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A     PARIS, 

De  rimprimerie  de  Ph.-D.  PIERRES ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roi  j 
,  Et  Je  vend 

Chez  Eugène  ONFROY,  Libraire ,  rue  du  Hurepoix, 

M.     D  C  C.     L  X  X  X. 

Avec  Approbation  ,  &*>PnviUgc  du  Roi, 


H.^ 
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ESSAI 

SUR  LA  MUSIQUE. 


LIVRE     SIXIEME. 


POETES    LYRIQUES    FRANC  A  IS. 

Adam   BrLt.AUT(  Maître  ),  Memiifier  à  Nevers ,  vivaîc  fur  la  hn  du 
legiie  de  Louis  XIII.  Il  mouruc  en  1661  {a). 


(a)  Il  y  avait  de  fon  tems  un  PâtilTicr  Poctc  qui  faifait  auflî  des  pièces  de  vers.  Il  difaic 

o  que  (î  Maître  Adam  travaillait  avec    plus    de  bruit ,  pour  lui  il  travaillait  avec  plus 
••  de  feu  n 
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Le  duc  de  Salnt-Aignan  a  fai:  pour  lui  les  vers  fuivaiis  : 

<i  Ornement  du  fîeclc  où  nous  femmes  , 
»  Vous  n'aurez  rien  de  moi ,  fiuon 
u  Que  ,  pour  les  vers  &  pour  le  nom  , 
»  Vous  êtes  le  premier  des  hommes. 

Chanfon   à  boire. 

«  Si  quelque  jour  étant  ivre 
»  La  parque  arrête  mes  pas, 
»  Je  ne  veux  point  pour  reyivre 
»  Quiter  un  fi  doux  trépas. 
»  Je  m'en  irai  dans  l'Averne 
»  Faire  enivrer  Alefton  , 

»  Et  planterai  ma  taverne  • 

»  Dans  la  chambre  de  Pluton. 

»  Le  plus  grand  de  la  teiie, 
»  Quand  je  fuis  au  repas , 
»  S'il  m'annonçait  la  guerre, 
»  Il  n'y  gagnerait  pas  : 
»  Jamais  je  ne  m'étonne; 
»  Et  je  crois ,  quand  je  boi , 
»  Que  fi  Jupiter  tonne, 
»  C'eft  qu'il  a  peur  de  moi. 

n  La  nuit  n'eft  point  chafTée 
»  Par  l'unique  flambeau , 
»  Qu'au(Ti-tôt  ma  penGe 
»  Eft  de  voir  un  tonneau  ; 
»  Et  lui  tirant  la  bonde  > 
»  Je  demande  au  foleil 
»  As-tu  bu  dedans  l'onde 
»  D'un  élément  pareil  i 

Voltaire  cite  ce  rondeau  de  Maître  Adam. 

«  Pour  te  guérir  de  cette  fciatique , 
»  Qui  te  retient  comme  un  paralytique 
»  Dedans  ton  lit  fans  aucun  mouvement , 
»  Prends- moi  deux  brocs  d'un  fin  jus  de  farmcnt 
»  Ptm  lis  comment  on  le  met  co  pratique. 
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»  Prends-en  deux  doigts ,  &  t>:en  chaud  les  applique 
»  DefTus  l'extenie  où  la  douleur  te  pique; 
»  Et  tu  boiras  le  refte  promptement 

»  Pour  te  guérir. 
»  Sur  cet  advis  ne  fois  point  hérétique  j 
»  Car  je  te  fais  un  ferment  autentique, 
»  Que  fi  tu  crains  ce  doux  médicament, 
»  Ton  médecin ,  pour  ton  foulagemem , 
»  Fera  l'efTai  de  ce  qu'il  communique 
»  Pour  te  guérir. 

Abeille  (  Gafpard  ) ,  ne  à  Rietz  en  Provence  en  1(^48  ,  embrafla  d'abord 
l'état  eccléfiaftique.  Son  humeur  agréable  &c  la  facilité  à  faire  des  vers  , 
le  firent  aimer  de  M.  le  Prince  de  Conty ,  du  Duc  de  Vendôme  ,  &c  du 
Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  lui  facilitèrent  les  moyens  de  faire  fortune. 
11  devint  Secrétaire  général  de  la  Province  de  Normandie,  fut  re(,u  de 
l'Académie  Françaife  en  1704,  &  obtint  des  bénéfices. 

Abeille  fit  plufieurs  tragédies  &  poéfies  galantes  alTez  agréables.  Il  mourut 
à  Paris  en  171 8. 

Albaret  (  d'  ) ,  Cenfeur  royal ,  a  fait  la  tragédie  de  Glaucus  &  Sylla  j 
Mufique  de  le  Clair. 

Alibray  (  Charles  Vion  d'  ) ,  né  à  Paris ,  fils  d'un  Auditeur  des  comptes  , 
Se  frère  de  l'illultre  Madame  de  Saintot,  fi  célébrée  par  Voiture,  fit  plufieurj 
ouvrages  de  poéfie  qui  lui  donnèrent  quelque  réputation. 
On  connaît  cette  cpigramme  contre  Montmaur. 
»  Montmaur  étant  à  table  avec  certains  pédans 
n  Qui  criaient  &  prêchaient  trop  haut  fur  la  vendange. 
»  Lui  qui  ne  fonge  alors  qu'à  ce  que  font  Ces  dents, 
1»  Paix  là,  paix  là,  dit-il,  on  ne  fait  c»  qu'on  mange. 

11  mourut  en  1655. 

CHAHS     ON. 

«  Tu  l'as  dit  tout  publiquement , 
o  Que  tu  m'acceptais  pour  Amant, 
»  Adorable  &  belle  Uranie; 
.    »  Mais  je  n'y  puis  ajourer  foi  : 
»  Et  tu  crois,  aufli  bien  que  moi, 
»  Que  qui  le  die  ainf» ,  le  nie. 
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»  Quel  qu'innocent  que  (bic  l'Amour , 

»  C'eft  un  enfant  qui  hait  le  four,  , 

»  Fc  qui  veut  toujours  qu'on  le  cache: 

»  11  cft   timide  &  honteux; 

»  Et  ce  qu'il  communique  à  deux, 

»  Il  faut  qu'un  troifieme  le  fachc, 

T>  Qu'il  falTe  pour  punitloo 

»  D'une  fi  fauHê  afFeftion , 

»  Qu'une  vraie  à  mes  feux  réponde  ; 

»  Et  comme  c'eft  un  Dieu  difcret, 

»  Que  tu  ni'ofes  dire  en  fecret  , 

»  Ge  que  tu  dis  à  tout  le  monde. 

D'Alibray  avait  fait  pour  le  théâtre  Amynte  j  la  Pompe  funèhre  j  le 
Torrlfmond  &  Solimaa. 

Amand  (Marc-Antolne-Gerard-François  de  Saint),  né  à  Rouen  en  i  595  , 
fils  d'un  chef  d'efcadre,  fervit  quelque  tems  dans  la  marine,  la  quitta  pour 
la  littérature,  &  fut  reçu  de  l'Académie  Françaife  en  1634.  La  leélure 
d'un  pocme  fur  la  Lune ,,  qu'il  fit  à  Louis  XIV,  &:  qui  ne  plut  pas  à  ce 
Prince,  lui  caufa  la  mort.  11  mourut  de  chagrin  en  1661. 

Amfreville  (  Abbé  d'  ).  Ses  ancêtres  étaient  parens  du  Cardinal  du 
Péron  ,  Grand-Aumônier  de  France  fous  Charles  IX.  Il  mourut  vers  ie 
milieu  de  ce  fiecle  ,  &  a  fait  des  chanfons  charmantes.  Peu  de  gens  ont 
eu  un  caradere  auflî  liant  j  une  converfation  plus  .igrcable  6c  plus  de  talent 
pour  conter. 

C    H    J     N    S     O     A\ 

«  Pour  écarter  l'indifférence, 

»  Il  eft  tant  de  fecrets  charmans; 

»  Faut-il  que  contre  l'inconflance 

»  L'Amour  n'ait  point  de  Talifmans  v. 

On  dit  que  Mademoifelle  le  Couvreur,  morte  en  1750,  fut  enterrée 
«lans  le  jardin  de  l'Abbé  d'Amfréville ,  qui  l'avait  beaucoup  aimée. 

Anseaume,  ne  à  Paris,  a  fait  de  trcs-jolis  opéra  comiques,   tels  que 
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le  Peintre  amoureux  de  fon  modèle  y  les  Chaleurs  &  la  Laitière  j  Ma\et  j 
la  Clochette  &  autres.  Us  fonc  trop  connus  pour  en  parler  ». 

Arnaud  (  François-Thomas-Marie  Baculard  d'  )  ,  ne  à  Paris  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne,  originaire  du  conita:  Vcnailîîn  ,  étudia  chez 
les  Jéfuites  avec  fuccès  ,  &  faifait  des  vers  dès  l'âge  de  neuf  ans.  Ses 
premiers  efTais  en  ce  genre  furent  une  tragédie  de  Dldon.  11  fut  de  très- 
bonne  heure  lié  avec  Voltaire ,  Créblllon  le  Père ,  Plron ,  &c.  De  telles 
fociécés  ne  pouvaient  que  l'enflammer  pour  la  littérature,  exclufivement  à 
tout  autre  objer.  Aufli  dirigea-t-il  toutes  fes  vues  de  ce  côté.  A  quinze 
ans,  il  avait  fait  la  tragédie  de  Coligny,  qui  eft  imprimée  &  qui  annonçait 
un  talent  tragique.  Il  avait  aulîi  compofé  une  Comédie  en  cinq  adres  Se 
en  vers ,  intitulée  le  mauvais  Rleke ,  qui  n'a  point  encore  paru  imprimée  , 
&:  qui  fut  jouée  en  1750  fur  un  théâtre  particulier:  le  célèbre  Lekain  y 
jouait  le  premier  rôle. 

Cette  pièce  eut  plufieurs  repréfentations  fi  brillantes  ,  que  la  Police 
engagea  l'auteur  à  les  fufpendre.  Ce  fut  à  l'une  de  ces  repréfentations , 
où  afliftait  M.  de  Voltaire  ,  que  ce  grand  homme  découvrit  le  talent 
fupérieur  de  Lekain,  &  pria  M.  d'Arnaud  de  le  mener  chez  lui. 

Ce  jeune  Pocte  s'était^fait  connaître  encore  par  des  poéfies  légères  qui 
attirèrent  l'attention  du  Roi  de  PrulTe.  Ce  monarque  lui  donna  le  titre 
de  fon  correfpondant  littéraire  ,  &  deux  ans  après  l'appella  auprès  de  lui 
à  Berlin.  11  lui  donna  même  le  glorieux  furnom  de  fon  Ovide  ,  &  lui 
adreifa  des  vers ,  dont  tant  d'autres  à  fa  place  fe  feraient  glorifiés  avec 
raifon  :  cependant  nous  ne  voyons  pas  que  M.  d'Arnaud  les  ait  inférés 
dans  aucun  de  fes  ouvrages. 

Jufqu'à  ce  moment  M.  d'Arnaud  avait  éprouvé  de  la  part  de  M.  de 
Voltaire  les  diftindions  les  plus  flatteufesj  il  cxifte  une  lettre  de  lui,  dans 
laquelle  il  prétend  que  jamais  Pocte  n'a  commencé  plus  brillamment  que 
le  jeune  d'Arnaud.  Peut-être  ces  vers  du  Roi  de  Priifle  ,  peut-être  la 
méchanceté  de  quelques  jaloux  de  M.  d'Arnaud  exciterént-ils  la  divifion 
qui  régna  depuis  entre  le  maître  &;  l'élevé,  &  dont  celui-ci  fut  la  vi(fHme. 
Trop  fenfible  pour  avoir  la  falblelfe  d  un  courtifan  »  il  demanda  Se 
ot)tint  fon  congé  ,  &  vint  à  la-  Cour  de  Drefde ,  où  il  fur  élevé  à  la 
dignité  de  ConfcilUr  de  légation  j   titre  que  les  premiers  gentilshouimes 
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Allemands  s'honorent  de  porter.  Le  defir  de  revoir  fa  patrie ,  &  la  tendre 
amitié  du  Comte  de  Frife  ^  neveu  du  Maréchal  de  Saxe,  le  déterminèrent 
à  revenir  en  France. 

Il  y  vécut  (Quelques  années  dans  la  plus  brillante  fociétéj  mais  bientôt 
il  s'en  retira  pour  fe  livrer  entièrement  à  l'étude. 

C'eft  de  cette  retraite,  où  il  palle  fa  vie,  que  font  fortis  les  ouvrages 
qu'il  nous  donne  depuis  quelques  années. 

Jean- Jacques  Roufleau  a  dit  de  M.  d'Arnaud.  La  plupart  de  nos  gens 
de  lettres  écrivent  avec  leurs  têtes  &  leurs  mains ,  M,  d'Arnaud  écrit  avec 
fon  cœur. 

On  va  donner  une  édition  de  fes  pièces  légères,  celle  qui  exifte  en 
trois  volumes  étant  défavouée  par  l'Auteur. 

C    H    A     N    S     ON. 

«  C'eft  l'Amour  qui  me  fait  écrire, 

»  C'eft  l'Amoui  qui  me  fait  parler  :  ^ 

»  Il  eft  jufte  que  qui  m'infpire, 

»  De  Tes  dons  aime  à  nie  combler. 

.»  L'autre  jour  cet  aimable  enfant, 
»  Avec  un  fourire  charmant, 
»  Me  dit  :  je  voudrais  reconnaître 
•     »  Ton  zèle  &  ton  attachement. 

»  Choifis,  de  mon  aîle  volage  , 

B  Ou  de   mon  flambeau  radieux^ 

»  Que  mon  carquois  foit  ton  partage, 

»  Ou  mets  mon  bandeau  fur  tes  yeux. 

»  Garde ,  Amour ,  ton  aîle  légère  : 
X  Ah,  loin  de  vouloir  voltiger, 
»  Qu'un  nouveau  noeud,  à  uia  Glycere, 
«  S'il  (è  peut  vienne  oi'eagager. 

»  Ton  flambeau  me  ferait  contraire, 

»  Doic-on  éclairer  le  plaifir  » 

»  Vu  de  trop  prcs,  il  fait  moins  plaire, 

•  £t  fdtisfait  vao'iai  le  deHi.  *     ■ 
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»  De  ton  carquois  ferois-j'e  ufage  ! 
»  Eh  !  quels  traits  aurais-je  à  lancer  ? 
»  Glycere  accepte  mon  hommage, 
»  Je  n'ai  plus  de  cœur  à  bleflèr. 

»  Mais  fi  l'erreur  eft  néceffaire, 

))  S'il  faut  écarter  le  flambeau, 

»  Mon   choix   eft  fait,  Dieu  de  Cythere, 

»  Daigne  me  donner  ton  bandeau. 

Artaud  (  Jean-Baptifte  ) ,  né  à  Montpellier  le  16  Décembre  1752, 
Cenfeur  royal ,  a  compofc  la  comédie  de  la  Cencenairc  ,  ainfi  que  plusieurs 
autres  prêtes  à  voir  le  jour,  &  defirces  depuis  long-temps.  11  s'eft  chargé 
depuis  quelques  années  de  rédiger  le  courier  d'Avignon  ;  ce  qui  l'oblige 
à  réfidence.   Nous  connaiflons  de  lui  un  fort  joli  opéra  comique. 

AssoocY  (Charles  Coipeau  d' ) ,  né  à  Paris  en  KÎ04,  était  Pocte  Se 
Muficien.  Il  voyagea  long-tems,  fut  mis  à  Rome  à  l'inquifition  pour  des 
fatyres  ,  &  à  fon  retour  penfa  ctre  brûlé  pour  un  vice  infâme  dont  on 
l'accufait.  11  mourut  en  1675). 

AuBERT  (  L'Abbé  Jean-Louis) ,  né  à  Paris  en  173 1 ,  fils  du  Surintendant 
de  la  Mufique  de  M.  le  Duc. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  livres  de  fables,  dont  plufieurs  font  jolies, 
&  fe  font  lire  avec  plailîr.  ^ 

11  a  mis  auflî  en  vers  le  joli  roman  de  Pfyché  fait  par  la  Fontaine. 

Au  L  AIRE  (  Jean-François- Jofeph  de  Beaupoil  ,  Marquis  de  Saint  ).  Il 
commença  à  faire  des  vers  à  Soixante  ans  ,  &  à  quatre-vingt-quinze  il 
compofa  ceux  fi  connus,  qu'il  adrelfa  à  Madame  la  Ducheffe  du  Maine. 

«  La  Divinité  qui  s'amufe 

»  A  me  demander  mon  (ècret , 
»  Si  j'étais  Apollon  ne  ferait  point  ma  Mufc , 
»  Elle  ferait  Thétis ,  &  le  jour  finirait. 


11  eft 


mort  en   174?.. 
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CHANSON. 

tf.  Bergère  détachons-nous 

»  De  Newton ,  de  Defcartes  : 

»  Ces  deui  efpeces  de  Fous 

»  N'ont  jamais  va  le  deiïbus  ^ 

»  Des  cartes,  des  cartes,  des  canes 

Autre  faite  à  quatre-vingt-dix  ans* 

«  Bacchus  &  Silvie, 

»  Ont  partagé  ma  viej 

»  Bacchus  &  Silvie 

»  M'occupaient  tout  à  tour. 

»  Mais  à  mon  âge , 

»  On  devient  fage , 

j>  Et  fans  partage 

»  Mon  dernier  jour 
»  Doit  fe  confacrer  à  l'Amour. 

AuTREAu  (Jacques),  Jic  Pliilofophe,  ou  plutôt  Mifaiitrope,  falfait  peu 
de  cas  de  l'eftime  de  tout  le  monde,  ôc  ne  s'ertimait  gueres  plus  lui-même. 
11  a  fui  le  monde  par  goût ,  &  la  médicKrité  de  fa  fortune  n'a  pas  été 
capable  de  l'en  rapprocher.  Sa  philofophie  renfermait,  plus  d'humeur  que 
d'amour-propre  j  mais  elle  tenait  aulli  plus  du  tempérament  que  de  la 
rajfon. 

11  était  Poète  par  goût  &  fe  fit  Peintre  par  ncceflîté.  Son  tableau  le  plus 
eftimé  eft  celui  qui  appartenait  à  M.  de  la  Paye ,  dans  lequel  on  voyait 
Fontenelle,  la  Motte  Se  Danchet,  difputant  fur  un  ouvrage  dont  on  leur 
faifait  la  ledure.  Son  dernier  ouvrage  en  peinture  eft  peiit-ctre  la  plus  belle 
allégorie  qui  ait  été  trouvée.  Elle  repréfeiue  Diogcne  près  de  fon  tonneau, 
ayant  trouvé  l'homme  qu'il  cherchait  depuis  il  long-tems ,  &  cet  homme 
ell  le  Cardinal  de  Fleury ,  dont  il  tient  le  portrait. 

Il  fit  plufieurs  pièces  au  théâtre  Italien ,  qui  ont  eu  beaucoup  de  fucccs. 
La  Magic  de  l'Aipour ,  &  les  Amans  ignorans ,  prouvent  un  grand  talent 
pour  la  comédie.  Sa  profe  eft  élégante  Se  correde ,  fcs  vers  font  .agréables 
3c  bien  tournés. 

Il 


SUR    LA    MUSIQUE.  p 

•     Il  naquit  en    1656,   &  ne  donna   fa   première   comédie   qu'en   1718. 
Sa  mort  arriva  en  1745  à  l'iiôpital  des  Incurables. 

C    H    A     N    S     ON. 

«  D'où  vient ,  difak  Lucas ,  qu'on  voie  entre  les  Rois 
»  Toujours  maille  à  partir,  toujours  queuque  anicroche? 

»  Morguiene  à  Pantin,  fans  reproche, 
1»  Je  vivons  mieux  d'accord,  nous  autres  villageoJSt 

»  En  voici  la  raifon ,  me  femble , 
»  Lui  répondit  Grégoire  en  efprit  fort: 

»  Le  moyen  qu'ils  foient  d'accord  J 

«  Ils  ne  buvont  jamais  enfemble  », 

AUTRE. 

«  L'époufe  la  plus  belle 

»  Dégoûte  &   fatigue  à  la   finj 

»  Mais  plus  on   boit  de   fon  vin," 

»  Et  plus  il  nous  rappelle. 

»  Eh!  met  amis,  croycz-moî, 

»  Femme  en  ville  &  vin  chez  foi  m 

AUTRE. 

«t  Une  femme  eft  un   embarras, 
»  N'eft-il  pas  vrai  compère  Blaifc  ! 
»  Humons  le  piot  tout  à  notre  aile, 
»  Nargue  de  l'amoureur  tracas, 
1)  Au  cabaret  lorfque  je  fis  à  table, 
•  Je  ne  bois  qu'à  ma  foif,  &  quand  le  cœur  m'en  diCi 
•  Mais  quand  Margot  me  tient  au  lit. 
»  Tout  ci,  tout  ça» 
»  Par-ci,  par-là, 
»  Mon  pauvre  Colas 
»  Eft-tu  déjà  las? 
u  Aile  ed  infupportable  »« 

A     U     T    R    E. 

«  Bal/è-mol  donc  ;  me  difait  Blaile  ; 
»  Nannin,  nanniu,  je  ne  fuis  pas  ù  niiifcg 
Tome  IK  3 
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t>  Ma  mère  me  le  défend  bien. 

»  Mais  voyez  ce  grand  Nicodemej 

»  La  fienne  ne  lui  défend   rien  : 

»  Que  ne  me  baife-t-il  lui-même  ?  » 

PARODIE. 

B  Loin  des  fots  &  des  critiques , 
»  Des  fâcheux  &  des  mélancoliques, 
n  Cinc]  ou   lïx  amis ,  gens  pacifiques , 
»  En  certain  lieu ,  près  de  Paris , 
,    I)  Sous  des  Lambris  ru/liques 
»  Trouvent  le  Paradis, 
M  Que  Mahom  crut  jadis» 
»  A  fon  apétit 
»  Chacun  vit. 

•  On  rit,  on  chante,  on  fait  grand  chère  j 

»  On  mené  fa  bergère 
»  Sur  le  fainfoin  : 
»»  Le  reftc  eft  un  myftere 
»  Qu'on  ne  révèle  point. 
»  Cabinets,  lits  de  verdure, 
u  Ornemens  de  la  nature 
»   Pure  j 
»  Parterres  gais ,  allée  obfcure  , 
»  Salon  bien  frais  ,. 
p  Dont  les  murs  font  difcrets, 
»  Peu  chargés  de  dorure  , 
I»  Mais  la  cuifîne  auprès , 
»  Voilà  notre  palais. 
»  Nous  vivons  en  Dieux 
»  Dans  ces  beaux  lieux , 
9  Tout  flatte  notre  fantaifie; 
»  Tout  nous  eft  ambroifie: 
»  Point  de   fouci  ; 

•  PuifTions-nous  tous  mourir  ici  , 

»  Rciïufcitcr  auflî. 

On  trouve  dans  fes  ouvrages  l'opéra  de  Platée,  .-lugmenté  Se  change  par 
feu  M.  Balor ,  &  mis  en  muliquc  par  Rameau.  On  le  donna  pour  \x 
première  fois  en  1747. 
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Baif  (  Jean- Antoine  de  ) ,  originaire  d'Anjou ,  né  à  Venife  en  1 5  3 1.  U 
craie  fils  naturel  de  l'Abbé  Baïf ,  Maître  des  requêtes  &  Ambafladeur  à 
Venife.  Son  père  l'ayant  fait  légitimer ,  lui  fit  faire  de  bonnes  études  , 
&  mourut  avant  que  fon  fils  les  eut  entièrement  achevées.  Ronfard  ,  fon 
camarade  de  clafle ,  l'aimait  beaucoup  &  en  faifait  grand  cas. 

Ce  qui  le  diftingua  davantage,  fut  un  académie  de  Mulîque  qu'il  établrt 
dans  une  petite  maifon  qu'il  avait  dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris.  Il  y 
donnait  fouvent  des  concerts  qui  lui  attiraient  les  vifites  de  toute  la  Cour. 
Charles  IX  &  Henri  III  les  honorèrent  fouvent  de  leur  prcfence. 

Baïf  était  aufll  bon  Muficien  que  bon  Pocte.  On  a  de  lui  plufieurs  livres 
de  chanfons  à  quatre  parties  imprimées  en  1578.  Les  paroles  &  la  muficjue 
de  douze  chanfons  fpirituelles  à  quatre  parties,  en  15(^1. 

Une  inftrudion  pour  toute  Mufique  des  huit  divers  tons  en  tablature 
de  luth  i  &  une  inftrudion  pour  apprendre  la  tablature ,  &  à  jouer  de  la 
guiterne  (  guitare  ). 

Il  mourut  en   1 591. 

CHANSON. 

K  Si  ce  n'eft  pas  amour,  que  fent  donques  moa  cœurî 
»  Si  c'eft  amour  auffi ,  pour  Dieu  quelle  chofe  eft-cc? 
»  S'elle  e'T:  bonne,  comment  nous  met-elle  en  détreiïe , 
»  Si  mauvaife ,  qui  fait  fi  douce  fa  rigueur  ?  » 

Bainville  (Charles),  Provençal,  &  parent  de  Bolleau,  était  Peintre, 
mais  aimait  encore  mieux  faire  des  vers.  Il  mourut  en  1754. 

CHANSON. 

«  L'autre  jour   l'enfant  de  Cythercj 
»  Sous  une  treille  à  demi-gris , 
»  Di(kit ,  en  parlant  à  fa  mère , 
M  Je   bois   3.  toi,  ma  chère  Iris. 
s  Vénus  le  regarde  en  colère  : 
»  Maman,  calmez  votre  courroux; 
»  Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère  ^ 
J'ai  pris  ceut  fois  Iris  pour  vous. 

Bi 
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AUTRE. 

o  L'Amour  caclid  dans  un  buifTon  , 

»  Vit  Colin   &  Nanette  ; 
»  Tout  aufli-tôt  ce  Dieu  fripon , 

»  Jouant  Je  l'arbalétc , 
»  Perça  h\  tille   &  le  garçon , 

»  Tous  les  deux  fur  l'herbctce, 

B  Fier  de  ce  coup ,  il  s'aproclia 

»  Du  couple  qui  ie  pâme  ; 
»  Mais  ce  fpeilacle  le  toucha, 

I)  Et  pat  un  trait  de  flimc , 
n  Qu'avec  roideur  il  décocha, 

»  Ce  Dieu  leur  rendit  l'àine. 

i>  Colin  le  premier  s'évcillanc , 

»  Joyeux  de  l'aventure, 
»  Dit  à  Nanette,  en  renibralïaiir , 

»  Comment  va  ta  blelTure  ? 
»  Elle  répond  en  rougilTanc, 

>»  Ta  fanié  me  lalTure^ 

Bai.oi  de  Sovot  ,  frere  du  fieur  Balot ,  Notaire ,  a  raccommode  les  paroles  ' 
de  l'adtc  de  Pygmalion ,  de  la  Motte ,  de  la  manière  dont  on  le  donne  à 
préfenr.   11  a  aufll  refondu  Je  pocme  de  Platée  ^  opéra  A'  Autre  au  3  mis  eu 
jnuilque  par  Rameau.   Balot  a  compofû  le  pocme  AAglaure  ^  tragédie  qui 
allait  être  mife  en  mufique,  lorfqu'il  mourut  vers  lyfîo. 

Banzi  (de)  a  compofc  les  paroles  du  baJlet  de  Vdleneuve-Saint-Gecrges y 
misjen  mufique  parCollalTe,  exécuté  devant  Monfeigncur,  le  1  Septembre 
1691  ,  &  à  l'opéra  en  1731. 

Bartas  (Guillaume  de  Salufte  du),  fils  d'un  Trcforicr  de  France,  naquit 
à  Monfort  en  Armagnac  vers  1544,  &:  fut  gentilhomme  otdinaire  delà 
chambre  d'Henri  IV,  alors  Roi  de  Navarre. 

11  fe  diflingua  comme  Capitaine,  comme  Négociateur  Se  comme  Pocte.' 
Il  a  fait  un  pocme  fur  U  crcAtioji ,  ii^titulé  la  Semaine ,  qui  eut  un  qr,\u(l 
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fuccès.  On  a  de  lui  plufieurs  autres  ouvrages  qui  lui  donnèrent  une  grande 
réputation. 

Du  Bartas  mourut  en  Juillet  1590,  âgé  de  quarante-fix  ans,  ayant  été 
trop  exalté  pendant  fa  vie  &  trop  rabaiiïc  aptes  fa  mort.  On  a  de  lui 
quelque  poéiie  lyrique ,  mais  allez  médiocre. 

Baugé  (  Daniel-Paul  Chapufeau  de  ) ,  né  à  Lyon  ,  fils  d'un  mlniftre 
Calvinifte,  abjura,  devint  Abbé,  puis  Fmancier,  &  fe  maria.  11  mourut 
vers    1739. 

Il  donna  en  kJc)  i ,  à  l'opéra ,  Coronls  en  cinq  ades ,  mufique  de  Théobalde. 

Bauraks  ,  né  à  Touloufe  vers  1712.,  fut  d'abord  deftiné  au  Barreau  & 
revctu  d'une  charge  de  fubftitut  du  Procureur-Général  au  Parlement  de 
cette  ville;  mais  fon  peu  de  fortune  l'obligea  de  quitter  cet  état,  &  de 
fe  charger  de  l'éducation  du  fils  d'un  de  fes  amis.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  Roufieau  de  Genève  commença  à  faire  connaître  fa  grande  facilité 
pour  ks  paradoxes,  .dans  fa  fameufe  Lettre  fur  la  Mufique.  Baurans,  indi'^né 
des  fauffes  alTertions  dont  cette  Lettre  cft  remplie,  &  de  l'affurance  avec 
laquelle  cet  écrivain  ofait  dire  aux  Français  que  leur  langue  ne  pouvait  fe 
prêter  à  la  Mufique,  prétendit  prouver  que  non-feulement  notre  lanf^ue 
était  propre  à  notre  Mufique j  mais  encore  à  la  Mufique  Italienne,  & 
choifit  la  Serva  Padrona,  le  plus  fameux  intermède  des  Italiens,  pour  en 
parodier  tous  les  morceaux  de  Mufique ,  en  les  traduifant  littéralement. 
Son  fuccès  fut  complet,  le  public  y  connu  en  foule,  ôc  cent  repréfentations 
de  fuite  ne  diminuèrent  pas  les  applaudilfemens.  11  rendit  auilî  bien  dans 
le  Maure  de  Mufique  ;  &  depuis  ce  tems  ,  une  foule  d'opéra-comiques 
charmans  ont  prouvé  que  Roulfeau  avait  tort.  Au  milieu  de  ces  fuccès ,  Se 
tandis  qu'il  s'en  préparait  de  nouveaux,  Baurans  fut  frappé  d'apoplexie, 
en  revint  un  peu,  fe  fit  porter  dans  fa  patrie,  où  il  languit  environ  deux 
ans,  &  mourut  au  commencement  d'Avril  1766,  âgé  d  environ  cinquante- 
quatre  ans,  eftimé  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 

CHANSON, 

«  Sous  un  ombrage  épais, 

»  Fait  exprès , 
■  Lifcttc  donnai:  en  paix  ; 
Mais 
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» 

Le  fin  Licas, 

»  Qui 

ne  dormait  pas , 

9 

La  voit,  s'approche  à  petit 

Bruit , 

»  T. 

out  doucement 

1» 

Il  pren 

H  m  baifer  charmant. 

..  P. 

li;  fur  fon  fciii , 

n 

II    vcu 

i>romenci  fa  main; 

»  Quand  h  Belk-  à  propos  s'éveilla. 

» 

Pour  t 
■  Je  i 

iL::er  ce  )cu  là, 

* 

E!>-oi) 

,:      .                     point  î 

»  Tout  '.as  je  cœur 
»  Dément  fa  ligieur: 
0  Celle  qui  die  autrement 
M.nt. 
o  On  fe  défend 
»  A  (î  grand  peine  en  veillant. 
»  Faiît-il  auin 
■  Dormir  avtc   ce  fonci  J 
n  Si  qu!,-;Oj'i'ainant 
»  Saifit  le  moment, 
•  Peut-oii  avoir  quand  on  dort 
.    n  Tort   ». 

Beaulieu  (  Euftache  de  ).  On  le  croit  né^avant  1 500  ;  car  11  étale  Organise 
de  Leidoure  en  1511.  Il  était  Poc:e ,  ainfi  que  Mulicien.  Nous  avons  de 
lui  des  chanfons  à  plufleurs  parties  qui  ne  valent  pas  grand  chofe. 

Il  quitta  k  Religion  Catholique,  &  devint  Miniftre  à  Genève,  après 
;ivoir  été  Prêtre  en  Gafcogne. 

Bellay  (  Joachim  du  ),  Seigneur  de  Lire  près  de  Nantes ,  fut  en  i  55  j 
Chanoine  de  Notre-Dame,  &  nommé  à  rArchevcchc  de  Bordeaux,  fur  la 
déminion  du  Cardinal  du  Bellay  fon  oncle. 

11  mourut  d'apoplexie  le  i  de  Janvier  i5<jo,  dans  fa  trente-feptieine 
année.  On  l'avait  furiiommé  l'Ovide  Français. 
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Paquier  nous  apprend  que  ce  fut  du  Bellay  qui  introduific  l'ufage  des 
foiinets  en  France. 

11  y  a  dans  fcs  poéfies  de  la  douceur  &  de  la  naïveté. 

11  eft  enterré  à  Notre-Dame  dans  la  chapelle  Saint-Crefpin. 

A     F  É  N  u  s. 

«  Ayant  après  long  defir 
»  Pris  de  ma  douce  ennemie 
»  Quelques  arres  du  plaifir , 
•  Que  fa  rigueur  me  dénie, 
»  Je  t'offre  ces  beaux  œillets ,' 
»  Vénus ,  je  t'offre  ces  rofes  , 
•>  Dont  let  boutons  vermeillets 
»  Imitent  les  lèvres  clolès 
»  Que  j'ai  baifé  par  trois  fois  , 
n  Marchant  tout  beau  dcfTous  l'ombre 
i>  De  ce  buifTon  que  tu  vois. 
»  Et  n'ai  fçeu  pafTer  ce  nombre , 
n  Pour  ce  que  la  mère  était 
»  Auprès  delà ,  ce  me  femble  , 
n  Laquelle  nous  aguettait  : 
V  De  peur  encore  j'en  tremble, 
»  Or ,  je  te  donne  des  fleurs  : 
»  Mais  fi  tu  fais  ma  rebelle 
»  Autant  piteufe  à  mes  pleurs, 
»  Comme  à  mes  yens  elle  eft  belle , 
»  Un  myrthe  je  dédierai 
»  DefTus  les  rives  de  Loyre,  * 

»  Et  fur  l'écorce  écrirai 
t>  Ces  quatre  vers  à  ta  gloire  : 

»  Mifis  fur  ce  bord  ici 
»  A  Vénus  confacre  &  donne 
»  Ce  myrthe,  &  lui  donne  audi 
»  Ses  troupeaux  Se  fa  petfônne  ». 

Belleau  (  Remy  ),  né  à  Nogent-Ie-Rotrou  en  1 510  ,  fulvlt  en  i  557  en 
Italie  René  de  Lorraine ,  Général  des  galères;  8c  ce  Prince  fut  (î  content 
de  fon  efprit ,  qu'il  l'engagea  à  fe  charger  de  l'éducation  de  Charles  de 
Lorraine  fon  fils,  qui  fut  premier  Duc  d'Elbeuf  &  Grand-Ecuyer  de  France. 
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On  trouva  fingulier  que  le  plus  frugal  &  le  plus  fobre  de  tous  les  Pôc'res 
eût  pris  plaifir  à  traduire  Anacrcon ,  le  plus  voluptueux  de  tous  les  Grecs. 
Il  mourut  le  6  Mars  1577,  &  fut  enterré  aux  Auguftins,  où  l'on  voit  fon 
tombeau  8c  fon  épitaphe  compofée  par  Ronfard  {a). 

Sainte  Marthe  a  dit  de  lui  :  "  que  quand  il  fallait  exprimer  naïvement 
1»  les  chofes ,  il  le  faifait  de  fi  bonne  grâce  &  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'il 
«>  fcmblait  être  une  vivante  peinture  des  chofes  qu'il  voulait  écrire  », 

CHANSON. 

a  Avril,  l'Konneur  &  des  bois 

))  Et  des  mois , 
o  Avril,  la  douce  efpérance 
»  Des  fruits ,  qui  fous  le  coton 

»  Du  bouton 
D  Nourriffcnt  leur  jeune  enf,ince. 

B  Avril,  l'honneur  des  prés  verds, 

»  Jaunes  pers  ; 
»  Qui  d'une  humeur  bigarée , 
B  Emaillcnt  de  mille  fleurs 

»  De  couleurs , 
»  Leur  parure  diaprée. 

»  Avril ,  l'honneur  des  foupirs  j 

»  Des  Zéphirs  , 
»  Qui  fous  le  vent  de  leur  aîlc, 
»  Drelfent  encore  es  forêts 

»  De  doux  rets 
•     »  Pour  ravir  Flore  la  belICi 

»  Avril,  c'cft  ta  douce  main, 

»  Qui  du  fcin 
»  De  la   nature  deflerrc 
»  Une  moilTon  de  fcntcurt 

»  Et  de  fleurs , 
I»  Embauniauc  l'ait  &  la  terre, 
»    '■  '  ■  .   I     ... 

(a)  Épitaphe  de  BelUau. 
a  Ne  taillés,  mains  induftricufes, 
»  Des  pierres  pour  couvrir  Bclleau. 
»  Lui-même  a  bâti  fon  tombeau 
»)  Dedans  fcs  p'urrts  prùieufis  », 

■  Avril 
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»  Avril ,  l'honneur  vcrdifTant , 

»  Floriiïant 
r>  Sur  les  trèfles  blondelettes 
»  De  ma  Dame  &  de  fon  felii; 

»  Toujours  plein 
»  De  nulle  &  mille  fleurettes. 

B  Avec  la  grâce  &  les  ris 

»  De  Cypris  , 
B  Le  flair  &  la  douce  haleine; 
o  Avril  ,  le  parfum  des  Dieux  , 

»  Qui  des   cicux 
M  Sentent  l'odeur  de  la  plainc- 

•  Ceft  toi ,  courtois  &  gentil , 

»  Qui  d'exil 
»  Retire  ces  pafTageres , 

V   Ces  aïondelles  qui    vont 

»  Et  qui  font 
B  Des  beaux  jours  les  meflageres^ 

»  L'aubépine,  l'églantin 
~  »  Et  le  thym  , 

»  L'œillet ,  le  lys  &  les  rofes  ; 
»  Eu  cette  belle  failbn 

»  A  foifon 
«  Montrent  leurs  robes  éclolèï* 

•»  Le  gentil  roflîgnolet 

»  Doucelet , 
»  Découpe  delTous  l'ombrage 

•  Mille  frédons  gazouillans 

»  Et  brillans 
»  Au  doux  chant  de  fon  ramage» 

»  Ceft  à  ton  heureux  retout 

»  Que  l'amour 
»  Souffle  à  doucettes  halciuet 
»  Un  feu  difcrct  &  couvert 

■  Que  l'hyvcr 
»  Reccloit  dedaas  nos  Yei^pS4 
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»  Viens,  amour,  donne  ta  voix 

»  A  ce  mois , 
»  Qui  prend  le  furnom  de  celle 
»  Qui  de  l'écumeufe  mer 

»  Vi:  foimer 
n  Sa  beaiué  toujours  nouvelle  ». 

Bellocq  (  Pierre  ) ,  né  à  Paris  en  16^^ ,  était  ami  intime  de  Molière  i?<: 
de  Racine.  Il  a  fait  plufieurs  pocfies  eftiméesi  entr'autres  ,  la  fatyre  des 
Petits  Maîtres,  celle  des  Nouvelliftes,  &  fon  pocme  fur  l'Hôtel-des-Invalides. 
Il  mourut  le  4  Octobre  1704. 

Bellone  (  Etienne),  Tourangeau,  a  fait  plufieurs  livres  de  chanfons 
intitulés:  Livres  des  Chanfons  folâtres  ^  &  Prologues  tant  fuperUfiques  que 
drolatiques  y  &cc.  en  i<îi2.  Nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  nous  ait  paru 
digne  d'être  rapporté. 

Belloy  {  Pierre-Laurenr  Burette  de  ) ,  neveu  d'un  Avocat  de  Paris  ; 

naquit  à  Saint-Flour  le  17  Novembre  17Z7  ,  &  fit  de  longs  voyages  dans 

les  Cours  du  Nord.  A  fon  retour,  il  voulut  s'cllayer  dans  l'art  dramatique , 

&   n'eiit  pas  de  fucccs  dans  fa  Clémence    de  Titus,  On  fait  la  plaifanterie 

qui  fut  faite  alor-;. 

«  Titus  perdit  un  jour  :  ua  jour  perdit  Titus  ». 

Mais  il  fut  bien  dédommagé  de  cet  échec  par  le  fucccs  de  Zelmire  &c 
celui  du  Siège  de  Calais ,  qui  n'avait  jamais  eu  d'exemple  j  Gaflon  Se 
Bayard,  Se  Gabriell'e  de  Vergy  ont  auffi  beaucoup  réulli.  La  ville  de  Calais 
lui  envoya  des  lettres  de  bourgeoifiej  &  en  1770,  T  Académie  Françaife 
le  reçut  parmi  fes  membres.  II  était  dans  la  plus  grande  indigence ,  lorfqu'il 
tomba  malade  de  ix  dernière  maladie  j  «Se  le  feu  Roi ,  en  apprenant  fon 
nifte  état,  chargea  M.  le  Maréchal  de  Duras  de  lui  donner  tous  les  fccours 
dont  il  aurait  befoin.  Il  mourut  le  5  Mars  1775  ,  emportant  l'cftime  de 
tous  fes  amis. 

On  vient  de  donner  une  édition  de  fes  œuvres  en  fix  volumes  ,  dans  lef- 
on  trouve  quelques  morceaux  de  poéiies  lyriques. 

Benserade  (Ifaac  de  ),  né  à  Lions  en  Normandie  en  itfii,  était  plutôt 
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un  Pocte  de  fociété  qu'un  Auteur  académique.  II  avait  de  la  facilité ,  de  la 
grâce  ,  &  quelquefois  des  tours  heureux.  A  1  âge  de  huit  ans  ,  lorfqu'il 
reçut  la  confirmation ,  l'Evcque  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  quitter 
fon  nom  de  Juif  pour  en  prendre  un  Chrétien.  Je  ne  demande  pas  mieux  j 
répondit  l'enfant,  pourvu  que   l'on  me  donne  du  recour. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  plut,  lui  donna  une  penfion  de  fix 
cent  livres  qu'il  perdit  avec  lui ,  ces  vers  le  prouvent  : 

o  Ci  gît ,  oui  gît ,  par  la  morbleu , 
»  Le  Cardinal  de  Richelieu  ; 
»  Et  ce  qui  caufe  mon  ennui , 
9  Ma  penfion  avec  lui. 

Le  Cardinal  de  Mazarin  lui  en  rendit  une  de  deux  mille  livres,  fur  un 
bénéfice ,  de  lui  fit  d'autres  grâces. 

Il  fit  pendant  quarante  ans  les  amufemens  de  la  Cour.  Ses  vers  les  plus 
fameux  font  ceux  qu'il  adrelTa  au  Roi,  rcprcfenrant  le  foleil  dans  un  de  (ç% 
fpcdlacles  : 

«  Je  doure  qu'on  le  prenne  avec  vous  fur  le  ton 

»  De  Daphiié  ni  de  Pliaeton  : 
n  Lui  trop  ambitieux ,  elle  trop  inhumaine  : 
n  II  n'cft  point  là  de  piegc  oïl  vous  puiffiez  donner  j 

»  Le  moyeu  de  s'imaginer 
»  Qu'une  temme  vous  fuye ,  &  qu'un  homme  vous  mené. 

Benferade  hit  protégé  par  Madame  de  la  Valiere  ,  qui  s'était  fervi  de 
lui  plufieurs  fois  pour  répondre  aux  lettres  de  Louis  XIV. 

Sa  réputation  était  au  comble ,  lorfqu'il  s'avifa  de  vouloir  mettre  en 
rondeaux  les  métamorphofes  d'Ovide ,  &  ce  fut  l'écueil  de  fa  gloire.  Quoique 
Pocte ,  il  n'était  pas  favant  j  &  fur-tout  en  Mythologie.  Madame  lui  ayant 
demandé  quelle  différence  il  y  avait  entre  une  Driade  &  uneHamadryade  , 
Benferade  qui  l'ignorait,  &c  qui  ne  voulait  pas  relier  court,  lui  répondit  : 
la  même  qu'entre  un  Evcque  &  un  Archevêque. 

Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à  Gentilly ,  Se  embellit  fa  retraite  de 
plufieurs  infctiptions  qui  méritaient  d'être  recueillies.  Nous  en  citerons  une: 

»  Adieu  fortune ,  honneur  ;  adieu  tous  &  les  vôtres  , 

i>  Je  viens  ici'  vous  oublier. 
s  Adieu  toi-mcme ,  amour ,  bien  plus  que  tous  les  aucrcf 
u  DiAîcilc  à  congédier  », 

Cl 


29  t       S       S      A      I 

Il  avait  été  reçu  de  l'Acadcmie  Françaife  en  1 67^  à  la  place  de  Chapelain  ; 
&  mourut  en  i(îp i ,  âgé  foixance-dix-ncuf  ans. 

Fers  de  Senecé pour  mettre  au  bas  du  portrait  dç  heuferade, 

I)  Ce  bel  efprit  eut  trois  talents  divers 

»  Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule  ; 
»  Deplaifanter  les  Grands  ne  fe  fit  point  fcrupule, 

»  Sans  qu'ils  le  priilènt  de  travers  j 
»  Il  fut  vieux  &  galand ,-  fans  être  ridicule , 

»  Et  s'enrichit  à  compofer  des  vers  »• 

Bernard  (  Mademoifelle  Catherine  ) ,  née  à  Rouen  ,  remporta  plufieuri 
fois  le  prix  de  l'Académie  Prançaife,  &  fut  reçue  de  celle  de  Padoue. 
Elle  compofa  deux  tragédies  (  Brutus  &  Laodamie  )  qui  n'eurent  point  de 
fuccès,  quoiqu'on  prétende  que  M.  de  Fonteuelle  y  eut  travaillé.  Depuis  , 
Madame  de  Ponchartrain  ,  femme  du  Chancelier ,  l'engagea  à  ne  plus 
travailler  pour  le  théâtre.  Elle  mourut  à  Paris  en  17 12.  Ses  plus  jolis  romans 
font  le  Comte  d'Ambo'ife  Se  Inès  de  Cordoue. 

C  H  A  N  S^O  N. 

a  Quand  le  fige  Danion  dit  que ,  d'un  trait  morte! 

»  L'Amour  bleffc  les  cœuis,  fans  q^u'ils  ofeut  fe  plaindre;. 

»  Que  c'cft  un  Dieu  traître  &  cruel  : 

»  L'Amour  ,  pour  moi ,  n'cft  point  à  craindre  ; 
»  Mais  quand  le  jeune  Athis  me  vient  dire  à  fon  tout  : 
»  Ce  Dieu  n'eft  qu'un  enfant,  doux,  careflan:,  aimable, 

»  Plus  beau  mille  fois  que  le  jour, 

V  Que  je  le  trouve  redoutable  !  » 

Bernard  ,  né  d'une  famille  honnête  du  Dauphiné ,  fut  toute  fa  vie 
attaché  à  la  maifon  de  Coigny  ,  qui  lui  donna  la  place  de  Secrétaire  général 
des  Dragons,  &  celle  de  Bibliotliécairc  du  Roi  à  Choify. 

Bernard  fut  bon  parent,  bon  ami ,  bon  citoyen ,  &  l'homme  le  plus  siir 
dans  la  fociété.  Il  ne  livra  jamais  fes  ouvrages  à  l'impreflion,  &  fe  contentait 
de  lire  fcs  pocfies  dans  quelques  cercles. 

Bernard  eut  le  malheuide  fc  fiirvivre  à  lui-même,  daus  les  deux  dernières 
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années  de  fa  vie.  Ses  organes  fatigues  par  le  travail,  &  peut-être  par  l'abus 
des  plaiiirs ,  1  avaient  laiflc  dans  une  efpece  d'enfance.  II  mourut  à  Paris 
regretté  de  fes  amis  ,  «5c  ce  qui  efl  plus  rare  ,  des  gens  de  lettres  eux- 
mêmes. 

M.  Paliiïbt  a  dit  qu'aucun  de  nos  Poètes  n'a  plus  approché  que*  lui 
de  la  manière  d'Ovide ,  &  qu'il  en  avait  les  beautés ,  ainfi  que  les 
défauts. 

Bernard  a  donné  à  l'Opéra  en  1737  ^'if^or  &  PoHux  ,  mufique  de 
Rameau. 

En  1757»  les  furpnfes  de  l'Amour  ^  compofées  des  ades  de  l'enlèvement 
d'Adonis )  Linus  &c  Anacre'on,  mufique  de  Rameau. 

CHANSON. 

»  Tendre  fruits  des  pleurs  de  l'autore , 
»  Objet  Jcs  baifers  du  Zépliir  , 
»  Reine  de  l'empire  de  Flore, 
»  Hâte-toi  de   t'épanouir, 
»  Que  dis-j'e  ,  hélas!  crains  de  paraître, 
»  Diffère  un  moment  de  t'ouvrir  ; 
»  L'inftant  qui  doit  te  faire  naître, 
»  Eft  celui  qui  doit  te  flétrir. 

»  Va,  meurs  fur  le  fein  de  Thémjre, 
»  Qu'il  foit  ton  thrône  &  ton  tombeau  : 
»  Jaloux  de  ton  fort ,  je  n'alpirc 
»  Qu'au  bonheur  d'un  trépas  fi  beau» 
»  Si  quelque  main  a  l'imprudence 
»  De  venir  troubler  ton  repos, 
»  Emporte  avec  toi  ta  défenfe, 
»  Garde  une  épine  à  mes  rivaux. 

»  L'amour  aura  foin  de  t'inftruire 
»  De  quel  côté  tu  dois  pencher  j 
»>  Eclate  à  mes  yeux  fans  me  nuire  , 
»  Pare  Con  fein  fans  le  cacher. 
»  Qu'enfin  elle  rende  les  armes 
»  Au  Dieu  qui  forma  mes  liens, 
»  Et  qu'en  voyant  périr  tes  charmes  j 
»  Elle  apprenne  à  jouir  desfiens  ». 
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AUTRE. 

a  L'amant  frivole  Se  volage 
o  Chante  par-tout  fes  plaiGrs  j 
o  Le- berger   difcrct  &    fagc 
»  Cache  jufju'à  fes  deCrs. 
u  Telle  eft  mon  ardeur  extrême  : 
»  Mon  cœur  fournis  à  ta  loi , 
u  Te  dit  fans  ceffc  qu'il  aiine, 
»  Pour  ne  le  dire  qu'à  toi. 

»  Sur  une  écorce  légère  , 
»  Amans,  tracez  votre  ardeur," 
»  Le  beau  nom  de  ma  bergère 
»  N'cft  gravé  que  dans  mon  cœur» 
i>  Je  n'ofe  occuper  ma  lyre 
i>  A  chanter  un  nom  fî  doux  , 
»  Echo  pourroit  le  redire  , 
»  Et  j'aurois  trop  de  jaloux. 

»  Vous  qu'un  fol  amour  infpire, 
»  Connoiflcz  mieux  le  plaiiïr  ; 
»  Vous  n'aimez  que  pour  le  dire  , 
»  Nous  n'aimons  que  pour  jouir. 
»  Ég!é,  que  notre  myftere 

.  w  Dure  autant  que  nos  amours  ; 
n  L'amant  content  doit  fe  ta^ie , 

^.i>  Fais  moi  taire  pour  toujoius. 

F'ers  de  M.  de  Voltaire  à  B.ernard. 

a  Dans  ce  pays  trois  Bernard  font  connus. 

))  L'un  eft  ce  faint ,  ambitieux  reclus , 

I)  Prêcheur  adroit ,  fabricatcur  d'oracles  j 

I»  L'autre  Bernard  eft  l'enfant  de  Plutus  , 

V  Bien  plus  grand  faint,  faifant  plus  de  miracles; 

»  Et  le  troifiemc  cft  l'enfant  de  Phocbus  , 

u  Gentil  Bernard,  dont  la  mufc  fcconde 

»  Doit  faire  cncor  les  délices  du  monde  , 

u  Quand  det  prciniets  on  ne  parlera  pltis. 
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SUUt  de  M.  Foliaire  à  Bernard ^  pour  l'inviter  à  fouper  ckei  Madame 
la  Duchejfe  de   Luxembourg, 

»  Genti  Bernartl  eft  averti 

•»  Au  nom  du  Pinde  &  de  Cythere, 

»  Que  Cari  (Taimer  doit  famedi 

»  Venir  fouper  cLez  l'art  de  plaire  ». 

CHANSON. 

«I  Souffrez,  lès  amours  fur  vos  traces  j 
u  Mufes ,  fôuvcnez-vous  toujours 
»  Que  l'elprit  eft  fkns  les  amours 
»  Ce  qu'eft  la  beauté  fans  les  grâces. 
»  C'eft  â  l'amour  qu'jl  faut  céder  ; 
»  Quel  autre  diarrae  nous  arrête. 
»  L'efprit  peut  faire  une  conquête  ; 
»  Mais  c'eft  au  cœur  à  la  garder. 

B.  (M.  le  C.  François- Joachim  de),  ne  en  171 5  à  Saint-Marcel  de 
i'Ardeche ,  réunit  les  avantages  de  tous  les  efprits.  C'eft  à  regret  que  nous 
bornons  nos  éloges  à  fes  talens  poétiques.  L'épître  que  l'on  va  lire,  eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  la  Poélîe  françaife. 

Epure  à  Fcntenelle. 

«  On  vit  long-tems  quand  on  eft  fage  ; 

»  C'eft  du  fein  des  tranquilles  nuits 

»  Que  naiffent  les  jours  fans  nuage  ; 
»  En  inoiffonnant  trop  tôt  les  rofes  du  bel  âge  , 

N  On   n'en  recueille  point  les  fruits, 

»  Ce  foleil  brillant  dès  l'aurore 
»  Qui  confume  les  fleurs  de  la  belle  faifôn  , 

»  Qu'un  aftre  bienfaifant  qui  féconde  &  colore,. 
o  Et  qui  d'un  voile  d'or  embellit  i'iiorifbn  ; 
»  Remède  pour  le  fage ,  il  devient  un  poifon 

»  Pour  les  cœurs  que  fon  feu  dévore, 
s  Tes  jours  comblés  d'honneurs  &  tiffus  de  plailirs  , 

»   Tes  beaux  jours  ,  fage  Fontenellc  , 
»  Semés  d'heureux  travaux  &  de  biillans  loilirs , 
»  Dont  au  gré  de  nos  vœux  le  fil  fe  renouvelle,. 
B  Confacreot  à  jamais  la  laifon  éternelle  >. 
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»  Qui  dirigea  tes  pas  &  régla  tes  defîr». 

«  On  vit  un  célcftc  génie 
»  T'apponcx  tour  à  tour  le  compas  d'Uranie,' 
»  La  pliuiie  de  Clio  ,  la  lyre  des  Amours, 
»  La  gloire  répandit  fes  rayons  fur  ta  vie  ; 
»  Mais  la  feule  rajfon  en  étendit  le  cours. 
•  Les  martyrs  de  l'orgueil   prodiguent  fans  rélêrve 

»  Leurs  jours  pour  îaifir  des  moraens  : 
»  La  gloire  fur  fes  pas  fait  périr  fes  amans, 

»  Et  la  fagcffe  les  confcrve. 
»  Sans  jouir  du  préfent  vii're  peur  l'avenir, 

»  S'immoler  aux  races  futures  , 
»  D'un  travail  épineux  endurer  les  tortures ,' 
»  Laiiïer,  quand  on  n'eft  plus,  un  foible  fouvenlx  ," 
»  O  cliimere  d'orgueil  !  ô  niéprifable  idole  ! 
»  Eu  s'éclairant  foi-même  éclairer  l'univers. 
Il  Mériter  un  grand  nom ,  fentir  qu'il  cft  frivole  > 
i>  Enlever  fans  etFort  ces  lauriers  toujours  verds  , 
»>  Qu'emporte  loin  de  nous  la  gloire  qui  s'envole  i 
»  Defirer  d'être  grand ,  fans  celTer  d'être  heureux  , 
i>  Enrichir  fon  efprit  en  prolongeant  fa  vie  , 
»  Méprifer  la  tavcur  &  confoler  l'envie, 
»  Défarmer  fes  rivaux ,  régner  fur  fes  nevenz , 
D  Tel  eft  l'objet  du  fige ,  &  telle  eft  ton  hifloire, 

»  Il  faut ,  pour  être  mon  héros  , 
D  S'approcher  lentement  du  temple  de  mémoire, 
u  Travailler  fans  leliche  en  faveur  du  repos } 
u  Excercer,  conferver  les  reflbrts  de  fon  ame} 
»  Plus  la  vie  eft  tranquille ,  &  plus  fa  foible  trame 
•  »  Echappe  au  cifeau  d'Atropos. 

»  Nos  partions   font  nos  tuiies  : 
i>  Elles  veillent  fans  celle,  &  leurs  cris  renaifTans 
1)  Viennent  rompre  le  cours  des  douces  rêveries , 

»  Et  l'équilibre  de  nos  feus. 
»  Qui  f^ait  les  maîtrifer,  eft  le  Dieu  d'Epidaure,' 
»>  Oui ,  la  fageiïe  aimable  eft  fœur  de  la  fanté  : 
i>  Elle  feule  connaît  ce  fcciet  qu'on  ignore 

»  D'afTurer  l'imniortalité. 

»  Qu'un  autre  exalte  le  courage 

D  D'Achille  mort  dans  fon  ptiutems, 
n  11  faut  plus  de  vertus  pour  vivre  plus  long-terns  ; 
tt  Ëc  le  Nelloi  «les  Crccï  fut  encoi  le  plus  fage  », 


CHANSON 
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C  H  A  N  s  ON, 

a  Le  connais -tu,  ma  chère  Elconore, 
.    I)  Ce   tendre  enfant  qui  te  fuit  en   tout  lieu,' 
»  Ce  faible  enfant  qui  ferait  tel  encore  , 
»  Si  tes  regards  n'en  avaient  fait  un  Dieu. 

»  C'eft  par  ta  voix  qu'il  étend  fon  empire  : 
»  Je  ne  le  fcns  qu'eu  voyant  tes  appas  ; 
»  Il  eft  dans  l'air  que  ta  bouche  lefpire, 
D  Et  fur  les  fleurs  qui  naiiïent  fous  tes  paî.' 

t>  Qui  te  connaît,   connaîtra  la  tendreflêj 

»  Qji  voit  tes  yeiix  ,  en  boira  le  poifon  : 

p  Tu  donnerais  des  fcns  à  la  fagefic 

i>  Et  des  dcfirs  à  la  froide  raifon. 

AUTRE. 

B  Iris ,  Théraire  &  Danaé 
»  Ont  envain  reçu  mon  hommagej 
»   N'en  doutez  point,  belle  Aglaé, 
»  Jamais  mon  cœur  ne  fut  volage. 

n   Iris  parle  fi  tendre    ent, 
•n  Mon  cœur  eft  fi  faible  &  fi  tendre  < 
»   Que  je  croyais  ,  même  en  l'aimant , 
n  Vous  voir,  vous  pailer,  vous  entendre. 

»  Un  fourire  engageant  &  doux 
»  M'enflamma  bientôt   pour  Thémire  : 
»  J'ignorais  qu'une  autre  que  vous 
»  Piit  aulTi  finement  fourire, 

D  Danaé  s'offrit  dans  le  bain; 
I)  Qu'on  eft  aveugle  quand  on  aime} 
V  Auï  lys  répandus  fur  fon  fcin, 
»>  Je  ne  crus  voir  qu'Aglaé  même. 

w  Ainfi  dans  les  plus  doux  plalfirs, 
n  Je  cédais  à  vos  feules  armes. 
»  Mon  cœur  ne  formait  de  defirs 
»  Que  par  l'image  de  vos  charnmt 
Tome  IF.  D 


2^  ESSAI 

Autre  à  Madame   de  Pompadour. 

«  Qu'eft-ce  qa'araour  ?  c'cft  un  enfant  mon  maître. 
»  Il  l'eft  auilî  du'Berger  &  du  Roi. 
V  II  eft  fai:  comme  vous,  il  penfe  comme  moi, 
»  Miis  il  elt  plus.liarJi  peut-ètie  ». 

BerquiîI  (  Arnaud  )  a  donne  an  Public  deux  recueils  d'Idylles.  Deux  de 
Romances.  Choix  de  tableaux  tires  de  diverfes  giîeiies  anglaifes.  Pygma- 
lion  j  fccae  lyrique  de  RouGcau,  mife  en  vers,  cvc. 

Plaintes  d'une  femme  abandonnée  p^jr  fon  Antnnt, 

«  Dors  mon  enfent ,  clos  ta  paupière , 
»  Tes  cris  me  déchirent  le  cœur  : 
»  Dors  mon  enf.int,  ta  pauvre  mcre 
>3   A   bien  aflèz  de  fa   douleur, 

»  Lorfque ,  par  des  douces  tendrefTes  g 

»  Ton  père  fçut  gagner  ma  foi  , 

»   Il  me  fcmbîait  d.ins  fcs  carcfTes 

s»  Naïf,  innocent  comme   toi  ; 

»  Je  le  crus.  Oi'i  font   Tes  promedcs  ? 

»  Il  oublie  &  fon  fils  &  moi, 

»  Dors,  &c. 

»  Qu'à  ton  réveil  ,  un  doux  fourirc 
»  Me  foul.ige  dans  mon    tourment. 
»  De  ton  père,  pour  me  féduire, 
»  Tel  fut  l'aimable  enchantement  : 
»  Qu'il  connaiflait  bien  fon  empire, 
«  Et  qu'il  en  ufe  méchamment; 
»  Dors ,   &c. 

»  Le  cruel ,  hclas  !  il  me  quitte  , 
»  Il  me  lailTe   fans  nul  appui. 
»  Je  l'aimai  tant  avant  fa  fuicc  ! 
»  Oh  !   je  l'aime  encore  aujourd'hui  : 
»  Dans  quelque  féjour  qu'il   habite  , 
»  Mon  cœur  cft  toujours  avec  lui. 
i>  Dors ,  &c. 


SUR    LA    MUSIQUE.  -7 

»  Oui ,  le  voilà  !  c'cft  (on  image 

»  Que   tu  retraces   à   mes   yeux  ; 

»  Ta  boucl)e  aura  fon  doux  langage , 

»  Ton  Iront,  ion  air   vif  &   jovcux  ; 

»)  Ne   prends  point  fon  humeur  volage  ; 

»  Mais  garde  les  traits  gracieux.  • 

V  Dors,  &c. 

»  Tu  ne  peux  concevoir  encore 

t>  Ce  qui  m'arrache  ces  (anglots, 

»  Que  le  chagrin   qui  me  dévore, 

«  N'attaque  jamais  ton  repos  ! 

»  Se  plauidre  de  ceux  qu'on  adore  , 

I»  Ceft  le  plus  grand  de  tous  les  maux» 

»  Dors  ,  &c. 

o  Sur  la  terre ,  il  n'eft  plus  perfonne 
B  Qui  fe  plaife  à  nou     fecourir  ; 
»  Lorfque  ton   père   m'abandonne , 
'       ■  »  A  qui  pourrais-je  recourir  ? 

V  Ah  !   tous  les  chagrins   qu'il  me  donne^ 
j>  Toi   feul  ,   tu  peux  les  adoucir, 
»   Dors  ,    Sec, 

»  Mêlons  nos  trilles  deftinées, 

t>  Et  vivons  enfemble  toujours  t 

B  Deux   viftimes  infortunées 

»  Se  doivent  de  tendres  fecours. 

»  J'ai  foin  de   tes  jeunes  années  , 

»  Tu  prendras  foin  de  mes  vieux  jours» 

»  Dors ,  &c.  a 

Bertatjd  (  Jean  )  naquit. à  Caen  en  1 5  5 1,  &  fut  Aumônier  de  Catherine 
de  Mcdicis ,  Abbé  d'Aunay  en  1 594,  évèque  de  Séez  en  1606  &  Secrétaire 
du  cabinet  de  Henri  111.  Henri  IV  le  fit  confeiller  d'état;  Un  de  fes  ancêtres, 
nommé  Jean  Bertaud,  fut  Secrétaire  intime  de  Charles  VI.  Ses  meilleurs 
amis  étaient  Ronfard  (Se  Defportesj  il  cultiva  avec  eux  la  poéfie,  &c  ne  fut' 
jamais  jaloux  de  leurs  fucccs. 

Les  perfonnes  élevées  aux  plus  hautes  dignités  s'occupaient  alors  de  la 
poéfie. 

Di 
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On  trouvera  dans  notre  quatrième  livre  cette  clianfon  charmante  de 

Berthaud. 

n  Au  bord  d'une  Fontaine  ,  &c.  »  ' 

MM.  de  Port-Royal,  dans  leur  commentaire  fur  Job,  la  citent  comme 
Jine  des  meilleures  qu'on  ait  fuites. 

11  mourut  le  8  Juin  1611,  &  fut  un  prélat  d'un  grand  mérite,  &  d'une 
rare  probité. 

CHANSON. 

w  Tous  les  foucis  humains  ne  font  que  vanité; 

*)  D'ignorance  &  d'erreur  toute  la  terre  abonde  : 

»  Mais  aimer  conflamment  une  rare  beauté , 

»  C'eft  la  plus  douce  erreur  des  vanités  du  inonde, 

»  Non  ,  non  ,   ne  tuons  point  un  fi  plaifant  fouci , 

w  Rien  n'eft  doux  fans  amour  dans  cette  vie  humaine; 

»  Ceux  (j'ù   cefTent  d'aimer,  ceflènt  de  vivre  aurtî , 

»  Ou  vivent  lans  plai(îr  comme  ils  vivent  fans  peine  V, 

A     U     T    R     E, 

»  Hélas  !  que  me  fea-il  d'aimer  fi  l'on  ne  m'aime  i 
»  Et  d'aiguifer  le  fer  dont  je  fuis  entamé  > 
f>  Je  reffcmble  au  flambeau  fur  la  table  allumé , 
u  Qui  pour  fervir  autrui  fc  confunie  foi-mèrae. 

B  Le  feu  dont  la  chimère  était  jadis  à  craindre  i 
»  S'éteignait  par  la  terre,  &  s'alumait  par  l'eau j 
»  Le  mieo  en  eft  ainfi  :  la  terre  du  tombeau 
B  Seule  éteindre  le  peut,  fi  rien  le  peut  éteindre, 
m  Hélas  !  &c.  » 

BiRAGUE  (  Flaminio  de  ) ,  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi ,  parent  S< 
contemporain  du  Cardinal  de  ce  nom ,  qui  fut  aulTi  Chancelier  ,  vivait 
en  1580,  &  donna  vers  ce  temsrU  un  Recueil  de  Poéfies  ^  où  l'on  trouve 
Ues  pièces  agréables, 

CHANSON. 

a  Vous ,  qui  repus  d'une  poifon  amcre  j 
B  Courez  aptèc  k  irompcui'  hameçon 
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«  D'une  beauté  qui ,  d'une  aile  légère 
»  S'enfuie  de  vous  fans  payer  la  rançon  : 
»  Prenez  la  fuite  hors  des  féminins  hem  : 
»  A  ce  tranfpoit  ne  donnez  foi  aucune  : 
»  Trois  chofes  font  inconteftables  aux  yeux, 
»  Le  vent ,  la  femme  &  l'aveugle  fortune  ». 

BisSY  (  Le  Comte  de  Thlard  de  ) ,  Lleutenant-Géiiér-al  des  années  du 
Roi ,  &  de  la  Province  de  Languedoc ,  l'un  des  quarante  de  rAcadcmie 
Française,  a  fait  l'ingénieufe  liiftoire  d'Ema,  <?c  plufieurs  autres  ouvrages 
agréables. 

Parmi  plufieurs  morceaux  de  poéfie  qu'on  a  de  lui ,  on  diftingue  cette 
chanfon  finguliere. 

r  Ombre  d'Églê. 

«  Sous   les  voiles   du  repos 
)•)  La  nuit  berçait  l'efpérancc  ^ 
»  La  douleur  fous  des  pavots 
»  Se  c.ilmait  dans  le  filence, 
»  Quand  des  gouffres  du   néant  ; 
»  La  mort,  cet  enfant  du  crime j 
»  Au  lit  d'un  parjure  amant 
»  Guide  une  faible  viûime, 

»  Cibaris  ouvre  les  yeux , 
«  Il  voit  une  ombre  éplotéej 
D  Du  fouvenir  de  fes  feux 
>■>  Cette  amante  eft  dévorée  ; 
»  C'eft  Eglé  ,  dans  le  tombeau 
»  Cibaris  voit  fon  amante  ; 
B  L'amour,  armé  d'un  flambeau; 
i>  Lui  montre  Eglé  palpitante, 

»  Arrête,  lui  dit   Eglé, 

»  Ne  détourne  point  la   vue  , 

V  Quoi  !    ion  efprit  ell  troublé 
»  De  mon  image  imprévue  î 
»  Cibaris   eft  abattu 

»  Et  craint  d'entendre  ma  plainte  j 

V  Mais  il  outragea  fans  crainte 
»  Et  l'âinoiu;  &  la  vertu. 
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»  Dans  l'innocence  &  la  paii 
u  Mes  jours  coulaient  fans  alarmes  ; 
»  Tu  me  vantas  mes  attraits , 
»  J'ignorais  encor  mes   charmes  : 
I»  Tu  régnas  feu!  fur  mon  cœur, 
»  Et  ma  jcunefle  imprudente  , 
»   A  la  foi  de   fon   vainqueur , 
»  Confia  fa  fleur  naiffante, 

»  Je  t'aimai ,  tu  me  trahis , 
i>  Je  foutFris  ton  inconllance,' 
»  Et  préférai  tes   mépris 
»  A  l'horreur  de  ton  abfence  ; 
u  Je  me  nourrifTais  de  pleurs  , 
j>  Et  n'avais  pas  le  courage 
>■)  De  fuir  un  amant  volage 
«  Pour  foulagcr  mes  douleurs. 

»  Enfin   de  mon  trifte  fort 
»  La  pa'quc  rompit  la  trame  j 
»  Trop  heureufe  fi  la   mort 
»  Eût  anéanti  mon  ame  .  .  i  . 
u  Mais  dans  l'éternelle  nuit 
«  Toujours  tendre ,   je  fuccombe. 
»  L'amour ,  l'amour  me  pourfuit 
j»  Jufques  au  fond  de  ma  tombe. 

»  N'es  tu  pas  épouvanté 

»  De  cette  affreufe  exiftence  , 

»  De  la  trifte  éternité 

•>  Que  liàta  ton  inconftance  î 

u  Confidere  ce  linceuil , 

a»  Vois  la  longue  folitude 

»>  Qui  régne  autour  du  cercueil 

•»  Qu'ouvrit  ton  ingratitude. 

f>  Mais  le  jour  blcfTe  mes  yeux  : 
»  J'entends  la  mort  qui  m'appelle  , 
i>  Je  vais  rentrer  dans  ces   lieux 
i)  Couverts  d'une  ombre  éccrncUe  .• 
n  Reçois  mes  tiiftcs  adieux, 
p  Et  fouvicns-toi ,  cœur  barbare, 
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»  Que  rinHant  qui  nous  fJparc  , 
S)  Eil  pour  moi  le  plus  aftteux  ». 

Cette  chaiifon  a  cloimé  lieu  à  la  chaufon  fuivante. 

L'Ombre  d'Ey/as: 

ce  La  nuit  pourfuiwint  la  lumière , 
3j  A  peine  obfcurL-iflaic  les  airs; 
3)  Déjà  fon  voile  funéraire 
sj  Rendai;  le  calme  à  l'univei-s  : 
a>  Eglé  ,  par  Morpliée  aiïbupie, 
Dj  Allait  céder  à  fes  pavots , 
3j  Ft  de  la  nature  cngourJ  e 
3)  Partager  le  profond  repos. 

33  Un  fpeiflre  fanglant  &  livide 
3>  Djus  ce  moment  s'offre  à  fcs  veux  ; 
3j  Ecoute-moi ,  dit-il ,  perfide  , 
33  Je   te  dois  ces   triftes  adieux  : 
33  C'efl:  du  plus  profond  des  abîmes 
3)  Qje  je   m'élance  dans  les  airs  , 
3j  Pour  te  reprocher  tous  tes  crimes 
33  Et  te  dévouer  aux  enfers. 

s.  Je  t'adorai ,  je  fçus  te  plaire, 

33  Tu  te  rendis  à  mes  fcrmens  ; 

3>  Et  le  voile  ëpais  du  myftcre 

33   Couvrit  bientôt  d'heureux  momens. 

33  Même  en  jouifTant  de  tes  charmes  , 

S3  Je  brûlais  d'un  nouveau  defir  ; 

3>  Et  lî  mes  yeux  s'ouvraient  aux  larmes 

B>-  C'était  à  celles  du  plaihr. 

33  Plaillr  trompeur  &  peu  durable  ! 
33  Eclat  pafTagcr  d'un  beau  jour  ! 

33  Ton  cœur ,  hélas  !  bientôt  coupable, 

S3  Trahit  ton  amant  &  l'amour. 

»3  Infenfé  ,  je  crus  que  rabfcnce 

»j  Pourrait  éteindre  enfin  mes  feut  ; 

33  Mais  j'éprouvai  que  la  conftancc 

3)  Eli  1a  vertu  des  malheureux. 

/ 
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»  A  ta  barbare  tyrannie, 

»  La  mort  feule  a  pu  m'arracher  ; 

m  Sans  frémir  j'ai  quitté  la  vie  , 

»j  Frémis  de  te  le  reprocher. 

»»  Tu  trembles,  tu  pâlis,  cruelle,' 

»>  Rougirais-tu  de  tes  forfaits  ? 

=1  C'ell  envain  ...  la  nuit  éternelle 

3>  Nous  a  réparés  pour  jamais. 

»  Souffre,  gémis,  verlè  des  larmes,' 
«  iVIeurs  chaque  jour  de  mille  morts, 
s>  De  regret  en  perdant  tes  charmes , 
3>   Et  de  douleur  par  tes  remords. 
3j  Que  tes  jours  foient  des  jours  funèbres^ 
3j  Que  l'effroi  glace  ton  (bmmeil  : 
3>   Entends  ma  voix  dans  les  ténèbres, 
«  Et  tremble  encore  à  ton  réveil, 

»>  Pour  détourner  ces  vœux  funeffes 
M  Et  te  fouftraire  à  tant  de  maux  , 
3>  Vieus  découvrir  mes  trilles  relies, 
3>  Suis-moi  dans  la  nuit  des  tombeaux; 
M  Prends  le  poignard  qui  de  ma  vie 
s>  A  feul  pu  terminer  l'horreur , 
M  Ingrate ,  imite  ma  furie  , 
3»  Frappe ,  plonge-le  d^ns  ton  cœur; 

p»  Mais  dans  inon  cercueil  je  retombe^ 

»  La  mort ,  l'impitoyable  mort 

s»  Me  retire  au  fond  de  ma  tombe  ; 

sj  II  faut  céder  à  fon  effort, 

.«  Tu  gémis....  ferais-tu  fenfible 

i>  A  ton  parjure ,  à  mon  tourment  > 

3>  Ah  !  que  ma  mort  ferait  horrible  , 

a»  Si  tu  regrettais  toa  amant  I 

Blih  ce  Sainmore  (  Adrien-Michel-Hyachithe  ) ,  né  à  Paris ,  a  donné 
au  Public  les  ouvr.iges  fuivans  : 

Héroides;  Bïblis  à  CaunuSjfon  frerc;  Supho  à  Pkaon;  Gabrielle  d'EJlrées 
à  Henri  IF;  Jean  Calas  à  fa  femme  &  à  fes  enfans  ;  la  Duchejfe  de  la 
Faiierc  à  Louis  XIFy  une  Epître  à  Racine  &  d'autres  pièces  fugitives 
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dans  le  même  volume i  Orphanis ,  tragédie-,  Joachim,  drame;  Requèce 
des  filles  de  Salency  à  la  Reine ,  &c. 

Dans  toutes  ces  pièces  on  trouve  des  vers  agréables  Se  du  fentiment; 
elles  ne  peuvent  que  faire  le  plus  grand  honneur  à  M.  Bliu  de  Sammore. 

C    H    A     N    S     ON. 

K  Belle  Rofine ,  &  vous ,  bell»  Cécile  ," 
35  Egalement  vous  favcz  nous  charmer  : 
«  Encre  vous  deux,  le  choix  eft  difficile; 
1»  En  vous  voyant ,  il  faut  pourtant  aimer. 

»>  Je  m  fais  pas  qui  de  vous  doit  mieux  plaire  j| 
»>  Ou  par  l'efprit ,  ou  bien  par  le  minois  ; 
»  Amis  peut-on  mieux  décider  l'affaire 
w  Qu'en  les  aimant  toutes  deux  à  la  fois? 

m  Je  demandais  jadis  aux  Dieux  propices, 
»>  Après  ma  mort,  d'aller  aux  lieux  charmans  ^ 
•>  Où  la  beauté ,  d'un  torrent  de  délices , 
•>  Doit  ennyvrer  les  heureux  Mufulmans. 

3>  Mais  ,  près  de  vous ,  je  ne  defire  gueic 
30  Le  paradis  qu'inventa  Mahomet , 
M  Je  refte  ici ,  puifque  j'ai  fur  la  terre 
s>  fous  les  plaifirs  qu'au  ciel  il  nous  promet. 

AUTRE. 

9>  Lubin  dit  à  Cloiis  un  jour  : 

D>  Qu'on  fouffre  quand  on  aime  ! 
»>  Je  crains  dès  qu'on  vous  fait  la  couri 

3j  Votre  inconftancc  extrême  : 
S3  Je  fais ,  reprit-elle ,  à  tes  maux 

»  Un  remède  fuprême  , 
9>  Veux  tu  n'avoir  point  de  rivaux? 

aj  II  faut  t'aimei  toi-même. 

Autre  à  Madame  la  P.  de  F***. 

*  Le  Dieu  du  Pinde  Si  le  Dieu  de  Gthetc 
3)  Sur  vos  attraits  fe  difputaient  un  jour  ; 
»  C'eft  fa  beauté  qu'on  aimç  ,   dit  l'Amour. 
3>  C'cft  fon  efprit,  dit  l'autre,  qui  fait  plaire» 

Tomfi  IF.  E 
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»  He'las  !  comn'-e  eux,  dans  un  dcbat  fcinblablfj 
»  Qui  ne  ferait  embarràfTc  du  choix  ? 
»  En  vous  voyant,  on  adore  à  la  fois 
»>  La  beauté  fage  &  la  fagefTe  aimable, 

»  Belle  F on   ne  peut  fe  fouftraire 

j)  Au  (entinicnt  psr   vous-même  iiifj.)iré. 

)>  On  n'en  dit  rien;  mais  au  moins  fdcliez  gré 

»  Des  longs  efforts  qu'on  fe  fait  pour  le  taire. 

»  A  le  dompter  on  ne  faurait  prétendre , 
»  Il  nous  faudrait ,  foie  dit  fans  vouy  fâcher , 
B  Votre  vertu  pour  pouvoir  le  cacher , 
»  Ou  vos  accens ,  pour  vous  le  faire  entendre. 

BoDERiE  (  Guy  Lefevre  de  la),  né  en.bafTe  Normandie  en  Août  1541, 
fut  un  favant  diftingué  ,  chargé  de  coopérer  à  la  fameufe  Bible  Royale,' 
appellée  la  Polyglote  du  Roi   d'Efpagne. 

Le  Pape  Pie  IV  lui  fit  propofer  de  venir  à  Rome  ,  &  lui  promit  (  dit-on  ) 
de  rélever  au  cardinalat  j  mais  la  Boderie  ne  voulut  jamais  y  confentir, 
11  fe  contenta  du  titre  de  Secrétaire  du  Duc  dAlençon,  tSc  mourut  le  10 
Juin  1584. 

11  nous  refte  de  lui  plufieurs  pocmes  couronnés  qui  ne  valent  pas  grand 
chofe.  Ses  pocfies  chrétiennes  lyriques  ne  valent  pas  la  peine  d'être  lues. 

BoiLEAu  (  Nicolas  Defpreaux  )  {a),  naquit  à  Crofne,  à  quatre  lieueS 
de  Paris,  en  16^6 ,  dans  la  maifon  de  campagne  de  £on  père,  Greffier  du 
Parlement. 

Quoique  né  avec  un  efprit  cauftlque  &  naturellement  porté  à  la  fatyre, 
il  étair  humain,  doux  &  généreux  j  ôc  Madame  de  Sévigné,  difait  qu'il 
n'était  cruel  qu'en  vers.  On  prétend  que,  fes  fatyres  ont  plus  de  fel  que 
d'enjouement.  Se  de  vivacité  que  de  délicatefle.  Un  Pocte  célèbre  a  dit": 

«  Jamais  un  vers  n'cft  parti  de  (on  cœur  ». 

Son  père  ne  prévit  guères  ce  qu'il  deviendrait  un  jour;  car  il  difait  affèz 

fou  vent ,  pour  Colin,  ce  Jera  un  bon  diahlc  cjui  ne  dira  nul  de  perfonne. 

{a)  N'el>  compris  dans  cette  notice  que  parcequ'il  a  fiit  quelques  chanfoos  j  car  Je 
lyrique  n'ttait  pas  fon  genre, 
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II  elTaya  du  Barreau  &c  de  la  Sorboane ,  mais  il  fe  dégjiica  bien  vite  de 
tous  les  deux  ,  &  fe  livra  tout  entier  à  la  fatyre.  Louis  XIV  lui  témoigna 
toujours  beaucoup  d'eftime,  &  lui  dit  un  jour  :  «  Souvenez-vous,  Boileau  , 
s>  que  j'ai  toujours  une  heure  par  femaine  à  vous  donner,  quand  vous 
»>  voudrez  venir  ». 

Comme  fes  (Euvres  font  dans  les  mains  de  tout  le  monde  ,  on  Ya 
difpenfera  d'en  parler  ici.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  un  trait 
de  fa  vie  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur. 

Patru,  célèbre  Avocat,  étant  aflez  pauvre  pour  être  obligé  de  vendre  fa 
bibliothèque  à  bas  prix  ;  Boileau  qui  le  fut ,  alla  lui  en  offrir  un  tiers  die 
plus  que  ce  qu'on  lui  en  donnait,  &:  mit  pour  condition  qu'il  la  garderait 
pendant  toute  fa  vie. 

Louis  XIV  lui  ayant  demandé  quel  était  le  génie  qui  avait  le  plus 
illuftré  fon  règne.  «  C'elt  Molière ,  dit-il ,  fans  balancer  :  »  Modeftie  rare 
dans  un  Pocte. 

Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françàife  en  i6'84,  ^  mourut  à  Paris  le  ii 
Mars   1 7 1 1 . 

Dans  fa  dernière  maladie ,  un  de  fes  amis  lui  demandant  comment  il 
fe  trouvait ,  il  répondit  par  ce  vers  de  Malherbe  : 

a  Je  fuis  vaincu  du  tems ,  Je  ceJe  à  fes  outrages , 

Et  un  moment  après  lui  ferrant  la  main  :  Bonjour  j  Ai:-û  ,  &  adieu; 
l'adieu  fera  bien  long.  Il  mourut  d'une  hydropiiîe  de  poitrine  ,  &  lailla 
prefque  tout  fon  bien  aux  pauvres. 

Jamais  Pocte  n'a  plus  refpedé  que  lui  les  mœurs ,  dans  fa  conduite  Se 

dans  fes  écrits. 

CHANSON. 

«  Voici  !es  lieux  charmans  où  mon  amc  ravie 

»  PafEiit  à  contempler  Silvie  , 
I»  Ces  tranquilles  momens  fi  doucement  perdus  ; 
»  Que  je  l'aimais  alors  !   que  je  la  trouvais  belle  ! 
»  Mon  cœur  vous  foupirez  au  nom  de  l'intidelle  ^ 
»  Avez-vous  oablié  que  vous  ne  l'aimez  plus? 


V  C'eft  ici  que  foavent  errant  dans  les  prairies, 
»  Ma  main  des  fleurs  les.pl'js  chcrics. 


E  i 


^6  ESSAI 

X  Lui  faifait  des  préfens  fi  tendrement  reçus ,' 
»  Que  je  l'aimais  alors  i  que  je  la  trouvais  belle  ' 
o  Mon   cœur,  &c.  » 

BoisROBERT  (  François  Metel  de  ) ,  né  à  Rouen  ,  fut  Chanoine  de  cette 
ville,  Abbé  de  Châcillon -fur- Seine ,  Confeiller  d'Etat,  de  l'Académie 
Françaife,  Se  favori  du  Cardinal  de  Richelieu. 

On  kii  doit  rétablifTement  de  l'Académie,  ôc  les  gens  de  lettres  lui 
furent  redevables  d'une  foule  de  grâces  qu'ils  obtinrent  par  fon  crédit. 

Sa  converfation  était  fi  agréable ,  que  le  premier  médecin  du  Cardinal 
lui  ciit  un  jour  :  «  Monfeigneur,  toutes  nos  drogues  feront  inutiles  pour 
4J  vous  guérir,  fi  vous  ne  mêlez  une  drachme  de  Boisrobert  «.  11  mourut  eu 
1661,  regretté  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Furctiere  l'appellaic  le 
premier  chanfonnier  de  France  j  ce  qui  pouvait  être  alors. 

CHANSON. 

«  Eh  quoi  !  dans  un  âge  (î  tendre 

D  On  ne  peut  déjà  vous  entendre, 

»  Ni  voir  vos  beaux   yeux  fans  mourir  ! 
»  Ah  !  vous  êtes  pour  nous  ou  trop  jeune  ou  trop  belle  ; 

»  Attendez  petite  cruelle  , 
a  Attendez  à  bleffer  que  vous  pui/Tiez  guérir  ». 

Mallcville  fit  contre  lui  ce  rondeau  fat}  rique  : 

«  CoëfFé   d'un  froc   bien  rafiné, 
»  Et  revêtu  d'un  Doyenné 
f>  Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire , 
»  Frère  René  devient  Mellirc, 
»  Et  vit  comme  un  déterminé. 
»  Un  Prélat   riche  Se  fortuné  , 
t>  Sous  un  bonnet  enluminé 
»  En  cil,  s'il  le  faut   ain(i  dire, 

»  Coéfté. 
»  Ce  n'eft  pas  que  frère  René 
»  D'aucun  ir.éritc  foii  orné  , 
»  Qu'il  loit  doâe,  qu'il  (ache  écrire, 
»  Ni  qu'il  difj  le  mot  pour  rire  ; 
1/  Majs  c'trt  A.-ul(.iiuMit  qu'il  clt  né 

»  Cocrie  M, 
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Vers  de  Eo'.frohert  à  Balzac j  fur  t Académie  Françaife. 

«  Pour  dire  tout  enfin  dans  cette  épître  , 

»  L'Académie  eft  comme  un  vrai  chapitre  ^ 

u  Chacun  à  part  promet  d'y  faire  bien  , 

»  Mais  tous   enfemble   ils  ne  tiennent  plus  rien  : 

»  Mais  tous  enfemble  ils  ne  font  rien  qui  vaille. 

»  Depuis  (îx  ans  deflus  IT  on  travaille  , 

»  Et  le  deftin  m'aurait  fort  obligé , 

»  S'il  m'avait  dit  :  tu  vivras  jufqu'au  G. 

BoissY  (  Louis  de),  né  à  Vie  en  Auvergne  en  i6'94,  a  fait  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  les  Comédiens  Français  &  Italiens,  dont  plufieurs 
font  edimces.  Il  a  fait  aulTi  plufieurs  opéra-comiques  dont  on  ne  parle 
plus.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  1754,  eut  le  privilège  du 
Mercure  en   175  5  j  &  mourut  en   1758. 

Bombarde  (  M.  de  ) ,  né  vers  la  fin  du  dernier  fiecle,  d'un  père  fort 
riche  qui  lui  avait  donné  l'éducation  la  plus  foignce.  Répandu  dans  les 
meilleures  fociétés,  particulièrement  dans  celles  de  Alefdames  d'AiauUlonj 
de  SurgereSj  &:c.  &  tenant  une  excellente  maifon ,  où  i!  ralTemblait  les 
artiftes  clu  premier  ordre,  il  n'eut  d'autre  foin  que  celui  de  paffer  dou- 
cement fa  vie  en  éprouvant  fans  ceife  les  charmes  de  l'amitié,  des  arts 
Se  des  talens. 

Ainfi  que  le  Comte  de  Caylus ^  fon  ami,  il  aida  les  gens  de  lettres 
de  fes  confeils  &  de  fa  bourfe  ,  &;  nous  pourrions  en  citer  plufieurs  qui 
lui  furent  redevables  de  leur  fortune. 

La  Mufique  fut  fon  goût  le  plus  décide,  la  poéfie,  la  littérature  ancienne 
les  romans  l'occupèrent  enfuicej  enfin  la  peinture,  l'hiftoire  naturelle  (^ 
la  botanique  leur  fucccderent,  &  il  s'y  livrait  entièrement,  lorfquc   M. 
de  la  Place  (  de  qui  nous  tenons  cette  anecdote  )  lui  témoignant  de  l'in- 
quiétude fur  ce  qu'il  pourrait  devenir  quand  ce  dernier  genre  d'occupation 

&  d'amufement  n'aurait  plus  rien  de  piquant  pour  lui «  Oh!    mon 

»  ami,  lui  répondit-il,  tranquiUifez-vous  là-deffus  :  j'ai  bientôt  foixante 
5,  ans,  il  me  refte,  grâce  au  ciel,  encore  cinq  à  fix- goûts  en  réferve  \  Se 
»>  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  achever  agréablement  ma  carrière  .,. 

Cet  homme  aimable  Se  refpeflable  mourut  vers  17(^0,  regretté  de  touî 
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fes  amis ,  (Sr  fur-tout  de  Mefdames  de  Momefqu'iou  Se  de  Vo'ifenon  j  fes 
nièces.  M.  de  Bombarde  de  Beaulieu,  Confeilier  au  grand  coiifeil,  était 
fon  frère. 

On  alTiire  que  la  Mufique  du  cinquième  ade  de  Pyrame  &  Thisbé  eft 
en  partie  de  M.  de  Bombarde.  Il  a  fait  aufll  des  chanfons  charmantes. 
Nous  en  citerons  deux  : 

R     O     M    A     N    C    E. 

) 

o  Ce  n'eft  plus  un  myftere, 
»  J'ai   fait  voir  ma  douleur  j 
»  Tu  Tais  qu'une  bergère 
»  Ne  connaîc  qu'u;i  malheur. 
»  L'ingrat  que  )e  préfère, 
»  Tircis  que  j'aime  tant , 
»   A  qai  je  fus  fi  cliere, 
»  Tircis  eft  inconftan*. 

w  J'avais  fu  me  défendre 

»  Pendant  près  de  deux  ans. 

»  Ou  croit  pouvoir  fe  rendre 

»  Après   mille  (èrmens. 

r>  Son  art  fut  de  fcduire  , 

B  De  plaire  &  d'enflammer  j 

»  Il  feint  ce  qu'il  intpire  , 

O  Mon  art  fut  de  l'aimer, 

»  Un  jour ,  c'était  ma  fête  j 
»  II  vint  de  grand  matin  ; 
»  De  fleurs  ornant  ma  tête , 
»  Il  plaignit  fon  dcftin  : 
»  Difant  :  veux-tu,  cruelle, 
V  Jouir  de   mes  tourmcns  ? 
w  Je  dis  ,  fois-moi  fidèle , 
»  Et  laiiïc  faire  au  temsi 

»  Tircis  charmé  m'embrafTe, 
o  J'en  montrai  du  dépit. 
>i  Mais  il  demanda  grâce , 
p  Et  mon  coeur  la  lui  fit« 
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»  Bientôt  plus  téaiéraire  , 
»  Ce  fut  nouveau  tranfport , 
»  J'en  fus  toute  en  colère 
»  Et  iTi'appaifai  d'abord. 

»  De  peur  de  lui  déplaire, 
»  Je  ii'ofai  le  gronder  ; 
»  Un  cliaraie  involontaire 
n  Me   força  de  céder  : 
»  Je  crus  fon  feu  (încere , 
»  Il  Courut  au  plaifir  j 
»  Hélas,  qu'avais-je  à  faits? 
»  Me  taire  5c  puis  rougir, 

C    H    A     N    S     ON. 

1)  Iris ,  dans  un  bois  folitaire  , 
»  Dormait  un  jour  tranquillement. 
»  Un   fonge  éveilla  la  Bergère  , 
b  Ce  fonge  lui  parut  charmant. 
»  Filles 
»  Gentilles , 

t)  Un  fonge  flatteur 

»  Souvent  vous  réveille  j 

»  La  puce  à  l'oreille , 

»  L'aaiour  au  caur. 

»  De  cet  agréable  menfonge , 
»  Son  cœur  eft  furpris   &  flatté , 
»  Mais  fon  amoiir  n'était  qu'un  fcngê, 
»  Son  plaiiir  une  vérité, 
>»  Filles  ,   &c.  » 

BoNNEVAL  (Michel  lie),  InC£nda:it  des  menus,  homme  de  beaucoup 
d'efpric,  tft  more  en  "i-jCC, 

CHANSON. 

V.  Je  n'entends  plus  dcflbus  l'ormeau 

»  Le  Berger  que  j'adore  ; 
p  II  n'enfle  plus  fon  chalumeau 

»  Au  lever  de  l'aurore. 
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n  Je  le  préférais  à  fes  rivaux  ; 
n  II  ne  cefTait  de  me  faire 
»  Pour  me  plaire 
,  i>  De  petits  airs  nouveaux^ 

•  Ceft  le  Berger  le  plus  parfait 

»  Qui  foit  dans  le  village , 
B  Tout  ce  qu'il  dit ,  tout  ce  qu'il  fait  J 

»  Sans  qu'on  y  penfe ,  engage  : 
B  Je   le  préférais  ,  &c. 

»  Que  j'ai  de  regret  à  fou  coeur  S 

»  Un   autre  objet  l'engage. 
0  II  était  fait  à  mon  humeur , 

»  J'aimais  fon  badinage  j 
»  Je  le  préférais,  &c, 

P  Mon  jardinet  il  arrofait 

»  Tiois  fois  la  matinée  ; 
»  Trois  fois  le  foir  recommençait 
»  Pour  finir  la  journée  : 
•  Je  le  préférais ,  Sec,  » 

Il  a  donni  à  l'Opéra,  en  17^6,  Les  Romans,  niufique  de  Nie!,  remîs 
en  mufique  en  I77<îpar  M.  Cambini;  en  1757,  Les  amours  du  Printems  ^ 
mufique  de  Blamont;  en  1745  ,  Jupiter ^  vainqueur  de  Titans ^  mullque 
de  Blamont  &:  de  M.  de  Buiy. 

BouFFLERS  (  Chevalier  de  ).  Quoique  fes  charmantes  pièces  de  vers 
foien:  connues  de  tout  le  monde  >  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en 
rapporter  ici  quelques-unes. 

On  connaît  aiiiîi  de  lui  Les  Cœurs ,  pocme  erotique,  &  une  Lettre  à 
Madame  fa  mère  fur  fon  voyage  en  Suiiïè.  Son  Conte  de  la  Reine  dQ 
Golconde  a  donné  lieu  à  l'opéra  de  M.  Sedaine. 

Fers  à  Madame  *** ,  en  lui  envoyant  les  Fables  di  la  Fontaine, 

a  Voilà  le  bon-lioitimc  qui  fit 
»  Cent  prodiges  qui  nous  enclianrcnt , 
»  Des  fables  qui  jamais  ne  irenieiu, 
»  Et  des  bCccs  pleines  d'el^rit, 

u 
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È  La  morale  à  befoin ,  pour  être  bien  reçue, 
»  Vn  niafcjue  ,  de  la  fable  &  du  charme  des  vers  : 
n  La  vérité  plaît  moins  quand  elle  eft  toute  nue  j 
B  Et  c'eft  la  feule  vierge  en  ce  vafte  uuivers„ 

»  Qu'on  aime  à  voir  un  peu  vêtue. 

»  Si  Minerve  même,  ici  bas, 

»  Venait  cnfeigner  la  fagelTe, 

»  Il  faudrait  bien  que  la  Déeffè 
t>  A  fon  profond  fâvoir  joignît  quelques  appas,' 
o  Le  genre  humain  eft  fourd ,  quand  on  ne  lui  pLît  pas; 
H  Pour  nous  éclairer  tous  ,  fans  oflpenfer  perfonne , 
«»  La  favante  Minerve  a  pris  vos  traits  charraansj 

»  En  vous  voyant ,  je  le  foupçonne  j 

•  J'en  fuis  sûr  quand  je  vous  entends  ». 

Chanfon  à  une  Femme  qui  le  menaçait  de  le  rendre  heureux. 

«  O  ciel  !  je  fuis  perdu  !  quoi  J  déjà  des  faveurs  1 
m'--*Î  »  Quand  j'ai  promis  d'être  fidèle , 

»  Quand  je  vous  ai  juré  les  plus  tendres  ardeurs  j 

D  Je  m'étais  attendu  que  vous  feriez  cruelle  ; 

M  Je  m'étais  arrangé  pour  trouver  des  rigueurs. 

w  Ah  !  fi  je  vous  fuis  cher ,  foyez  plus  inhumaine  _: 

»  Laiffez  à  mon  amour  le  charme  des  defirs  j 

«  Pour  le  faire  durer ,  faites  durer  fa  peine  : 

p  Je  ne  vous  réponds  pas  qu'il  furvive  aux  plaifirs  »« 

Son  Epitaphi  par  lui-même. 

»  Ci  gît  un  Chevalier  qui  fans  cefTe  courut  ; 

»  Qui  fur  les  grands  chemins  naquit ,  vécut ,  mourut , 

»  Pour  prouver  ce  qu'a   dit  le  fage  , 

»  Que  notre  vie  eft  un  yoyage  », 

A  M.   le  Prince  de  B. 

«  Venez  ici  pafTer  des  jçurs  fcreins  ; 
»  Ne  dédaignez  pas  un  afyzlc 
»  Que  l'amitié   para  de  fes   modcftes  mains. 
»  L'intrigue  de  la  cour ,  le  fracas  de  la  ville 
»  Font  pour   vous  enchaîner  des  efforts  furperflus  : 
»  Des  jroûts  plus  innocens ,  un  bonheur  plus  tranquille, 
»  ConvicmicHt  mieux  à  vos  vertus. 
Tome  IF.  F 
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»  Les  fleurs  &  les  moutons  qu'on  trouve  en  nos  ietr.alt(| 
»  Valent  vos  Dames ,  vos  Seigneurs  : 
»  Bien  de  ces  Meffieurs  font  des  bêtes  j 
V  Peu  de  ces  Dames  font  des  fleurs  ». 

CHANSON. 

«  Le  premier  jour  que  je  la  vis  ; 
B  J'apperçus  ^  beauté  :  mais  je  n'apperçus  qu'elle  J 

»  Ec   le  jour  que  je  l'entendis  , 

»  Je  la  trouvai  bien  plus  que   belle.  » 

»  J'admirai  fon  efprit,  je  louai  fes  attraits  , 
n  Sans  penfer  que  mon  amc  en  ferait  enflamme'e^ 
»  Si  j'avais  fu  d'abord  combien  je  l'aimerais  , 

»  Je   ne  l'aurais  jamais  aimée  ». 

BootAY  (  Michel  du  ),  Secrétaire  de  M.  de  Vendôme,  né  à  Paris,  &c 
more  au  commencement  du  flecle,  a  fait  en  ic>88  les  paroles  de  Zéphire 
&  Flore ,  ballet  mis  en  mufique  par  Louis  &  Jean  Lully ,  fils  du  grand  LuUy  5 
en  Kîtjo,  Orphée  j  mufique  de  Louis  Lully. 

BouRSAULT  (Edme),  né  à  Muiry-l'Evèque  en  Bourgogne  en  1^38,  a 
été  un  Pocte  agréable ,  mais  peu  favant.  Ses  deux  comédies  à'Efope  à  la 
Cour  &  du  Mercure  galant  feront  long-rems  eftimées.  On  a  de  lui  de  jolie? 
pièces  fugitives,  madrigaux,  chanfons ,  &:c.  11  mourut  en   1701. 

BouTELiER.  Il  a  donné  à  l'Opéra,  en  1776,  Euthyme  6c  Lycoris  ,  en 
un  ade  ,  mufique  de  Deformeryj  en  1777  ,  Alain  &  Rofette  ,  en  un  aûe, 
mufique  de  Poutau. 

BoYER  (Claude),  né  en  1^18,  fit  un  grand  nombre  de  pièces  qui 
n'eurent  qu'un  médiocre  fuccès.  Furetiere  fit  à  ce  fujet  l'épigramme 
fuivante  : 

«  Quand  les  pièces  repiéfentéee 
»  De  Boycr  ,  font  peu  fréquentées , 
»  Chagiin   qt-'il   cft  d'y  voir  peu  d'alliftans, 
T>  Voici  comme  il  tourne  la  chofc  ; 
j»  Vendredi  la  pluie  en  eft  caufe , 
»  Et  le  Dimanche  le  beau  tcms. 
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Pour  éprouver  fi  la  chiite  de  fes  ouvrages  ne  devait  pas  être  imputée  à 
la  mauvaife  humeur  du  Public ,  il  fit  afficher  fous  le  nom  de  Pader  d'^Jferan^ 
jeune  Gafcon ,  fa  tragédie  à' Agamemnon.  Elle  fut  géoéralement  applaudie. 
Racine  lui-même,  le  fléau  de  Boyer,  fe  déclara  ouvertement  le  protecteur 
de  Pader.  Boyer ,  enchanté  de  fon  fuccès ,  ne  put  feindre  davantage  ,  & 
cria  en  plein  parterre  :  "  Elle  eft  pourtant  de  Boyer  en  dépit  de  Racine  ».' 
Ce  mot  lui  coûta  cher  j  car  fa  pièce  fut  fifflée  le  lendemain. 

Il  fit  en  1(^97  les  paroles  de  Médufe^  mufique  de  Gervais ,  &  mourut; 
le  21  Juillet  KîpS. 

Brach  (Pierre  de  ),  de  Bordeaux  ,  né  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,' 
vivait  encore  en  1600  ,  était  ami  de  du  Barras  ,  &  comme  lui,  a  fait 
vui  Recueil  de  poéfies,  où  l'on  trouve  des  fonnets,  des  chanfons ^  &c.  Il 
a  auflî  traduit  VAminte  &c  une  partie  de  la  Jérufalem  délivrée.  Il  difait  dô 
fes  vers,  qu'ils  n'offraient  que  la  même  note  d'une  chanfon  fouvcnt  rechantée. 

Chanfon  à  V Amour. 

u  Cher  enfant ,  qui  dans  les  cieux 

n  Fis  fous  ton  obéiffance 

■n  D'une  invincible  puiffance 

»  Courber  le  plus  grand  des  Dieux } 

B  Changeant  fa  forme  divine 

»  Pour  abufer  nos   beautés 

»  Sous   les  mafques  empruntés 

B  De  taureau  ,   d'or  ,  &  de  cignc  ! 

»  Toi  duquel  le  Dieu  boJceur. 
»  Plus  chaude  a  trouvé  la  braifc  ; 
»  Que  celle  qu'en  fa  fournaise 
B  Soufflent  fes  foufflets  venteux  ; 
u  Qui  aux  hommes  fur  la  terre  j 
»  Qui  parmi  l'air  aux  oifeaux , 
»  Qui  aux  poiflbns  fur  les  eaux  , 
•  Maître  de  tout,  fais  la  guette. 

»  Reçois  ,  enfant  immortel , 
f>  Les  offrandes  amoureufes 
»  Que  nos  mains  dévotieufès 
»  Appendent  fur  ton  autel. 
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»  T'offrant  pour  fléchir  nos  Dames;' 

»  Sous  un  amour  iontn-alme' , 

»  Au  lieu  d'un  cierge  allume  , 

»  Nos  cœurs  brûlant  de  tes  flàme?f 

»  Nos  vœus  font  petits  &  bas , 
»  Indignes  de  ton  mérite  ; 
»  ftiais  à  l'offrande  petite 
»  Les  Dieux  ne  regardent  pas. 
»  Cérès  fur  les  bleds  commande  ; 
»  Bacchus  eft  le  Dieu  des  vins  j 
»  Mais  deux  épis  ,  deux  raifins 
»  Ils  reçoivent  pour  offrande  ». 

Brébeuf  ,  d'une  bonne  maifon  de  Rouen ,  eut  une  fièvre  maligne  qui 
lui  dura  vingt  ans ,  &  pendant  laquelle  il  traduilit  en  vers  la  Pharfale  de 
L'jcain  ,  &  fit  une  infinité  d'autres  ouvrages  j  c'eft  dans  ce  pocme  que  l'oB 
trouve  ces  quatre  vers  fi  connus  : 

«  C'eft  de  là  que  nous  vient 'cet  art  ingénieux 
n  De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux  ; 
o  Et  par  des  traits  divers  de  figures  tracées , 
»  Donner  de  la  couleur  &  du  corps  aux  peufées  *< 

Il  naquit  en  \6ii  Se  mourut  en  i(î<î3. 

C    H    A     N    S     ON. 

c<  Vous  demandez  pourquoi  je  tous  vois  rarement  j 
«  Vous  que  de  mille  appas  la  nature  a  pourvue  ? 
w  Et  moi  je  vous  demande  un  peu  plus  juftemcntj 

V  Hélas  !  pourquoi  vous  ai-je  vue  ? 
»  Pourquoi  donc  avez-vous  une  ame  forte  &  faine .. 
»  Dont  tous  les  mouvemens  (ont  lî  bien  compof«<: 

»  Que  la  peine  que  vous  caufez , 

»  Ne  vous  caulè  jamais  de  peine? 

Son  Lucain  travefti  eft  fon  meilleur  ouvrage. 

Bret  (  Antoine  ),  ne  à  Dijon  en  1717,  homme  de  beaucoup  defpric 
&  de  goût,  eft  à^  très-petit  qotrtbre  de  gens  de  pigrice  qui  ont  eu  le 
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tonheur  de  ne  jamais  avoir  d'ennemis.  La  pureté  de  fes  mœurs  &c  la 
douceur  de  fon  caraâeré  j  lui  ont  procuré  cet  avantage.  11  a  donné  au 
Théâtre  Français  plufieurs  pièces ,  dont  quelques-unes  font  reftées  :  La  double 
extravagance  fera  toujours  jouée  avec  le  même  fucccs.  Depuis  quelques 
années ,  il  eft  chargé  de  la  gazette  de  France ,  ouvrage  ingrat ,  mais  plus 
difficile  à  faire  qu'on  ne  le  cfôit,  par  toutes  les  confidérations  qu'il  fauc 
allier  à  la  vérité  qui  doit  être  la  bafe  de  cette  gazette. 

M.  Bret  a  donné  une  fuperbe  édition  de  Molière  avec  des  commentaires 
eftimés.  On  a  aufll  de  lui  un  poëme  des  Saifons. 

Chanfon  fur  la  Santé. 

«  Mettez  tous  les  biens  en  un  tas , 

»  Perles ,  rubis ,  teries ,  contrats , 

»  Maifon  fuperbe  &  bonne  table , 

T)  Honneurs  à  foifon  ,  dignité  , 

»  Si  je  n'y  vois  point  la  (ânté  ,  ' 

»  Je  donneiais  le  tas  au  diable. 

»  La  fanté  !  pauvre  niiférable , 
»  Il  m'en  fouvient ,  hélas  !  il  fut  un  jour 
»  Où  j'eufle  dit  :  fi  je  n'y  vois  lamour  n, 

AUTRE. 

t(  D'un  ruilTcau  qui  coupait  la  plaine  , 
»  Mes  pas  fuivaienc  chaque  détour , 
»  Et  bientôt  fa  courfe  m'entraîne 
»  Près  d'un  bois  oi\  dormait  l'amour, 

\>  Ses  traits ,  fur  un  tapis  de  moufle 
»  Sont  répandus  à  fes  côtés  ; 
»  Qu'un  autre  que  moi  les  éniouITe  .* 
I)  J'aime  jufqu'à  leurs  cruautés. 

»  Mais  voyant  leur  plume  légère 
»  Différer  en  tout  à  mes  yeux  , 
«  Je  m'occupe  de  ce  niyftere 
»  Dont  mon  efpiit  ell  curieux. 

»)  L'amour  s'éveille,  je  frifTonne': 
»  Ami,  dit  il  avec  bonté,  . 
»  De  ce  prodige  qui  t'étonne. 
»  Tu  vas  percer  i'obfcurité. 
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«  Al-je  à  frapper  l'ame  inquiète , 

i)  De  quelqu'Amaut  fombre  &  jaloux  J 

«  Je  choifis  alors  la  fagette 

u  Où  font  les  plumes  de  liiboui, 

o  Pour  le  difciple  d'Epicure , 
»  Le  fentiment  eft  fans  attraits  : 
o  Quand  je  lui  fais  une  bleflure  , 
»  Les  moineaux  ont  paré  rues  traits; 

n  L'aiglon  eft  pour  le  téméraire  : 
»  Le  ferin  pour  les  beaux-  conteurs  ; 
»  Pour  le  fat ,  toujours  sûr  de  plaire , 
»  Du  paon  j'emprunte  les  couleurs. 

«  Veux-jc  blelTer  un  cœur  fidèle, 
»  Fait  poor  aimer  bien  conftamment  ' 
n  La  plume  de  la   tourterelle 
a  A  ma  flèche  fert  d'ornement. 

M  Regarde-la ,  vois  qu'elle  eft  belle  ; 
»  Sur  tous   mes  traits  elle  a  le  prix... 
»  Ah  !  m'écriai-je ,  Amour  ,  c'eft  celle 
o  Dont  tu  m'as  bleffé  pour  Iris  ». 

AUTRE. 

»  Plus  enfant  que  (a  poupée , 
I)  Iris  au  bord  d'un  ruilTeau , 
»  Difpofait  pour  fa  pipée 
»  Ses  lacets  &  fon  réfeau  ; 
»  De  furprife  ,  elle  eft  frappée, 
B  Dieux:  dit-elle,  quel  oifeau  ! 

»  C'eft  la  beauté,  la  jcunedè  ; 

»  Mais  il  vole ,  il  fend  les  airst 

»  Ah!  dit-elle  avec  ivrelîè, 

u  S'il  fe  prenait  dans  mes  fers  , 

u  Je  le  baiferais  fans  ccftê  : 

I)  Que  fcs  jours  me  feraient  chers  ! 

»  Elle  fuit  l'enfant  qui  voie 
»  Et  qui  rit  de  fes  dcfirs  : 
M  La  jeune  Iris  fe  défoie 
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»  Et  croit  voir  fuir  fes  plaifirs. 
V  Un  vieillard  qui  la  confole, 
»  Arrête  ain(i  fes  foupirs. 

»  Belle,  tremblez  de  l'atteindre,' 
«  C'cft  un   dangereux  vautour  ; 
t>  Vous  en  avez  tout  à  craindre  j 
»  Apprenez  que  c'eft  l'amour  : 
»  Helas  !  il  faudra  vous  plaindre,' 
»  S'il  Ce  lâiife  prendre  un  jour. 

Bruer»  (  Charles  le  Clerc  delà),  né  à  Crcpi-en-V?.lois  en  1 71 4,  & 
Secrétaire  d'ambalTade  de  M.  le  Duc  de  Nivernois  à  Rome,  eut  le  privilège 
du  Mercure  depuis  1744  jufquen  1754,  qu'il  mourut  âgé  de  trente- 
neuf  ans. 

11  ralFembla  un  jour  plufieurs  de  fes  amis  ,  pour  leur  lire  fon  opéra  de 
Dardanus  qu'il  deftinait  au  grand  Rameau.  Peut-être  la  manière  dont  il 
fit  cette  leéhire,  ne  piévint-ellc  pas  en  faveur  de  l'ouvrage  j  peut-être  au/fi 
avait-on  bu  un  peu  plus  qu  il  ne  fallait  au  dîné  qui  avait  préc-édé  la  féance. 
L'ouvrage  fut  jugé  fi  mauvais ,  qu'il  fut  condamné  au  feu ,  &  la  fentence 
exécutée  fur  le  champ.  Heureufetnent  pour  nous  que  Crébillon  le  fils  , 
l'un  des  convives  plus  de  fang  froid  que  les  autres  ,  fauva  des  flammes 
ce  beau  pocme  qui   tient  le  premier  rang  après  ceux  de  Quinault. 

Il  donna  au  théâtre  : 

En  1734,  Les  Mécontents ,  comédie  en  un  aéle  ;  en  i-j^6,  les  Voyages 
de  l'Amour,  mufique  de  Boifmortier;  en  1739,  Dardanus,  mufique  de 
Rameau  j  en  1748,  Erigone,  en  un  ade ,  mufique  de  Mondonville  :  en 
1760,  le  Prince  de  Noify ,  donné  dix  ans  avant  fur  le  théâtre  des  petits 
appartcmens ,  mufique  de  Rtbel  &  Franrœur. 

Il  avait  fait  aulTî  un  opéra  de  Llnus  qui  a  été  mis  en  mufique  par  Trial 
le  Berton  &  d'Auvergne. 

C    H    A     N    S     O     N. 

«  Je  l'aimais  d'un  amour  fi  tendre , 
»  Celle  qui  caufe  mes  tourmens  ! 
»  Elle  a  condamné,  fans  l'cntendiej 
f)  Le  plus  fidèle  des  amans. 
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Il  Grands  Dieux  !  que  je  la  trouvais  belle  , 
1)  Quand  fes  regards  m'ouvraient  les  deux; 
»  Qui  l'eût  cru,  que  de  fi  beaux  yeux 
»  Deviendraient  ceux  d'une  cruelle; 

»  Loin  de  (a  préfence  che'rie , 
»  Je  ne  vis  que  pour  mon  ainour  j 
»  Ma  raifon ,  mon  ame  ,  ma  vie  , 
»  Tout  eft  au  lieu  de  fon  fcjour. 
»  Mon  feul  plâi/ir,  ma  feule  affaire; 
»  Elt  d'y  fonger  à  tout  moment  ; 
»  Prononce-ton  ce  nom  ctarmant  ; 
»  Tout  étranger  devient  mon  frère, 

)>  Sans  cfpoir  que  ma  voix  l'attire, 

»  Ma  vejx  l'appelle  triftement. 

»  Je  regarde,  &c  mon  cœar  foupire 

»  D'avoir  appelle  vainement. 

»  Son  nom  dans  ce  féjour  fauvage 

»  Ert  gravé  fur  tous  les  ormeaux  ; 

»  11  va  croître  avec  leurs  rameaux  :  ^    - 

»  Mon  aniour  croîtra  davantage  a. 

Brunet  (Pierre-Nicolas  ) ,  né  en  173  3  ,  fe  fit  connaître  pour  la  première 
fois  en  175 <j,  par  un  pocme  intitulé  Minorque  conquife.  Il  fit  enfuite 
quelques  pièces  pour  les  Comédiens  Français  <?c  Italiens,  &  mourut  le  4 
Novembre  1771. 

Il  a  donné  à  l'Opéra  :  Le  Rival  favorable,  ajouté  aux  Ictes  d'Euterpe» 
mulique  de  Dauvergne  ^  Hypomène  &  Athalante  ^  mufique  de  Vaclion  5 
Apollon  &  Daphné 3  en  un  adl'e ,  mufique  de 

Bussy-d'Amboise,  né  vers  1 540.  Ce  célèbre  gentilhomme  du  Duc  d'Aleir- 
çon  était  le  plus  brave  homme  de  fon  fiecle.  La  Reine  Marguerite,  première 
femme  de  Henri  IV,  l'aimait  beaucoup,&  dit  de  lui  dans  fes  mémoires  :  «  II 
»  eft;  la  terreur  de  fes  ennemis ,  la  gloire  de  (on  maître  &  l'efpérance  de 
»  fes  amis.  C'était  l'homme  le  plus  galant  de  la  cour  ,  le  plus  modefte 
flans  fes  habits  &  le  plus  faftueux  dans  ceux  de  fa  livrée.  On  lui  fit  un 
prime  d'avoir  été  trop  aimé  de  Marguerite.  Il  aima  aulîi  la  Dame  de 
^lonforeau  j  S<.  ioiy  mari  l'ayant  fgr^éc  de  doiuier  un  renflez-vous  au  bravç 

BufTy 
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Buffy  dans  fa  maifon  de  campagne,  l'airalliiia  lâchement,  n'ofant  fe  battre 
avec  lui.  il  mourut  en  1 579. 

CHANSON. 

«  Oh  !  qu'heureufe  cft  ma  fortune  ! 

»  Oh  1   combiea  eft  grand  mon  heur  , 

i>  D  ecre  feul  retenu  d'une  {a), 

»  Pour  fidèle  ferviteur, 

i>  Par  fus  touces  elle  eft  vue    " 

»  Pleine  de  grâce  &  beauté , 

»  Et  fuis  siîr  qu'elle  e(t  pouivuç 

■>  Beaucoup  plus  de  loyauté. 

»  O  vous  qui  ne  l'avez  vue  , 
»  Voyez- la  pour  votre  bien; 
D  Puis  jugez ,  l'ayant  connue 
»  L'heur  que  Ce  m'eft  d'être  fien, 
»   Mais  la  voyant   fi  parfaite  , 
»  Gardez-vous  bien  un  chacun  ; 
»  Car  pour  biefTcr  elle  eft  faite  , 
i>  Et  de  tous  n'en  guérir  qu'uu. 

Bossi  Rabutin  (  Roger,  Comte) ,  Meftre-de-camp  de  la  cavalerie  légère 
de  France ,  Lieutenant-Général  &  Confeiller  d'Etat ,  naquit  à  Epiry  en 
I*Jivernois,  le  3  Avril  kSi  8  ,  d'une  de  plus  anciennes  maifons  de  Bourgogne. 

En  166^ ,  il' fut  reçu  de  l'Académie  Françaife,  (Se  fit  paraître  enfuite  fon 
Hiftoire  amoureufe  des  Gaules,  dans  laquelle  il  couvre  de  honte  Mefdames 
d'Olonne  &  de  Châtillon.  Le  Roi  l'envoya  à  la  Baftiile,  &  enfuite  l'exila 
dans  fes  terres,  où  il  relta  feize  ans,  n'étant  revenu  à  la  cour  qu'en  i<î8i. 
Jamais  il  ne  put  regagner  les  bontés  du  Roi  ,  &  le  chagrin  le  ht  encore 
retourner  dans  fes  terres.  Il  mourut  à  Autun  le  9  Avril  1693.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  poilie. 

Cahusac  (  Louis  de),  né  dune  famille  noble  de  Montauban,  Secrétaire 
des  commandemens  de  Monfeiencur  le  Comte  de  Clermont ,  né  au  com- 
mencement  de  ce  fiecle  ,  mourut  à  i-'aris  en  1759  ,  d'une  maladie  qui  l'avait 
d'abord  conduit  à  Charenton. 

(a)  On  prétend  que  cette  chanfon  fut  faite  fur  la  Reine  Marguerite;  cependant  elle  eu 
guérilTait  plufieurs, 

Jome  ir.  G 
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Il  eft  auteur  de  Grigri  y  joli  .roman;  de  Ihiftoire  de  la  Danfe  ancienne 
&  moderne ,  ouvrage  eftimé  \  des  tragédies  de  Pharamoni  &  du  Comte 
de  WanvLck  ;  de  la  comédie  de  VAlgénen.  Un  Journalifte  ayant  loué 
fon  opéra  de  Zoroaflre ^  Cahufac  lui  dit  en  l'embralTanr  :  "  Vous  êtes  le 
>>  feul  homme  en  France  qui  ait  eu  le  courage  de  dire  du  bien  de  moi  ». 

11  donna  à  l'opéra  :  En  1747,  les  Fêtes  de  Polymnlc  en  trois  adles  & 
prologue,  mufique  de  Rameau;  en  1747,  les  Fêtes  de  l'Hymen  &  de 
rAmow ,  mufique  de  Rameau;  en  1748,  Zais,  en  quatre  aâ:es,  mufique 
de  Rameau  ;  en  1749  ,  Nais  ,  en  trois  aûes,  mufique  de  Rameau  ;  idem  , 
Zoroajlrc ,  en  cinq  aétes ,  mufique  de  Rameau  ;  en  1750,  ia  Nj\([ance 
d'OJiris,  &  Anacréon  ,  mufique  de  Rameau;  en  1754,  la  Fête  de  Pamiliet 
en  un  ade  ,  mufique  de  Rameau;  en  17551  les  Amours  de  Tempe,  en 
quatre  adles,  mufique  de  Dauvergne. 

Caiihava  (Jean-François),  né  à  Touloufe,  l'un  des  meilleurs  Poctes 
tomiques  de  ce  fiecle ,  a  donné  d'excellentes  comédies ,  &  a  traduit  & 
parodié  la  bonne  Fille,  charmant  opéra  comique  de  M.  Piccini. 

Son  livre  fur  Y  Art  de  la  Comédie  eft  eftimé,  iSc  mérite  de  Tctre  pat 
les  excellens  principes  dont  il   eft  rempli. 

Caillv  (  Le  Chevalier  Jacques  de  )  ,  né  à  Orléans  ,  prit  le  nom 
jd'Accilly,  qui  eft  l'anagrame  de  fon  nom,  fit  beaucoup  d'épigrammes  , 
Hc  mourut  Chevalier  de  Saint-Michel  en  KÎ74. 

Son  ftyle  eft  fimple  8c  naïf,  &  fes  penfées  fines  &  délicates, 

Epitaphe  du  Sieur  Etienne. 

«  II  eft  au  bout  de  (es  travaux  , 

«  Il  eft  pafTc  le  Sieur  Etienne  : 

»  En  ce  monde  \  eut  tant  de  maui , 

»  Qu'on  lie  croit  pas  qu'il  y  revicoDe  «>i 

CHANSON. 

Cl  Battre  ta  femme  de  la  forte , 

»  Sous  tes  pieds  la  lailTer  pour   morte  i 
t>  Et  d'un   bruit  fcandalcux  les  voilins  alarmer , 

»  Tu  vas  pafTcr  pour  un  infâme. 
»  Compère ,  l'on  fait  bien  cju'il  faut  battre  là  fcnuAe , 

M  Mais  il  ne  fiiut  pas  l'afTommcra 
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Prière. 

«  O  mort  !  quand  tu  feras  ta  ronde  , 

»  Epargne  le  Sieur  de  Torci  : 

»  Chez  lui   tout  rit  &  tout  abonde  ; 

»  Il  n'a   ni  peine  ni  fouci  : 

»  Qu'a  t-il  d  faire  en  l'autre  monde  ? 

»  Il  eft  fi  bien  dans  celui-ci  !  »    • 

On  cpnnaîc  de  lui  ce  quacrain  far  l'étimologie  du  mot  Alphatta.. 

<i  Alphana  vient  i'Equs  fins  doute; 

»  Mais  il  laut  avouer  aufll 

j)  Qu'en  venant  de  là  jufiju'ici , 

»  Il  a  bier.  changé  fut  la  route  ». 

Campistron  (Jean  Galbert  de  ) ,  ijé  à  Toiiloiiii;  en  i6)C ,  fut  cleve 
de  Racine.  II  fut  Secrétaire  du  Duc  de  Vendôme,  qui  fit  fa  fortune,  &; 
il  dut  au  Comédien  Baron  la  plus  grande  partie  de  fa  réputation. 

Campiftron  était  boa  gentilhomme  &  le  meilleur  homme  du  monde.' 
Ses  pièces  font  alfez  touchantes.  11  travaillait  tacilement  3c  peut-être  avec 
trop  de  facilité  j  mais  il  avouait  aifément  fes  fautes. 

A  la  bataille  de  Steinkerke ,  où  le  Duc  de  Vendôme  faifiit  des  prodiges 
de  valeur,  Campiftron  ne  quitta  pas  fes  côtés.  Le  Duc  lui  demandant 
ce  qu'il  faifiit  là:  "  Monfcigneur,  lui  répondit-il  froidement,  j'attends 
n  que  vous  veuilliez  vous  en  aller  ». 

Il  fut  reçu  de  l'Académie  en  1701  ,  &  mourut  d'apoplexie  à  Touloufe 
le  II  Mai  172J.  Il  avait  époufé  Mademoifelle  de  Maniban  ,  fœur  de 
l'Archevêque  de  Bordeaux.  Il  donna  en  1685-,  la  paftorale  d'Jcis  &  de 
G  datée  .,  muÇïo^wc  de  LuUy  ;  en    i66Z,[a)  Achille  &   Polixcnt  ,   mufique 


p  (a)  Cet  opéra  tomba  &  donna  lieu  â  l'épigramme  fulvancc. 

«  Entre  Campiftron  &  CoIalTè  , 

»  Grand  débat   au  ParnafTe , 
»  Sur  ce  que  l'opéra  n'a  pas  un  fort  heureux. 
»  De  (on  mauvais  luccès  riul  ne  Ce  croit  coupable. 
»  L'un  dit  que  la  Mufiq'ie  eïl  pla;e  &  miférable, 
»  L'autre  ,  que  la  conduite  &:  les  vers  (but  atlreux  : 
»  Mais  le  grand  Apollon  ,  toujours  juge  équitable  , 

»  Trouve  qu'ils  eut  raifon  tous  deux  »• 


/^ 


J  J. 
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de  ColafTe-,  en   i  ^9  J  ,  Alddc  [a)  ,  tragédie  ,  mufique  de  Louis  Lully  ôc 
de  Marais. 

Dégoûté  du  théâtre  lyrique,  il  fit  quelques  tragédies  qui  eurent  da 
fuccès ,  Se  une  comédie  intitulée  ,  le  Jaloux  défabufé. 

Cassagne  (  L'Abbé),  çé  à  Nifmes  en  kîjj,  fut  reçu  de  l'AcadémiiC 
Francaife  en  1660  ,  fur  une  ode  qu'il  avait  faite  à  fa  louange. 

11  prêcha ,  fit  des  vers  &  devint  garde  de  la  bibliothèque  du  Roi.  Boileau 
ne  l'a  pas  bien  traité.  Sa  tête  fe  dérangea  ,  &  il  fut  mis  à  Saint-Lazare  > 
où  il  mourut  le  19  Mai  1679. 

CHANSON. 

«  Que  chantez-vous ,  petits  oifeaux  ? 
i>  Je  vous  regarde  &  vous  écoute  : 
»  C'eft  Dieu  qui  vous  a  faits  (1  beaux  , 
'  »  Vous  le  chantez  fans  doute. 

»  Son  nom  vous  anime  en  ce  bois , 
»   Vous  n'en  célébrez  jamais  d'autre  ! 
»  Faut-il  que  mon  ingrate  voix 
»  N'imite  pas  la  vôtre. 

»>  Vos  airs  fi  tendres  &  fi  doux 
5J  Lui  rendent  tous  les  jours  hommage  : 
»  Je  le  bénis  bien  moins  que  vous , 
»  Et  lui  dois  davantage  ». 

Chabanon  (  M.  de  ),  Américain,  né  en  1719,  &:  de  l'Académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres  depuis  près  de  vingt  ans ,  eft  né  avec  des 
difpofitions  pour  prefque  tous  les  taléns.  Excellent  Muficien ,  il  joue  parfaite- 
ment du  violon  ,  &  a  compofé  les  paroles  &  la  mufique  de  Semele,  qui  ayant 
été  reçue  à  l'opéra,  n'a  pas  été  repréfentce,  nous  ne  favons  pourquoi.   Il 

(a)  Cette  pièce  n'egt  pas  un  plus  heureux  fuccés ,  à  en  jwger  par  cette  tpigramme. 

«  A  force  de  forger  ,  on  devient  forgeron  : 
»  Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  pauvre  Canipiflcoa  ^ 
»  Au  lieu  d'avancer ,  il  recule. 
M  Voyez  Hciculc. 
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a  falr  enfuite  plufieurs  rragcdies  aiïfii  reçues ,  <5c  dont  une  a  été  repréfentce  ; 
a  donné  en  I773  l'opéra  de  Satinas ,  miifique  de  Goiïec  ,  &  a  fait  paraître 
une  traduélion  des  odes  pytliiques  de  Pindare  ,  &  une  des  Idiles  de 
Théocrite  ,  dont  plufieurs  font' en  vers  bienfaits  &  harmonieux.  Ces 
difFérens  ouvrages  lui  font  le  plus  grand  honneur,  &  le  mettent  au  rang 
des  premiers  Littérateurs  Français. 

P'ers   à   M.   de   Voltaire. 

c  J'ai  volé  pour  vous  voir ,  des  rives  de  la  Seine  ; 
»  Ec  l'eftinie  &  le  goilt  de  vous  m'ont  rapproché  ; 
1»  Faible  &  timide  Aiglon ,  fous   vos  aîles  caché  , 
t>  J'attends  que  votre  vol  me  dirige  &  m'entraîne  ; 
v  Redevenez  vous-même ,  &  prenez  votre  efTor  : 

»  Faut  il  que  je  vous  voie  encor , 

»  Pour  des  fonges  métaphifiques , 
n  Quitter  l'ilkifion  de  nos  jeux  poétiques  ? 
w  Tous  vos  doutes  heureu;!  valent-ils  un  tranfport.? 
»  L'homme  eft  un  Dvre  obfcur  &  difficile  à  lire; 

»  On  n'en  connaît  que  la  moitié. 
»  Qu'eft-ce  que  notre  cfprit  ?  nul  ne  peut  me  le  dire  ; 

»  Mais  tel  qu'il  eft ,  il  fait  pitié  ; 

»  Il  eft  petit ,  faible  &  pufillanime , 

»  Chez  tant  de  lots  dignes  de  nos  mépris, 
n  J'aime  à  l'étudier  dans  vos  charmans  écrits  ; 
0  II  s'y  peint  éclatant ,  immortel  &  fubliœe  ^j. 

A  M.  de  Lorry  ,  fur  fon  traité  de  la  mélancolie., 

«  C'en  eft  trop  peu  pour  votre  zèle 

j>  De  ces  innombrables  travaux  , 

v  De  cette  fatigue  éternelle 

B  Qui  confument  votre  repos  ; 

»>  C'eft  peu  que  vous  alliez  fans  cefle 

»  -Courir  la  ville  &  les  fauxbourgs  ». 

»  Porter  à  l'humaine  faiblelTe 

n  Votre  aftlftance  &  vos  fecours  j 

»  Et  dans  l'alcove  folitaire 

«  De  plus  d'un  malade  attriftc, 

»  Répandre  la  douce  lumière 

»  De  l'efpoic  &  de  la  fantc. 
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»  En  "vérité  ,  je  vous  aJiaére  : 

»  En  vous  fcul  vous  réunifTcz 

»  Tous  les  dons  du  Dieu  de  Ja  îyre^ 

»  Comme  Apollon  vous  guérifTcz  : 

o  Comme  lui  vous  favez  écrire; 

»  Avec  tant  d'efprit  ic.  tant  d'art , 

n  Je  vous  plains  d'être  né  trop  tard, 

»  Jadis   la  Gièce  dans  fes  temples  , 

»  Parmi  fes  Dieux  vous  eût  placé  l 

«  Hélas  !  ce  beau  fiecle  eft  paffé  î 

»  Oh  ne  voie  plus  de  tels  eiemplcs  ; 

»  Le  Français  ,   né  vif  &  brillant , 

»  Livre  fon  goût  aux  bagatelles  j 

»  Il  aime  à  fourire  au  talent  : 

»   Mais  l'encens  n'eft  que  pour  les  belles^ 

»  Ce  peuple  aimable  cependant 

»  Sert  à  l'Europe  de  modèle  , 

»  Et  vous-même  v«us  lui  devez 

tt  Cer  air  d'aifance  i\aturelle , 

»  Ce  ton  charmant  que  vous  avez; 

o  Ailleurs  un  fage  n'efl  qu'un  lage  ; 

»  Ici  (bus  un  dehors  plus  doux  , 

»  Il  a  let  grâces  en  partage  ; 

o  Alors  il  eft  femblable  à  vous, 

»  Vous  doifc  du  beau  monde  l'idole 

o  Et  la  lumière  des  Dofteurs  , 

»  Vou>  qui  des  bancs  de  votre  école 

»  Sortez  le  front  paré  de  fleurs  , 

»  Contre  le  mal  mélancolique, 

»  Dont  vous  avez  fi  bien  triitc  , 

*  Votre  aimable  fociété 

»  Sera  mon  antidote  unique  ; 

»  Ce  mal  qu'on  ne  peut  définir  ,' 

»  Naît  de  l'ennui  qui  vous  poffède  ; 

»  Le  plaifir  en  eft  le  remède  : 

»  Qui  vous  voit,  eft  sûr  d'en  guério 

Chabanon  de  Maugrys  ,  frère  cadet  du  précédent,  né  en  1755,  fut 
d'abord  bon  Géomètre,  mais  un  féjour  forcé  de  plulieurs  années  i  Saint- 
Domingue  ,  ne  lui  lailTa  pas  le  tems  de  cultiver  une  fcience  qui  oblige 
à  des  travaux  fuivis.  Son  goiit  pour  \a  pocfie  l'eu  tiédommage  eu  pactie^ 


s  U  R    l  A    M  U  s  J  Q  U  E.  V? 

il  a  entrepris  de  traduire  en  vers  les  odes  d'Horace ,  celui  de  tous  les 
Pocres  qui  exige  le  plus  d'être  traduit  de  cetre  manière.  M.  de  Maugryj 
a  donné  au  Public  fa  tradudion  du  troifieme  livre  des  odes ,  &:  annonce 
niodcftement  dans  fa  préface,  que, ce  n'èft  qu'un  -edâi  «qui  doit  lui  faire 
connaître  s'il  eft  digne  de  traduire  Horace.  Nous  croyon"S  pouvoir  l'inviter 
à  achever  cet  ouvrage  intérefTanr ,  &:  à  fe  moins  défier  de  fes  forces. 
Il  eft  difficile  de  mieux  traduire  la  belle  ode  Jufium  &'tenacem.  Sic. 

«  Le  (âge  eft  immuable  en  fes  juftes  projets , 
I»  Un  peuple  nniciné  lui  prefcrit  des  forfaits  , 
»  D'un  tyran  furieux  l'œil  ardent  le  menace  ; 
>>  Il  réfifte  i  la  force  ,  il  réprime  l'audace. 
i>  Que  les  venis  conjurés  bjulevcrfent  les  mers, 
»  Que  la  foudre  fiUonne  &.  dccliire  les  airs  , 
»  Le  choc  des  élénijns  n'aura  rien  qui  l'étonné  : 
»  Tranquille  fous  le  bras  de  Jupiter  qui  tonne , 
>i   II   verrait   l'univers   s'écrouler  fous  fes  pas  , 
»  Frappé  de  fes  débris ,  il  ne  tremblerait  pas, 

M.  de  Maugrys  a  donné  à  l'opéra  :  En   1775,   Alexis   &  Daphm' ,   Se 
Baucis  Si  Philémon,  miifique  de  GolFec. 

CHANSON. 

»  Jamais  à  rrion  coeur  innocent 

n  L'Amour  n'avait  donné  de  maître  , 

»  Par  toi  pour   être  plus  puiflant, 

K  Cher  Iphis,.il  fe  fit  connaîttej 

»  En  toi  feul  de  tous  les  objets 

»  Il  découvrit  fa  reflerablance ,  ,. 

»  Fallait-il ,  ayant  cous  fes  traits , 

w  Avoir  aufli  fon  incon.lar.ce  1 

r>  Ingrat ,  hélas  !   le  même  jour 

»  Qui  vit  dans  ton  cœur  infidèle 

t)  S'allumer  le  feu  de  l'amour  , 

»  En  vit  la  dernière  étincelle: 

I»  Ce  jour,  Ipliis,  que  ton  ardeur 

I)  Rendait  le  plus   beau  de   ma  vie  , 

»  Devint   témoin   de   mon   malheur 

m  Far  ton  exuêine  perfidiei 
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•  Maïs  je  fatigue  les  Zëphirs 
»  Du  trifte  fujet  de  ma  peine  ; 
»  Le  vain   tribut  de  mes  (bupirs 
»  Eft  diflipé   par  leur  haleine. 

o  C'en  eft  fait  :  je  n'ai  plus  d'amant, 
i>  Pour  qui  faut  il  que   je  irfengageî 
»  Au   cœur  hélas  1   le  plus  conllant, 
D  Le  mien  préfère  Iphis  volage. 

w  Mais ,  quoi  !  ne  puis-je  ranimer 
V  Et  finir  ton  indifférence  > 
»»  De  tout  ce  qui  fut  te  charmer, 
»  Je  n'ai  de  moins  que  l'innocence  : 

•  Si  feule  elle  eût  pu  t'arréter 
»  Et  fixer  ton  âme  légère , 

»  Cher  ingrat ,  devais-cu  m'ôter 
»  Le  moyen  de  toujours  te  plaire  ! 

AUTRE, 
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Depuis  que  le  cruel  amouc 
M'a  captive  fous  fon  empire  , 
Kiiiene   me  fuit  chaque  jour. 
Et  moi  chaque  jour  je  foupire. 
Bientôt,  pour  plaindre  mes  malheurs. 
Je  n'aurai  plus  aflez  de  larmes, 
»  De   mon   fang  au  défaut   de  pleurs, 
B  Amour,  j'arroferai  tes  armes, 

f»  C'en  eft  fait,  fi  mon  triftc  fort 
B  Ne  peut  toucher  mon   inhumaine, 
»  Je  vais  terminer ,  par  la  mort , 
w  Mon  amour  ,  ma  vie  &  ma  peine  : 
»  Hélas  !  de  ma  fidélité 

•  Un  cyprès ,  gage  déplorabl» 
»  De  fon  injufte  cruauté  , 

*  Sera  le  monument  durable» 

»  Sur  le  tombeau  qui  de  mon  corp$ 
»  A  jamais  contiendra  les  reftes  , 
»  Que  du  lems  nialgré  les  efforts  , 
I»  On  puiffc  voit  ces  mots  funeftes  ; 


Des 
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Des  rigueurs  d'Ifméne  &  d'amour 
»  Hytas  mourut  à  fort  aurore  ; 
»  hlylas ,  s'il  revoyait  U  jour , 
»  Adorerait  Ifmène  encore  », 

Chamfort  ,  né  e:i  Auvergne  ,  Secrétaire  des  commandemeiis  de  S.  A.  S, 
Monfeigneiu  le  Prince  de  Condc,  s'efl:  talc  connaîcie  en  remportant  Iii 
prix  de  poéiîe  à  l'Académie  Françaife  en  1765.  Son  éloge  de  Molière  3 
eu  auffi  le  prix ,  &  eft  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  été  faits  ei» 
ce  genre.  Celui  de  la  Fontaine  a  été  couronné  à  Marfeille.  Ses  deux 
comédies  de  la  Jeune  Indienne  Se  du  Alarchand  de  Smyrne  font  reftées  an 
théâtre ,  &  le  méritaient.  Sa  tragédie  de  Mujlapka  &  Zéangir  a  eu  la 
plus  grand  fuccès  à  la  cour,  mcme  à  Paris  ,  malgré  la  violence  &  l'in- 
juftice  des  cabales.  Peu  de  pièces  font  remplies  d  aulïï  beaux  vers  &  fonc 
écrites  auffi  purement. 

Nous  ne  rapporterons  de  lui  que  trois  odes ,  il  en  exifte  peu  d'aulTî 
belles.  Deux  de  ces  odes  ont  été  couronnées  à  l'Académie  des  Jeux  floraux. 

ODE. 

La  grandeur  de  l'homme, 

«  Quand  Dieu  du  haut  du  ciel  a  promené  fa  vue 
»  Sur  ces  mondes  divers  femés  dans  l'étendue , 
»  Sur  CCS  nombreux  foleils  brillans  de  fa  fplendeur , 
I»  11  arrêce  fes  yeux  fur  le  globe  oi\  n^s  fommcs  , 

»  Il  contemple  les  hommes, 
»  Et  dans  notre  ame  enfin ,  va  chercher  fa  grandeur. 

i>  Apprends  de  lui.  Mortel,  à  refpefter  ton  être; 
V  Cet  orgueil  généreux  n'otfcnfc  point  ton  maître, 
»  Sentir  ta  dignité  ,  c'cft  bénir  Ces  faveurs  , 
»  Tu  dois  ce  jufte  hommage  à  fa   bonté  fuprèoiCt 

»  C'eft  l'oubli  de  toi-même  , 
I»  Qui ,  du  fein  des  forfaits ,  fit  naître  les  malheurj; 

•>  iVIon  ame  fc  tranfporte  aux  premiers  jours  du  monde," 
M  Eft-ce  là  cette  terre  aujourd'hui  fi  féconde  i 
»  Qu'ai-je  vu?  des  déferts,  des  rocliers,  des  forêts; 
»  Ta  faim  demande  au  chêne  une  vile    pâture: 

»  Une  caverne  obicure  , 
B  Du  Roi  de  l'univers ,  eA  le  premier  palais, 
Terne  IF.  fi 


;|  E      S     S      y^     I 

■f)  Tout  naît,  tout  s'embellit  fous  ta  maio  fortunée  t 
»  Ces  dcferts  ne  font  plus ,  &  la  terre  étonnée  , 
»  Voit  fon  fertife  (èin  ombragé  de  moifTons. 
»  Dans  CCS  vaftes  cités ,  quel  pouvoir  invincible  , 

»  Dans  un  calme  paifible  , 
B  Des  humains  réunis  endort  les  partions  î 

»  Le  commerce  t'appelle  au  bout  de  l'héraifpliere  : 
»  L'Océan  ,  fous  tes  pas ,  abaiflê  fa  barrière. 
»  L'aiman  ,  fidèle  au  nord  ,  te  conduit  fur  fes  eaur  ; 
»  Tu  fais  l'art  d'enchaîner  l'aquilon  dans  tes  voiles; 

»  Tu  lis  fur  les  étoiles 
D  Les  routes  que  le  ciel  prefcrit  à  tes  vaifleaux. 

»  Séparés  par  les  mers ,  deux  contincns  s'uniiTent  ; 
•  L'un  de  l'autre  étonnés ,  l'un  de  l'autre  ils  jouiffent. 
»  Tu  forces  la  nature  à  trahir  fcs  fecrets  : 
»  De  la  terre  au  foleil  tu  marques  la  diftance , 

»  Ec  des  feux  qu'il  te  lance , 
»  Le  prifme  audacieux  a  divifé  les  traits. 

»  Tes  yeux  ont  mefuré  ce  ciel  qui  te  couronne. 

n  Ta  main  pefe  les  airs  qu'un  long  tube  emprifonne  : 

»  La  foudre  menaçante  obéit  à  tes  loix  ; 

»  Un  cîiarme  impérieux  (a^,  une  force  inconnue 

»  Arrache  de  la  nue 
C  Le  tonnerre  indigné  de  defcendre  à  ta  voîx, 

c  O  prodige  plas  grand  !  ô  vertu  que  j'adore  ! 
»  C'eft  par  toi  que  nos  cœurs  s'ennoblifTent  encore. 
»  Quoi:  ma  voix  chante  l'homme,  &  j'ai  pu  t'oublier  î 
»  Je  célèbre  avant  toi. . . .  pardonne  beauté  pure  , 

»  Pardonne  cette  injure  ; 
»  Infpire-moi  des  fons  dignes  de  l'expier. 

»  Mes  voeux  font  entendus  :  ta  main  m'ouvre  ton  temple , 
»  Je  tombe  à  vos  genoux,  Héros  que  je  contemple  > 
»  Pères ,  époux ,  amis  ,  citoyens  vertueux  : 
»  Votre  exemple,  vos  noms,  ornemens  de  l'hiftoire , 

D  Confacrés  par  la  gloire , 
»  Elèvent  jufqu'â  vous  les  ruortcls  généreux. 

ift)  L'cledricité. 
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»  L.i ,   tranquille  au  milieu  d'une  foule  abattue  , 

I»  Tu  nie  fais ,  ô  Socrate ,  envier  ta  ciguë. 

»  Là,  c'eft  ce  fier  Romain,  plus  grand  que  fon  vainqueur, 

»  C'cft   Cacon  fans  courroux  déchirant  fa  blcflurc  : 

»  Son  aiiie  libre  &  pure 
p  S'enfuit ,  loin  des  tyrans ,  au  fein  de  fou  auteur. 

»  Quelle  femme  defcend  fous  cette  voûte  obfcure  » 
»  Son  père,  dans  les  fers,  languit  fans  nourriture. 
»  Elle  approche  :  à  tendrefTe  !  amour  ingénieux  ! 
B  De  fon  lait ....  fe  peuc-il  ?  oui  de  fon  propre  père 

»  Elle  devient  la  mcre  : 
»  La  nature  trompée  applaudit  à  tous  deux. 

»  Une  autre  femme,  hélas  !  près  d'un  lit  de  trifteffe, 
»  Pleure  un  fils  expirant,  foutien  de  fa  viciUefle, 
»  Il  lègue  à  fon  ami  le  droit  de  la  nourrir  : 
»  L'ami  tombe  à  fes  pieds  :  &,  fier  de  fon  partage, 

»  Bénit  fon   héritage, 
»  Et  rend  grâce  à  la  main  qui  vient  de  l'earichir. 

B  Et  fi  je  célébrais  d'une  voix  éloquente 

»  La  vertu  couronnée  &  la  vertu  mourante, 

»  Et  du  monde  attendri  les  bienfaiteurs  fameux, 

»  Ec  Titus ,  qu'à  genoux  tout  un  peuple  environne , 

»  Pleurant  aux   pieds  du  trône 
e  Le  Jour  qu'il  a  perdu ,  fans  faire  des  heureux  ! 

o  Oui  ,  j'ofe  le  penfer ,  ces  mortels  magnanimes 

»  Sont  honorés,  grand  Dieu,  de  tes  regards  lublimej. 

«  Tu  ne  négliges  pas  leurs  illuflres  deftins  : 

»  Tu  daignes  t' applaudir  d'avoir  formé  leur  être  , 

»  Et  ta  bonté,  peut-être, 
«  Pardonne,  en  leur  faveur,  au  relie  des  liumainst 

AUTRE. 

Les  F'olciins. 

«  Eclaire,  échauffe  mon  génie, 
»  Mufe  de  la  terre  &  des  cieux. 
»  Conduis-moi ,  fublimc  Uranie  , 
»  Vcfs  ces  abîmes  pleins  de  feus. 
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»  De  l'enfer  foupiraux  horribles  , 
»  Arfénaui  profonds  ic  terribles, 
»  Où  dans  un  cahos  éternel , 
»  Des  éléniens  la  fourde  guerre 
»   Forme ,  alume ,  lance  un  tonneie 
»  Plus  afFreui  que  celui  du  ciel. 

»  Quels  torrens  épais  de  fumée  î 

»  La  terre ,  ouverte  fous  mes  pas , 

j)  Vomit  une  cendre  enflâniée  ; 

»  L'antre  mugit. . .  Dicuï  :  quels  éclats  ! 

»  Deis  roches  dans  l'air  élancées 

»  Retombent,  roulent  difperfées, 

»  Je  m'arrête  glacé  d'efiroi  : 

»  Un  fleuve  de  feux ,  de  bitume  , 

»   Couvre  d'une  bouillante  écume 

»  Leurs  débris  poufTés  jufqu'à  moi, 

•»  Monts  altiers ,  voiûns  des  orages, 
V  Qui  recelez  dans  votre   fein  ' 

»  Les  fleuves  enfans  des  nuages  , 
B  Et  les  rendez  au  genre  humain; 
»  C'eft  dans  vos  cavernes  profondes  , 
»  Que  «lu  feu,   Je  l'air,   &.  des  ondes 
B   Fermente  la  fcdiiion. 
t>  Au  fond  de  cet  abîme  imnienre  , 
»  Je  vois  la  nature  en  lileiice 
t)  Méditer   fa  deftruiTtioa. 

»  L'efclave  qui  brife  la  pierre 

n  Et  qui  cherche  l'or  dans  vos  flancs, 

«9  Sent   les  fondemens  de  la  terre 

»  S'ébranler  fous  fes  pas  trcmblans, 

»  Il  palpite,  écoute,  friffonne  : 

S  Mais  le  trépas  en  vain  l'étonae , 

»  La   raiîe  ranime  fes  fens. 
o 

»  Il  pardonne  au  fléau  terrible 

»  Qui  va ,  fous  un  dcbtis  horrible , 

»  Ecrafar  fes  cruels  tjrans. 

»  Dieu  !  quel  avarice  intrépide  ! 
»  L'anrrc  poufTe  un  refte  de  feux  ; 
>»  Une  foule  imprudente,  avide, 
M  Accourt  J'uD  pas  impétueux. 
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■»  Voyez-les  d'une  main  ttciublan:e, 

•  Sous  une  lave  encor  fumante , 

»  Chcrchei-  ces  métaux  dcteftc-s , 

»  Et  fur  le  falpêtre  &  le  foufFre, 

w  Des  ruines  mêmes  du  gouffre, 

w  Bâtir  de  fuperbes  cités. 

»  Mortel  qui  du  fort  en  colère 

s  Gémis  d'épuifer  tous  les  coups, 

B  Sans  doute  le  ciel  moins  févere 

»  Pouvait  te  voir  d'un  œil  plus  doux,  ^ 

»  Mais  de  la  nature  en  furie 

»  Tu  furpaffes  la  barbarie; 

»  De  tes  mauï  déplorable  auteur ,"  . 

»  C'eft  ta  rage  qui  les  confomme  , 

»  Et  l'homme  eft  à  jamais  pour  l'hommt 

»  Le  fléau  le  plus  deftrufteur. 

»  Quand  ce  globe  a  craint  fa  ruine  , 
»  Quand  des  feux  voifms  des  enfers  , 
1)  Grondaient  de  Lisbonne  à  la  Chine  , 
95  E:  fouleraient  le  fein  des  mers  , 
»  Les  afladinats  de  la  guerre 
»  Défolaient ,  faccageaienc  la  terre  j 
»  Vous  enfanglantiez  des  volcans 
s  Et  vous  égorgiez  vos   viftimes 
»  Sur  les  bords  fumans  des  abîmes 
B  Qui  vous  engloutilTaient  vivans, 

»  Eh  ,  quoi  !  tandis  que  je  frifTonne 
»  Vous  allumez  pour  les  combats 
»  Ces  volcans  effroi   de  Belloae , 
»  Ces  foudres  cachés  fous  fes  pas. 
»  Contre  la   terre  conffernée , 
»  Quand  la  nature  cft  déchaînée  , 
»  Vous  l'imitez  dans  fes  horreurs  j 
»  E:  le  plus  affreux  phénomène  , 
t>  Dont  frémilTe  la  race  humaine  , 
B  Sert  de  modc'e  à  vos  fureurs. 

»  Que  ne  puis-je,  arbitre  des  ombres, 
»  Forçant  les  portes  du  trépas , 
»  Evoquer   des  Royaumes  fombrcs 
•  Tous  les  nioics  de  tous  les  climats  X 
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»  A  chacun  d'eux  (1  j'ofais  dire  : 

»  Un  Dieu  t'ordonne  de  m'inflruire 

n  Qui  t'a  conduit  au  noir  fcjour  ; 

»  Picfquc  tous ,  Iioiiirae  impitoyable  ! 

»  Ils  répondraient ,  c'eft  mon  femblable , 

u  Dout  la  main  m'a  privé  du  jour. 


B  Ah  !  jettez  ces  coupables  armes  j 
»  De  vous-même  prenez  pitié  j 
»  Connaiiïez  ,  éprouvez  les  charmes 
»  De  l'amour  &  de  l'amitié. 
»  Que  la  force ,  que  la  puifTance  , 
»  Nobles  foutiens  de  l'innocence  , 
»  Ne  fervent  plus  à  l'opprimer  ; 
»  Ecartez  la  guerre  inhumaine  , 
»)  Et  ne  vouez  plus  à  là  haine 

»  Le  moment  de  vivre  &  d'aimer. 

1* 
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J  la    Vérïté. 

«  Defcens  de  ta  fphere  éternelle  , 

B  O  vérité  ,  foutiens  ma  voix  ! 

»  Defcens  i  viens  venger  ta  querelle; 

•  Reclame  tes  augufles  droits. 

»  Le  pervers  t'outrage  &  t'abhorre , 

»  Le  fage  trop  fouvent  t'ignore; 

■o  Et  l'obfcur  amas  des   mortels  , 

»  Même  en  t'implorant  par  faiblefTc, 

•ù  Craint  d'envifagcr  la  Déefle 

e  Dont  il  cmbralTe  les  autels. 

»  Faut-il  que  loin  de  notre  vue 

»  Ton  trône  éclatant  foit  placé  \ 

»  Ah  !  que  du  moins ,  perçant  la  nue , 

»>  Un  rayon  vers  nous  foie  lance. 

o  Vois  re  foleil  dans -fa  carrière: 

»  Son  intarifTablc  lumière 

»  Dans  nos  yeux  entre  avec  douceuff 

n  Que  ne  peut  ta  vive  influence  , 

n  En  imitant  fa  bicnf.iif\nce  , 

a  Pénétrer  ainfi  notre  cœur  ! 
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»  L'univers  à  jamais  paiilble 
W  Ne  connaîcraic  aucun  £éau , 
»  Tliémis  ,  pour  être  incorrupiible , 
.  »  N'aurait  plus  befoin  de  bandeau; 
»  Et  le  fanatifine  barbare , 
»  Odieux  enfant  du  Tcnare 
»   Qui  fe  dit  le   vengeur  des   cieux, 
»)  Enchaîné  par  ta  main  puiiïante  , 
f>  Au  fond  de  (a   prifon   brûlante 
»  Etoufterait  fes  ciis  affreux. 

»  Le  menfonge ,  la  perfidie , 

»  Loin  des  Cours  eût  fiii  pour  jamais, 

»  Du  Sage  la  voix  plus  hardie 

»  Elit  dit  aux  Rois  dans  leurs  palais  : 

»  Oui ,  je  vous  dois  l'obéilTanee  , 

»  Je  m'arme  pour  votre  défenfe. 

»   Mais,   quand  je  combats  pour  mes   Rois 

»  On  me  doit  des  jours  fans  alarmes, 

»  Et  le  droit  d'efluyer  nos  larmes 

s  Eft  le  plus   noble  de  vos  droits, 

»  Rougiiïèz  de  votre  g>.'nie  ; 

»  V^ous,  politiques  impofteurs , 

»  Complices  lie  la  t)'rannie 

»  Dont  vous  confacrez  les  fureurs. 

«  J'entends  leur  troupe  mercenaire 

»  Crier  aux  maures   de  la  terre  , 

»  Vos  peuples  font  formés  pour  vous, 

»  Aucun  devoir  ne  vous  engage 

»  Ramper  ,  gémir  eft  leur  parta  'e , 

»  Heureux  de   vivre  à  vos  genoux. 

>>  Qu'un  Courtifan   noirci  de  crimes 
»  Habile   dans  l'art  de  ramper , 
»  Empoifonne  de  ces  maximes 
»  Le  Monarque  qu'il  veut  tromper; 
»  Il  entrevoit  fa  récompenfe, 
p  II  va  dérober  la  fubftance 
»  De  tout  un  peuple  gémiflant. 
»  Je  hais  un  flatteur  exécrable, 
o  Je  plains  un  tyran  niéprifablc, 
»  Et  je  roc  tais  en  frémiffant. 
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j)  Mais  vous  dont  la  voix  libre  &  ùct 
»  Alix  mortels  doit  la  véricé , 
»  Avez-voiis  cru  lui  rendre  hommage 
»  En  dégradant  Thumanité  ? 
»  Ne  pefez  plus  ma  deftinée  , 
»  Pourquoi  u'une  main  forcene'e 
»  Me  jettet  fous  un  joug  d'airain  i 
»  Et  pourquoi  d'un  fcepire  paifiblc 
-  »  Faites-vous  un  glaive  t.-rrible 

»  Prêt  à  fe  plonger  dans  mon  fein  ? 

»  Fuis  loin  de  moi  mortel  profane , 
»  Qui  par  le  menfonge  infpiié  , 
»  As,  de  Clio  cjiii  te  condamne  , 
»  Avili  le  burin  facré. 
»  Je  te  l'arrache  avec  colère  , 
»  Je  veux  que  fur  l'airain  fevcre  ,' 
I)   Il  grave  ta  honte  à  jamais, 
p  Tu   brifes  la  digue  impuiiïante  , 
»  Qu:  d'un  Dieu  lam-uii   bienfaifants 
»  Oppofaic  aux  heureux  forfaits, 

»  O  douleur  !  un  tyran  féroce 
n  Dans   le  fang  fe  fera  plongé  , 
»  Il   rend  en  paix  fon  amc  atroce , 
I)  Et  l'univers  n'eft  point  vengé  ! 
»  Si  dans  nos  cœurs  il   pouvait  lire 
»  Le  mépris ,  l'horreur  qu'il  intpire.,.. 
»  Mais  d'encens  il  meurt   enniiré. 
»  Ah  !   que  l'hiftoire  inexorable 
»  FlétrilTe  au  noins  ce  nom  coipablc, 
I)   Immortel  p'  ur  être  abhorré. 

»  Vérité  confons  l'artifice  , 

»  Punis  les   fourbes,   les  flatteurs, 

B  Et  toi ,  prospérité  propice  , 

»  Difpenfe  avec  choix  tes  faveurs.     * 

j»  N'offre  aux  rcfpeds  de  tous  les  âges 

»  Qae  les  vrais  héros ,  les  vrais  fagcs  j 

n  Et  que  ta  prudente  équité 

n  N'ouvre  le  temple  de  mémoire 

»  Qu'à  ceux  qui  marchent  vers  la  gloirf 

»  Sur  les  pas  de  U  vérité  ». 


Chapelain 
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Chapelain  (  Jean  ) ,  né  en  1595  à  Paris ,  eut  beaucoup  de  réputation 
(bus  le  Cardinal  de  Richelieu,  Se  fut  de  l'Acadcmie  Françaife.  On  attendit 
vingt  ans  fon  pocme  de  la  Pucelle  j  &  dès  qu'il  parut,  fa  réputation  devint 
à  rien.  Le  Maître  des  requêtes  Montmor  fit  contre  ce  poëme  uiie  épir 
gramme  latine,  dont  voici  la  traduction  par  Liniere. 

«  Nous  attendions  de  Chapelain 

»  Une   Pucelle, 

»  Jeune  &  belle; 
D  Vingt  ans  à   la   former,  il  perdit  fon  latin, 

n  Et  de  fa  main 

»  I!  fort  enfin 
»  Une  vieille   ferapiternelle  ». 

Chapelain  mourut  à  Paris,  le  22  Février  1574. 

Chapelle  (  Claude-Emanuel  Luillier  ),  ainfi  nommé,  parcequ'il  était 
né  au  village  de  la  Chapelle  fut  le  bord  du  chemin  de  Saint-Denis  eu 
i(jii,  était  fils  de  François  Luillier,  Maître  des  comptes.  Le  célèbre 
Galfendi  lui  enfeigna  la  philofophie ,  ainfi  qu'à  Molière  j  &  delà  vint  U 
tendre  amitié  que  les  deux  élevés  eurent  l'un  pour  l'autre.  Le  voyage  en 
Provence  qu'il  fie  avec  Bachaumonr,  eut  le  plus  grand  fuccès  ,  &:  plaira 
toujours.  Son  père  voulut  lui  donner  une  charge  \  mais  Chapelle  aima 
mieux  fa  liberté ,  Se  fut  toujours  recherché  par  les  gens  les  plus  aimables 
&  de  la  meilleure  compagnie. 

Voltaire  dit  qu'il  était  plus  débauché  que  délicat.  Se  plus  naturel  que 
poli. 

Chapelle  était  de  ce  fameux  fouper  chez  Molière  à  Auteuil ,  où  le 
TÎn  ayant  jette  tous  les  convives  dans  la  morale  la  plus  férieufe  ,  ils 
convinrent  que  le  premier  bonheur  eft  de  ne  point  naître  ,  &  le  fécond, 
de  mourir  promptement.  AuiTi-tot  ils  prirenr  la  réfolution  d'aller  fe 
jetter  dans  la  rivière.  Molière  qui  avait  confervé  plus  de  fang  froid,  leur 
repréfenta  qu'une  fi  belle  adion  ne  devait  pas  ctre  enfevelie  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  ,  Se  qu'elle  méritait  d'être  exécutée  en  plein  jour. 
Ils  en  convinrent ,  Se  attendirent  au  lendemain  j  mais  le  lendemain  ils 
trouvèrent  à  propos  de  fupporter  encore  les  miferes  de  la  vie.  Boileau 
était  de  cette  partie  ,  Se  avait  la  bonne  foi  d'en  convenir. 
Tome  IF.  /■''  I 
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Chapelle  mourut  à  Paris,  en  Septembre  i6%6 ,  âgé  de  folxante-clnq  ans. 
Il  a  été  un  de  ceux  qui  ont  fu  le  mieux  faire  ufage  de  cette  efpece  de 
poéfie,  que  l'on  a  depuis  appellée  rimes  redoublées. 

CHANSON. 

»  Sous  ce  berceau  ,  qu'Amour  «près 
»  Fit  pour  toucher  quelqu'inhuniaine; 
>■>  L'un  de  nous  deux  un  jour  au  frais  , 
i>  AflÎ!  près  de  cette  fontaine  , 
»  Le  coeur  percé  de  mille  traits  , 
»  D'une  main  qu'il  portait  i  peine, 
»  Grava  ces  vers  fur  un  cyprès  : 
»  Hélas  !  que  l'on  ferait  heureux 
»  Dans  ce  beau  lieu  digne  d'envie , 
»  Si   toujours  aimé  de  Sylvie  , 
>»  L'on  pouvait ,  toujours  amoureux , 
»  Avec  elle  pafTer  la  vie. 

Charles  ÏXj  Roi  de  France,  naquit  à  Saint-Germain-en-Laye  le  27 
Juin  1550.  Sans  le  confidérer  ici  comme  monarque,  nous  dirons  que 
Charles  aimait  les  lettres  &  fe  plaifait  dans  la  compagnie  des  favans.  II 
ne  donnait  aux  Poètes  que  des  rccompenfes  modiques,  difant  "  les  Poètes 
M  refTemblent  aux  chevaux  :  ils  deviennent  lâches ,  &  perdent  leur  vivacité 
w  dans  la  trop  grande  abojidance  :  il  faut  les  nourrir,  mais  il  ne  faut  pas 
j>  les  engraifTer  ». 

Charles  mourut  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës  &:  baigné  dans 
fon  fang,  en   i  574. 

Dans  cet  affreux  état  la  Saint-Barthelemi  était  fans  ceffe  préfente  à  fa. 
mémoire.  Il  marqua  par  fcs  cris  &  par  fes  larmes  le  regret  qu'il  en 
relfentait. 

Amiot 3  fpn  grand  Aumônier  ,  cherchant  à  le  diftraire  des  images  noires 
&  chagrinantes  qui  le  confumaient  ,  lui  demanda  un  jour  pourquoi  il 
s'abandonnait  ainfi  à  la  triftelfe.  Jiélas  ^  mon  /waiVrCj  (cî)  lui  répondit-il  , 
n'en  ai- je  pas  raifon  ? 


{a)  Anijot  avait  i\i  fon  Préceptcui, 
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Arnaud  de  Sorbin  qui  le  contelfa  ,  rapporte  que  le  3  o  Mai ,  jour-  de 
la  Pentecôte,  étant  entré  avec  Amiot ,  à  huit  heures  du  matin,  dans 
la  chambre  du  Roi  ,  ils  le  trouvèrent  dans  fon  lit ,  baigné  de  larmes. 
Confolé  par  leur  prélence  &  par  leurs  difcours ,  il  dit  à  Sorbin  de  s'af- 
feoir  au  chevet  de  fon  lit ,  &  ayant  fait  figne  qu'on  fortit ,  il  fe  con- 
fefla  j  &  reçut  le  viatique  quelques  momens  après.  Aniiot  le  trouvauc 
extrêmement  abattu  ,  lui  demanda  s'il  ne  defirait  pas  de  recevoir  l'ex- 
trême-onLtion.  Oui  ,  répondit  le  Prince  j  mais  hâce^-vous  ,  mon  maître.  La 
mort  prévint  la  diligence  du  Prélat  :  Charles  était  expiré  quand  il  re- 
vint j  fes  dernières  paroles  qu'on  entendit  à  peine ,  furent  :  mon  Dieu  , 
mettez-moi  au  nombre  de  vos  élus. 

Nous  voyons  dans  les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite ,  que  Charles 
IX  eut  beaucoup   de  peine  à  confentir  au   majjacre   de  la   S.   Barthelemi  ^ . 
&  Jl  On   ne  lui  avait  fait  entendre  qu'il  y  allait  de  fa  vie  &  de  fon  Ltat  y 
il  ne  l'eût  jamais  fait.    . 

C'eft-à-dire  ,  (  comme  le  penfe  M.  l'Abbé  Oroux  ,  dans  (on  Hiftoire 
Eccléiiaftique  de  la  cour  de  France)  qu'on  abuia  de  fa  jeunefle,  &  qu'on 
fe  fervit  des  moyens  les  plus  capables  d'enflammer  fon  tempérament  na- 
turellement colère  ,  pour  le  déterminer  à  luie  adlion  ,  dont  on  favait  bien 
qu'il  aurait  horreur  de  fang-froid. 

Une  preuve  prefque  convaincante  que  ce  Prince  n'était  pas  auflî  cruel 
qu'on  nous  le  peint ,  c'eft  qu'il  aimait  les  lettres  ,  &  les  cultivait  avec 
fuccès.  Nous  avons  encore  de  fes  vers  afTez  bien  faits  ,  de  fes  lettres  in- 
térelfantes  &  bien  écrites  ,  Se  un  ouvrage  de  recherches  touchant  la  na- 
ture des  cerfs,  qui  a  été  rendu  public  à  Paris,  en  1625,  fous  le  titte 
de  Chdffe  Royale.  De  plus ,  il  était  pairionné  pour  la  Mufîque  ,  «Se  pro- 
tégeait ouvertement  ceux  qui  faifaient  profelîion  de  cet  art ,  eni;r'autres  le 
célèbre  Orlande  Laffus.  La  cruauté  Jie  trouve  point  de  place  dans  un  cœur 
occupé  par  tant  dégoûts  innocens.  Les  cruels  qui  l'entouraient,  furenc 
profiter  de  fa  vivacité  &  de  fa  faibleffe  j  nous  croyons  que  voilà  les  feuîs 
reproches  à  faire  à  l'infortuné  Charles  IX ,  &  qu'on  doit  plus  k  plaindre 
que  détefter  fa  mémoire.  Les  remords  dont  il  fut  dévoré  pendant  les  deux 
dernières  années  de  fa  vie ,  prouvent  alFez  l'horreur  qu'il  avait  de  fon 
crime. 

I  » 
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CHANSON. 

o  Touclier ,  aimer  (a)  :  c'eft  ma  devifir. 

»  De  celle-là  que  plus  je  prife  , 

i>  Rien  qu'un  regard  d'elle  à  mon  cœur 

n  Darde  plus  de  traits  &  de  flàme , 

»  Que  de  tous  l'arclierot  vainqueur 

o  N'en  faurait  onque  appointer  dans  mon  âme  i>4 

CHARtEVAL  (  Jean-Louis  Faucon  de  Ris  ,  Seigneur  de  ) ,  neveu ,  frère 
ic  onde  de  premiers  Préfidens  du  Parlement  de  Rouen ,  naquit  en 
Normandie  en  \6ii.  Sa  famille,  originaire  d'Italie,  était  venue  s'établir 
en  France  dès  le  règne  de  Charles  VIII.  Le  village  dont  Jean-Louis  porta 
le  nom,  s'appelait  autrefois  Noyon-fur-AuieUe.  En  1572,  Charles  IX  y 
fit  bâtir  un  château  :  cet  endroit  lui  paraiflant  à  porr>.'e  de  la  foret  d« 
Lions,  où  il  chaifait  fouvent,  &  lui  donna  le  nom  de  Charleval. 

Meflieurs  de  Ris  en  firent  l'acquifition  peu  de  tems  après. 

Charleval  était  d'une  complexion  fi  faible  qu'on  ne  croyait  pas  qu'il 
pût  vivre  j  cependant ,  à  force  de  régime ,  il  vécut  plus  de  quatre- 
vingt  ans. 

Il  était  galant,  fans  être  tendre.  La  douceur  de  fon  caradlere  ,  la  folidité 
de  fon  efprit ,  &  la  sûreté  de  fon  commerce  le  rendoient  extrêmement 
cher  à  tous  fes  amis. 

Quoique  peu  riche ,  il  fut  fort  généreux ,  &  fouvent  obligea  les  gens 
de  lettres.  On  fait  que  M.  &  Madame  Dacier  n'étant  pas  en  état  de 
demeurer  à  Paris ,  Charleval  les  força  d'accepter  dix  mille  livres.  Il  mourut 
«n   1693.  Voici  quelques  pièces  de  lui. 

Epigramme  contre  une  Coquette, 

»  Bien  qu'Iris  m'ait  promis  une  ainitié  parfaite  , 
»  A  mille  autres  amans  elle  fait  les  doux  yeux. 


(a)  Aim^r  touchtr,  Marie  Touchet  :  Charles  IX  avait  choifi  cette  anagramme  de  fon 
nom;  mais  là  véritable  était,  yir  charme  tout.  Elle  était  née  à  Orléans,  fille  du  Lieu- 
tenant particulier  du  Bailliage ,  &  avait  autant  de  douceur  que  de  charmes.  Elle  mourut 
le  18  Mars  KÏ38  ,  â<2;ce  de  quatre-vingt-neuf  ans ,  après  avoir  vu  les  rcgncî  de  (ix  rois, 
fi  fut  enterrée  aux  Minimes  de  la  place  royale,  EUe  eut  de  Charles  IX  un  lijs  ,  qui 
fut  Comte  d'Auvergne  &  Duc  d'Angoulêmci 
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i>  Ah  !  c'eft  être  taï  des  Dieux  , 
9  Que  d'être  aimé  d'une  Coquette  !  *. 

J  A  L   O  U  S  I  E. 

«  Olimpe ,  je  n'ai  point  de  paix , 

»  Abfent  de  vos  beautés  parfaites; 

»  Et  je  ne  fais  ce  cjue  je  fais , 

9  Quand  je  ne  fais  ce  que  vous  faites  »i 

MADRIGAL. 

k  Au  doux  bruit  des  ruiiïèaux  ,  dans  les  bois  je  rc(pire  ; 
B  C'eft- là  que  fur  les  fleurs  je  viens  me  repofer. 
»  Je  ne  quitterais  pas  ces  lieux  pour  un  empire, 
B  Mais  je  les  quitterais ,  Iris ,  pour  un  baifcr  ». 

CHANSON. 

R  Modérons  nos  propres  vœux, 

»  Tâclaons  à  nous  mieux  connaître^  ■-  T: 

t>  Defire-tu  d'être  heureux? 

•  Deiîre  un  peu  moins  de  l'êtrCé 

»  Voici  comment  j'ai  compté, 
t>  Dès  ma  plus  tendre  jeunelTe  ; 
»  La  vertu ,  puis   la  fantc , 
B  Puis  la  gloire  &  la  richeirc  », 


AUTRE. 

«  Life  a  beau  faire  la  mignarde  ; 

»  Chaque  jour  elle  s'enlaidit: 
»  Ce  n'eit  pas  que  je  la  regarde 
»  Mais  tout  1«  monde  me  le  di"  », 

AUTRE. 

V  Quoi!  fans  vous  fouvenir  de  moi  ni  de  miSS  peines, 

»  Vous  pouvez  paflër  tout  un  joui; 

»  HailTez-moi  plutôt,  Ciimcne, 

»  L'indifîigrence  eft  en  amour 

o  Plus  dangereufe  que  la  haine  V| 


^■' 
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J  U  T  R  E. 

«  Vous  n'ctcs  pas  hcureufè 
»  Dans  ce  charmant  fé/our  j 
I)  Etes-vous  amoureule  î 
•n  Vous  rêvez  tout  !e  jour , 
))  Ah!   l'on  n'eft  pas  réveuie, 
»  Quand  on  n'a  point  d'amour  », 

AUTRE. 

»  Que  Céfar  autrefois  ait  fubj'ugué  la  France 
»  Par  fa  fàge  conduite  &  fa  rare  vaillance, 

»  Je  le  crois  bien  ; 
\->  Mais  qu'il  eût  entrepris  d'en  faire  la  conquête, 
»  S'il  eût  trouvé  Louis  en  tète , 
»  Je  n'en  crois  rien  s. 

Chastellux  (  Le  Chevalier  de  Beauvoir  de).  Brigadier  des  armées  du 
Roi,  né  eu  1734,  &  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  1775  ,  eft  de  la 
noble  maifoii  de  Beauvoir,  l'une  des  plus  anciennes  de  Bourgogne,  dont 
eft  forci  Claude  de  Beauvoir  de  Chajlellux  ,  Maréchal  de  France  fous 
Charles  VI  &  fous  Charles  VII,  &c  qui  mourut  en  1455. 

Son  goût  pour  la  poéfie,  pour  les  arts  &  pour  les  fcierhres  s'eft  manifefté 
dès  fa  plus  grande  jeaneiïe.  Les  occupations  de  fon  état  ne  l'ont  pas 
empêché  de  les  cultiver  avec  fuccèsj  &c  l'ouvrage  qu'il  nous  a  donné  fur 
la  Félicité  publique  ,  fait  honneur  à  fon  elpnt ,  ainfi  qu'à  fon  cœur. 
Plufieurs  comédies  charmantes ,  applaudies  avec  tranfport  fur  un  théâtre 
de  fociété,  ont  prouvé  que  M.  le  Chevaliet  de  Chaftellux  aurait  eu  des 
fuccès  fur  la  fcene  comique ,  s'il  eût  eu  la  confiance  de  s'y  préfenter.  Mais 
fatisfait  des  applaudiiïemens  de  fcs  amis,  il  a  eu  le  bon  efprit  de  n'en 
jamais  délirer  d'autres ,  &  s'eft  contenté  de  les   mériter. 

Son  efTai  fur  l'union  de  la  Poéfie  &  de  la  Mufique  ,  eft  le  fruit  d'un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie.  Cet  ouvrage  eft  l'époque  des  réflexions  que  l'on 
a  commencé  à  faite  fur  cet  art ,  alois  abandonne  à  des  Profcireurs  peu 
en  état  de  le  raifonncr  ,  Se  qui  ne  fuivaient  que  les  élans  de  leur  ima- 
gination, foumis  à  une  vieille  routine  dont  ils  ne  s'écartaient  guères. 

M.  Le  Chevalier  de  Chaftellux  remarque  avec  raifon  que  les  Mulicienj 
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ne  connaiiïent  pns  affez  la  Poéfie  ,  que  Jes  Pocies  ne  favent  pas  aiïez 
la  Mufiqiie ,  &  que  les  uns  &  les  autres  ne  font  pas  aflez  verfcs  dans  la 
langue  iralienne.  11  a  entrepris  de  !e  leur  prouver,  &:  il  y  a  rcufll  tellemenr, 
que  c'eft  depuis  fon  ouvrage  qu  on  a  commencé  à  tirer  la  Mufique  de 
l'efpece  de  barbarie  où  elle  était  \  ce  que  le  génie  de  Rameau  elTayaic 
envain  depuis  près  de  trente  ans  \  car  il  n'avait  encore  pu  parvenir  qu'à 
créer  le  véritable  genre  des  chœurs  &  des  ballets  ^  la  plupart  de  fes  fcenes 
étaient  languilTmces,  fes  monologues  froids,  &:  on  ne  trouvait  dans  aucun 
de  fes  ouvrages  ce  que  les  Italiens  appellent  aria  j  ni  ces  beaux  récitatifs 
obligés  qui  expriment  fi  bien  les  paflions  &  les  fcntimens. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  faire  l'analyfe  de  fon  ouvrage  ,  qui  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  nous  ajouterons  feulement  que  c'eft  à 
l'Eiïai  fur  l'union  de  la  Mufique  &  de  la  Poéfie  que  nous  devons  le 
traité  du  Melo-Drame ,  ouvrage  rempli  d'excellentes  chofes ,  quoique 
nous  en  ayons  trouvé  quelquefois  que  nous  n'adoptons  point. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  Après  une  longue  abfence  , 

o  Que  le  retout  eft  fiacteur  ! 

»  L'amour  enfin  rccompcnfc 

w  Les  tourmcns  d'un  tendre  cœur  j 

»  Ce  n'eft  plus  à  l'elpéiance 

■>■)  Qu'il  devra  tout  fon  bonheur. 

n  Ouvre  les  yeux,  mon  amante  , 
n  Ouvre  ton  arae  au  plaifir  ! 
»  Que  ta  triltefTe  eft  touchante  î 
»  Et  qu'il  eft  doux  de  jouir 
»  De  cette  langueur  charmante, 
»  Au  moment  de  la  finir  ! 

»  O  toi ,  qui  prêtes  des  charmes 
i>  A  l'ardeur  de  nos  defirs  ; 
»  Toi ,  qui ,  fans  caufei  d'alarmes  ,' 
»  Obtiens  de  nous  des  foupirs  , 
»)  Volupté ,  reçois  nos  larmes , 
»  Et  change-les  en  plailirs. 


t« 
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D  Mais  déjA  je  vols  éclore 
t>  Le  prix  de  ma  vive  ardeur  : 
»  Sur  ces  lèvres  que  j'adore, 
»  Par  un  fourire  enchauceut 
n  L'amour  fait  briller  l'aurore 
»  Du  jour  de  notre  bonheur. 

»  C'eft  ainfi  qu'après  ror»ge 
»  Le  jour  a  plus  de  beauté  , 
»  Le  folcil  fur  fon  paflagc 
»  Répand  la   férénité  , 
■»  Et  le  plus  affreux  nuage 
«  S'embellit  de  fa  clarté. 

AUTRE. 

Le    Rendez-vous. 
La    Bergère. 

a  Que  mon  arae  efl  interdite  ! 

»  Je  n'ofe  faire  un  pas. 
D  A  chaque  inrtant  mon  cœur  palpite,' 

»  Que  deviendrai-je,  hélas! 
O  Quoi  !  Silvandre  dans  tes  bras , 

»  Dès  ce  foir  tu  me  verras  ! 

»  De  mon  ardeur  indifcrette 

»  Garde-toi  d'abufer, 
S  Tu  fais  trop  bien  que  ta  Colette 

»  Ne  peut  ce  lefufer. 


L  B     B 


E   R   G    B  R. 


D  Non  ,  je  ne  dois  plus  attendre  } 

»  Voici  l'heureux  inftant , 
B  Oi^  ma  Colette  va  fe  rendre 

»  Aux  voeux  d'un  tendre  amaar. 
»  Si  c'ell  un  crime  à  fes  yeux 
»  D'ofer  fe  rendre  heureux, 
»  L'obfcurité  favorable 

n  Saura  le  déguitêr  , 
)>  Et  je  me   rendrai  fi  coupable , 

V  Qu'il  faudra  m'excufet. 
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La     Bergère. 

■  Mais  quels  fons  viens-je  d'entendre  î 
»  C'eft  lui ,  c'eft  mon  berger. 
B  Ah  !   que  veut-il  donc  entreprendre  ? 
■D  Dieux  quel  eft  mon  danger  S 

•  Hélas ,  je  cède  à  tes  vœux. 

9  Mon  cœur  furpris   de   tes  feux 
»  N'a  le  tems  de  s'en  défendre  ^ 
•    .  »  Ni  de  les  condamner. 

•  Tu  ne  m'en  laiiïès  plus,  SilvandrCj 
s  Que  pour  te  pardonner  ». 

^utre  imitée   d'Anacrc'on. 

m  Les  Dieux ,  en  peuplant  la  terre  i 
B  Ont  partagé  leurs  préfens  y 
e  Nous  voyons  tous  la  lumière  j 
B  Mais  nos  foins  font  différens  : 
»  L'aigle ,  dans  fon  vol  rapide  , 
B  S'élance  au  plus  haut  des  airs  i 
»  Tandis  qu'un  peuple  timide 
B  Fuit  au  fein  des  valies  mers. 

•  Le  tigre  eut  pour  appauage 
B  La  force  &  la  cruauté , 

»  Le   cerf  eut  moins  de  courage  ', 

«  Et  plus  de  légèreté, 

»  L'homme  feul ,  quelle  injurtice  ! 

»  Eft  fans  armes ,  fins  fecours   i 

B  Mais  la  nature  propice 

B  Lui  penui:  d'aimer  toujours. 

»  Ce   bienfait  le  dédommage 
B  Des  biens   qu'il  n'a  pas  reçus  ; 

•  Un  cœur  tendre  eft  fon  partage  ^ 
»  Que  peut. il  vouloir  de   plus} 

B  Une  injuftc  deftince 
»  Prétend  enfin  l'accabler. 
»  En  aimant  toute  l'année, 
9  11  l'aura  fc  coofolcr, 
Tome  IF.  K 
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»  L'oifeau  qui  chante  fa  flàme , 

»  Par  Zéphir  eft   ranimé. 

»  Un  nouvel  objet  l'enflamme  ; 

»  Il  foupire ,  il  eft  aimé. 

»  Pour  moi ,  celle  que  j'adore 

I)  En  tout  tems  eut  mes  dedrs; 

»  C'eft  le  même  amour  encore, 

V  Ce  Ibnt  de  nouveaux  plailirs  •»» 

A     U     T     R     E. 

»  Printfms  ,  reviens  orner  nos  bois 

»  De  la  plus  riante  verdure. 

»  L'Amour  te  conduit  ;  à.  fa  vois 

Bt  On   voit  s'éveiller  la  nature. 

»'  Pour  chanter  de  nouveaux  plaifîrs  ; 

»  Les  oifeaux  préviennent  l'aurore  , 

»  Et  c'eft  au  fouffle  des  zéphirs 

•  Qu'on  doit  la  fleur  qui  vient  d'éclore^ 

B  Le  rofTignoI  cherche  en  as  lieux 
»  Les  jours  que  le  piintems  ramené  ,' 
»  Lorfque  l'amour  offre  à   fes   yeui 
»  L'objet  qui  pour  jamais  l'enchaîne. 
»  La  na:ure  alors  n'a  pour  lui 
»  D'appas  que  ceux  de  fon  amante. 
»  Loin  d'elle ,  il  ne  trouve  qu'ennui 
n  Sous  la  verdure  renaiiïânte, 

»  Amour  !  à  de  nouvelles  loix 
»  Tout  paraît  inviter  nos  âmes  , 
»  Et  le  plaifïr  de  faire  un  choix 
»  Semble  cncor  redoubler  tes  fiâmes  ; 
»  Mais  Daphnis  n'eft  pas  moins  heurcui 
»  Par  la  douceur  d'être  fidèle  ; 
»  Il  ferait  bien  moins  amoureux , 
»  S'il  brûlait  d'une  aideur  nouvelle  », 

AUTRE. 

Le    Soir. 

p  Du  fômmet  de  ces   monraççncs 
»  J'appcr^ois  dans  noi  campagnes 
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»  Life  ,  parmi  Tes  compagnes  , 
»  Qui   s'approche   du  hameaui 
»  J'entends    fa  voix   qui  m'appelle  : 
1»  Je  voulois  voler  près  d'elle  , 
»  Mais   mon  devoir  me  r'appelle 
»  E:  m'attache  â  mon  troupeau. 
I)  Du  fommet,  &c, 

■  Agneaux  que   ma  main  careiïè , 
»  D'où   vous  vient  cette   parefle  ? 
»  Vainement  mon  chien  vous  prefle, 
»  Que  vous  marchez  à  pas  lents  i 
I)  Dans   cette  fombre   retraite , 
v  Quand  vous   jouez  fur  l'herbette 
•  *  Du  loup  cruel' qui   vous  guette, 

B  C'ell  moi  feul  qui  vous  défend» 
»  Agneaux,  &c. 

I»  Life  eft  l'objet  qui  m'enflàme , 

»  Life  partage  ma   flàme  , 

»  Life  eft  l'objet  qui  m'enflàme, 

M  Et  je  la  quitte  pour   vous. 

D  Mais  dès  que  la  nuit  obfcure 

»  Vous  chalfe  de  la  pâture  , 

»  Mon  cœur  des  maux  qu'il  endure, 

«  Reçoit  le  prix  le  plus  doux, 

K  Life ,   &c. 

t»  Retournez  d'un  pas  agile  , 

»  Retournez  à  votre  afyle  , 

»  Vous  qui  d'un  fommeil  tranquille 

»  Goûtez  fi  bien   la  douceur. 

»  Nuit  charmante,  je  t'implore. 

*>  Jufqu'au  lever  de  l'aurore , 

»  Que  ton  voile  couvre  encore 

»  Et  mes  feux  &  mon  bonheur, 

B  Retournez ,  &c. 

CnATBAUBRUN  (  Jcaii-Baptifte  Vivien  de  ) ,  ns  à  Angoulcme  en  i(îS(î, 
&  Maître-d  hôtel  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  a  été  reçu  de  T  Académie  Irau- 
çaife  à  foixante-douze  ans  en  1758,  ^  cft  mort  en  1775- 

K  * 
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Mahomet  fécond  fut  fa  première  pièce.  II  la  donna  en  171 4,  &  elle 
eut  un  fuccès  qui  fit  naître  l'efpcrance  de  voir  en  lui  un  bon  Pocte  tra- 
gique j  mais  fon  attachement  pour  un  Prince  religieux  l'engagea  à  renoncer 
au  théâtre  j  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Prince ,  arrivée  environ 
quarante  ans  après ,  qu'il  reparut  fur  la  fcene.  Les  Troyennes  eurent  le 
phis  grand  fuccès  en  1754,  &  Philoclece  en  1755.  ^^  donna  l'année  fuivante 
AJiianax 3  dont  les  deux  derniers  adtes  ne  réullirent  pas.  Loin  de  chercher 
à  raccommoder  fa  pièce,  ChaCQaubrun  la  retira  dès  la  première  fois,  & 
jugeant  apparemment  que  fon  talent  était  épuifc,  ne  fit  plus  rien  paraître 
depuis  ce  jour ,  &  acheva  paifiblement  la  longue  carrière  ,  qu'il  poufla 
jufqu'à  quatre-vingt-neuf  ans.  11  mourut  eftimé  &:  honoré  de  tous  ceux 
qui    le  connaiilaient.  , 

Ch  AU  LIEU  (  Guillaume  Anfrie  de),  Abbé  d'Aumale  &:  Prieur  de 
Saint-George  dans  l'îie  d'Oleron  ,  naquit  au  château  de  Fontenai  dans  le 
Vexin  Normand  en  icîjfî,  d'une  ancienne  &  noble  famille  connue  avaiit 
1400. 

Le  Duc  de  Vendôme  &:  le  Grand-Prieur  fon  frère  ,  l'honorereut  de 
l'amitié  la  plus  particulière.  Il  fut  recherché  des  gens  d'efprit  &  des  gens 
aimables  de  la  cour  &  de  la  ville,  &  fut  fur-tout  l'ami  du  Marquis  de 
la  Fare ,  fi  connu  par  fes  vers ,  &:  de  la  fimeufe  Ninon ,  célèbre  par  fon 
efprit ,  {t%  grâces  &  fes  galanteries. 

L'Abbé  de  Chaulieu  conferva  l'agrément  de  fon  efprit  «Se  la  mémoire 
la  plus  heureufe  jufqu'à  1  âge  de  quatre-vmgt-quatre  ans. 

Il  avait  perdu  la  vue  quatre  ans  avant  fa  mort ,  qui  arriva  le  17  Juin 
ti72o.  Le  Grand-Prieur  allait  fouper  prefque  tous  les  jours  chez  lui. 

11  était  élevé  de  Chapelle,  &  fes  poéfies  repréfentent  fidèlement  le  génie 
&  le  caraderc  de  fon  maître.  Voltaire  l'appelle  le  premier  des  Poètes 
ncgjigés.  Chaulieu  en  effet  fe  permettait  beaucoup  d'incorre(ftion  ;  mais 
l'abondance  de  fes  images ,  la  grâce  de  fes  exprcllions ,  la  facilité  de  fes 
tours.  Se  la  philofophie  douce  &  confolante  qui  régnent  dans  tous  fes 
ouvrages ,  le  rendront  toujours  un  Pocre  très  diftingué.  Nou»  croyons 
pouvoir  avancer  qu'aucun  des  nos  Auteurs  n'a  eu  autant  que  lui  ce  goût 
de  philofophie  qu'on  n'avait  point  revu  depuis  Horace. 
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C    H     J     N    s     O     N. 

n  Mon  Iris  m'eft  toujours  fidelle , 
ar  NottS  fommcs  l'un  dz  l'autre  également  contents  ; 
»  Je  n'ai  lieu  de  me  plaindre  d'elle 
V  Que  de  l'aimet  depuis  lîx  ans. 

*  Cependant  cela  feul  fait  toutes  nos  querelles, 

»  Hélas  I  faut-il  donc  voir  ainli 
»  S'échapper  ,  malgré  nous ,  nos  ardeurs  mutuelles , 
sj  N'était-ce  point  alTez  que  le  teras  eût  des  aîles  ! 
M  Pourquoi,  volage  amour,  en  avez-vous  aufti.'  » 

J     U    T    R    E. 

tt  Un  aveugle  au  matin  vous  remit  en  mémoire  , 
»  Qu'aujourd'hui  de  mon  faint  on  célèbre  la  gloire  ^ 
»  Et  vous  fait  m'envoyer  les  préfens  les  plus  doux  j 

»   Ah  !  mon  bonheur  ferait  extrême  , 

»  Si  cet  aveugle  était  le  même 
»  Qui  jour  Se  nuit  me  fait  penfer  à  vous  w. 

Autre  à  M.  de  la  Far£  j  pour  le  prier  à  fouper  avec  une  Damt, 

r  Ce  foir,  lorfque  la  nuit  aux  amans  favorable, 
B  Sur  les  yeux  des  mortels  répand  l'aveuglement  j 

»  Dans   mon  petit  appartement 
•>  Les  grâces  &  l'amour  conduiront  ma  maîtrellè  j 

»  A  cet  objet  de  ma  tendrefle  , 
»  De   mon  cœur  partagé  ,  rejoins   l'autre  moitié , 

•  Et  donne-moi  ce  foir  le   plaifir  d'être  à  table 

»  Entre  l'amour  &  l'amitié  », 

AUTRE, 

»  Théone ,  tu  voulais  à  la  fimple  amitié 

J»  Réduire  les  ardeurs  de  ma  nailTante  flame  ^ 

B  Et  tu   croyais  avoir  trop  fait  de  la  moitié , 

V  D'écouter,  fous  ce  nom,  les  tranfports  de  mon  amç} 

»  Enfin  tu  rends  juftice  à  mon  amour  extrême, 

»   Et  le  nom  d'amant  m'  ft  permis, 

»  Ah  !  combien  je  fens  que  je  t'aime 
»  Depuis  que  j'ai  celTc  d'être  de  tes  amis  sj. 
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AUTRE. 

a  Que  de  chagrins ,  de  tourraens  &  d'alarmes } 
»   Ingrate  Iris,   tes  ligueurs  m'ont  coûté  ! 
»  Faut-il  eiicor  que  je  verfe  des  latines 
»  Pour   déplorer  ton  infidélité  ? 

y>  Tu  nie  jurais  une  ardeur  éternelle  , 

»  Et  cependant  tu  me  manques  de  foi  : 

»  Crois- tii  trouver  un  amant  plus  -''dele  î 

»  Il  n'en  eft  point  qui  t'aime,  autant  que  moi. 

»  Ce  beau  berger,  à  qui  tu  voudrais  plaire, 
«  Sent  pour  Philis  &  pour  toi  même  ardeur  : 
n  Quand  tu  m'aimais ,  la  Reine  de  Cythere 
»  N'eût  pas  trouvé  de  place  dans  mon  cœur, 

»  Tes  faux  fermens  &  tes  trompcufes  larmes 
»j  N'ont  pu   ternir  l'éclat  de  ta  beauté  ; 
n  Revien^   Iris  ;  en   t*veur  de  tes  charmes  > 
»  Je  ferai  grâce  à  ta  légèreté  5>. 

AUTRE. 

M  Le   filence  ii.  la  paix  régnent  dans   ce   bocage  } 

»>  J'en   trouble   le   repos  par  mes  trlftes  foiipirs  , 

»>   Kt  j'y  répands   des  pleurs  ,  tandis  que  le  ramage 

«  Des  oifeaux  amoureux  annonce  leurs  plailirs. 

3J  Uniques   confîdens  de  l'ardeur  qui  me   predè, 

»>  Je   ne   puis ,  comme  vous  ,   exprimer  par  mes  chants 

M   L'excès  de   ma  tendrclTè  , 
M  JWiis  j'ai  feul  plus  d'amour  que  vous  n'en  avez  tous  n. 

ODE 

Sur  la    Coutte. 

«e  Le  defliufVeur  impitoyable 
»>  Et   des  marbres  &  de  l'aiiain, 
ï>  Le  tenis ,  ce  tyran  fouvcrain 
3>  De  la  choG:  la  plus  durable , 
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o>  Sappe  fans  bruit  le  fondement 
9>  De  notre  fragile  machine, 
3j   Et  ]e  ne  vis  plus  un  moment 
3>  Sans  fentir  quelque  changement 
M  Qui  m'avertit  de  fa  ruine. 

9»  Je  touche  aux  derniers   inftans 

»  De  mes  plus  belles  années  ; 

M  Et  déjà  de  mon  printems 

a»  Toutes   les  fleurs  font  fanées, 

a>  Je  ne  vois  &   n'envifage 

3j  Pour  mon  arriere-faifbn 

3j  Que  le  malheur  d'être  fage , 

sj  Et  l'inutile  avantage 

9>  De   connai:re  la  raifon. 

33  Autrefois  mou  ignorance 
ïj  Me  fournilTait  des  plaifirs  ; 
3J   Les  erreurs  de  l'efpérance 
33  Faifaient  naître  mes  defirs. 
33   A  préfcnt  l'eipcrience 
33  M'apprend  que  la  j'ouiflance 
33  De  nos  biens  les  plus  parfaits 
33  Ne  vaut  pas  l'impatience 
»  Ni  l'ardeur  de  nos  fouhaits, 

33  La  fortune   à  ma  jeunelîe 
33   Offrit  l'éclat  des   grandeurs  : 
33  Comme  un  autre  avec  fouplefle 
•3  J'aurais  brigué  (es  faveurs  ; 
33  Mais  fur. le  peu  de  mérite 
33  De  ceux   qu'elle  a  bien   traités  j 
33  J'eus  honte  de  la  pourfuite 
33  De  fes  aveugles  bontés , 
30  Et  pafTai  ,  quoiqu'elle  donne 
33  Et  la  pourpre  &  la   couronne  l 
33  Du  mépris  de  la  pcrfonne 
33   Au  mépris   des  digni:és. 

D3'  Aux  ardeurs  de  mon  bel  âge 
33  L'amour  joignit  fon  flambeau  ; 
33  Le-  ans  de  ce  Dieu  volage 
33  M'ont  arraché  le  bandeau. 
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5)  J'ai  vu  toutes  mes  faibleffes, 
•>  Et  connu  qu'entre  les  bras 
»  Des  plus  fidèles  maîtredës , 
3>  Ennivré  de  leurs  carefTes, 
3>  Je  ne  les  pofTéJais  pas. 

3}  Mais  quoi  !  ma  goutte  eft  paiïee  j. 
31  Mes  cha2rins  font  écartés. 
»>  Pourquoi  noircir  ma  penfcc 
•>  De  ces  triftes  vérités  ; 
J3   LailTons  revenir  en  foule 
»j  Menfonges ,  erreurs ,  paffions  ; 
»>  Sur  ce  peu  de  tems  qui  coule , 
31  Faut-il  des  réflexions  î 
=>  Que  fage  eft  qui  s'en  défie  l 
sj  J'en  connais  la   vanité  : 
3>  Bonne  ou  mauvaife  fanté 
,  M  Fait  notre  philofophie  », 

Â  M.  le  Mitrquis  de  la  Fare. 

u  Plus  j'approche  du  terme,   Se  moins  je  le  redoute  j. 

»  Sur  des  principes  sûrs  mon  efprit  affermi  , 

»  Content,  perfuadé  ,  ne  connaît  plus  le  doute: 

»  Je  ne  fuis  libertin  ,  ni  dévot  à  demi. 

w  Exempt  des  préjugés ,  j'affronte  l'importure 

»   Des  vaines  fuperftitions  , 

»  Et  me   ris  des  préventions 
»  De  ces  faibles  efprits,  dont   la  trifte   cenfure 

»  Fait  un  crime  à  la   créature 
p  De  l'ufige  des  biens  que  lui  fait  fon  auteur, 

n  Et  dont  la  pieufè  fiireur 

»  Ofe  traiter  de  chofe   impure 

»  Le  remède  que  la  nature 

»  Offre  à  l'ardeur  des  payons, 

»  Quand  d'une  amoureufe  piqûre 
(  »  Nous  fentons  les  émotions. 

»  D'un  Diïu  maître  de  tout  j'adore  la  puifTance  , 

»  La  foudre  ei\  en  fes  mains  ,  la  terre  cft  à  fcs  pieds, 

»  Les  élémens  luimilics 
f  JW'annoticent  fa  grandeur  &  fa  magnificence, 
t>  Mers  vadcs  vous  fujczj 

*    Et 
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»  Et  toi ,  Jourdain  ,    dans  tes   grottes  profondes  , 
»  Retournant  fur  tes  pas ,  tu  vas  cacher  tes  ondes  ; 
»  Tu  frémis  à  J'afpeci,  tu  fuis  devant  les  yeux 
»  D'un  Dieu  qui  devant  lui  fait.abai(rer  les  cieux. 
»  Mais  s'il  el\  aux  Mortpls  un  maître  redoutable  , 
.    »  Ell-il  pour  fes- er.fans  de  père  plus  aimable? 
■»  C'eft  lui  qui  fe  cachant  fous   cent  noms   difFérenj , 
H  S'inCnuant  par-tout,   anime  la  nature, 

»  Et  dont  la  bonté   fans    mefure  * 

»  Fait  un  cercle  de  biens  de  la  courfe  des  ans. 

»  Lui,  de  qui  la  féconde  haleine, 
9  Sou9  le  nom  de  zéphirs  ,  rappelle  le  printems , 
»  Reffufcite  nos  fleurs ,  &  dans  nos  bois  r.unene 
B  Le  ramage   &  l'amour  de  cent   oifeaux  divers  , 
»  Qui  de  chantres  nouveaux  repeuplent  l'univers. 
»  De  Mercure  tantôt  empruntant  le  fymbok, 

»  Il  didle  en   fes   inftruftions 

»  L'art  d'entraîner  les  nations 

»  Par  le  charme  de  la  parole. 
»  Sous  le  nom  d' Apollon  il  enfeigne  les  arts  : 
»  Pour  confcrver   nos   biens   &   défendre  nos   villes , 
a  II  emprunte  celui  de  Bellone-  &  de  Mars  ; 

»  Et  pour   re-dre  nos  champs -fertiles' 

»  Ft  faire  jaunir  nos  guércts, 
»  Il  fe  fert  des  préfens  &  du  nom  de  Cerès. 
»  Après  tant  de  bienfaits,  quoi!   j'aurai  l'infolence, 
>■>  Dans  une  mer  d'erreurs  plongé   dès   mon  enfance, 
«  Par  l'imbécillc  amas  des  femmes ,   des  dévots , 
»  A  cet  Etre  parfait  d'imputer  mes  défauts  ; 
»  D'en  faire  un  Dieu  cruel,   vindicatif,  colère, 
»  Capable  de  fureur  &  même  fanguinaire  ; 
a  Changeant  de  volonté  ,  réprouvant  auj'ourd'hui 
»  Ce  peuple  qui  jadis  par  lui  fut  feul  chéri  ! 
»  Je  forme  de  cet  Etre  une  plus  noble  idée  j 
»  Sur  le  front  du  foleil  lui-même  l'a  gravée  ; 
»  Immenfe  ,   tout  puiiïaut ,  équitable  ,  éternel , 
B  Maître  de  tout ,  a-t-il  bclom  de  mon  autel  î 
»  S'il  efl  jufte ,  faut-il ,  pour  le  rendre  propice  , 

»  Que  j'aille  teiniire  les  ruifTeaui 

u  Dans  l'offrande  d'un  facrifîce 

»  Du  fang  innocent  des  taureaax?     • 
n  Dans  le  fond  de  mon  coeur  je  lui  bâtis  uti  temple; 
Tome   If.  L 
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»  Profterné  devant  lui ,  j'adore  fa  bontif , 

»  Ec  ne  vas  point  fiiivre  l'exemple 
»  Des  Mortels   infenfçs  ,   de  qui  la  vanité 
n  Croit  rendre  aiïèz  d'honneur  à  la  Divinité  , 
»  Dans  les  grands  monuniens  de  fa  magnificence, 
»  Témoins  de  leur  extravagance  ,  • 
»  Bien   plus  que  de  leur  piété. 
»  Un    tfprit   confiant   d'équité  , 
»  Banni;   loin  de  moi  l'injuftice  , 
»  Et  jamais   nu  noire  malice 
»  N'a  fait  pâlir  la  vérité, 
»  Ni   par  quelqu'indigne  artifice 
». Rompu   les  doux  liens  de   la  fociété. 
»  Ainfi,  je  ne  crains  .point  qu'nn  Dieu  dans  Ci  colère 
»  Me  demande  les  biens  ou  le  faug  de  mon  frère  j 
n  Me  reproche  la  veuve  &  l'orphelin  pillé, 
»  Le  pauvre,  par  ma  main,  de  fon  champ  dépouillé, 
»  Le  viol  du  dépôt ,  o\i  l'amitié  trahie  ,  , 

»  Ou   par  quelques  forfaits  la  fortune  envahie, 
»  Ainfi  dans  ce  moment  qui  finira  ines  jours, 
»  Qu'il  faudra  te  quitter ,  la  Fare  &.  mes  amours  ,. 
»  Mon  ame  n'ira  point,  flottante,  épouvantée; 

»  Peu  sûre  de  fa  deftinée  , 
»  D'Arnaud  ou  d'Efcobar  implorer  le  fecours  ; 
«  Mais  plein  d'une  douce  efpérance  , 
»  Je  mourrai  dans  la  confiance 
»  De   trouver  ,  au  fortir  de  ce  funefle  lieu  , 
»  Un  afyle  aiToté  dans  le  fein  de  mon  Dieu  ». 

Chaussée  (  Pierre-Claude  Nivelle  de  la),  né  à  Paris  en  Kj^i,  S;  ftxt 
reçu  de  l'Acadcmie  Françaife  en   i73<î. 

11  nous  a  laiiïe  plufieurs  pièces  charmantes.  Si  a  été  chez  nous  le  refLiu- 
f atcur  du  genre  appelle  le  Larmoyant  j  cjui  était  connu  des  Romains ,  & 
fort  en   vogue  chez  eux. 

La  Chauiïce  mourut  en  17'54j  âgé  de  foixante-deux  ans,  &:  a  laiflt 
«juelques  poéfics  lyriques. 

Chenevîeres  (  m.  de  )  ,  premier  Commis  du  Bureau  de  la  guerre, 
homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  a  donné  en  i75<î  Cclime ^  opéra  en  un 
aAe  ,  mu/îque  du  Chevalier  d'Heibain, 
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CHANSON. 

«  Pour  mon  trop  long  retardemeut , 

3j  Je  vous  deniaride  grâce  j 
s>  Je  ne  fais  pas  facilement 

3>  Des  péchés  au  ParnafTe  : 
•>  Si  vous  me  demandiez  de  ceux 

3>  Qu'on  permet  à  Cythere  , 
a*  Vous  me  verriez  moins  parefTeiK," 

33  Belle  Iris,  à  les  faire  ». 

Clos  de  Chauderlo  (M.  de  la  ),  né  à  Amiens  vers  1740,  Officier 
jjans  le  corps  royal  d'artillerie. 

Nous  connaiffbns  de  lui  une  épître  fur  la  more ,  remplie  de  beaax 
yers  &  de  belles  images,  Il  a  fait  auffi  pluûeurs  chaiifons  fort  jolies. 

CHANSON. 

»  Lifon  revenait  au  village  , 

»  C'était  le  foir  ; 
»  Elle  crut  voir  fur  fon  pafTage , 

»  Il  faifait  noir , 
»  Accourir  le  jeune  Silvandre  j 

»  Lifon  eut  peur  ; 
»»  Elle  ne  voulait  pas  l'atijendre  , 

»  C'eft  un  malheur, 

•  Que  pouvait  faire  cette  belle  j 

»  C'était  le  foir  ; 
»  Silvandre  court  plus  vite  qu'elle; 

»  Il  faifait  noir  ; 
»  Bientôt  il  la  joint  &  l'arrête, 

»  Lifon   eut  peur  ; 
»  La  peur  la  fit  choir  fur  l'herbette  ) 

»  C'eft  un  malheur, 

»  Quand  elle  fut  ainfi  tombée  ^ 

»  C'étiiit  le  foir  , 
b  Le  Berger  à  la  dérobée  , 

o  II  faifaic  noir, 

il 
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»  Voulut  ravir  certaine  Rofe  ; 

»  Lifon  eut  peur  ; 
»  La  peur  ne  fert  pas  à  grand  chofe , 

»  C'eft  un  mallieur. 

»  Perfonne  n'était  fur  la  route , 

»  C'était  le  foir  ; 
»  Bientôt  Lifon  ne  vit  plus  goutte  , 

»  Il  fdifait  noir. 
»  Sa  taille  devint  moins  légère  \ 

»  Lifon  eut  peur  ; 
»  Neuf  mois  après  elle  fut  mère  , 

a  C'eft  un  malheur  », 

■CoLARDEAu  (Charles-Pierre  ),  né  à  Yenville,  ou  Janville  prss  d'Or- 
léans, le  li  Odobre  1731,  du  receveur  du  grenier  à  fel  de  cette  ville. 

Privé  à  l'âge  de  1 5  ans  de  fon  père  &  de  fa  mère ,  fon  oncle  maternel , 
Curé  de  Pithiviers ,  eut  la  générofité  de  ne  rien  épargner  pour  fon  édu- 
cation. Il  l'envoya  au  collège  de  Meun -fur- Loire  j  &  ce  fut  dans 
cette  patrie  du  célèbre  Clopinel ,  q^u'il  fe  fentit  le  deiir  de  fuivre  fa 
carrière. 

Il  vint  s'établir  tout- à -fait  à  Paris  en  1755,  préfenta  fa  tragédie 
d'Aftarbé ,  qui  fut  reçue  avec  acclamations ,  &c  publia  fa  charmante  tra- 
dudion  de  l'Abailard  &  Héloïfe  de  Pope,  qui  a  eu  des  imitateurs,  mais 
n'a  jamais  été   égalée. 

11  donna  depuis  la  tragédie  de  Caiifle ,  &c  plufieurs  autres  ouvrages 
remplis  de  ces  vers  charmaiis  qui  le  font  toujours  reconnaître.  Ce  Pocte 
audi  aimable  qu'intéreffant ,  ne  connallfaut  ni  l'ambition  ,  ni  l'intrigue  , 
ni  la  jaloufie,  fouvent  perfécuté  par  des  douleurs  aiguës  qui  le  minaient 
fourderaent,  pafla  les  plus  belles  années  de  fa  vie  prefqu'ignoré ,  Se  ignoranr 
piefque  tout  ce  qu'il  valait.  II  fut  cependant  nommé  à  l'Académie  Fran- 
çaife  à  la  place  de  M.  le  Duc  de  Saint-Aignan ,  &  cette  éleftion  ne  fut 
due  ni  au  manège  ni  à  la  brigue  ;  mais  il  ne  jouit  pas  des  honneurs  de 
la  réception  ,  &  mourut  quelques  jours  avant  l'époque  fixée  pour  (on 
triomphe.  Peu  de  perfonnes  ont  été  autant  regrettées  8c  ont  mérité  de 
l'être  autant  que  lui.  M.  Dorât,  fon  ami,  a  célébré  fk  inort  par  des  ver* 
remplis  de  fentiment. 
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CHANSON. 

«  Life  ,  entends-tu  l'orage  î 

n  II   gronde ,   l'air  gémit  ! 

»  Sauvons- nous  au  bocage  : 

»  Life  doute   &  frémit. 

»  Qu'un  coeur  faible  eft  à  plaindre! 

»  Dans  ce  double  danger  , 

»  C'eft   trop  d'avoir  à  craindre 

»  L'orage  &  le  berger. 

t>  Mais  cependant  la  foudre 
»  Redouble  fes  éclats  : 
»  Que  faire  «V  que  réfoudre  ? 
I)  Faut  il  donc  fuivre  Hylas  ? 
»  De  frayeur  Life  atteinte , 
»  Va,  vient,  fuit  tour-à-tour  j 
»  On  fait  un  pas  par  crainte  , 
»  Un  autre  par  amour, 

»  Life  au  bofquet  s'arrête, 

»  Et  n'ofè  y  pénétrer  : 

»  Un  coup  de  la  tempête 

»  Enfin  l'y  fait  entrer. 

»  La  foudre  au  loin  s'égare ,  , 

»  On  évite  fes  traits  , 

»  Mais  ceux  qu'amour  prépare , 

»  Ne  nous  manquent  jamais. 

»  Ce  Cleu  pendant  l'orage 
»  Profite  des  momens , 
K  Caché  dans  le  nuage  , 
»  Son   œil  fuit  les  amans  j 
»  Life  de  fon  afyle 
«  Sortit  d'uti  air  confus  ; 
»  Le  ciel  devint  tranquille, 
»  Son  cœur  ne  l'était  plus  »« 

CHANSON, 

«  Tu  plains  mes  jours  troublés  par  tant  d'orages  , 
»  Mes  jours   affreux  ,  d'ombres  environnés  : 
»  Va ,  les  douleurs  m'ont  mis  au  rang  des  fages  , 
»  Et  la  laifon  fuit  les  iufoituiics, 
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M  A  tous  les  goiKS  d'une  folle  jeunefTc 

»  J'abandonnai  l'eiïbr  de  mes  delîrs  : 

»  A  peine ,  hélas  !  j'en  ai  fenti  l'ivrçflê , 

»  Qu'un  prompt  réveil  a  détruit  mes  plaiGrs. 

»  Brûlant  d'amour  &  des  feux  du  bel  âge , 

»  J'idolâtrai  de  trompeufes  beautés. 

»  J'aimais  les  fers  d'un  fi  doux  efclavage  j 

»  En  les  bnfant,  je  les  ai  rejettes. 

»  J'offris  alors  aux  filles  de  mémoire 

»  Un  fugitif  de  (a  chaîne  échappé  : 

»   Mais  je  ne  pus  atrachor  à   la   gloire 

»  Qu'un  vain  laurier  que  la  foudre  a  frappé. 

n  Enfin ,  j'ai  vu  de  mes  jeunes  années 
»  L'allre  pslir  au  midi  de  fon  cours. 
»  Depuis  long-tems  la  main  des  dcftinées 
»  Tourne  à  regret  le  fufeau  de  mes  jourst 

,  »  Gloire,  plaifîrs,  cet  éclat  de  la  vie, 

»  Bientôt  pour  moi  tout  s'eft  évanoui. 
•>  Ce  fbnge  heureux  ,  dont  l'erreur  m'eft  rarîe  j 
D  Fut  trop  rapide,  &  j'en  ai  peu  joui. 

»  Mais  l'amitié  fait,  par  (on  éloquence, 
•  Calmer  des  maux  qu'elle  aime  à  partager, 
»  Et  chaque  jour  ma  pénible  exiftence 
■  Devient  près  d'elle  un  fardeau  plus  légat. 

»  Jufqu'au  tombeau ,  fi  fon  appui  me  refte , 

«>  Il  e(l  encor  des  plaifirs  pour  mon  Cffur , 

»  Et  ce  débris  du  naufrage  funefte 

»  Pourra  lui  feul  me  conduire  au  bonheur. 

j)  Quand  l'infortune  ôte  le  droit  de  plaire  ^ 
n  IntérefTer  cfl  le  bien  le  plus  doux  , 
»  Et  l'amitié  bous  eft  encor  plus  chcrc  , 
D  Lorfque  l'amour  s'envole  loin  de  nous  >•< 

CollÎ  (  Charles),  ne  à  Paris,  Secrétaire  ordinaire  &  Lecleur  de  M. 
le  Duc  d'Orléans,  eft  un  des  plus  aimables  auteurs  &  des  premiers  clian- 
fpnniers  de  tous  les  fiecles.  Son  théâtre  de  fociété  eft  rempli  de  fcenes 


SUR    LA    MUSIQUE.  S7 

du  meilleur  comique,  &  fes  charmâmes  pièces  de  Henri  IV,  «Se  de 
Dupuis  &  Defronais  auront  toujours  un  grand  fucccs.  M.  PalilTbt  a  remarqué 
ingénieufement  que  M.  Collé  concilie  dans  fon  caradere  deux  chofes 
qu'on  voit  rarement  enfemble,  la  grande  gaité  &  une  fenfibilité  exquife. 
M.  Collé  a  donné  à  l'opéra  j  en  1753  ,  le  Jaloux  corrige  ,  mufique  de 
Blavetj  en  1758,  Vénus  &  Adonis  a  été  ajouté  aux  fêtes  de  Paphos  , 
mufique  de  Mondonville  j  Dapknis  &  Èglé y  repréfenté  à  Fontainebleau 
en  175  5  j  à  la  Comédie  Italienne,  en  17^3  ,  l' JJle  fonnante ,  en  trois  adtes  j 
mufique  de  M.  de  Monfigny. 

C  H  A  N  S  O  N  S. 

«  Chanfonniers,  mes  confrères, 
p  Le  cœur,  l'amour,  ce  font  des  chimères; 
»  Dans  vos  clianfor.s  légères  , 
u  Traitez  de  vieux  abus,  • 
»  De  phœbus , 
»  De  rébus 
»  Ces  vertus 
n  Qu'on  n'a  phis. 
»  Tâchez  d'hiftoricr 
»  Quelque  corne  ordurier  j      • 
»  Mais  avec  bienfëance  , 
»»  Des  mots  trop  gros  l'oreille  s'ofFcnfê  ^ 
»  Tirez  votre  indécence 
»  Du  fond  de  vos  fujets  f 
',  »  Et  de  faits 

»  Faux  ou  vrais, 
»  Scandaleux  , 
«  Mais   joyeux, 
»  Les  Madrigaux  font  fade»  ; 
»  L'apprât 
»  Qu'on  met 
»  A  ces  vers  maulTades  , 
»  Ne  vaut  pas  les  boutades 
»  D'un  chanfonnier  fans  art 
»  Et  fans  fard  , 
»  Mais  Gaillard, 
»  Indécent  , 
»  Mais  plaiûiMi. 
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»  Ce  puis  tous  ces  nigauz 
»•  Qui  fout  des  madrigaux, 
»  Suppofent  à  nos  Daines 
»  Des   cœurs  , 
»  Des  mœurs, 
»  Des  vertus  ,  des  arnes  j 
I»  Et  reinpliflent  de  flamcs 
•  Et  de  beaux  fentimens  , 
»  Nos  amans 
»  Prtfqu'éteints, 
»  Ces  p^iiuins 
»  Libertins. 
R  L'amour  eft  mort  en  France , 
M  C'eft  un 
»  Défunt, 
»  Mort  de  trop  d'aifancc  , 
»  Et   c'eft  la  jouiffance 
»  Qui  fuccedc  en  ce  lieu 
»  A  ce  pieu 
»  Des  Bourgeois  , 
o  Des  Gaulois 
»  D'autresfois  ; 
»  Chanfbnniers  de  bon  fens 
i>  Ne  parlez  donc  qu'aux  fens , 
D  Peignez-nous  fans  fcrupule, 
o  Chantez  , 
»  Vantez 
i>  Les  taleus  d'Hercule; 
p  Tournez  en  ridicule 
»  Ceux  qui  n'avancent  pas 
H  Plus  d'un  pas, 
»  Ou  qui  &>nc 
r  Un  affront 
n  Au  fécond  ». 

AUTRE. 

»  J'ai  la  marotte 
w  D'aimer  Marotte  ; 
»  Je  la   préfère  à 
»  Nos   fœurs  de  l'Opéra. 
»  C'eft  une  infante 
»  Moins  tiiomphantc 


>.  Que 
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«  Que  ces  belles  Demoifelles-li, 
»  C'eft  qu'elle  eft  jolie , 
»  C'eft  qu'elle  eft  polie  j 
»  C'eft  qu'elle  eft  d'une  folie.  . . . 
»  Elle   fe  rit  toujours  de   quelqu'un  <  «  « 
»  De  l'elprit  fans  fuite, 
»  Sa  conduite 
»  N'a  pas  le  fens   commun. 
y>  J'ai  la  marotte 
»  D'aimer  Marotte  : 
»  Quoique  trop  ouverts, 
3»  Je  préfère  fes  airs 
»  Aux  graves  mines 
»  De  nos  Robines, 
»  Dont  l'orgueil   eft  le   m'oindre   travers, 
—  »  Cet   hiver  par  accident , 

"  La  veuve  d'un  Préfidcnt 
»  M'avait  pris  en   atrendant  , 
»  Et  ce   printems  , 
»  J'eus  quelque  tems 
»  La  femme  d'un   Intendant, 
»  Mais   à   mon   corps  défendant. 
»  Combien  je  fouffris  ! 
»  Si  c'eft,  mes  amis, 
»  Un  malheur  d'être  pris 
»  Par  des  Préfidemes, 
»  C'eft  encor  pis 
»  D'avoir  des  Intendantes. 
«  J"ai  la  marotte 
»  D'aimer  Marotte; 
»   Habile   en   amour  , 
»  Elle  y  fait  plus   d'un   tour. 
■»  C'eft  une  aifance , 
»  Une  indécence  : 
»  On  croit  voir  une  femme  de  cour, 
»  De  ces  fortunes-là  , 
»  J'en  ai  jufques-là: 
»  Ces  fortunes-là 
»  Ne  font  pas  de  grandes  trouvaillcj ,  ^ 
»  Et  l'on  en  aura 
»  Tant  qu'on  en  voudra  , 
»  D'aKtain  qu'à  Verfaillet, 
Tomeir.  j^ 
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»  C'eft  à  qui  s'en  défera, 
»  Mais  ici  déjà  , 
»  L'on  en  veut  à 
»  Ma  pauvre  Marotte  ; 
»  Déjà  l'on  complotte 
»  De   me  l'accrocher. 
»  On  veut  chercher 
»   A  s'aboucher  j 
»  On  offre  cher 
ïi  En   viager  : 
»  Je  l'ai  fait  déloger. 
»  Un  des  meilleurs 
»  EnchérifTeurs  , 
»  G  tems  !  ô  mœurs  '. 
B  Ceft  ....  il  faut  que  je  nomme 
L'homme  j 
»  Ceft  un   riche   Abbé ,  titré  y 
«  Mîtré  , 
»  Taréj 
»  Son  nom ,  c'eft  .  .  .  Non  , 
»  Ne  difons  pas  tout  haut   fon  nom  j 
»  Mais  fi   je  ne  le  nomme  pas  , 

»  Autre  embarras. 
»  Le  Clergé  qu'on  vient  d'alTerablerj 
»  Me  fait  trembler  ; 
»  Tous  nos  Prélats , 
»  Gens   délicats 
»  Qui  jeûneront, 
»  D'abord  prendront 
»  Ce  qu'ils  pourront  j 
»  Puis   chercheront, 
»  Déterreront 
»  Marotte,  &  me  l'enlèveront. 
»  Marotte  efl:  faite  exprès  pour  eux  t 
»  Elle  a  des  yeux 
»  Tendres  &:  bleus , 
»  Bien  fcandaleux  ; 
K  Quand  elle  lorgne,  il  eft  douteux 
»  Si  l\larotte  ne-fai:  pas  mieux. 
»  Sur  nos  Pontifes  indéceiis , 
»  Ces  cliarmcs-là  font  bien  puifTans, 
»  Et  d'ailleurs  Marotte  à  des  fins 
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»  Récompenfans 

»  Les  infolens 
»  Qui  inoïKient  des  talens. 

«  J'ai  la  marotte 

»  D'aimer   Marotte , 
»  Tant  que  je  pourrai  , 
n  Je  la  confcrvetai. 

»  Mais  s'il  arrive 

»  Que  l'on  m'en  prive , 
Il  Je  m'en ....  ma  foi  ,  je  m'en  palTerai. 

CoLLETET  (Guillaume),  né  à  Paris  le  12  Mars  1598,  fut  Avocat  au 
Confeil  ,  &  l'un  <les  quarante  de  l'Académie  Françaife.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  donn'a  un  jour  iix  cens  livres  pour  lix  vers  qu'il  lui  avait 
adrelTés.  Colleter  lui  donna  aulll-tôt  ce  diftique  : 

•-\ 

«  Armand,  qui  pour  fix  vers  medonnc  fiï  cens  livres, 

»  Que  ne  puis-jc  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres  ?  »    . 

Il  mourut  le  10  Janvier  i6$'j.  On  dit  qu'il  était  un  des  cinq  Auteurs 
qui  travaillaient  aux  pièces  du  Cardinal.  Les  quatre  autres  étaient  l'Etoile 
qui  nous  a  lailTé  des  mémoires ,  Boisrobert ,  Rotrou  Se  le  grand  Corneille. 

CoNDAMiNE  (  Charles-Marie  de  la),  né  à  Paris  en  1701  ,  de  l'Aca- 
démie Françaife  en  ij6o ,  &c  de  celle  des  Sciences  en  1730,  fut  d'abord 
militaire ,  mais  il  quitta  bientôt  cet  état  pour  fe  livrer  entièrement  aux 
fciences  les  plus  abftraites.  Il  fut  nommé  en  173  5  j  pour  aller  avec  plufieurs 
Académiciens  de  fes  confrères  ,  déterminer  la  figure  de  la  terre.  Son 
voyage  dans  l'Amérique  méridionale  dura  dix  ans ,  &  il  revint  dans  fa 
patrie  achever  f-i  carrière  auprès  de  fes  amis  qui  le  chérilTaient  malgré 
fon  extrême  furdité  qui  le  rendait  à  charge  à  la  fociété.  Il  époufa  fa  nièce 
quelques  années  avant  fa  mort,  qui  arriva  le  4  Février  1774.  Dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  ,  il  s'amufait  à  faire  des  petites  pièces  de  vers 
qui  toutes  font  agréables ,  &  dont  nous  n'avons  pu  recueillir  que  quel- 
ques-unes. 

Chanfon   à  fa  femme  le  lendemain   de  fes  noces. 

«  D'Aurore  &  de  Titon  ,  vous  connaiflez  l'iiiftoire  , 
1»  Notre  liymen  en  rappelle  aujourd'hui  la  mémoire; 

Ml 
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i>  Mais  Ae  mon  fort  Titon  ferai:  jaloux  : 
»  Que  Ces  liens  fonc  diftérens  des  noires  1 
»  L'Aurore  entre  fcs  bras  vit  vieillir  fon  épouot  ,■ 
»  Et  je  rajeunis  daus  les  vôtres  », 

AUTRE. 

«  J'ai  lu  que  Dapluié  devint  arbre  , 
»  Et  Cjue  par  un  p!.:s  trifte  fort  » 
»  Niobé  fut  changée  en  marbre  : 
»  Je   ne  fuis  l'un   ni  l'autre  encor^ 

«  Mais  un  pareil  fort  me  menace  : 
»  Apollon  ,  je  crois ,  ni  la  focur  , 
»  N'ont  eu  de  part  i  ma  difgrace  :. 
»  L'amour  en  ferait-il  l'auteur  l 

»  Déjà  mes  membres  le  roidident  : 
j)   Je  fens  que  mes  pieds  &  mes  mainy 
X  Infènlîblement  s'engour.liflent 
»  En  dépit  de  l'art  des  Tronchins. 

»  D'un  corps  lain  jadis  &  robuftc , 

»  Qui   bravait  faifons  Si  climats  , 

»  Les  vents  briilans  &:  les  frimats , 

»  11  ne  me  relie  que  le  bulle. 

»  Malgré  mes  nerfs  demi  perclus  ; 
«  (  Dellin  auquel  je  me  réfigne  ). 
»  De  la  lanté  que   je  n'ai  plus  , 
»  Je  confèrvc  encore  le   figne. 

»  Mais  las  !  je  le  conferve  envain  : 
»   On  me  défend  d'en  faire  ufa» e  . 
»   Ma  moitié  vertueufe  &  fage  , 
»  Au  lieu  de  s'en  plaindre,  me  plainr,. 

»  Ma  fœur  la  Platonicienne 
»   Dit  :  quel  cft  donc  votre  regret?. 
»  N'avcz-vous  pas  la  tète  faine  ? 
«  Qu'ell-cc  que  le  rcftc  vous  fait  î 

>)  Madame  ,  à  cette  triftc  épreuve , 
Y)  Si-tôt   je  ne  m'attendais  pas , 
»  Ni  que  ma  femme  entre  mes  bras^ 
u  De  loon  vivant  fc  tcouvâc  veuve  >^ 
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CONTE. 

K  Alain  â'iCàii  :  ma  femme ,  écoute  moi  ? 
»  Je  t'avoûrai  qu'avant  que  «i'être  à  toi , 
»  Bien  jeune  encor ,  je  fis  une  folie  ; 
»  J'eus  une  fille  ;  elle  cft  ma  foi  jolie  ; 
»  Prends-la  chez  nous ,  faute  de  nourriçon  j 
»  Je  veux   de   toi  qu'elle  prenne  leçon  ; 
»  Tu  l'aimeras  ;  car  elle  te  reiïemble. 
»  Et  moi  j''ai  fait,  dit-elle,  un  beau  garçon; 
»  Il  nous  faudra  les  marier  enfemble  ». 

Corneille  (  Pierre),  naquit  à  Rouen  le  6  Juin  Kjoij.  Son  père, 
Maîcre  des  Eaux  Se  Forêts  fut  anobli  par  Louis  XIV. 

Il  compofa  par  circonftance  fa  première  pièce,  nommée  Melite ,  qui  eut 
un  grand  fuccès ,  Se  l'engagea  de  fe  livrer  au  théâtre ,  où  il  effaça  bientôt 
tous  fes  prédcceiïeurs. 

Il  fut  reçu  de  l'Académie  Françaife  en  KÎ47,  8c  mourut  Doyen  de 
cette  comp.agnie  en  1(^84.  11  n'eft  pas  aifé  de  trouver  un  Pocte  qui  ait 
polfédé,  comme  lui,  tant  de  grands  talens  ,  la  force,  le  jugement, 
l'efprit ,  (Sv-'c.  Sa  place  était  marquée  au  fpeclacle  ;  &  toutes  les  fois  qu'il 
y  arrivait,  fi  la  comédie  était  commencée,  on  interrompait  la  pièce,  8c 
on  l'accablait  d'applaudiffemens  pendant  tout  le  tems  qu'il  employait  à 
fe  placer.  Le  grand  Turenne  s'étant  trouvé  à  une  repréfentation  de  Sertorrus, 
s'écria  :  <*  Où  donc  Corneille  a-t-il  appris  l'art  de  la  guerre  »>  ? 

En  1678,  il  fit,  avec  fon  frère,  les  paroles  de  la  tragédie  de  Pfyché» 
dont  Lully  fit  la  mufique. 

En  1675),  Bellerophon,  tragédie,  idem  en  fociété  avec  fon'frere. 

Corneille  (  Thomas  ) ,  né  à  Rouen  le  10  Août  i<îi5',  frère  du  célèbre 
Pierre,  époufa  la  fœur  de  la  femme  de  fon  frère,  8c  Hs  ne  firent  qu'une 
même  maifon.  Jamais  il  ne  fut  jaloux  de  la  gloire  de  fon  frère ,  & 
trouva  le  moyen  de  cueillir  quelques  lauriers  dans  un  champ  où  fon  aîné 
avait  fi  abondament  moilfonné.  Il  lui  fuccéda  à  l'Académie  Françaife  en 
1701,  étant  déjà  de  celle  des  Belles-lettres.  On  a  de  lui  quatorze  comédies  y 
dix-huit  tragédies  &:  trois  opéra  ; 
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P fiché  y  mufique  de  LuUy,  en  1678;  Bdlerophon  y  idem  ^  en  iC-ç); 
Médée  ,  mufique  de  Charpentier,   en   1693. 

Thomas  mourut  à  Andely  le  8  Décembre   1709. 

CoTiN  (L'Abbé  Charles),  Aumônier  du  Roi,  l'un  des  quarante  de 
lAcadémie  Françaife,  n'était  pas  fans  mérite  ,  quoiqu'il  ait  été  û  maltraité 
par  Boileau.  Ses  parens ,  pour  le  faire  interdire,  i  accuferent  de  démence  \ 
pour  tout!-  reponfe ,  Cotin  invita  fes  Juges  à  venir  l'entendre  prêcher. 
Ils  y  vinrent ,  &  fes  parens  furent  condamnés  aux  dépens  &  à  une  amende. 

Il  était  né  à  Paris,  avait  été  fait  Chanoine  de  Bayeux,  «Se  mourut  en 
''^  i(î82.  La  chanfon  fuivante  eft  de  lui. 

CHANSON. 

K  Iris  s'cft  rendue  à  ma  foi  : 
»  Qu'eiit-elle  fait   pour  fa  défenfe  ? 
»  Nous  n'étions  que  nous  trois  ,  elle ,  l'amour  &  moi , 
u  Et  l'amour  fut  d'intelligence  ». 

Autre  fur  un  Portrait. 

«  Ce  grand  Peintre,  dont  l'art  furpaflc  la  nature,' 
•  A  feit  pour  Silvanie  un  portrait  fi  charmant, 

»  Qu'il  faut  fouhaiter  feulement 

»  Qu'elle  reffemble  à  fa  peinture  ». 

CouLANGEs  (Philippe-Emmanuel  de),  Confeiller  au  Parlement,  puis 
Maître  des  requêtes,  né  en  1(^31,  fe  diftingua  par  un  grand  nombre  de 
chanfons,  dont  le  naturel  eft  admirable.  11  fit  les  plaifirs  de  fa  fociétc  &c 
mourut  à  Paris  en   i7i(îj  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  D'Adam  nous  fommes  tous  cnfans , 

»  La  preuve  en  eft  connue  , 
»  Et  que  tous  nos  premiers  parens 

»  Ont  mené  la  charrue. 
w  Mais  las  de  cultiver  enfia 

»  Sa  terre  labourée  , 
»  L'un   a  dételé  le  matin  , 

»  Et  l'autre ,  l'àprcs-Jinée  ». 
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Crébillon  (  Profper  Jolîot  de  ),  né  à  Dijon,  le  1 5  Février  KÎ74,  d'un 
Greffier  en  chef  de  la  Chambre  des  Comptes ,  donc  la  famille  fut  anoblie 
en  1442.  Créateur  d'un  genre  tragique,  qui  lui  obtint  de  grands  fuccès, 
même  après  Corneille  èc  Racine. 

L'Académie  Fran^aife  le  reçut  en  1731  ,  &  il  fut  le  premier  Acadé- 
micien qui  ht  fon  remercîment  en  vers. 

Malgré  le  fombre  qui  régne  dans  fes  ouvrages ,  il  était  gai  &  badin  avec 
fes  amis ,  mais  il  haïlTait  l'épigramme  ,  &  ne  fe  la  permettait  jamais. 

Crébillon  donna  Idoménécj  fa  première  pièce,  en  1705,  &c  le  Trium- 
virat, qui  fut  fa  dernière,  en  1754.  Il  mourut  en  1762  ,  &:  ne  lailfa 
qu'un  hls,  connu  par  de  charmans  ouvrages,  &  par  les  agrémens  qu'il 
répandait  dans  fes  fociécés. 

CHANSON. 

((  Ta  beauté  toujours  nouvelle 
»  Rend  mon  feu   toujours  nouveau  j 
»  J'aimerai  jufqu'au  tombeau 
»  Mon  aimable  tourterelle  j 
»  Et  A  l'ame  eft  immortelle  j 
»  Nos  amours 
»  Dureront  toujours  ». 

Crébillon  (  Claude-Profper  Joliot),  fils,  né  à  Paris,  le  14  Février 
1707,  était  fils  du  célèbre  Crébillon.  Dès  qu'il  fut  forti  du  collège,  fon 
poîit  dominant  fut  celui  de  la  comédie;  &c  s'étant  aflbcié  avec  Romagncfi ^ 
Dominique  &  Kicoboni  le  fils ,  ils  travaillèrent  aux  parodies  des  opéra 
nouveaux. 

Il  abandonna  bientôt  ce  genre  pour  celui  des  romans.  Tançai  eut  un 
grand  fuccès ,  les  Egaremcns  du  caur  &  de  Vcfprit  &  le  Sopha  augmen- 
tèrent fa  réputation  :  la  Nuit  &  le  moment  y  mit  le  comble. 

L'efprit  de  Crébillon  était  naturellement  porté  à  la  gaicé  <?c  à  la  faryre 
plaifante.  C'était  le  ton  d'une  fociécé  de  gens  de  lettres,  do:ic  il  était  l'un 
des  membres,  &  que  l'on  connaît  encore  fous  le  nom lie /ociJtc  du  Caveau {aj. 


{a)  On   peut  voir  dans  la  vie   de  Piron,   par  M.  Rl^roUy  de  Juvi^ny ,  des  détails 
intéreîTans  fur  cette  aimable  lociéié. 
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Cette  fociété  jugeait  en  dernier  reffort  toutes  les  nouveautés,  Se  fouvent 
fes  arrcts  fe  rendaient  en  bons  mots.  La  gaité  n'était  pas  le  feul  avantage 
de  cette  alTociation  ,  les  gens  de  lettres  qui  travaillaient  pour  le  théâtre , 
y  trouvaient  les  reirources  d'une  critique  franche  ,  judicieufe  &  motivée. 
La  Noue  y  refit  entièrement  le  cinquième  ade  de  fon  Mahomet  II.  Bernard. 
y  refondit  Cajlor  à  Pollux.  Ce  fut  aufll  dans  une  de  ces  alfemblées  que 
le  poé'me  de  Dardanus  fut  condamné  au  feu  par  un  jugement  porté  à  la 
fin  d'un  grand  dîné,  mais  fauve  des  flammes  par  Crcbillon,  qui,  heureu- 
fement  pour  nous,  ce  jour-là,  n'avait  bu  que  de  l'eau. 

Son  dernier  ouvrage  eft  le  roman  des  Lettres  Athéniennes.  L'Auteur  du 
Nécrologe  affiue  que  Crébillon  «  n'a  jamais  penfé  plus  profondément  que 
»  dans  cet  ouvrage ,  mais  qu'on  n'y  reconnaît  plus  le  charme  de  fon  ftyle  ». 

Il  mourut  le  ii  Avril  1777,  entre  les  bras  de  M.  Collé  fon  ami, 
qu'il  nomma  fon  exécuteur  teftamentaire. 

C  H  J  N  S   O  N. 

«  En  paiïànt  fur  le  pont-neuf, 
»  L'an  fix  cent  quatre-ving-neuf  j 
u  Je  rencontris  une  femme 
»  Qui  me  faifant  les  yeux  doux  , 
»  Crut  me  déclarer  fa  flame , 
»  En  me  difant ,  ejl-ce  vous  i 

»  Je  lui  répondis  ,  non  ,  non  ,' 

»  EJl-ce  vous ,  n'eft  pas  mon  nom  ; 

»  Je  m'appelle  li  Rame'e , 

»  Soldat  du  régiment  du  Roi  , 

»  J'ons  des  guinches  à  l'armée 

»  Qui  valont  bien  mieux  que  toi  ». 

»  Elle  répond  à  l'inftant, 
»  Ce  fot  eft  bien  infolent  ; 
»  Pour  me  faire  un  tel  outrage, 
«  Il  faut  être  un  malotru  : 
»  S'il  n'aime  pas  mon  vifage  ; 
»  Je  lui  montrerai  mon  eu» 


t»  A  l'inftant  je  planti-ll 
»  Cette  tille  d'opéia. 


»  Pour 
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»  Pour  en  perdre  la  mémoire  , 
^  Dans  un  cabaret  voifin 
»  Je  m'enFontis  pour  y   boire 
»  A  la  fauté  de  Caiin. 

»  Apre:  avoir  bu  mon  faoul , 
»  Ne  poffédaut  pas  le  fol , 
n  L'hôte  m'apportit  la  carte, 
»  Difant  :  il  eft  minuit  fonné  j 
»  Je  lui  flanquis  fa  pancarte 
»  Tout  au  beau  milieu  du  né. 

»  L'hôtenë  criant  au  guet, 
»  Je  fus  pris  au  trébucher. 
»  La  poufTe  &  le  Coramiffaire 
»  S'en  vinrent  pour  me  happer  : 
»  Moi  qui  ne  favais  que  faire, 
o  Je  me  mis  à  les  frapper. 

1)  Mais  n'étant  pas  le  plus  fore , 
»  Nous  fûmes  bientôt  d'accord. 
»  On  me  mit  au  Fon-tEvéque  , 
»  J'en  demandai  la  laifon  : 
»  Ils  me  répondirent  :  cefl  qut 
»  Vous  méritez  la  prifon  ». 

AUTRE.- 

a  Madame ,  je  rois  bien  que 
s  Vous  êtes  encor  fraîche  ; 
i>  Quant  à  moi ,  pour  avoir  de 
u  Ma  race  ,  il  faut  que  je  me 
w  Dépêche,  dépêche,  dépêche  *. 

CuBiEREs  de  Palmeseau  (Le  Chevalier  de),  Ecuyer  de  Madame  la 
ComtelTe  d'Artois  ,  &  frère  de  M.  le  Marquis  de  Cubieres ,  Ecuyer , 
Cavalcadour  du  Roi ,  a  prouve  depuis  plufîeurs  anuces  fa  facilité  à  faire  de 
jolis  Ters.  Il  eft  ne  le  27  Septembre  1751,  à  Roquemaure  près  d'Avignon. 

On  a  de  lui  plufîeurs  pièces  de  vers.  Si,  le  Dramomane,  comédie  en 
trois  aftes ,  jouée  à  la  Cour  en   i77(>. 

Tome  ir.  .  N 
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CHANSON. 

*  L'autre  Jour  j'allai  dans,  les  champ». 

r>  Avec  la   belle  Léonore  j 

»  Déjà  les  airs  éraieiu  brillans 

r  Des  premiers  rayons  de  l'aurore. 

»  Je  ne  vis  point  fon  char  vermeil 
e  De  perles  femant  fa  carrière , 
»  Et  ne  pris  pas  garde  au  foleil , 
'»  Déjà  montant  £ùr  rhémifphere. 

»  Les  bergères  à  leurs  agneaux 
V  Ouvraient  déjà  les  bergeries  ; 
»  Je  n a  perçus  point  les  troupeaux^ 
»  Errans  dans  les  plaines  fleuries. 

»  Savez-vous  pourquoi  ce  jour-là  , 
»  Par  un  charme  qui  dure  encore, 
»  Je  ne  vis   rien  de   tout  cela  ? 
»  C'eft  que  je  voyais  Léonore». 

j4  Madame  la  Comtejfe  de  B*^ 

«  Maltraité  par  un  Dieu  vainqueur, 
»  Et  las  des  rigueurs  de  Roline  , 
10  Un  matin,  penfif  &  rêveur, 
m  J'errais  fur  la  double  colline, 

»  Un  temple  s'offre  à  mes  regar  's  ; 
»  Des  mufes  c'e(t  r.iugufte  enceinte  j: 
»  Je  pénéire,  rempli  de  crainte, 
w  Dans  le  palais  du  Dieu  des  Arts» 

»  Je  vois  les  Arts  qui  fe  careiïènt 
B   Aux  pieds  du  vainqueur  àc  Pithonj, 
B  Virgile,   Horace,   Anacréon , 
9  Près  de  fon  trône  ni'apparaifTent. 

»  Non  loin  de  ces  cnfans  du  jour,. 

»  Sapho  ,  Deshoulierc  &  Corinc 

•  Tiraient  de  leur  lyre  argennna 

•  Des  airs  que  lépécait  i'anioux. 
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»  Mas  près  du  bufte  de  Julie , 
»  Don:  l'art  a  confervé  les   traits 
w  Sous  la  couronne  du  génie , 
»  Je  vois  Taimable  Beauharnais. 

»  A  fes  genoux ,  un  autre  Ovide  '* 

>■'  Modefte  ,  quoique  fans   rivaux , 
»  Parcourait  d'une  main  rapide 
»  Un  luth  qu'il  vola  dans  Paphos. 

»  Cette  jeune  &  brillante  Fée 
»  S'embrâfait  à  fes  doux  tranfports, 
»  Et  par  d'ingénieux  accords  , 
»  SurpafTait  le  nouvel  Orphée. 

»  J'écoutai  long-tems  leurs  chanlbns  : 
»  Plein  d'une  illufîon  divine  , 
»  Je  croyais  entendre  les   fons 
»  Des  neuf  filles  de  Mnémofine. 

»  Mais  voilà  foudain  qu'un  enfan: 

u  Trouble  le  concert  agréable  ! 

»  Il  lance  un  trait  en  fouii  int  , 

»  Et  blefle  le  chanteur  aimable.  ■* 

»  J'ai  recueilli  les  derniers  mots 

w  Qu'exhala  ce  mortel  trop  tendre*  p   „.    ._,,j  ^^  rj 

«  Amis  ,  pour  éviter  mes  maux  , 

»  Il  ne  faut  la  voir ,  ni  l'entendre  ». 

CuRis((le),  Intendant  des  Menus  ,  né  en  17 12,  avait  beaucoup  d'crpric 
Se  de  gaité.  11  donna  en  1749  ,  fur  le  théâtre  des  petits  appartemens,  l'adû 
de  Zéliej  mis  en  muiîque  par  M.  Ferraiid,  alors  Fermier-Gcncral  j  Se  qui 
eut  beaucoup  de  fuccès. 

Depuis  il  a  retouché  le  pocme  de  Canentc ,  remis  en  ÇMilîque  par 
M.  Dauvergne. 

Danchet  (Antoine),  né  en  \6yiy3.  Riom  en  Auvergne,  était  un  homme 
doux,  fans  fiel,  &c  incapable  de  vengeance;  ce  qui  fit  qu'il  ne  répondit 
jamais  aux  traits  fatyriques  qu'on  lançait  fur  lui.  Lifaiit  un  jour  uns" 
tragédie   aux  Comédiens ,   l'un  d'eux   trouvant   qu'il  était  impollible  de 

■    Ni 
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mieux  déclamer  j  rinterrompit ,  en  lui  difant  :  «  Ah  !  Monfieur  ,  que  ne 
M  vous  faites-vous  Comédien  ».  Danchet  le  regardant  avec  dédain  ,  lui 
répondit  par  ces  deux  vers  de  Nicomede  : 

«  Le  maître  qui  prit  foin  d'inftruire  ma  jennefle , 
*'  »  Ne  m'a  jamais  appris  à  ^ire  une  balTeïïc  »> 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  fut  Profefleur  de  Rhétorique,  &  vint  quatre 
ans  après  s'établir  à  Paris ,  au  collège  du  Pleflis.  11  fut  de  l'Académie 
Françaife  en  1712,  étant  déjà  de  celle  des  infcriptions  depuis  1706.  Il 
mourut  à  Paris  le  20  Février  1748  ,  eftimé  de  tous  ceux,  qui  le  connailfaient. 
On  l'a  inhumé  à  faint  Jofeph. 

Il  donna  à  l'opéra  :  en  1700,  Héfione ,  mufique  de  Campraj  en  1701 , 
'Aréthufe,  idem  j  en  1701 ,  Tancrede ^  idem;  en  1703 ,  /e  Bai/et  des  Mufcs  y. 
idem -^  en  1704,  Télémaque ,  idem -^  en  1705  ,  Akine ,  idem-,  en  1710, 
les  Fêtes  Vénitiennes  ^  idem  ;  en  171 2,  Idoméne'c  ^  idcm\  Les  Amours  de 
Mars  &  de  Vénus  y  idem  ;  en  171  },  Télephe^  idem -^  en  17  17,  Camille  ^ 
idem;  en  17J5  ,  Achille  &  Deldamie^  idem;  en  1750,  M.  Dauvergne  a 
remis  en  mulique  Aréthufe^ 

Nous  avons  de  lui  une  tragédie  à  mettre  en  mufique ,  intitulée  Hypomene 
i  Atalante ,  qui  n'eft  point  connue. 

On  a  oublié  fes  tragédies» 


B 


Darinel  de  TiREt ,  Poëte  du  feizieme  fiecle ,  a  ^onné  en  1 5  5  5  un 
ouvrage  en  profe  &  en  vers,  inrltulé,  la.  Sphère  des  deux  Mondes j  corn* 
j^ofee  en  France  par  Darinel  _,  Pajleur  des  Amadis. 

PASTOURELLE. 

•  Adieu  ,  ville ,  tous  command  [a)  : 
■n  II  n'eft  plaifir  que  des  cliamps. 

»  L'autre  hier  trouvai  Silvette^ 
»  Son  petit  troupeau  gardant  ; 
»  Quand  je  l'apperçus  fculette, 
»  L'amour  allait  demandante 
»  Adieu ,  &c. 

(a)  Ville ,  je  vous  dij  adieur 
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»  A  quoi  penffz-vous.  Bergère, 
«  En  cette  fleur  de  quinze  ans  i 
»  La  beauté  pafTe  légère  , 
9  Comme  la  fleur  au  priiitems,  • 

B  Adieu  ,   &C. 

n  Fille  qni  ne  fait  ami 
»  De  tout  fon  défit  content, 
»  On  ne.  fait  cas  ne  demi 
«  De  fou  teint ,  'de  foa  corps  gent. 
B  Adieu,  &c. 

B  II  vous  donnera  ceinture, 
»  Demi- ceint  ferré  d'argent  , 
B  Rouge  cotte,  &  la   doublure 
»  Plus  que   l'herbe  verdoyant. 
»  Adieu ,  &c. 

V  Répond  qu'elle  eft  fi  jennette  , 
»  Que  n'entend  mon  prêchement  ; 
»  Mais  qu'on  dit  qu'en  amourette 
»  N'y  a  que  peine  &  tourment. 
»  Adieu  ,  &c. 

•  Depuis  l'épiai  à  palTagî 
»  Tant  que  l'a  trouvai  filant 
t>  A  l'orée  {a)  du  bocage , 
9  Près  de  fon  troupeau  bélaïKr 
»  Adieu  ,  &c. 

I)  Dieu  garde  la  filandiere 
t>  Et  celui  qui  la  furprend. 
»  Elle  regarde  derrière  , 
»  Et  un  doux  falut  me  rend-. 
»  Adieu,  &c. 

B  Belle,  dis-je,  à  ce  folage  {b),  *•* 

»  Vous  hâlés  votre  teint  blanc  s 
»  Vous  fériés  mieux  à  l'ombrage  j 
»  De  ce  petit  coudre  (c-)  franc» 
»  Adieu  ,  &c. 


{a)  Au  bord, 
(J>)  Soleil. 
((.•)  Coudrjeij 
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»  Voici  un  chapeau  de  paille, 
»  Un  couvre-chef  tavelant  {a). 
»  Combien  que  ce  don  peu  vaille, 
»  Le  «œur  eft  franc  &  vaillant, 
»  Adieu ,  &c. 

»  Je   l'affuble  *  lui  dcdaire 
»  Que  de  foif  allois  mourant  : 
»  Me  mené  à  la  fource  claire ,  • 

«  Oii  lui  dis  le  demoutant  (i), 
n  Adieu  ,  ^c. 

Daucourt  (Godart),  Fermier-Général,  né  à  Langres,  a  donné  plufieurs 
opéra  comiques  fort  agréables,  des  comédies  Se  un  poëme  eftimé. 

Dbsboulmiers.  Comme  il  ne  porta  jamais  le  nom  de  fon  père ,    on  a 
toujours  ignoré  qui  il  était,  ainfi  que  le  lieu  de  fa  nailfance. 

Ayant  d'abord  fervi  dans  les  troupes  légères ,  &  ne  pouvant  y  efpérer 
une  fortune  fuffifante  ,  il  fe  livra  tout  entier  à  la  littérature.  Plufieurs 
Romans  intérelfans  le  firent  connaître  avantageufement.  Il  donna  enfuite 
deux  opéra  comiques,  dont  l'un,  Toinon  &  Toinette,  eut  affez  de  fucccs. 
Ce  qu'il  a  fait  de  mieux  eft  une  hiftoire  du  1  héitre  Italien  &  de  la  Foire 
en  9  volumes. 

Il  mourut  en  1770,  d'un  abfcès  i  la  poitrine  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
fc  faire  faigner  par  un  chirurgien  de   campagne. 

Desforges  Maillard  (  Paul  ),  né  au  Croific  en  Bretagne,  le  15  Avril 

i6ç)().  Fâché  de  n'avoir  pas  été  couronné  à  l'Académie,  il  fit   des   vers 

contre  les  Académiciens,  &  ne  put  parvenir  à  les  faire  inférer  dans  le 

Mercure.  %  était  alors  à  une  petite  maifon  qu'il  avait  à  Breder.ac  près  du 

Croific ,  de  laquelle  dépend  une  vigne  qu'on  nomme  Malcrais  j  voulant 

fe  venger  de  la  Roque,  Auteur  du  Mercure,  en  fe  moquant  de  lui  ,  &c 

l'induifant  en  erreur,  il  prit  le  nom  de  Mademoifelle  Malcrais  de  la  Vigne, 

ic  remplit   le  Mercure  de  fes  vers ,  qui   furent   admirés ,   non-feulement 

'  Il  I       I  «  ^1 

(a)  De  toile. 
(J>)  t,e  renc. 
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par  la  Roque ,  mais  par  prcfque  tous  les  Pocces  de  ce  tems  ,  qui ,  tous, 
même  Voltaire ,  célîbierein  fes  louanges  j  ou  l'appella  dixième  Mufe  y 
Sapho  3  &.C. 

Quel  fut  rétonnemcnt  de  fes  adoi^reurs ,.  lorfque  Desforges  Maillard 
vint  à  Paris  fe  dcrnalcraifer  !  Voltaire  a  écrit  à  Madame  la  Alarquife 
d'Antremont  : 

«  Vous  n'êtes  point  la  Desfotges  Alaillard  : 

»  De  riiélicon  ce  trifte  hermaphrodite  , 

»  Pad^i  pour  femme ,  &  ce  fut  fon   (cul  art  ; 

»  Dès  qu'il  fut  homme ,  il  perdit  fon  mérite  m. 

On  trouve  quelques  bonnes  pièces  dans  fes  œuvres  qui  ont  été  imprimées, 
&  ne  méritaient  pas  de  l'être.  Il  mourut  aimé  &  eftimé  de  fes  compatriotes. 

Malgré  fa  médiocrité  ,  on  lui  aura  toujours  obligation  d'avoir  donné 
lieu  ,  par  fon  aventure ,  à-  la  charmante  comédie  de  la  Métromaiûe. 

Deshoulieres  (Antoinette  du  Ligier  de  la  Garde),  née  à  Paris  en  \Ci%  ^ 
a  été  de  toutes  les  Dames  Françaifes  qui  ont  cultivé  la  poéfie ,  celle  qui 
a  le  plus  réulîî.  Elle  unifiait  les  talens  de  l'efprit  aux  grâces  de  la  figure 
&  un  enjouement  plein  de  vivacité  à  une  douce  mélancolie  qui  porte  à 
la  réflexion.  Le  genre  paftoral  était  le  fien,  &  elle  aurait  dû  s'y  renfermer. 
Ses  tragédies  de  Genferic  &  de  Jules  Antoine  ne  font  pas  dignes  d'elle  ; 
mais  rendent  (înon  plus  excufable  ,  du  moins  plus  vraifemblable ,  le  motif 
qui  lui  didla  le  fonnet  fatyrique  qu'elle  fit  contre  l'admirable  Phèdre  de 
Racine.  Plufieurs  de  (es  pièces  fugitives  méritent  d'être  confervées.  Les 
(Ei4vres  de  Mademoifelle  Deshoulieres  fa  fille,  morte  en  1718,  n'ap- 
prochent pas  de  celles  de  fa  mère.  Cependant  fes  premiers  vers  rempor- 
tèrent le  prix  de  l'Académie  Françaife  ,  quoiqu'elle  eût  Fontenelle  pour 
concurrent. 

Madame  Deshoulieres  mourut  en   1 6)^. 

«c  II  n'ert  pas  fi  facile  qu'on  penft- 
»  D'être  fort  honnête  homme  &    de  jouer  gros  jeu. 
n  Le   dedr  de  gagner ,  qui  ijuit  &   jour  occupe  , 

»   Eft   un  dangereux   aiguillon  : 
»  Souvent  quoique  l'efprit ,  quoique  le   cœur  ton  bon  , 

3)   On  commence   par  être  dupe,  ' 

3>  On  fiuit  par  eue  fripon,  s 
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CHANSON. 

«  Que   fe  foufFre  un  crue!   martyre ," 
i>  Quand  jufqu'au  fond  des  bois  Tircis  vieot  me  cliercLfc  J 
»  Il  a  cent  cbofes  à  me  dire  , 
»  Et  j'en  ai  cent  i.  lui  cachet  ». 

Desmahis  (  Jofeph-François-Edouard  de  Coffembleu),  né  à  Sully-fur- 
Loire  en  IJ12.,  donna,  dès  fa  plus  tendre  jeuaefTe  ,  des  preuves  de  la 
délicatefle  de  fon  efprit  &c  de  fon  goût. 

U  donna  au  théâtre  français  :  L'Impertinent,  pièce  en  un  ade ,  remplie 
de  vers  charmans  &  de  portraits  du  meilleur  ton. 

U  mourut  le  25  Février  17^1.  Son  recueil  de  poéfies  n'a  paru  qu'en 

1775- 

F'ei's  de  M.  de  Voltaire j  en  réponfe  à  une  épure  de  Defmahls. 

a  Vos  jeunes  mains  cueillent  de  fleurs 
»  Dont  je  n'ai  plus  que  les   épines  j 
H  Vous  dormez  delTous  les  courtines 

V  Et  des  grâces  Se  des  neuf  focurs  : 

0  Je  leur  fais  encore  quelques  mines, 

V  Mais  vous  poITédez  leurs  favçurs. 

V  Tout  s'éteint ,  tout  s'ufè  ,  tout  palTe  J 
»  Je  m'affaiblis ,  &  vous  croifiez  j 

»  Mais  je  dcfccndrai  du  pari-.afle 

»  Content,  (îvous    m'y  remplacez. 

»  Je  jouis  peu ,  mais  j'aime  encore  :  (jp 

«  Je  verrai  du  moins  vos  amours  ; 

»  Le  crépufculï  de  mes  jours 

3>  S'embellira  de  votre  aurore. 

j)  Je  dirai ,  je  fus  comme  vous  : 

«  C'eft  beaucoup  me  vanter  peut-être; 

»>  Mais  je  n'en  ferai  point  jaloux  , 

»  Le  plaifu  permei-il  de  l'ctcc  î  » 

Desmarets  de  Saint-Sorlin  (  Jean  ),  ne  à  Paris  en  1595  ,  fut  Con- 
iroleur-général  de  l'Extraordinaire  des  guerres  ,  Sccrrtairc  général  de  la 
JVlarinc,  &  de  l'Académie  Françaife  dès  fon  infticution  ;  il  travailla  .aux 

pièces 
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pièces  que  le  Cardinal  de  Ridielieu  donnait  fous  (on  nom  j   fa  comédie 
des  Fifionnaïres ,  palTait  pour  chef-d'œuvre  avant  que  l'on  connut  Molière. 
il  mourut  le  25  Odobre  \6j6. 

Chanfon   à  Mademo'ifelU  de  Rambouillet, 

C'eft  la  Violette  qui  parle. 

a  Franche  d'ambition ,  je  me  cache  fous  l'herbe  /  * 

D  Modefte  en  ma  couleur,  niodefte  en  mon  féjourj 
B  Mais  fi  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un  jour, 
»  La  plus  humble  des  fleurs  fera  la  plus  fuperbe  », 

On  a  oublié  fon  pocme  de  Clovis. 

Desportes  (Philippe),  né  à  Chartres  en  154^,  fut  Chanoine  de  la 
fainte  Chapelle ,  Abbé  de  TyroH,  de  Bonport,  de  Jofaphar,  des  Vaux  de 
Cernay  &  d'Auiillac.  La  pocfie  lui  fit  faire  une  fortune  peu  commune 
dans  cette  carrière.  Charles  IX  qui  l'aimait  beaucoup,  lui  donna  huit  cent 
écus  d'or  pour  fon  pocme  [a]  de  Rodomont ,  qui  n'a  pas  huit  cent  vers  ;  &C 
Henri  III,  dix  mille  écus  pour  l'engager  à  mettre  au  jour  un  très  petit 
nombre  de  fonnets.  Il  accompagna  ce  Prince  en  Pologne.  Il  était  né  avec 
beaucoup  de  jugement  &  de  goût ,  Se  contribua  beaucoup  aux  progrès  & 
à  la  pureté  de  la  langue  françaife. 

Defportes  était  oncle  du  Poëte  Garnier.  Après  avoir  vécu  foixante  ans 
fort  agréablement,  il  mourut  en  1606.  Son  épitaphe  fe  lit  dans  la  place 
de  faint  Etienne-du-Mont  à  Paris.  On  voit  ce  Pocte  repréfenté  dans  la 
barque  de  Caron  j  des  Anges  aident  aux  manœuvres  du  vieux  Nocher. 
L'épitaphe  eft  un  mélange  de  la  fable  &:  de  citations  de  l'écriture. 

CHANSON. 

a  Le  mal  qui  me  rend  miférable 
»  Et  qui  me  conduit  au  trépas  , 

£a)  «  Et  toutes  fois  Defportes 

»  De  Charles  de  Valois ,  étant  bien  jeune  encore , 
»  Eut  pour  foa  Rodomont  huit  cent  couronnes  d'or  », 

Claude  Garnier, 
Tome  IF,  O 
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»  Eft  fi   grand  ,  qu'il  eft  incroyable} 
»  Aiilli  vous  ne  le  croyez  pas. 

»  Amour   qui  des  yeux  prend  naiflance, 

»  Court  auflî  tôt  vers  le  defîr  j 

»  Se  conferve  avec  l'efpérance 

»  Et  trouve  repos  au  pkilîr, 

»  Mon  amour  eft  d'une  aurre  forte, 
»  Le  défefpoir  la  rend  plus  forte  ; 
»  Elle  renaît  de  fbn   trépas  , 
»  Perdant,  elle  acquiert  la  viéloirej 
»  C'eft  une  choie  forte  à  croire , 
»  Aulli  vous  ne  la  croyez  pas. 

»  Tout  ce  que  l'univers  enferre  , 
»  Tend  au  bien  ,  le  cKcrclie  &  le  fuit  , 
»  Le  feu  ,  l'air ,  les  eaux  &  la  terre  , 
»  Et  tout  ce  qui  d'eux  eft  produit. 

»  Moi  fèul,  de  moi-même  adverfiirc  , 
»  Je  cours  à  ce  qui  m'eft  contraire , 
»  Et  ne   fuis  rien   tant  que   moa   bien  t 
»  Je   rends  ma   douleur  incurable  ; 
»  Mais  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  croyable,. 
»  Madame  vous  n'en   croyez  rien, 
»  Le  ruai,  &c.  » 

AU    T   R    E. 

et  Que  vous  m'allez  tourmentant 
w  De  m'eftimcr  intidele  ! 
»   Non ,  vous  n'êtes  point  plus  belle  , 
o>  Que  je  fuis  ferme  &  conftant. 

»  Pour  bien  voir  quelle  eft  ma  foi , 
9>  Regardez-moi  dans  votre  ame  , 
»  C'eft  comme  je  fais  Madame  : 
»  Dans  la  mienne  je  vous  vois» 

3>  Si  vous  penfez  me  cliangcr  , 
w  Ce  miroir  me  It  rapporte  j 
s»  Voyez  donc  de  même  fottCj 
a>  En  vous  û  je  fuis  légcit. 
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»  Pour  vous  fans  plus  je  fus  né  , 
M  Mon  coEut    n'en   peut  aimer  d'autre, 
3i  Las  !   fi  je  ne  fuis  plus   vôtre , 
a  A  qui  m'avez-vous  donné  ?  » 

AUTRE. 

«  Rofètte  ,  pour  uu  peu  d'abfence  , 
»   Votre  caur   eft   déjà  changé  ! 
»  J'ai  reconnu   votre   inconflauce  , 
»  Perfide,  &  je  me  fuis  vengé. 
»  Non  jamais  beauté  fi  légère 
»  Dans   (es   liens  ne  me   tiendra. 
»  Nous  verrons ,  volage  bergère  , 
»  Qui  des  deux  s'en  repentira, 

t>  Tandis  qu'en   pleurs  je  me   confurae  , 

»  Maudilîant    cet  éloignement  , 

»  Vous  qui  n'aimez  que   par  coutume  * 

B  Careffez  un   nouvel   amant. 

»  Jamais  girouette  légère 

»  A'.i   vent  fitôt  ne  fc  tourna. 

»  Nous  verrons  ,  ficc. 

»  Où  font  ces  promcfles  fi  fainres  ? 
»  Tant  de  pleurs  verfés  en  partant  ? 
t>  Se  peut-il   que  ces  trilles  plaintes 
»  Sortjni-nt  d'un   cœur  inconliant  ? 
»  Ail  !  beauté  fourbe  &  mcnfongcre  , 
»  Maudit  loit  qui   plus   vous  cioiia  ! 
»  Nous   verrons  ,  &c, 

»  Celui   qui   poiïede  ma   place  , 

»  Ne  peut   vous  aimer  tant    que  moi  j 

3'  Et  celle  que  j'aime  vous  palTe 

»  De  beauté,  d'amour  &:  de   foi. 

»  Confervez  cette  amour  nouvelle , 

»  Jamais   mon   ccciu  ne  changera. 

B  Nous  verrons  ,  <Scc.  » 

AUTRE. 

«  Que  de  plaifir  de  voir  deux  colombelles 
»  Bec  contre  bec  eu  uciuoufTaat  des  aîlcs , 

Oi 
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»  Mille  baifers  Ce  donner  tour  à  tour;. 

»  Puis  tout  ravi  de  leur  grâce  naïve  , 

»  Dormir  au  frais  d'une  fource  d'eau  vive , 

B  Dont  le  doux  bruit  fenable  parler  d'amour  !  # 

Desbarreaux  a  pris  de  Defporres  l'idée  de  fon  fameux  fonnec,  Se  OIT 
voit  qu'il  l'a  entièrement  imité  j  car  les  mêmes  rimes  s'y  trouvent  dan& 
plulieurs  endroits  :  on  fait  que  celui  de  Desbarreaux  finilTait  ainlî  :. 

a  Mais  delTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
»  Qu'il  ne  foit  tout  couven  du  fang  de  Jcfus-Chrift  J 

Voici  la  fin  de  celui  de  Defportes  : 

«  Ne  tournes  pas  les  yeux  fur  mes  aftes  pervers , 
»  Ou  ,  fi   tu  les  veux  voir ,  vois  les  teints  &  couverts 
»  Du  beau  fang  de  ton  fils ,  ma  grâce  &  ma  juHice  ». 

Destouches  (Philippe  Néricault),  né  à  Tours  en  i6So,  d'une  bonne 
famille,  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  &  penfa  périr  par  TefFet  d'une 
jnine  au  fiege  de  Barcelonne.  11  fut  enfuite Comédien,  puis  s'ctant  applique 
aux  négociations ,  il  fut  fait  Secrétaire  d'ambaflade  sm  Suilfe.  Ce  fut  à' 
Soleure  qu'il  fit  fa  première  pièce,  le  Curieux  impertinent.  En  171 7,  M. 
le  Régent  l'envoya  à  Londres  ,  où  il  fut  chargé  des  aflaires  de  France 
jufqu'en  1724,  &  il  s'y  maria  avec  une  Anglaife.  Depuis  fon  retour,  il 
fe  fixa  dans  une  terre  qu'il  acheta  près  de  Melun  ;  &  ce  fut-là  qu'il  com- 
pofa  prefque  toutes  fes  pièces.  Auffi-tôt  qu'il  en  avait  fait  une ,  il  l'apportair 
aux  Comédiens,  la  leur  faifait  répéter,  &  repartait  pour  fa  rerre  la  veille 
de  la  première  repréfentation.  Il  avait  été  reçu  de  l'Académie  Françaife  , 
à  fon  retour  d'Angleterre j  &  il  mourut  en  1774»  bon  citoyen,  bon  mari  , 
bon  père  &  bon  ami.  Le  Philofophe  marié ^  le  Glorieux  Se  plufieurs  autres 
pièces  aflurenr  à  jamais  fa  réputation.  On  lui  donne  le  pocme  de  liagonde^ 
mis  en  Mufique  par  Mouret  ;  d'autres  veulent  qu'il  foit  de  Malezieux  , 
Chef  du  confcil  de  M.  le  Duc  du  Maine. 

DoRAT  (  Claude-Jofeph  ) ,  né  à  Paris  ,  fut  d'abord  Moufqiietairc  de 
la  première  compagnie  de  la  garde  du  Roi,  mais  il  quitta  le  fervice  pour 
fe  livrer  enticremeju  aux  lettres.  II  ferait  difficile  d'avoir  plus  d'efpnt  que 


SUR    LA    MUSIQUE.  lop 

luî,  Se  fes  ouvrages  font  fi  connus,  que  nous  nous  contenterons  de  citer 
quelques-unes  de  fes  jolies  chanfons. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  Dans  l'île  Je  Cytliere, 
«»  Vénus  à   (on  prefloir  , 
B  Que  ,  jaloux  de  lui   plair» , 
it  Les  amours  font   mouvoir  j. 
*  On  y  pui(è  fans  ccfT*^ 
»  Un  neftar  précieux 
»  Que  ver(è  la   jeunciïc 
»  A  la  table  des  Dieux. 

»  Guve  oà  l'on  eft  à  l'aift,- 

»  Plaît  le   mieux  à  Bacchus  : 

»  Ce  goût,  ne  lui  déplaife  , 

»  Irait  mal  à  Vénus  : 

»  Le  plus  petit  efpace 

»  Renferme  mille  appas  ;' 

I»  Le  vin  tient  de  la  place, 

B  Le  plaifîr  n'en  tient  pas. 

»  Tout  rempli  d'alégrelte, 
»  Comme   on  voit  le  glaneur 
»  GrapiUer  ce  que  laifTe 
V  Le  fer  du  vendangeur, 
»  Armé  d'une  faucille , 
»  Dans  Cythere  à  fon  tour, 
»  Le  pauvre  hymen  grapiUe 
»  Les  relies  de  l'amour. 

»  Ennemi  du  niyftcre  , 

»  Bacchus  aime   un   féjour 

•»  Que  le  foleil  éclaire 

»  Et  vendange  le  jour. 

»  Vénus   aime  le  fonibre 

r>  Du   plus   fecret  réduit  , 

j)  Elle  fe  plaît  à  l'ombre , 

»  Et  vendange  la  nuit  »» 
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AUTRE. 

f>  Amour,  commenee  le  tableau! 

»  Qu'il  fera  beau ,  s'il  efl  fidèle. 

»  Voilà  les  couleurs  ,  le  pinceau 

n  Et  dans  mon  coeur  eft  le  modèle, 

»  L'ouvrage  eft  digne  de  ta  main  , 

*  C'eit  à  l'Amour  à  peindre  Iimene. 

»  Sur  l'albàtre  d'un  front  ferein 

»  Trace  deux  jolis  arcs  d'ébene. 

»  Plus   bas  dedîne  un  œil  charmant; 
»  Cet  œil  trop  rigoureux  peut-être, 
p  Qui  tojr-à  tour  fi  r  &    touchant, 
»  Défend  le  defir  qu'il  fait  naiire, 

V  Peins  le  plus  amoureux   zcphir , 

»  Semant  de  fleurs  fes  Icvres  clofes  ; 
»  Mais  viennent-elles  à   s'ouvrir, 
»  Peins  des  perles  parmi  les  rofcs. 

»  Avec  art  fufpends  fes  cheveux 
»  Ec  trcflls-les  en  diadème  ; 
»  LaifTes-Ies  flotter ,  fi  tu  veux  ; 
»  Ce  détordre  lui  fied  de  même. 

»  Pour  m'offrir  les  brillans  contours 

»  De  fa  taille  fvelte  &  légère  , 

»  Peins  la  plus  agile  bergère 

»  Qui  cherche  ou  qui  fuit  les  amours» 

»  De   fon  doux   &   tendre  fourire 
»  Exprime  le  charme  fecret  : 
»  Pcms  ce  qu'il  dit,  ce  qu'il   promet j 
»  Moi ,  je  peindrai  ce   qu'il  infpirc, 

»  Achevé,  arrondis  ce  beau  fein 

p  Où  tu  ceflcs  d'être  volage  , . , 

»  Le  pinceau  tombe  de  t.i  main  : 

V  Atictc  &  baifc  ion  ouvrage  ». 
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«  J'ai  vu  Thémire  dans  nos  champs  ; 
»  Comme  à  la  ville  elle   y  faic  plaire, 
»  Thénure  écoutait  mes  accens  , 
»  Amour,  Tliémiie  écaic  berbère  ! 
»  Elle  était  belle  fans  apprêts  ; 
»  Les  lieux  où  brillent  fes   attraits  , 
»  Sont  toujours  ceux  que  je  préfère, 

»  Sous  un  bofcjuet ,  fous  des  lambris, 
»  De  triompher   elle   eft   bien  sûre, 
•  Les   cheveux  charges  de  rubis, 
»  Le  front  couronné  dî  verdure. 
»  Près  d'elle  tout  paraît  charmant  j 
»  De   tout  elle  fait  l'ornement , 
»  Et  rien  ne  lui  lèrt  de  parure. 

»  Si  l'art  quelquefois  l'a  féduit 

»  Dans  le  féjour  de  l'impofture  ; 

»  Bientôt  le  fcntiment  l'inftruit 

»  Et  la  ramené  à  la  nature  ; 

»  Oui ,  c'ell  une  onde  que  les  vents 

»  Troublent  pendant  quelques  momenî  ; 

»  Mais  dont  la  fource  efl  toujours  pure  »j 

^    U   T    R    E. 

CI  Serin  je  voudrais  être 

»  Pour  fêter  dans  mes  cfcants 

»  Les  beaux  jours  que  font   naître 

»  Thémire  &  le  Printems , 

»  Pour  la  fuivrp  au  bocage  . 

»  Voler  fur  fon  chemin  , 

»  Ou  ,  de  peur  de  la  cage  , 

»  Me  fauver  dans  fon  fcin. 

»  Là  je  lui  (ais  deux  ro(ès 

»  Que  j'irai-;  bdqueter  , 

»  Pour  fes  lèvres  mi-clofès, 

a  U  tàudioic  les  qiuttei  : 
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•  Ne  fâchant  auprès  d'elle 
D  Ou  fixer  mon  defir, 
»  Chaque  vol  infidèle 
»  Me  vaudrai:  un  plaidr, 

B  Dans   ces  doux  exercices 

»  Je  palTerais  le  cems, 

»  Entouré   de  délices 

n  Sans  prévoir  les  tourmensj 

»  Puis  le  foir  avec  l'ombre  , 

»  J'irais  :  ivre  d'amour  ,  _ 

»  Conter  à  la  nuit  fonibre 

»  Tous  les  plaifirs  du  jour  ». 

AUTRE. 

U  L'autre  jour  j'apperçus  Lifetre 

l>  Trifte  &  déjà  loin   du   hameau  , 

»   Avec  panetière  &  houlette, 

o  Mais  fans  fon   chieti  &  fon  troupeau. 

»  Je  lui  dis  où  vas-tu,  la  belle, 

»  Avec  l'air  de  te  défoler  ? 

»  Je  fuis  l'amour,  me  répond-elle, 

l>  E;  fi  loin  qu'il  n'y  puilTe  aller. 

w  Ton  erreur,  lui  dis-je,  efl  extrême: 

»  Un  vain  dépit  te  fait  la  loi  : 

»  Ton  cœur  te  fuit;  fi  ton  cœur  aimej 

»  L'ennemi  voyage  avec   toi. 

o  Reviens  parmi   nos  paftourelles  , 

»  Si   tu  n'as  pas  d'autres   fecours  : 

»  Le  Dieu  que  tu  luis  a  des  ailes  , 

»  11  te  ratraperait  toujours  ». 

DREUittET  (  Élifabeth  ) ,  femme  d'un  Prcfident  aux  enquêtes  du  Par- 
lement de  Touloufe  ,  où  elle  était  née  ,  était  de  la  cour  de  Madame  la 
Duchcfle  du  Maine  j  &  par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  elle  en  faifait  ua 
des  principaux  ngrémens.  Elle  mourut  en  17^0. 

C  H  A  N  S   O  N. 

il  Impitoyable  loi  d'un  fcxe  malheureux , 

i)  Devoir  ctuel  gui  m'oblige  au  filencc    ' 

y  Quft 
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i>  Que  tu   me  fais  fouffrir  de  tourmens  rigoureux! 

»  Tircis  fe  plaint  de  mon  indifférence. 
«  Hélas  que  ce  berger  a  peu  d'expérience  î 

n  S'il  favait  lire  dans  mes  yeux  , 

»  II  verrait  bien  qu'il  eft  plus  heureux 
»  Qu'il  ne  penfe  », 

Vers  de  la  Comtcffe  de  Murât  à  Me  DreuilUc ,  en  lui  envoyant  du  papier. 

«  Sur  ce  papier  qu'on  fabrique  à  Cythere  , 
»  Amour   le   veut ,  tracw-y  quelques   traits 
•   »  De  cet  efprit  qui  fait  briller  &   plaire  , 
»  Qui  nous  furprend  &  ne  tarit  jamais. 
»  Le  mcme  Dieu  m'ordonne  aulli   d'é:rire  ; 

»  Mais  il  me  l'ordonne  autrement  ; 
f>  Il  ne  permet  qu'à  mon  cœur  feulement 
»  De  diûer  ce  qu'il  faut  vous  dire  ». 

Ré^jjnfe. 

«  L'amour  ordonne  mal  (  foit  dit  fans  le  fâcher  )  : 

»  Je  ne  me  flatte  point ,  &c  je  fais  me  connaître  : 

»  Mon  efprit ,   devant  vous ,  ne  fc  peut  trop   cacher  ;     . 

»  Et  ce  que  mou  cœur  fent ,  ne  faurait  trop  paraîiie  >■>. 

Duché  de  Vancy  (  Jofeph-Francois  ) ,.  n^iiit  à  Paris  le  19  Odobre 
\66%.  Son  père  était  Geiuilhomine  ordinaire  &  Secrétaire  des  GaJcres  ,  & 
devint  Valet-dc-chambre  de  Louis  XIV.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres ,  &  mourut  le  14  Décembre  1704.  On  l'inhuma  dans  le  cimetière 
des  Innocens. 

On  a  de  lui  trois  tragédies  qu'on  ne  joue  plus. 

Il  donna  à  l'Opéra  :  en  1 694,  Ccphale  &  Procris,  mufique  de  Mademoifelle 
Laguerre  i  en  1(595,  Tliéagcne  &  Caricle'e  y  mufique  de  Dclmarets  ;  Les 
amours  de  Momus^  idem\  en  1^98,  les  Fêtes  galantes ^  idem;  eii  1701  , 
Scylla,  mufique  de  Théobalde  :  en  1704  ,  Iphigenie  en  Tauride  j  achevée 
par  Danchet ,  mufique  de  Defmarets ,  achevée  par  Campra. 

Ducis  (Jean-François),  Secrétaire  ordinaire  de  MoNsnua,  l'un  des 
Quarante  de  l'Académie  Françaife  ,  eft    né  à    Verfailles   à^m   le  mois 
Tome  IF.  '  P 
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d'Août  175  ^j  àe  parens  honnêtes  &c  connus  par  une.  probité  irrcpro- 
chable.  Pierre  Ducis  ,  fon  pcre  ,  était  né  en  Savoye  j  &:  toute  fa  fa- 
mille, du  côté  maternel  ,  eft  également  originaire  de  ce  Duché.  11  fit 
fes  humanités  à  Verfailles ,  &  fa  PhiJofophie  a  Paris ,  où  U  étudia 
aufll  pour  être  Avocat.  Apiès  avoir  été  Secrétaire  de  M.  le  Maréchal  de 
Belle-Ifîe  ,  Miniftre  de  la  guerre  ,  il  accompagna  en  Allemagne  ,  pen- 
dant toute  la  dernière  Gr.ene,  avec  im  traitement  de  Sa  Majefté  ,  M. 
le  Comte  de  Montazet ,  Lieutenant  général  des  armées  du  Roi  ,  &  fon 
Miniftre  à  l'armée  de  l'Impératrice  -  Reine.  Il'  eut  l'honneur  d'avoir  la 
confiance  &  l'amitié  de  cet  Oflâcier  eéntral ,  hiMiime  vraiment  rare 
par  fon  génie  éminent  pour  la  guerre  &  les  ncgociations ,  plein  de 
mœurs  &c  de  vertus ,  mort  Grand'croix  de  l'ordre  de  S.  Louis  ,  Che- 
valier de  l'ordre  de  l'Aigle-blanc  de  Pologne  ,  &c  Gouverneur  de  Saint 
Malo.  Après  avoir  perdu  cet  ami  illuftre  ,  il  en  retrouva  un  autre 
dans  Monileur  le  Comte  d'Angiviller  ,  Dircdleur  général  des  bâti- 
mens  du  Roi  ,  qui  obtint  de  Monsieur  de  le  décorer  du  titre  de  foa 
Secrétaire.  C'eft  à  fes  bienfaits  qu'il  doit  tout  ce  qu'il  poflcde  ,  c'eft 
dafls  fon  arae  profondément  vertueufe  &  fenfible  qu'il  puifa  les  con- 
folations  &  les  encouragemens.  11  eut  aulîl  le  bonheur  de  s'acquérir 
l'amitié  folide  da  Monlieur  l'Evêque  de  Senlis,  qui  lui  en  a  donné 
dans  toutes  les  occasions  les  preuves  les  plus  fortes  &:  les  plus  tou- 
chantes ,  fous  la  condition  ëxprelTe  de  n'en  point  parler. 

11  ne  céda  que  tard  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la  carrière 
dramatique.  Ses  tragédies  font  Amclyfe  j  Eatnlet  j  Roméo  &  Juliette  , 
Œdipe  che^  Admete.  On  a  de  lui ,  dans  un  autre  genre  ,  le  Bouquet 
de  l'Amitié,  en  vers  &  en  quatre  chants;  un  pocme  au  Roi  de  Sar- 
daigne ,  fur  le  mariage  de  Madame  Clotilde  •,  différentes  épîtres  adref- 
fées  à  fa  mère  fur  fa  convalefcence  ,  &:  à  MM.  de  Leyre  &  Thomas 
(es  amis  ;  quelques  pièces  fugitives ,  Se  fon  difcours  de  réception  à 
l'Académie  Françaife. 

DucLos  (  Charles  Peneau  ) ,  Hiftoriographe  de  France  ,  Cenfeur  royal  , 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Françaife  ,  membre  de  celle  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  de  l'Académie  de  Berlin  ,  &:  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  naquit  en    1705  à  Dina:u  en  Brct.-ignc,  i!c  mourut  i 
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Paris  le  26  Mars  1772.  H  eft  auteur  de  l'Hiftoire  de  Madame  de  Luz  , 
<ies  Confelîions  du  Comte  dé  *  **,  d'Acajou,des  Confidérations  fur  les  mœurs, 
de  la  Grammaire  de  Port-Royal,  de  l'Hiftoire  de  Louis  XI  ,  &c. 

L'Auteur  de  fon  éloge  ,  dans  le  Nccrologe  ,  le  peint  en  peu  de  mots  : 
«'  Sans  être  précifément  dans  la  clafTe  des  Ecrivains  de  génie ,  il  a  mérité 
»  l'eftime  de  fon  fiecle  &  de  la  poftéritc  par  des  talens  diftingués ,  dont 
»  il  a  fait  ufage  en  bon  citoyen  >». 

Il  adonné  à  l'Opéra  j  en  1745  >  \cs  Caractères  de  la  Folie  3  mufique 
de  M.  de   Bury  ,  Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi. 

DuMouRiER  (  Antoine-François  duPerrier),  né  en  1707,  fut  Commif-^ 
faire  des  guerres  en  1731  j  &  charge  de  l'intendance  de  l'armée  par  M.  le 
Maréchal  de  Broglio  en  17^9  ,  il  ne  put  fe  livrer  au  goût  qu'il  avait 
pour  les  Arts  ,  &  fur-tout  pour  la  Poéfie. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  paix  ,  quoiqu'alors  il  fut  tourmente  des  douleurs 
de  la  pierre ,  qu'il  travailla  au  pocme  de  Richardet  ,  qu'il  traduifit  de 
_ritalien  de  Fortiguerra.  Ce  Pocte  voulut  prouver  qu'il  était  facile  de 
compofer  dans  le  genre  de  l'Ariofte  ,  &  paria  ,  dit-on  ,  de  faire  en 
trente  jours  un  pocme  en  trente  chants.  Il  gagna  fon  pari ,  en  nous 
donnant  le  Ricciardeto  ;  mais  cette  hiftoire  a  bien  l'air  d'une  fable. 
M.  Dumourier  a  réduit  cet  ouvrage  à  douze  chants ,  &  l'a  plutôt  imite 
que  traduit. 

Cet  Auteur  eftimable  mourut  en  1769,  &c  a  laiiTé  un  fils  digne 
de  lui. 

DiTRANT  (  Gilles  ) ,  fieur  de  la  Bergerie  j  Avocat  Se  Poëte  célèbre  du 
feizieme  fiecle.  C'eft  à  tort  que  le  Diciionnaire  hijîvrique  dit  qu'il  fut 
puni  de  mort  le  23  Août  1590  ,  pour  avoir  fait  fa  pièce  du  Trépas  de 
l'Ane  Ligueur.  On  voit  fon  nom  fur  la  lifte  des  Avocats  ,  farte  par 
rOifel  en  1599  i  &  certainement  le  badinage  de  l'Ane  Ligueur  ne 
méritait  pas  la  mort. 

Les  œuvres  de  Gilles  Durant  contiennent  deux  livres  d'amours ,  deux 
d'odes ,  plufieurs  imitations  de  poéfies  latines  de  Bonnefons  ,  &:  des  mé- 
langes poétiques.  Les  éloges  de  fes  contemporains  prouvent  qu'il  a  joui  de 
la  plus  haute  réputation. 

P2 
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C  H  A  NS  ON. 

»  L'amour  vous  joue  un  mécliant  tour  , 
»  Il  entre  en  mafque  en  votre  ame  inhumaine; 

«  Vous  croyez  voir  chez  vous  la  haine,  . 
»  Vous  vous  trompez  ,  Lucrèce  ,  c'eft  l'amour  ». 

AUTRE. 

«  Quand  on  fe  défend ,  c'eft  en  vain , 

»  On  ne  faurait  trop  tôt   fe  rendre  ; 
»  Qui  fe  rend  aujourd'hui ,  fauve  le  lendemain  , 
»  Et  met  à  bien  le  tems  qu'on  perd  à  fe  défendre  ; 

»  Sachez  ,  Lucrèce ,  qu'en  amour 

»  On  perd  trop  quand  on  pcrc^  un  jour  p. 

AUTRE. 

«  Saplio  votre  àmce ,  à  votre  âge ,' 
«  Pouvait  fe  coutenter  des  faveurs  d'Apollon  ; 
n  Mais   celles  du  jeune  Phaon 
»  L'auraient  contenté  davantage. 

»  Que  ne  l'imitez-vous ,  ma  Belle  ? 
»  Pour  être  milré  vierge,  a-t-on  le  chant  plus  doui  ? 
»  Sapho  fit  des  vers  comme  vous , 
»  Faites  l'amour  comme  elle  ». 

EvREMONT  (  Charles  de  S.  Denys  ,  Seigneur  de  S.  )  j  né  à  S.  Deiiis- 
le-Giiall:  ,  près  de  Cotuances ,  d'une  famille  noble  &  ancienne  ,  le  pre- 
mier Avril  i(jij>  tut  d'abord  Capitaine  d'Infanterie,  Se  s'attacha  i 
M.  le  Prince.  11  fervit  en  Catalogne,  &  fut  fait  Maréchal  de  camp.  Une 
plaifjtnterie  qu'il  fe  permit  fur  le  Cardinal  Mazarin,  le  fit  mettre  pendant 
trois  mois  à  la  Baftille.  Cette  leçon  ne  le  rendit  pas  plus  fage  ■,  &  un£ 
lettre  qu'il  écrivit  à  M.  le  Maréchal  de  Crequy  fur  la  paix  des  Pyrénées , 
l'obligea  de  fe  retirer  en  Angleterre.  11  foUicita  vainement  plulîeurs  fois 
fon  rappel  :  le  Roi  fut  inflexible. 

11  lit  les  plaifirs  de  la  cour  de  Charles  II  ,  &  fut  l'ami  inrime  de  b 
f.uneufc  Duchellè   de   Mazarin   &:   du    Prince   d'Oranqc.    11   demeura   à 
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Londres  depuis   166^  jufqu'à  fa  mort  arrivée    le  20  Septembre   1703,  à 
quatre-vingt-dix  ans  ;  on  l'enterra  à  Weftminfter. 

S.  Evremont  nous  a  laififé  plufieurs  ouvrages  eftimés ,  &  des  vers  fort 
agréables. 

C  H  J  N  S  O  N. 

m 

»  Qu'avez-vous  fait  Je  mon  amour , 

»  Bonheur   fatal ,  funefte  jouifTance  ? 
»  Etait-ce   pour  ie  perdre  I   ô  trop  malheureux  jour. 
»  Que  je  vous  attendais  avec  impatience  ? 
i>  Rendez,  trompeur,  rendez-moi  mes  dcfîrs  , 

»  Et  je  voHS  rendrai  tos  plai/îrs  ». 

Fare  (  Charles-Aiigijfte  ,  Marquis  de  la),  né  au  château  de  Valgoroe 
dans  le  Vivarais  ,  en  1(^44,  Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur  &  enfuite 
du  Régent  ,  fut  célèbre  par  fes  talens  pour  la  poéfie  ,  qui  ne  fe  déve- 
loppèrent qu'à  près  de  foixante  ans.  C'était  un  des  hommes  les  plus 
aimables  du  ficcle  de  Louis  XIV  ,  &  l'ami  intime  de  l'Abbé  de  Chau- 
lieu  (Je  de  Ninon   Lenclos.  Il  mourut  deux  ans  avant  fon  ami  ,  en  171 8, 

CHANSON. 


« 


Envain  je  bois  pour  calmer  mes  alarmes 
»  Et  pour  chafler  l'amour  qui  m'a  furpris  ; 

»  Ce  font  des  armes 

»  Pour  mon  Iris. 
»  Le  vin  me  fait  oublier  Ces  mépris 
»  Et  m'entretient  feulement  de  fes  charmes  ». 

AUTRE. 

«  Quand  j"e  regarde  ces  prairies 

»  Et  ces  bocages  renaiiïàns , 

B  J'y  mêle  aux  plailirs  de  mes  fens 

»  Le  charme  de   mes   rêveries  ; 

»  J'y  laifTe  couler  mon  efprit 

»  Comme  cette  onde  gazouillante , 

»  Qui  fuit  le  chemin  de  fa  pente  , 

p  Qu'aucune  loi  ne  lui  prcfctit. 
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»  Je  vois  fur  des  coteaux  fertiles 
»  Des  troupeaux  riches  &  nombreux  ; 
»  Ceux  qui  les  gardent ,  font  heureux  , 
»  Et  ceux  qui  les  ont ,  font  tranquilles.) 
»  S'ils  ont  à  redouter  les  loups, 
»  Et  fi  l'hiver  vient  les  contraindre , 
•  »  Ce  font  là  tous  les  maux  à  craindre  : 

B  II  en  eft  d'autres  parmi  nous, 

»  Heureux  habitans  de  ces  plaines , 

»  Qui  vous  bornez  dans  vos  defirs , 

»  Si  vous  ignorez  nos  plaids  , 

»  Vous  ne  connaiffèz  pas  nos  peines, 

»  Vous  goûtez  un  repos  (I  doux  , 

»  Qu'il  rappelle  le  temps  d'Aftxée. 

»  Enchanté  de  cette  contrée , 

»  Je  reviendrai  vivre  avec  vous  ». 

Ce  fut  pour  la  belle  Mad.  de  Caylus  qu'il  ht  fcs  premiers  vers. 

«  M'abandonnant  un  jour  à  la  trifteflè, 
j)  Sans  efpérance  &  même  fans  defirs , 
D.Je  regrettais  les  fenfibles  plaifirs 
»  Dont  la  douceur  enchanta  ma  jcunefTe. 
»  Sont-ils  perdus,  difais-je  ,  fans  retour  ? 
•  »  Et  n'es-tu  pas  cruel ,  Amoui  ! 

»  Toi  que  j'ai  fait,  dès  mon  enfance, 

»  Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours  , 

»  D'en   laifTer  terminer  le  coun 

»  A  l'ennuyeufe  indifférence? 

»  Alors  j'apperçus  dans  les  airs 

»  L'enfant  Maître  de  l'univers , 

»  Qui ,   plein  d'une  joie  inhumaine  , 
i>  Me  dit  en   fouriant  :   Tircis ,   ne  te  plains  plus  ; 

»  Et  pour  mettre  fin  à  ta  peine  , 
i>  Je   te  promets  un  regard  de  Caylus  ». 

AUTRE. 

«  Je  porte  un  cœur  fidèle  &   tendre  ; 
»  Mais  à   qui   veut  le  pofTédcr , 
»  Il  faut  des  charmes  pour  le   pren.lrc 
u  Et  des  faveurs  poui'  le  garder  ». 
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Favart  (  Charles-Simon  )  ,  naquit  à  Paiis  le  ij  Septembre  1710.  11 
fit  fes  études  au  collège  des  Jcfuites ,  &  y  annonça  dès  i&s  premières 
clafies  de  grandes  difpofitions  pour  la  verlihcation  françaife.  A  1  âge  de 
vingt  ans  il  fit  un  pocme  pour  l'académie  des  Jeux  Floraux,  &  fut  cou- 
ronné. Plufieurs  jolis  couplets  de  lui  s'étaient  déjà  répandus  dans'Ma  fo- 
ciété.  Sur  fa  réputation  naiOante  le  fieur  Ponteau  ,  Direéleur  de  l'opéra- 
comique ,  chercha  à  fe  l'attacher  pour  fon  fpectacle.  La  Chercheufe 
d'efpr'u ,  qui  avait  été  précédée  de  plufieurs  autres  opéra-comiques  accueil- 
lis avantageufement  ,  décida  fa  réputaxion  ,  &  fut  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  L'Académie  Royale  de  Mufique  réclama  fes 
talens ,  &  il  y  donna  avec  fuccès  le  ballet  de  Don  Quichotte  ,  mufique 
de  Boismortier.  En  1744,  il  époufa  la  fille  d'un  Muficien  de  la  cha- 
pelle du  Roi  de  Pologne,  Marie-Benoite-Juftine  du  Roncerai  ,  qui,  par 
fes  fuccès  foutenus  au  théâtre  ,  (es  talens.  en  difFérens  genres  &  fes  quali- 
tés eftimables  ,  a  juftifié  le  choix  d'un  Auteur  au/Tr  connu  par  la  déli- 
catefie  de  fon  goût  que  par  l'honnêteté  de  fes  mœurs.  Il  fignala  fon  zèle 
dans  toutes  les  époques  intérelfantes  pour  la  patrie  ,  «Se  fut  chargé  par  la. 
Cour  de  ditférentes  fêtes ,  &  honoré  du  titre  de  Compofiteur  des  Spec- 
tacles de  la  Cour  ,  avec  une  penfion  de  mille  livres.  A  la  paix  de  iy6i  , 
il  çompofa  par  ordre  du  Gouvernement  une  pièce  en  un  ade  ,  pour  la 
Comédie  Françaife  j  ôc  b  célèbre  Mlle.  d'Angeville  qui  avait  quitté  le 
théâtre  ,  y  rentra  pour  jouer  le  rôle  principal.  Le  fuccès  de  cet  ouvrage 
fut  couronné  par  l'honneur  qu'il  eut  d'être  préfenté  au  Roi  ,  qui  le  gra- 
tifia encore  d'une  penfion.»Les  gens  de  lettres  reconnurent  dans  l'Anglais 
à  Bordeaux  l'agréable  Auteur  de  Nirtette  ,  des  trois  Sultanes ,  Se  regret- 
tèrent que  des  raifons  de  convenance  l'eulfent  forcé  de  confacrer  au 
fpeétacle  italien  des  talens  faits  pour  briller  fur  la  fcene  françaife.  Ja- 
mais les  vrais  connaifTeurs  ne  lui  ont  fait  linjuftice  d'attiibuer  fes  ou- 
vrages à  un  autre  ,  &  avec  d'autant  plus  de  raifon  qu'il  a  toujours  eu  la 
dclicatelfe  la  plus  fcrupuleufe  pour  avertir  le  public  de  la  part  que  pou- 
vaient avoir  à  quelques-uns  de  fes  ouvrages  des  amis  de  fa  fociété  in- 
time. Ce  fut  lui  qui ,  le  premier  ,  entreprit  de  faire  connaître  le  charme 
die  la  mufique  italienne,  en  y  adaptant  des  paroles  françaifes  ,  &  il  y  rendît» 

La  pureté,  l'élégance   du  llyle  ,  la  gaieté   &  le   fentiment  font  le  ca- . 
raétere  principal  des  produélions  de  cet  aimable  Auteur. 
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Nous  ne  rapporterons  ici  que  quelques-unes  de  fes  chanfons. 
C  H  A  N  S   ON. 

9  Sur  l'air  du  menuet   d'Exaudet. 

■  «  Mars  un  jour 
»   Et  l'Amour 
»  A  Ci  chère  , 
B  Prirent  querelle  tons  deux ,' 
■u  L Amour  lui  dit,  je  veux 
■u  Te  déclarer  la   guerre. 
»  Le  Dieu  Mars 
»  Prend  fes  dards, 
»  Sa  cuiraffe  , 
»  Et  l'enfant  tout  défarmé  , 
»  Sans  en  être  alarmé  , 

»  Menace. 
»  Mars  au  combat  l'appelle', 
»  Cupidon  d'un  coup  d'aile 
»  Rend  fes  traits 
•    »  Sans  effets , 
I»  Et  balance 
»  Sa  puifTance  ! 
»  Dans  le  cœur  du  Dieu  guerrier 
u  L'Amour  d'un  vol  altier , 
»  Lui-même   tout  entier 

3>  S'élance.  • 

»  Mars  en  feu 
»  Sent  ce  Dieu 
n   Dans  fon  ame. 
»  Si  l'enfant  audacieux 
p  A  laiflc  dans  fes  yeux  ; 

»  Et  fon   charme  &  fa  £ame  : 
»  Mars  fournis 
w  En  a  pris 
u  Plus  d'empire  , 
»  A  préfent  tout  cède  à  Mars , 
»  Qui   fouticnt  les  regards , 
V  Soupiic  ». 


AUTRE, 
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AUTRE. 

.Majeure 

«  Un  jour  le  fils  de  Vénus 
s  Vendangeait  avec  Bacchusj 
»  Le  petit  Dieu  de  Ciihete 
B  Voltigeait  fur  le  raifin, 

•  En  faifait  jaillir  le  vin  , 
n  Et  de  fon  aîle  légère , 

•  Carelikic  ce  jus  divin. 

Mineur. 

B  De  ce  neftar  enchanteur, 
■»  Il  refpire  la  vapeur. 
»  Le  parfum  qui  l'environne 
>»  Bientôt  lai  monte  au  cerveau  : 
»  11  chancelle  ,  &  dans  la  tonne 

•  LaifTe  tomber  fon  flambeau. 

Majeur. 

»  Le  vin  bouillonne  à  l'inftant ,' 

»  Et  s'élevc  en  pétillant. 

»  La  gaité  qui  fe  réveille , 

»  Chante  &  rit,  danlè  à  l'entourj 

»  Et  depuis  cet  heureux  jour, 

i>  Arec  le  jus  de  la  treille , 

»  On  boit  la  flame  d'amour  u, 

AUTRE. 

Air   :   Sous  un   ormeau. 

«  Dans  un   détour , 
«  Me  promenant  au  bois  un  jour , 
»  J'apperçus  l'Amour 
»  Dormant  aux  pieds  d'un  tilleul  , 
»  Seul. 

»  A  l'afpefl^du  trompeur 
•  Je  recule  en  tremblant  de  frayeur  j 

»  Mais  il  a  l'air  fi  doux  , 
»  Qu'ai-je  a  craindre  :  approchons. .  «  fkuvont-nouti 
Tome  IF.  Q 
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»  O  fort  heureux  ! 
»  Le  traître  dort  ,  tout  Tert  nos  vœux  j 
»  Ses  yeux  dangereux 
»  Sont  couverts  d'un  voile  épais. 
»  Paix. 

»  Pour  lui  prendre  fes  traits , 
V  Dans  ces  lieux  tenons-nous  aux  aguets. 

»  Eflâyons  fi  par  là 
»  Je  pourrai. . .  Doucement. . .  les  voilà. 
»  Ne  tardons  pas , 
»  Pour  l'enchaîner  formons  des  las  j 
»  Mais  que  fais-fe  hélas  ! 
»  Non ,  il  dort 
»  Fort. 

»  RafTurons  nos  efprits  , 
»  Serrons-le  dans  ces  nœuds,  il  eft  pris. 

»  Le  cruel  auffi-tôt 
»  Fait  un  cri ,  Ce  réveille  en  furfaut. 
»  Tyran  des  cœurs, 
a  Reçois  le  prix  de   tes   rigueurs. 
»  Je  DS  de  tes  pleurs , 
»  Dans  mes  liens 
»  Je  te  tiens , 
»  Viens. 

»  II  répond  à  ces  mots  , 
»  Ecoutez  mes  foupirs  ,  mes  fanglots.' 

»  Je  fuivrai  votre  loi   j 
•  Je  vous  jure  un  refpeft. .  •  croyez-moi. 
»  Tu  me  promets 
».  De  ne  troubler  jamais ,  jamais 
•  »  La  tranquille  paix 

«  Dont  juf^u'ici  j'ai  joui. 
»  Oui. 

»  Pourquoi  faire  captif 
»  Un  enfant  qui  paraît  fi  naïf, 

»  Je  le  fais  trop  fouffrir. 
»  Délions ...  Je  me  laiiïê  attendrir. 

n  Tu   m'as   lâché  , 
«  Me  dit  l'Amour  d'un  air  couché , 
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»  Et  d'un  trait  caché , 
»  L'ingrat,  hélas!-  me  per^a, 


» 


Ahl 


»  Tout  mon  (àng  fè  troubla, 
»  Le  perfide  en  riant  s'envola  : 

»  Je  me  fens  pénétré 
»  D'une  ardeur. ...  Je  ne  puis  refpirer. 
»  Voilà  comment 
T»  L'Amour  content  tient  fou  ferment, 
»  Depuis  ce  moment , 
»  Ainfi  que  lui ,  tout  amant 
»  Ment  ». 

Paye  (  Jean-François  de  Leriget  Je  la  )  ,  né  en  Dauphiné  en  i<?74  ', 
ic  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  1730  ,  nous  a  lailfé  un  recueil  de  Poe- 
fîes  fort  agréables»  Son  frère  était  Capitaine  aux  Gardes  ,  &  fe  diftingua 
aux  batailles  de  Ramillies  &  d'Oudenardc.  Ses  talens  pour  les  Mathéma- 
tiques le  firent  recevoir  de  l'Académie  des  Sciences  en  171.^  i  il  mourut 
en  171 8,  âgé  de  quarante-fept  ans.  La  Paye  mourut  en   173  i. 

•  «  Il  a  réuni  le  mérite 

»  Et  d'Horace  &  de  Pollion  : 

»  Tantôt  protégeant  Apollon , 

»  Et  tantôt  chantant  à  fa  fuite. 

»  Il  reçut  deux  préfens  des  cieux , 

»  Les  plus  charmans  qu'ils   puiffent  faire  : 

»  L'un  était  le  talent  de  plaire  , 

»  L'autre  le  fecret  d'être  heureux  ». 

Folt,  Temple  du  goût, 

CHANSON. 

*  Etes- vous  de  Pfyché  l'amant 

»  Ou  bien  la  DcelTe  fa  mère  ? . 

»  Sous  cet  équivoque  ornement 

»  Vous  raffemblez  tout  l'art  de  plaire  , 

»  Et  je  m'engage  également, 

»  Ou  pour  Florence  ou  pour  Cythere  ». 

Épitaphe  de  la  Fayc  par  Piron. 

«  Sur  les  bords  ténébreux  ,  la  Paye  eft  dcfcendu  : 
»  Le  goût ,  l'urbanité ,  la  raifon  délicate , 

Q  1 
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»  Tout  ce  qui  diftingua  le  Romain  du  Satmatej 

»  Contre  le  traie  fatal,  rien  ne   l'a  défendu  : 

»  Mufès  qu'il  chériflait,'  &  qui  l'avez  perdu, 

»  Du  culte  qu'on  vous  rend,  fi  la   douceur  vous  flatte,' 

»  Qu'en  éloges  plaintifs  tout  le  ParnafTe  éclate, 

»  A  qui  vous  en  comblait  ce  tribut  eft  bien  dû. 

»  Mais  ne  l'exigez  point  de  ma  douleur  trop  tendre  j 

»  Que  ne  ferais-je  pas  pour  honorer  fa  cendre  ! 

»  Sur  fôn  tombeau  fouvent  je  veui  jetter  des  fleurs  !  ] 

»  Pour  ma  trifte  amitié,  flatteulè  &  vaine  amorce! 

»  De  les  cueillir ,  liélas  !  elle  n'a  pas  la  force , 

■  Et  mon  pouvoir  ne  va  qu'à  lui  donner  des  pleurs  i>j 

FERS. 

«  Le  petit  peuple  important  , 

»  Paraît  avoir  peur  de  rire  j. 
»  S'il  méritait  moins  la  (atyre, 
»  Il  ne  la  craindrait  pas  tant  ». 

C  H  A  X  S   O  N^ 

«  Projet  flatteur  de  féduire  une  Belle, 
»  Soins  concertés  de  lui  faire  la  cour  , 
^  »  Tendres  écrits  ,  ferniens  d'être  fidèle , 

»  Airs  emprefles ,   vous  n'êtes  point  l'amonr. 

»  Mais  Ce  donner  ,  Gins  elpoir  de  retour  ; 

»  Par  fon  défordre  annoncer  que  l'on  aime^ 

»  ReJpeft  timide_  avec  ardeur  extrême  j 

»  Perfévérance  au  comble  du  malheur  ; 

»  Dans  fa  Philis ,  n'aimer  que  Philis  même  : 

»  Voilà  l'amour ,  il  n'eft  que  dans  mon  cœur  »,' 


Fénelon  (  François  de  la  Motte  Salignac  de  ) ,  Précepteur  des  Enfans 
de  France ,  &  Archevêque  de  Cambray ,  né  i  Fénelon  en  Q;ierci  le  6  Août 
165 1  ,  compofa  le  roman  de  Télémaque  ,  chef-d'œuvre  de  ftyle ,  de  fagelTe, 
d'éloquence  &  de  raifon.  Il  fut  exilé  en  1 597  pour  des  tracafferies  de  religion. 

On  agitait  devant  la  Reine  de  Pologne  ,  époufe  du  Roi  Staniflas,  qui 
de  Bolfuet  ou  de  Fénelon  aVait  rendu  de  plus  grands  fcrvices  à  la  reli- 
gion. "  L'un  la  prouve,  dit  ceçce  Princeire,  mais  l'autte  la  fait  aimer  .•>. 
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Cet  aimable  Prélat  ne  dédaigna  pas  de  faire  quelques  chanfons ,  donc 
nous  n'avons  pu  recueillir  que  deux. 

CHANSON. 

*  ■  Jeune  ,  j'étais  trop  fage , 

»  Et  voulais  trop  (avoir  j 
»  Je  ne  veux  en  partage 

w  Que   badinage  , 
n  Et  touche  au   dernier  âge 

»  Sans  rien  prévoir  ». 

AUTRE. 

ei  Iris ,  vous  connaîtrez  un  jour 
»  Quel  eft  le  danger  où  vous  êtes  ; 
»  Le  mépris  fuit  de  près  l'amour , 
»  Que  favenc  donner  les  coquettes, 
»  Cherchez  à  vous   faire   eftimer , 
»  liien  plus  qu'à  vous  montrer  aimable» 
»  Le  faux  honneur  de  tout  charmer 
»  Détruit  fouvent  le  véritable." 

»  Mille  trompeurs,  par  leurs  difcourS 
»  Remplis  d'une  perfide  adrefle, 
»  Chez  vous  s'efforcent  tous  les  jours 
»  De  ^jrouvcr  leur  feinte  tendrelfe» 
»  Fuyez  leur  charme  fédudteur, 
»  Tôt  ou  tard  il  devient  funefte  ; 
»  L'oreille  eft  le  chemin  du  cœur, 
»  Et  toujours  le  cœur  l'eft  du  reile. 

»  [d]  Reffentez  donc  pour  votre  Amant 
»  Ce  qu'il  reflênt  pour  fon  Amante; 
»  Comme  il  fera  toujours  confiant.. 
»  Soyez  aulTi  toujours  confiante. 
»  Mais  pour  celFer  de  m'allarmer, 
»  Jurons  de  l'ardeur  la   plu%  vive , 
»  Moi  ,   de   vivre  pour  vous  aimer , 
»  Vous  de  m'aimer  pour  que  je  vive  v, 

(rt)  Ce  dernier  couplet  n'eft  pas  de  Fénelog. 
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Fenouillot  de  Falbv\ire  ,  de  Franche-Comcc ,  a  donné  avec  M.  Gré- 
try,  les  deux  Avares,  opéra-comique 'qui  a  eu  un  grand  fuccès ,  &  Mé~ 
lide  avec  M.  Philidor.  11  eft  auflî  auteur  de  l'honnête  Criminel^  è\\Fa- 
briquant  de  Londres ,  &  de  pluùeurs  autres  pièces,  où  l'on  trouve  toujours 
de  l'efprit  &  du  fentiment. 

Fermelhuis  (  de  )  ,  fils  d'un  Médecin  de  Paris,  donna  en  17 jo,  les 
paroles  de  Pyrrhus,  mulîque  de  Royer.  Son  père  avait  donné  en  1711  l'é- 
loge funèbre  de  Mlle.  Cheron  ,  femme  de  M.  de  la  Haye  ,  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Peinture. 

Ferrand  (  Antoine  ),  né  à  Paris  en  1(^77,  &  Confeiller  de  la  cour 
des  Aydes  ,  fit  des  chanfons  charmantes  &  pleines  de  grâces.  11  mourut 
en   1719  ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

CHANSON. 

a  D'amour  Se  de  mélancolie 

»  Celeinnus  enfin  confumé , 

»  En  fontaine  fut  transformé  ; 

»  Et  qui  boit  •.le  Ces  eaux  oublie 

»  Jufqu'au  nom  de  l'objet  aimé. 

»  Pour  mieux  oublier  Egérie  , 

»  J'y  courus  hier  vainement  ; 

»  A  force  de  changer  d'Amant 

»  L'infidèle  l'avait  tarie  ».  * 

AUTRE. 

«  Il  n'en  eft  plus ,  Thémire  ,  de  ces  cœurs 

»  Tendres,  conftans ,  incapables  de  feindre  , 

»  Qui  d'une  ingrate  éprouvant  les  rigueurs , 

»  Vivaient  contens  &  mouraient  fans  fe  plaindre, 

»  Les  feux  d'amour  étaient  alors  à  craindre  : 

»  Mais  aujourd'liui  les  feux  lei  plus  conftans 

»  Sont  ceux  qu'un  ;our  voit  naître  &  voit  éteindre  ; 

»  Hclas  I  pourquoi  fuis-jf  cncor  du  vieux  tcms  »  ! 

AUTRE. 

«  Le  jeune  Colin  l'autre   jour , 
•  »  Allis  auprès  de  Lifeite, 
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»  L'entretenait  le.  fon  amour 
»  Au  doux  fon  de  fa  mufette  ; 
»  Et  l'Amour  malin  qui  les  voyait, 
»  De  leur  innocence  riait. 

»  Le  berger  fentait  des  plaifîrs 

»  Dont  il  ignorait  l'ufage  j 
»  Lifettc  formait  des  dcfirs , 

»  N'en  fâchant  pas  davantage» 
»  Et,  &c. 

»  Quelquefois  un  rouge  ingénu 
»  Couvrait  le  teint  de  la  belle  j 

>»  Saifi  d'un  tranfport  inconnu , 
»  Colin  rougiflait  comme  elle  ; 
s  Et  l'Amour  malin  qui  les  voyait, 

»  De  ce  trouble  innocent  riait. 

»  L'amant  plus  hardi ,  fur  fon  (êia 

»  Porta  fa  main   téméraire  , 
»  Lifette  prévit  fon  deflèin  , 

»)  Sourit  &  le  laifla  faire  , 
I»  Et  l'Amour  malin  qui  les  voyait, 
»  De  ce  badinage  riait. 

»  Bientôt  de  fes  transports  (êcrets 

»  Colin  connut  le  myftere, 
»  Et  déjà  fes  yeiix  indifcrets 

«  En  parlaient   à   Ci  bergère  : 
»  Et  'l'Amour  malin  qui  les  voyait , 
i>  De  leurs  prochains  plaifirs  liait  »« 

AUTRE. 

m 

«  Etre  l'Amour,  quelquefois   fe  defire  , 

»  Non  pour  régner  fur  la  terre  &  les  cieux  , 

w  Mais  pour  régner  fur  le  cœur  de  Thémire  y 

»  Seule  elle  vaut  les  mortels  &  les  Dieux  : 

»  Non  pour  avoir  fon   bandeau  fur  les  yeux  ^ 

■»  Car  de  tous  ,  oints  Thémire  m'cft  fidclle  y 

■»  Non  pour  jouir  d'une  gloire  immortelle , 
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n  Car  à  (es  /ours  furWvre  je  ne  veuxj 
»  Mais  feulement  pour  épuifer  fur  elle 
»  i)  Du  Dieu  d'Amour  &  les  traits  ôc  les  feui  ». 

AUTRE. 

«  II  eft  un  Dieu  maître  de  l'univers  ; 

»  Dont  tous  les  Dieux  reconnaiiïènt  l'empire  j 

n  C'eft  un  enfant  :  mais  chargé  de  fes  fers  , 

»  Quand  il  lui  plaît,  le  plus  fage  foupire. 

»  Il   change  tout;  le  Prince  qu'il  infpire 

»  Devient  Berger  ,  le  Berger  devient  Roi  : 

»  Ce  Dieu  pourtant  ne  peut  rien  fur  Thémïre  ; 

»  Et  ne  pourrait ,  fans  elle ,  rien  fut  moi  ». 

Lefevre  de  s.  Marc  (  Charles  Hugues  )  ,  ne  à  Paris  en  KÎ98  ,  pa(T» 
de  l'ctac  militaire  à  l'état  eccléûaftique ,  &  finit  par  reprendre  l'habit  de 
laïc  :  il  a  commenté  les  œuvres  de  plufieurs  Poètes  ,  dont  il  a  donné  des 
éditions.  En  1743  ,  il  donna  à  l'opéra  le  Pouvoir  de  C Amour  ,  ballet 
héroïque,  mufique  de  Royer ,  &  mourut  à  Paris  le  zi  Novembre   i7<>9' 

Fleury  (  Jacques  )  ,  Avocat  au  Parlement ,  a  fait  plufieurs  opéra- 
çomiques  ,  entr 'autres  le  RoJJlgnol  ;  &  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  1731,  Bi- 
blis  ,  mufique  de  la  Cofte  j  &  en  1 7  3  6  ,  /e^  Génies  ,  mufique  de  Mlle. 
Duval. 

Foix  (  Germain  Poullain  de  S.  )  ,  né  à  Rennes  le  25  Février  1703  , 
a  fait  plufieurs  pièces  charmantes  ,  &  d'autres  ouvrages  qui  lui  ont  acquis 
de  la  réputation.  Ses  EfTais  fur  Paris ,  ainfi  que  fon  Hiftoire  de  l'Ordre  du 
S.  Efprit ,  ralTemblent  des  anecdotes  trcs-curieufes.  Il  mourut  le  16  Août 
1776,  &  donna  à  l'Opéra,  en  1755,  Deucalion  &  Pyrrha  ,  en  un  ade  , 
mulique  de  Berton  &  Giraud. 

Font  (  Jofeph  delà'),  né  à  Paris  en  i<;S(î,  fit  plufieurs  comédies," 
dont  une  feule  (  les  trois  Frères  rivaux  )  eut  du  fuccès.  Son  amour  pour 
le  jeu  nuifit  à  fon  t.iient  ,  à  fa  fortune ,  à  fa  réputation  (Sj  à  fa  famé.  Il 
mourut  à  Pafly  le   20  Mars   1725. 

L.ifont 
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Lafont  donna  à  l'op'ra  ,  en  1714,  les  Fêtes  de  7 halle  ,  mufique  de 
Mourec;  en  lyifî,  HypermneJIre ,  nuifique  de  Getvais,  Se  ,  dic-on  ,  de  M. 
le  Régent;  en   1710  ,  les  Amours  de  Protée  ,  mufique  de  Gervais. 

Un  autre  Lafont  mort  vers  1691,  était  un  agréable  débauché  qui 
avait  le  talent  de  parodier  les  airs  les  plus  en  vogue.  Voici  une  de  fe? 
chanfons: 

«  Quand  Iris  prend  plaifir   à  boire  , 
»  Bachus  croit  que  c'eft  pour  Ci   gloire  , 
i>  Mais  l'Amour  en  a  tout  l'honneur  ; 
^  »  Car ,  en  buvant ,   le  vin  la  rend  fi  belle  , 

»  Que  le  plus  altéré   buveur 
»  S'ennivre  moins  de  fa  liqueur 
»  Que  de  l'amour  qu'il  prend  pour  elle  »." 

Fontaine  (  Jean  de  la  )  ,  fils  d'un  Maître  des  eaux  oc  forêts,  &  né 
i  Château-Thierry  en  1611  ,  fut  le  pins  fimple ,  quoique  Iq  plus  admi- 
rable des  hommes  dans  fon  genre.  Malgré  fon  mérite  ,  il  n'eut  aucune 
parc  aux  bienfaits  de  Louis  XIV ,  &  mourut  chez  M.  d'Ervard  ,  le  1 5 
Mars  i6ç)^. 

Dans  fa  dernière  maladie  ,  comme  on  l'exhortait  à  fe  repentir  de  fes 
fautes ,  «  Ah  !  s'il  en  a  fait ,  s'écria  fa  Garde  ,  c'eft  par  bêtife  ,  plutôt  que 
j>  par  malice  ;  car  il  eft  fimple  comme  un  enfant  o. 

Un  jour  qu'il  foupait  chez  Molière  avec  Racine  &  Defpréaux  ,  ces 
deux  fameux  Poètes  le  voyant  plus  rêveur  qu'à  l'ordinaire ,  tentèrent  de 
le  réveiller  par  des  rraits  vifs  &  piquans.  Molière  tirant  à  part  Defco- 
teaux  ,  fameux  Joueur  de  flûte ,  qui  était  aufii  du  fouper  j  lui  dit  d'a- 
bondance de  cœur  :  «  nos  beaux  efprits  ont  beau  faire  ,  ils  n'effaceronc 
t)  pas  le  bon  homme  ». 

Il  avait  été  reçu  de  l'Académie  Françaife  en  i  <>S4  ,  Se  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans  était  entré  dan»  la  maifon  de  l'Oratoire  où  il .  refta  dix-huit 
mois.  Le  goût  de  la  Poéfie  lui  vint  pendant  ce  tems-U  en  lifant  les  œuvres 
de  Malherbe.  Il  donna  en  1691  ,  l'Opéra  d'Aftrée ,  donc  ColafTe  fit  la 
Mufique.  Il  fit  aulli  Acis  &:  Galathée,  non  joué.  Nous  avons  de  lui  fepc 
comédies  ,  dont  le  Florentin  Se  la  Coupe  enchantée  font  reftées  au 
théâtre. 

La  Fontaine   avait    époufc    Marie  Jîcrkart ,  fille   d'un   Lieutenant    aij 
Tome  IF.  R 
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Bailliage  Royal  de  la  Perté-Milon.  Il  en  eut  un  fîls  dont  la  poftérité  fub* 
fifte  encore  aujourd'hui. 

CHANSON. 

«  Paule,  vous  faites  jolimen: 

»  Lettres  &  chanfonnettes  i 
»  Quelque  grain  d'amour  feulement  i- 

»  Elles  feraient  parfeites. 
»  Quand  fes  foins  au  cœur  font  connus , 

»  Une  Mufe  fait  plaire  î  * 

D  Jeune  Paule,  trois  ans  de  plus 

»  Font  beaucoup  à  l'affaire, 

«  Vous  parlez  quelquefois  d'amonr , 

»  Paule ,  fans  le  connaître  : 
B  Mais  j'efpere  vous  voir  un   jour 

»  Ce  petit  Dieu  pour  maître» 
»  Le   doux  langage  des  Ibupirs 

»  Eft  pour  vous  lettre  clofe  : 

•  Paule  ,  trois  retours  de  zéphirs 

S  Font  beaucoup  à  la  chofe. 

0  Si  cet  enfant ,  dans  vos  chanfoas ,, 

»  A  des  grâces  naïves , 
»  Que  fera-ce  quand  fes  leçons 

»  Seront  un  peu  plus  vives  î 
M  Pour  aider  l'efprit  en  ces  vers , 

u  Le  cœur  eft  néceffaire  : 

•  Trois  printems  fur  autant  d'hiverr 

«  Font  beaucoup  à  l'affaire  »•- 

A     U    T    R    E. 

L^ Amour  captif. 

Il  L'autre  four  deux  belles 

»  Tout  haut  fe  vantaient , 

»  Que  malgré  mes  aîles  , 

\>  Elles    me   reprendraient  : 
»  Gageant  que  non  ,  je  perdis  ; 
»  Car  l'une  m'eut  bientôt  ptij, 
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»  Silvie  a  la  gloire 

p  De  m'avoir  dompté, 

»  Et  cette  viftoire 

»  A  fore  peu  coûté, 
•»  La  belle  n'eut  feulemeiu 
»  Qu'à  fe  montrer  un  moment. 

i>  Autour  de  Ces  cliarmec 

»  Me  voyant  voler  , 

»  Vénus  tout  en  larmes 

»  Eut  beau  m'appeller  ; 
»  Celui  qui  brûle  les  Dieux, 
t)  Se  brûle  à  de  fî  beaux  yeux. 

i>  Leur  éclat  fuprême 
■  »  A  fu  m'enflammer  ; 

1)  Le  fort  veut  que  j'aime ,' 

»  Moi  qui  fais  aimer  : 
•  On  m'entend  plaindre  à   mon   tour  y 
B  £t  l'Amour  a  de  l'amour  ». 

AUTRE. 

'■9  Homme  qui  femme  prend ,  fe  met  en  un  état 

»  Que  de  tous ,  à  bon  droit ,  on  doit  nommer  le  pirei 

»  Fol  était  le  fécond   qui    fit  un   tel  contrat  ; 

»  A  l'égard  du  premier  ,  je  n'ai  rien  à  lui  dire  »f 

Fontaines  (des),  né  à  Caen  ,  Secrétaire  ordinaire  de  Monsieur  j  a 
donné  aux  Français  ie  Pkilofophe  prétendu  Se  la  'Bergère  dat  Alpes  ;  aux 
Italiens ,  l'Aveugle  de  Palmlre  ,  la  Reduciion  de  Paris  ,  drame  en  trois 
ades  &  en  profe  ,  reçu  &  non  joué  encore  :  la  ChaJJe  ,  opéra-comique 
en  trois  ad:es  &  en  profe  ,  &c. 

On  a  de  lui  aullî  les  lettres  de  Sophie  j  &  d'autres  ouvrages  remplis 
d'efprit  &  de  facilité.  Il  eft  un  des  Auteurs  de  Thiftoire  générale  des 
théâtres. 

Il  a  donné  à  l'opéra,  en  1771  ,  la  Cinquantaine  ,  en  trois  aébes  ;  en 
I773  ,  Ifmenor,  tragédie  donnée  à  Verfaillesj  pour  le  mariage  de  M.  le 
Comte  d'Artois,  mufique  de  Rodolphe  j  en  1778,  la  Fcte  de  village, 
en  un  aile  ,  mulique  de  Goffec, 

R  X 
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FoNTENELLE  (  Bemard  le  Bovier  de  )  j  né  à  Rouen  ,  le  1 1  Février 
1657  j  d'un  Avocat  au  Parlemenc  de  cette  ville  j  &  de  la  fœur  du  grand 
Corneille.  Sa  poitrine  fut  toujours  fi  délicate,  qu'il  vécut  prefque  tou- 
jours avec  le  plus  grand  régime.  11  vint  à  Paris  à  dix-fept  ans ,  & 
n'en  avait  que  vingt  quaud  il  travailla  aux  opéra  de  Pfyché  &  de  Belléro- 
phon  ,  qui  furent  donnés  fous  le  nom  de  Pierre  &  Thomas  Corneille  , 
fes  oncles.  11  fit  enfuite  des  comédies  &:  la  tragédie  d'Afpar ,  qui  tomba 
en  1680. 

L'Académie  Françaife  l'admit  le  cinq  Mai  i6^\  ;  il  fut  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences  en  i<î99  ,  &  afibcié  à  l'Académie  des 
Infcriptions  en  1701.  Quoique  né  fans  biens  ^  il  mourut  riche  par  les 
bienfaits  de  M.   le  Régent  ik  par  fa  fage  économie. 

Fontenelle  doit  paifer  pour  un  de  nos  plus  ingénieux  Se  de  nos  plus 
agréables  Ecrivains  j  mais  il  parle  rarement  au  cœur.  Il  mourut  à  Paris  le 
neuf  Janvier  1757  ,  à  cent  ans  moins  un  mois  &  deux  jours.  Nulle  mala- 
die ne  précéda  fa  mort:  quelques  jours  auparavant  ilfentit  diminuer  fes 
forces ,  &  dit  à  fes  Médecins  qui  l'interrogeaient  fur  ce  qu'il  fentait  ; 
«  Je  ne   fens  autre   chofe  qu'une  difficulté   d'être  w. 

A  la  reprife  de  fon  opéra  de  Thétis  &  Pelée  j  le  vingt-neuf  Novembre 
1750,  il  fe  trouva  dans  la  loge  où  il  avait  été  foixante  ans  auparavant 
quand  on  le  donna  pour  la  première  fois  [a)  ,  &  il  dina  avec  deux  amis 
qui  avaient  dîné  avec  lui  le  jour  de  cette  première  repréfentation. 

Il  donna  à  l'opéra,  en  1689,  Thetis  ôc  Pelée,  dont  Colalle  ht  la  Mu- 
fique  •,  en  Kîpi  ,  E'ie'e  ôc  Lavinie,  iàçmj  en  17JIJ  Endjymion  ,  M-ulique 
de  Cû/in  de  'Blamont. 

CHANSON. 

«I  C'eft  ici  Madame  du  Tord  ; 

r>  Qui  la  voit  fans  l'aimer  a  tort  r 

»  Qui  l'entend  &  qui  ne  l'adore, 

»>  A  mille  fois  plus  tort  encore  : 

B  Pour  celui  qui  fit  ces  vers-ci, 

»  Il  n'eût  aucun  tort ,  Dieu  merci  ». 

«  Il         ■      !■  ...  I     .   I       I  I  ■  I  ,        , 

{a)  Le  11  Janvier  168^, 
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AUTRE. 

a  Si  l'or  prolongeai:  la  vie  , 
»  Je  n'aurais  point  d'autre  envie 
»  Que  d'ainalTer  bien  de  l'or, 
»  La  mon  nie  rendant  vifite , 
»  Je  la  renverrais  bien  vite, 
»  En   lui  donnant  mon  trcfor. 
i>  Mais  u   la  Parque  févere 
»  Ne  le  permet  pas  ainfi, 
»  L'oi  ne   m'eft  plus  nécelTaire  j 
»  L'amour  &   la  bonne,  cherc 
»»  Partageront  won  fouci  o» 

Sur  un  Portrait. 

«  Abfeii:  de  Ja  beauté  que  j'aime,  , 
»  Seul  il  peut  calmer  mon  ennui  : 
»  11  eft  plus  beau  que  l'amour  même, 
»  Mais  elle  efl  plus  belle  que  lui  »* 

CHANSON. 

«  Je  veux  ctanter  en  vers  la  beauté  qui  m'engage; 
M  J'y  penfe ,  j'y   repenfc  ,  &  le  tout  fans  effet. 

V  Mon  cœur  s'occupe  du  fujet  ; 

M  Et  l'efprit  laiffe  là  l'ouvrage  ». 

Framery  (  Nicolas  -  Etienne  )  ,  ne  à  Rouen,  en  Î745,  ^  donne  au 
théâtre  Italien  plufieurs  opéra-comiques  qui  ont  eu  du  fuccès.  Nous  lui  de- 
vons la  Colonie  ,  un  des  plus  jolis  ouvrages  en  ce  genre  ,  Se  qui  attire 
toujours  l'affluence  des  fpe6l;ateurs ,  quoiqu'il  ait  été  repréfenté  peut-être 
deux  cent  fois.  MM.  Favart ,  Baurans  ,  Framery  &  Cailhava  j  ont  enrichi 
notre  théâtre  de  cinq  chefs-d'œuvre  que  nous  connaîtrions  à  peine  fans 
eux  {a). 


(a)  La  Bohéroiennc j  la  Servante  Maîcreffcj  le  Maître  de  Mulîque  j  la-  Colonie;.  I^' 
Bonne  Fille« 
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CHANSON. 

«  Toute  la  nuit  en  (ommeillant , 

»  J'ai  ma  bergère  en  tête  j 
s  Tous  les  inaiins  en  m'éveillant ,' 

»  Je  me  dis ,  c'eft  fa   fèce , 
»  C'était  hier,  c'eft  ajourd'hui, 

B  C'eft  demain  tout  de   même ,' 
»  Chaque  jour  eil  pour  moi  celui 

n  De  fêter   ce  que  j'uime. 

•  Je  lui  deftine  pour  bouqrei 

»  Celui  qu'elle  demande. 
u  Mon  cœur  eft  tout  ce  qui  lui  plaît  J 

»  Mon   cœur  eft  mon  ofFrandei 
»  En  fcellant  l'amour  éternel 

»  Qui  pour  elle  me  touche , 

•  Je  prends  deux  baifers  fur  l'autel  ^ 

u  Et  l'autel  eft  fa  bouche. 

B  Elle  eft  l'objet  de  mes  chanfons  ; 

»  L'objet  de  ma  penfée. 
0  »  Ma  mufette  à  former  des  fous  , 

»  Pour  elle ,  eft  emprefféc. 
B  Si   j'accordais  mon  flageolet 

a  Pour  une  autre  bergère , 
D  Sans  y  fonder  ,   il  chanterait 

»  Celle  qui  fait  me  plaire  tt, 

AUTRE. 

«  Colin  fai&it  fbn  bonheur 

»  De  polTéder   fa  Colette. 

j>  Le  méchant  trahit  l'ardeur 

»  D'une  flamme  fi   parfaite, 

»  Hélas!  ce  n'eft  |-as  mon  cœarj 

»  C'eft  le  lien  que  je  regrette. 

»  Menant  paître  fon  troupeau , 
D  Son  agneau  dans  l'eau -fe  jette  j 
U  Je  lut  donnai  mon  plui  beau 
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»  Qui  portait  une  clochette. 

»  Ah  !  ce  n'eft  pas  mon  agoeau  , 

»  Ccft  fon  cœur  que  je  regrette. 

»  L'autre  Jour  en  folâtrant , 
»  J'avais  perdu  fut  l'herbette 
»  Le  beau  nœud  que  j'aimais  tant, 
»  Colin  le  prit  en  cachette, 
»  Ah  !  ce  n'ert  pas  ce  ruban  , 
M  C'eft  fon  caur  que  je  regrette, 

»  Pour  calmer  mon  tendre  fen , 
»  Me  dit-il ,  chère  Colette , 
M  Promets  de  m'aimer  un  peu.i« 
»  Son  ardeur  fut  fatisfaite  , 
•     »  Ah  :  ce  n'eft  j.as  cet  aveu , 
»  Ccft  fon  cœur  que  je  regrette»^ 

»  Je  voulais  lui  refufer 
»  Ma  corbeille  &  ma  houlette, 
»  Ma  bouche  prête  à  l'ofer , 
»  Sous  la  fienne   fut  muette, 
u  Ah  !  ce  n'eft  pas  mou  baifer  ^ 
»  C'eft  fon  cœur  que  je  regrette, 

»  Je  ne  m'attendais  à  rien  , 
»  H  me  prit  fous  la  coudrette , 
»  Mon  aiineau ....  défend-on  bien 
»  Ce  qu'un   tendre  amant  fouhaite  ? 
»  Ah  !   qu'il  prenne  tout  mon  bien  j. 
»  C'eft  fon  cœur  que  je  regrette  »»• 

François  I.  Perfonne  n'ignore  les  cvénemens  de  fa  vie.  Nous  ne  par- 
fierons  que  du  goût  qu'il  avait  pour  les  lettres. 

Il  en  fut  le  reftaurateur ,  &c  les  tira  de  la  barbarie  où  elles  étaient 
retombées. 

Charlemagne  avait  commence  ce  grand  oiivrage  j  mais  les  règnes  des 
Rois  fainéans  les  avaient  replongées  dans  les  ténèbres.  Pliilippo-Augurte 
fit  un  nouvel  effai. 

Les  Lettres  fe  foutinrent  alors  pendant  quelque  tems  :  les  Trouba-- 
dours  y  contribuèrent  par  leurs  ouvrages  j  mais  les  guerres  civiles  dont 
h~  France    fut  déchirée  pendant  plulieurs   fiecles  ,  ramcj'.crent  ceux  de- 
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l'ignorance.  Enfin  François  I  les  fixa  pour  jamais  dans  Ces  Etats ,  de  com- 
mença ce  que  le  beau  fiecle  de  Louis  XIV  a  fi  completcement  achevé. 

François  aimait  beaucoup  la  poéfie  ,  &  nous  a  laiiïe  plufieurs  ouvrages  » 
dont  les  bons  Poètes  même  s'honoreraient. 

11  était  né  à  Cognac  le  douze  Septembre  1494,  &c  mourut  au  château 
de  Rambouiltet,  le  trente  de  un  Mars  1 547. 

CHANSON. 

a  Ëft-il  bien  vrai ,  ou  fi  je  l'ai  fongé  , 
»  Qu'il  iii'efl  befoin   m'efloigner  ou  diftraire 
•  De  votre  amour  &  en  prendre  congé  ; 
,  a  Las  !  )e  le  veux  ,  &  je  ne  le  puis  faire. 

i>  Que  dis-je ,  veux  î  non  ,  c'eit  tout  le  contraire^ 

»  Faire  le  puis,  &  ne  puis  le  vouloir, 

»  Car  vous  avez  là  rangé  mon  vouloir, 

»  Que  plus  tafcliés  à  liberré  me  rendre  ; 

»  Plus  empêchés  que  ne  la   puiiïè  avoir  , 

»  Et  çoiumandez  ce  que  voulez  défendre  &> 

AUTRE. 

«  Celle  qui  fut  de  beauté  fi  louable , 
•>  Que  pour  Cl  garde  elle  avait  une  armée; 
D  A  autre  plus  qu'à  vous  ne  fut  femblablc, 
»  Ni  de  Paris ,  fon  ami  mieux  aimée  j 
»  Que  de  chafcuii  vous  êtes  eftimée. 
p  Mais  il  y  a  différence  d'un  point  ; 
»  Car  à  bon  droit ,  elle  a  efté  blafmée 
B  De  trop  aimer ,  &  vous  de  n'aimer  point  al 

AUTRE. 

a  Si  ung  œuvre   parfait  doit  chacun  contenter , 

»  Il  ne  faut  qu'un  feul  jour  voir  ma  mie ,   l'hanter. 

n  Car  qui  la  verrait  moins  ,  perdrait  un  trop  grand  bien  j 

p  Et  qui  la  verrait  plus  ,  mourrait  pour  être  fien, 

•  Donc  comme  vivre  puis  voulant  toujours   la  veoir  , 
»  Mon  cucur  où  gift  la  vie,  a  tel  mal  (çuft  pourvcoir  ; 
»>  Car  délaiflant  mon   corps  en   tel  lieu   faift  demeure , 
t  Que  le  gardant  pour  lui ,  gardera  qu'il  ne  mcunc, 

j»  Au/G 
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•  Auflî  mourant  à  moi  &  à  aultruy  vivant  , 
>  Mon  cueur  eft  mieu  logé  qu'en  moi  n'eftait  d'avant  ; 
»  Car  pour  vivre  en  tel  lieu  plus  doulx  eft  le  mourir, 
■  Que  de  pouvoir  fans  elle  &c  vie  &  foi  nourrir  s. 

AUTRE. 

m  Ores  que  l'ai  fous  ma  loi, 

I»  Plus  je  règne  aymant  que  Ro^; 

•  C'eft  fortune  qui  guerdonne 

»  De  fceptre,  empire  ou  couronne  : 

■  Mais  le  cueur  d'elle  eft  le  trône 

B  Oà  veult  s'afTeoir  mon  amour* 

B  Adieu  ,  vifages  de  cour  , 

B  Pour  cueurs  faux  font  les  faux  biens, 

I»  En  elle  font  tous  les  miens. 

B  Ores  que  l'ai  fous  ma  loy , 

»  Plus  je  règne  aymant   que  Roy  »." 

François  I  étant  au  château  de  Chambors ,  dans  un  moment  de  mélan- 
colie ,  écrivit  fur  un  des  carreaux  de  vitre  avec  fou  diamant  : 

M  Souvent  femme  varie, 
»  Bien  fol  eft  qui  s'y  fie  ». 

Epitaphe  d'Agnès  Sorel. 

«  Ici  deffbus ,  des  belles  gift  l'ellitc  j 

»  Car  de  louanges  fa  beauté  plus  mérite, 

»  La  caufe  étant  de  Fiance  recouvrer  , 

»  Que  tout  cela  qu'en   doiftte  peut  ouvra 

»  Clofe  nonain  ,  ni  eu  défert  hermite  », 

Epitaphe  de  Laure, 

«  En  petit  lieu  compris,  vous  pouvez  voit 
»  Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  , 
»  Plume ,  labeur ,  la  langue  &  le  favojr 
»  Furent  vaincus  de  l'amant  de  l'aimée  ; 
»  O  gentille  ame  !  étant  tant  eftimée  , 
B  Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifant  » 
»  Car  la  parole  eft  toujours  réprimée  , 
V  Quand  le  fujec  furmonte  le  difant  »• 
Tomt  IF.  S  • 
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François  de  Neufchateau  ,  né  à  Neufchâceau  en  Lorraine,  en  1751  , 
développé  dès  l'enfance  fes  talens  pour  la  poclîe.  Les  Journaux  onr  fou- 
vent  célébré  fes  prémices.  Nous  ne  citerons  de  lui  que  quelques  chanfons. 


a 


C  H  A  N  S  ON. 

«  L'efprit  &  les  talens  font  bien  , 
»  Mais  fans  les  grâces  ce  n'eft  rien. 

»  Sous  le  beau  nom  d'Anaximandre, 
»  Chez  les  Grecs  un  fagc  vivait. 
»  Chacun  accourait  pour  l'entendre  , 
»    Athènes  en  foule  le  fuivait. 
»  La  profondeur  &  la  juftefTe 
»  Se  rencontraient  dans  fes  difcours  ; 
»  Mais  pour  plaire  aux  yeuï  des   amours, 
»  Il   faut   de   la  délicacelle. 
»  L'efprit ,  &c. 

»  Le  Philofophe  Anaxiniandre 
»  Aux-  belles  offrit  fon  encens  : 
»  Car  les  Savans  ont  le  cœur  tendre, 
»  Et  tout  Pliilofophe  a  des  fens, 
»  Mais   les  Athéniens  volases 
»  Rejettèrent  fes  tendres  voeux; 
»  Et  de  frivoles  amoureux 
»  Virent  préférer  leurs  hommages, 
»  L'ciprit,  &c. 

I*  Piqué  de  les  trouver  rebelles , 
»  Il  fut  s'en  plaindre  ciicz  Platoo. 
»  Platon  était  l'ami  des  belles  , 
»  Et  même  des  Rois,  nous  dit-on; 
B  II   humajilfait  ton  génie, 
»  Il   brillait  à  fouper  le  foir; 
I»  Et  malgré  fon  profond  fàvoir, 
»  Il  était  bonne  compagnie, 
I»  L'elprit,  &c. 

»  Apprenez-moi,   mon  cher  confrère j 

»  Dit   le  fagc  difgracic , 

I»  Commcut  chez  vous  à  l'art  de  plaire 
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»  Le   génie  eft  afiôcié. 
»  Je  veux  me  former  fur  vos  traces. 
»  Vorre  confcil   fera  ma  loi  ; 
»  Eh  bien.'  dit  Platon,  croyez-moi, 
»  Mon  cher,  facrifiez  aux  grâces  : 
0  L'efprit ,  &c, 

»  Dans  une  chapelle  voifine 
»  Anaximandre   s'en   alla; 
»  Agiaé ,  Thalie  ,   Euphrofinc 
B  Sourirent  en   le  voyant  là. 
»  Il   fut  initié  par  elles 
»  Dans  leurs  myfteres  enchanteurs  : 
I»  Il   revint   couronne   de   fleurs  , 
»  Et  ne  trouva  plus  de  cruelles, 
»  L'efpit,   &c. 

•  La  métamorphofe  (budaine 
»  Du  fage  fit  l'homme  du  jour  î 
n  Les  bonnes  fortunes  d'Athènes 
»  Vinrent  l'accueillir  tour  à- tour. 
»  Et  quand  il  trouvait  fur  fes  traces 
»  Quelque  pédant  de  mauvais  ton , 
»  Il  lui  difait ,  croyez  Platon , 
»  Mon  cher ,  facrifiez  aux  gracesu 
»  L'efprit,  &c«  > 

Couplet  à  une  Dame  qui  voulait  qu'il  fit  un  couplet  fur  fes  genoux. 

«  Sur  vos  genoux ,  ô  ma  belle  Eugénie  i 
»  A  des  couplées  je  fongerais  euvain  ; 
B  Le  fentinient  vient  troubler   le  génie  , 
»  E;  le  pupitre  égare  l'écrivain  jj. 

AUTRE. 

Les   Souvenirs. 

«  O  Dieu  d'amour  !  ô  que  cette  retraite , 
»  Que  ces  jardins  ont  de  charmes  pour  moi  J 
»  Ma  cherc  Eglé ,  ma  tendre  bergerette  , 
•  Eli  peinte  ici  dans  tout  ce  que  je  vois. 
v  O  Dieu,  &ct 
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»  Voilà  les  borJs  de  la  claire  fontaine 
»  Où  je   la  vis  ,  où  je  lui  dis  mes  feux  ; 
»  C'était  ici  qf'à  rombre  d'un  vieux  chêne 
V  Elle  fourit  à  mes  premiers  aveux. 
»  O  Dieu  d'amour ,  &:c. 

B  Sousc     berceau  de  fleurs  &:  de  verdure ," 
»  Elle  me   dit  :  je  t'adore  à  mon  tour  y 
»  Dans  les  détours  de  cette  grotte  obfcurc^ 
»  Je  l'éj^arai  foua  les  pas  de  l'amour. 
I)  O  Dieu  d'amour,  &c. 

»  Je  dépouillai  tous  ces  rofiers  pour  elle,'  ', 
»  Et  fur  fon  front ,  j'inclinai  ces  rameaux 
B  Au  clair  de  lune ,  avec  moi  cette  belle 
»  D'un  pas  léger  danfait  fous  ces  ormeauz» 

»  Ici  fouvent ,  à  l'heure  convenue , 
»  Je  m'élançais  au  devant  de  (es  pas , 
»  Quand  à  travers  cette  fombre  avenue 
»  Elle  accourait  en  me  tendant  les  bras. 
u  O    Dieu   d'amour ,  &c, 

»  Là ,  j'entendis  fa  voix  douce  &  chérie 
N  Qui   (e  mêlait  au  concert  des  oifeaux  ; 

■  Pour  l'écouter,  la  Naïade  attendrie 

B  Levait   fon  front  couronné  de  rofeaax. 
o  O  Dieu  d'amour,  &c. 

•  C'était  ainfi  qu'occupé  de  ma  flamme, 

»  Je  m'ennivrais  d'un   tendre  fouvenir;  i 

m  Ces  doux  penfers  avaient  remplis  mon  amc , 
»  Célefte  Eglé  ,  quand  je  vous  vis  venir. 

■  O  Dieu  d'amour  !  ô  que  cette  retraite , 
»  Criai-je  alors  ,  a  de  charmes  pour  moi  ! 
»  Mes  fouvenirs  n'ont  rien  que   je  regrette  . 

•  Mon  Eglé  feule  e(l  l'objet  que  je  v*i  ». 

Fresny  f  Charles  Rivière  du  )  ,  ne  à  Paris ,  en  1(^48  ,  pnfTait  pour  être 
un  petit-fils  d'Henri  IV  &  d'une  Jr.rdiniere  d'Anet  :  il  lui  rciremblait 
beaucoup.  Son  père  avait  été  valet  de  garde-robbe  de  Louis  Xlll  :  il  fut 
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valet-de-chambre  de  Louis  XIV  j  &  Contrôleur  de  ùs  bâtimens.  Ce  Mo- 
narque le  combla  de  biens  j  fans  pouvoir  l'empccher  de  mourir  pauvre  ;  aulÏÏ 
difait-il  que  c'éiaic  le  feul  homme  de  fon  royaume  qu'il  ne  pouvait  enrichir. 
II  avait  des  talens  naturels  pour  la  mufique  ,  le  deffein  ,  la  peinture  ,  la 
fculpture ,  l'architeiirure  &  tous  les  beaux-arts.  11  eut  le  privilège  du 
Mercure  galant  depuis  1710  jufqu'en  171 3  j  mais  il  le  vendit  ,  ainfi  que 
toutes  les  grâces  qu'il  avait  obtenues  ,  même  une  penfion  viagère. 

Plufieurs  de  fes  pièces  font  fore  jolies  :  on  trouvera  dans  notre  quatrième 
livre  fa  charmante  chanfon  :  PhUis  plus  avare  ,  &:c. 

CHANSON. 

o  Réveillez-vous,  belle  dormeufc, 

»  Si  ce  baifer  vous  fait  plaifir  ; 

»  Ou  fi  vous  êtes  fcrupuleiife , 

»  Donnez ,  ou  feignez  de  dormir^ 

»  Craignez   que  je  ne  vous  éveille  ; 

p  Favorilêz  ma  trahifon. 

»  Vous  foupirez  :  votre  cœur  veille, 

i>  Laiflèz  dormir  votre  raiibn. 

»  Souvent  quand  la  raifon  fommeiUe  ', 
))  On  aime  fans  y  confentir  j 
»  Pourvu  qu'amour  ne  nous  éveille 
»  Qu'autant  qu'il  feut  pour  le  fentir, 

»  Si  je  vous  apparais  en  fonge  , 
»  Jouiiïez  d'une  douce  erreur, 
•  Goûtez  les  plaifirs  du  menfonge  y 
»  Si  la  vérité  vous  fait  peur  p. 

AUTRE, 

»  A  mille  foins  jaloux  Tircis  abandonné , 

»  Rend  moi,  difait-il  à  Lifette  , 

»  Le  ruban  que  je  t'ai  donné. 

v  Rend-moi  mon  chien  &  ma  liouleue. 

»  La  bergère  ,  pour  l'appaifer , 
»  Tu  m'a  donné,  dit-elle  d'un   air  tendre  , 

j»  Sur  ce  gazon  plus  d'un  baifer  , 

»  Viens  ,  Berger ,  je  te  vais  tout  rendre  »» 
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AUTRE. 

«  Pauvre  Hermite  ,  je   veux  t'en  croire , 
»  C'eft  uu  grand  bien 
»  De  n'avoir  rien  ,  de  ne  defirer  rien  ; 
»  Mais  defirer  du  vin,    o'cn  avoir  Se  d'en  boire , 

»  C'eft  ,  ce  me  femble ,  un  plus  grand  bien  ■». 

FuzELiER  (  Louis  )  ,  ne  à  Paris  ,  en  i6ji  ,  travailla  de  bonne  heure 
pour  les  Comédiens  Français  &  Italiens  &c  pour  l'Opéra.  En  1744,  il  ob- 
tint le  privilège  du  Mercure  ,  conjointement  avec  la  Bruere,  «Se  mourut 
le  dix-neuf  Septembre  1751  >  après  avoir  palfé  fa  vie  dans  les  fociétés  les 
plus  agréables. 

Il  donna  à  l'opéra ,  en  1715,  les  Amours  déguifis  ,  mufique  de  iîoar- 
geois'j  en  1714,  Arion,  mufique  de  Mjtho  \  en  1718,  le  Ballet  des 
Ages  i  mulique  de  Campra  j  en  1713  j  les  Fcces  Greques  &  Romaines  ^ 
mufique  de  Blamont  \  eh  1725  j  la  Reine  des  Péris,  muficiue  à'Auhert  j 
en  1727  ,  les  Amours  des  Dieux ,  mufique  de  Mouret  j  en  1729  >  les 
Amours  des  Déejfes  ,  mufique  de  Qidnaut  \  en  1735  ,  les  Indes  galantes  y 
mufique  de  Rameau  \  en  1744  ,  l'Ecole  des  Amans  ,  muiique  de  Niel  \ 
en  1749  ,  le  Carnaval  du  Parnaffe  j  mufique  de  MonJonville  j  en  1759  j 
Phaétuje  ,  en  un  afte  j  mufique  à'Ifo.  En  1773  ,  M.  Cardonne  a  remis 
en  Mufique   l'ade  à' Ovide  &:  de  Julie. 

C  H  A  N  S   ON. 

a  Demain  eft  un  jour  qui  fuit 
»  Lorfque  vous  croyez  qu'il  s'avance; 

»  Au  milieu  de  chaque  nuit , 
y)  Il  perd  fon  nom  dans  fa  naiiïance. 
»  Loriqu'on  croit  fe.faifir  de   lui, 
»  On    trouve  que  c'eft   aujourd'hui  : 
»  Jufqu'i  ce  jour  aucun  humain 
»  N'a  pu  voir  arriver  déni  in  u. 

Vers  à  Madame  la  Princejfe  de  Talmont. 

«  Sur   les  bords  nd  vous  prîtes  naiffance, 
»  Les  jours  du  tendre  Ovide  étaient  enfcvclis , 
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•  Dans  les  langueurs ,  dans  les  maux  de  l'abfencc , 

»  Ces  lieux  n'étaient  pas  embellis 
»  Du  charme  de  votre  préfence  : 
«   Ah!  pour  lui   quelle  différence! 
»  S'il  les  eût  vus  parés  d'un  attrait  lî  charmant , 

»  Augurte  eût  manqué  fa  vengeance  j 
u  Et  l'aimable  Julie  eût  perdu  (bu  amant  w, 

Gallet  ,  né  à  Paris  ,  ctait  marchand  Epicier,  avair  fait  de  bonnes 
études ,  &  était  né  avec  beaucoup  de  talent  pour  la  pocfie.  On  a  de  lui  de 
très  jolis  vaudevilles ,  un  peu  trop  libres- 

Perfonne  n'a  parodié  mieux  que  lui,  ôc  n'a  plus  fait  de  couplets. 

Etant  au  moment  de  mourir  d'une  hydropifie  pour  laquelle  il  avaic 
déjà  foufFert  fept  ou  huit  fois  la  ponction,  il  ht  ce  couplet  qui  peut  lui 
fervir  d'cpitaphe. 

«  Rimeur  couplétant  coupictier  , 
»  De  couplets  j'ai  fet  mon  métier, 
»  Quoique  la  mort   foit  à  ma  porte  , 
»  Je  rime ,   je  couplete  encor. 
»  Si  le  Diable  â  la  fin  m'emporte  , 
e  II  faut  que  ce  foit  Couplegor  ». 

Il  a  donné  plufieurs  opéra-comiques  ;^i!  avait  de  la  gaité  j  de  l'enjouement , 
&  faifait  les  délices  des  fociétés  qu'il  fréquentait  :  il  mourut  en  I757. 

CHANSON. 

a  Dans  un  bois ,  je  vis  l'autre  jour 

»  Villageoife  jolie , 
»  Et  qui  nie  parut  en  amoui 

»  N'être  pas  aguerrie. 
»  En  l'abordant ,  fur  (à  beauté 
»  Je  vantai  fort  la  jouvencelle  : 

•  Ah;  me  dit-elle,  Monlieur,  en  vérité, 

»  Vous  avez  bieg.  de  la  bonté. 

»  Tes  yeux  ,  lui  dis-jc  ,  mon  enfaqt , 

»  Ont  pénétré  mon  ame  ; 
A  Je  mourrai ,  fi  dans  cet  inftant 

»  Tu  u'appailes  ma  flamme  , 
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»  De  l'un  &  de  l'autre  côté 

•  J'appliqae  un  baifer  à  la  belle. 

»  Ah,  me  dit-elle,  &c. 

o  A  ces  mots,  la  reconnaifTant 

»  Simple  autant  que  charaïaate , 

•  Je  devins  plus  entreprenant , 

w  Elle  plus  complaifantc, 
i>  Certes ,  ni'écriai-)e  enchanté  , 
»  Cette  gorge  eft  d'une  pucelle» 
»  Ah!  me  dit-elle,  &c. 

D  Ma  main,  au  gré  de  mes  deCrs, 

»  Et  conftante  &  volage, 
B  Sur  un  fein  fait  pour  les  plaiCrj, 
,  »  Termine  fon  voyage  : 

B  Que  d'appas  ,  dis-je  ,  tranQiorté  , 

•  Ton  joli  cotillon  recelle  ! 

»  Ah  ;  me  dit-elle ,  &c. 

»  AfTéyons-nous  fur  ce  gazon ," 
»  Lui  dls-je ,  mon  aimable. 

•  Fort  bien  ,  prends  à  préfent  leço» 

»  D'un  jeu  tout  agréable. 
»  Pouflant  à  bout  la  liberté , 

•  Je  ne  la  trouvai  point  rei)elle« 

»  Ah  1   me  dit-elle  ,  &c.. 

»  Tous  les  deux  dans  l'étroit  féj'oin: 
»  Qu'habite  le  délice  , 

•  Nous  préparions  au  Dieu  d'araour 

»  Un  ardent  facrifice  , 
»  Quand  (on  petit  cœur  agité  , 

•  Fit  tourner  fa  vive  prunelle. 

n  Ah  !  me  dit-elle  ,  &c. 

»  Contens  trois  fois,  nous  nous  quittons; 

n  La   belle  s'en  afflige. 
p  Souvent  je  viens  en  ces  cantons  j 

»  Confole-toi,   lui  dis-je; 
s  Demain,  dans  ce  bois  écarté, 

•  Je  te   promets  leçon   nouvelle. 

»  Ali  ;  me  dit-elle ,   &c.  » 


AUTRE. 


Tome  IF. 
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AUTRE. 

<t  La  trop  innocente  Colette, 

»>  Et  le  trop  fimple  Cojinet, 

»>  Sans  pcnfer  à  mal ,  fur   l'herbette 

3>  Folâtraient  dans  un  verd  bofqueti 

3»  Appercevant  de  la  brunette 

»  Par  liazard  le  fein  rondelet  ^ 

«  Eh!   qu'eft  ce  que  ceci,  Colette» 

M  Dit  bien  étonné  Colinet  ; 

M  Comm'y'Ià  qu'cft  fait ,  comm'v'la  qu'cft  fait  J 

»»  Voulant  fe  défendre,  Colette 

»>  Fit  découvrir  à  Colinet 

»  D'une  cuiflc  ferme  &  doucette 

»  L'échantillon  blanc  comme  lait. 

»»  Portant  une  main  indilcrete 

»  Plus  haut  que  ce  nouvel   objet.  • .  ; 

»  Eh  !  qu'eft-ce  que  ceci ,  Colette  î 

M  Dit  émerveillé  Colinet  ; 

»  Comm'y'Ià   qu'eft  fait  I  (  3/j  ). 

•»  Effet  d'une  vertu  £ècrete  ! 
»j  II  s'arrête  ,  tout  ftupéfait , 
»>  Au  lieu ,  d'où  l'amour  en  cachette 
3>  Contre  lui  lance  un  malin  trait  ; 
3>  Ce  trait  pénétrant  fa  pochette , 
33  En  fait  fôrtir  fon  flageolet  : 
3»  Eh  !  dit  bien  furprife  Colette, 
s>  Qu'efl-ce  que  ceci,  Colinet? 
»)  Comm'v'la  qu'eft  fait  !  (  bis  ), 

»  Nature  ne  fut  pas  muette, 
3>  Et  mit  Colin  d'abord  au  fait  ; 
«  Trois  fois  la  belle  fatisfaite  , 
»  Le  rend  ,  plus  qu'elle  ,  fatisfait. 
3>  Touchant  d'une  main   inquiette 
M  Le  charme  qu'elle  méconnaît , 
»>  Eh  !  dit  en  foupirant  Colette , 
»  Qu'eft-ce  que  cela  Colinet  ? 
M  Comm'v'la  qu'eft  fait  1  (  Us  )  w« 
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AUTRE, 

«"Autrefois  fur  mon  flageolet 

»  Joyeux  faifeur  de  chanfonnettes , 

»  De  Colin  &  de  Colinec 

»  J'ai  célébré  les  amourettes  : 

»  Chantons  encor  ces  amours-là  ; 

»  Pour  voir  un  peu  comment   ja  f'r». 

»  Il  était  (àvaDt  en  amour , 

»  Elle  était  alTez  aguerrie  ; 

»  Son  berger  la  rencontre  un  jour 

»  Sous  une  aubépine  endormie  : 

»  Parbleu  ,  dit-il ,  embraiTons-la  , 

»  Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra. 

»  Il  la  baife  cinq  ou  fis  fois  ; 

»  Sans  que  la  belle  fe  réveille  ; 

»  Voyant  qu'un  linge   difcourtois 

»  Lui 'cache  une  double  merveille: 

»  Otons  ,  dit-il,  ce  ficliu-là  , 

»  Pour  voir  un  peu  ccminem  ça  f'ra» 

»  Sans  fuccès  il  y  met  la  main. 

»  Faifons  ,  lui  dit-il,  autre  chofe  : 

»  Ufons  pour  l'éveiller  enfin  , 

»  D'un  moyen  qu'amour  nous  propofej 

»  De  celte  épine  piquons-la  , 

»  Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra» 

»  Comme  elle  dort  1  qui  le  croirait  '. 
»  Rien  ne  l'éveille  ,  eft-il  poflîble  î 
n  Mais  je  connais  certain  endroit , 
»  Par  od  la  bergère  eft  fenfible. 
»  Il  faut  toucher  cet  endroit  là  , 
)»  Pour  voir  im  peu  comment  ça  f'nu 

V,  »  Encor  qu'elle  ronflât  bien  haut , 

»  La  finette  riait  fous  cape. 
»   Il  croit  cfans  doute,  le  nigaud, 
»  Se  difait-elle  ,  qu'il  m'attrappe  : 
w  Dorn>ons  toujours  fur  ce  ton- là, 
H  Poux  voir  un  peu  comment  il  f'n. 
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»  Pudeur  chez  les  belles  fouvent 

»  Sait  recourir  au  ftratagême  , 

>»  Et  fous  un  fommeil  apparent, 

»  Veut  qu'où  les  attrape  de  même. 

»  Amans,  brufquez  ces  momcns-lâ. 

it  Pour  voir  un  peu  comment  ça  f'ra  ». 

Garde.  (  Philippe  Bridart  de  la  )  j  ué  à  Paris  en  1710  j  était  fils  d'un 
homme  attache  au  Grand-Prieur  de  Vendôme.  Il  fut  élevé  au  Temple 
avec  l'Abbé  Mangenot  j  fi  connu  par  fes  charmantes  idilles  j  &c  cet 
aimable  Pocte  lui  infpira  le  goût  de  la  poéfie ,  qu'il  confcrva  toute 
fa  vie. 

C'eft  à  lui  que  l'on  doit  l'établiflement  des  coftumes  fur  nos  théâtres  ; 
il  les  propofa  en  1754  pour  celui  de  la  cour  ,  &  depuis  ce  tems  ils  ont 
été  adoptés  par  les  autres. 

Il  avait  d'abord  commencé  par  être  Abbé  •,  mais  fes  liaifons  avec  la 
célèbre  Mlle,  le  Maure  j  le  firent  bientôt  renoncer  a  cet  état  ,  &  on  lui 
dut  le  retour  de  cette  inimitable  aftrice  ,  qui  j  à  fes  follicitations ,  re- 
monta fur  le  théâtre. 

La  Garde  ayant  trouvé  le  moyen  d'être  préfenté  à  Mad.  de  Pompa- 
dour ,  fut  chargé  du  détail  des  fêtes  que  l'on  donnait  aux  petits  appar- 
temens  j  fous  les  ordres  de  M.  le  Duc  de  la  Valiere.  Il  fut  nommé  en- 
fuite  Bibliothécaire  de  Mad.  de  Pompadour  ,  qui  le  combla  de  biens.  La 
mort  de  fa  bienfaitrice  j  arrivée  le  15  Avril  17(^4  j  le  jetta  dans  une 
langueur  qu'il  ne  put  vaincre  ,  Se  qui  termina  fa  vie  le  3  Oétobre 
1767  ,  fans  qu'il  témoignât  ni  crainte  ni  foiblefTe.  Il  a  fait  les  lettres  de  ' 
Thérèfe  ,  roman  eftiméj.la  Rofe  ,  opéra-comique ,  a  travaillé  en  fociétc 
avec  M.  Favart  au  bal  de  Strasbourg,  aux  Amours  grivois  &c  aux  fêtes 
de  Paris. 

Il  a  fait  encore  plufieurs  autres  ouvrages  ,  Se  a  rédigé  pendant  longtems 
l'article  des  fpectacles  dans  le  Metcure. 

La  fameufe  chanfon  ,  Malgré  la  bataille,  eft  en  ,p.artie  de  lui  j  &  le 
refte  eft  de  l'Abbé  Mangenot  j  d'autres  difenc  de  fou  frère  :  elle  a  été 
longtems  attribuée  à  M.  de  Voltaire,  ^ 

Ti 
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CHANSON. 

•  Qu'importe  à  mes  tendres  dcfirs , 
»  Qu'Iris  foit  coquette  ou  iincere  ? 
»  Tout  ee  qui  m'offre  des  plaifirs , 
»  N'eft-il  pas  en  droit  de  me  plaire. 

»  Pourquoi  dans  nos  amufemens 

»  Chercher  tant  delicateffe  ? 

»  L'erreur  nourrit  nos  fentimens  j 

»  Souvent  la  vérité  les  blefTe. 

»  L'amour  n'eft  qu'une  fiûion , 
»  Une  fable  aimable  &  légère. 
»  Heureux  qui ,  fans  réflexion  , 
»  Peut  fe  prêter  à  fa  chimère  ! 

»  Une  belle  eft  comme  une  fleur 
»  Dont  on  chérit  la  découvene  : 
»  Si-tôt  qu'elle  ouvre  trop  fon  cœur,' 
■a  Elle  nous  annonce  fa  perte. 

s  De  l'art  féduifant  de  charmer, 
»  On  ne  m'entendra  pas  me  plaindre* 
»  Qu'importe  qu'on  fâche  m'aimer  ? 
»  Pourvu  que  l'on  fâche  bien  feindre  ». 

AUTRE. 

m  A  peine  ai-je  quitté  l'enfence, 

»  Que  nos  bergers  me  font  la  courj 

n  Maman  envain  me  fait  défenfè 

j>  D'écouter  un  feul  mot  d'amour  : 

»  Souvent  fur  cela  je  fripponne , 

■  Si  quelqu'un  s'y  prend  galamment  ; 

»  Je  gronde  d'abord   hautement  , 

B  Mais  tout  bas  mon  coeur  lui  pardonne. 

»  Tous  les  matins  dans  nos  prairies  , 
»  L'amour  fait  moiffonner  des  fleurs  ; 
»  Aux  bergères  les  plus  jolies 
n  On  en  fait  des  marques  d'ttonncuis,' 
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»  Toutes  les  fois  que  l'on  m'en  donne, 

»  Par  un  air  froid  &  uonchalanc 

»  Je  déconcerte  le  galant , 

»  Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne. 

»  Il  pouiïè  fi  loin  l'aventure , 

I»  Qu'il  m'oblige,  par  fes  efforts, 

»  A  facrifier  ma  parure 

»  Pour  me  fouftraire  à  (es  tranlports. 

»  A  grands  cris  j'appelle  ma  bonne , 

»  Ce  chilFonnage  me  fait  peur  ; 

»  Colin  pouiïè  à  bout  ma  pudeur , 

»  Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne. 

1)  Dans  l'ardeur  d'un  feu  téméraire, 

B  Par  lui  mon  lacet  eft  coupé , 

»  Je  m'efforce  d'être  en  colère , 

»  Et  de  mon  bu(c  il  eft  frappé  : 

»  Mais,  malgré  les  coups  que  je  donae 

»  Il  n'en  devient  pas  plus  difcret  ; 

»  Je  crois  qu'un  démon  en  fècret , 

V  Lui  dit  que  mon  cœur  lui  pardonne». 

Gaultier  Garguille  ,  Auteur  d'un  volume  de  chanfons  plaifantes  , 
mais  dont  la  plupart  pafferaient  aujourd'hui  pour  très  indécentes ,  fe  nom- 
mait Hugues  Gu&ru\  il  prit  le  nom  de  FUchelUs ,  lorfqu'il  fe  fit  Corné» 
dien.  Il  débuta  en  1598  ,  ou  j  fuivant  d'autres,  en  1584  ,  dans  la  troupe 
du  Marais  j  fur  le  théâtre  de  laquelle  il  chantait  lui-même  fes  chanfons 
dans  un  coftume  bifarte  &  comique.  11  portait  dans  la  farce  le  nom  de 
Gaultier  Garguille ,  qui  lui  eft  refté,  &:  auquel  fon  originalité  a  imprimé 
une  efpece  de  célébrité.  Il  avait  pour  camarades  &  amis  deux  autres 
farceurs ,  dont  le  nom  a  été  dans  leur  tems  aulîl  célèbre  que  le  fien  :  ils 
fe  nommaient  Gros-Guillaume  &  Turlupin.  Ayant  quitté  la  troupe  du  Ma- 
rais, Gaultier  Garguille  entra  dans  celle  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  où  fa 
réputation  ne  fit  que  s'accroître.  Son  talent  ne  fe  bornait  pas  à  la  farce  & 
aux  chanfons  polilTounes  \  il  repréfentait  dans  les  drames  réguliers.  C'étaic 
un  excellent  comique  \  quoique  né'  en  Normandie  y  il  contrefaifait  cepen- 
dant fort  bien  le  Gafcon  j  il  jouait  même  dans  l'occafion  les  Rois  dans 
k  tragique  ,  &  alors  il  ne  s'appellait  plus  Gaulcur  Garguille ,  mais  FlC' 
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chelUs.  Indépendamment  du  volume  de  chanfons  dont  nous  venons  dépar- 
ier, Gaultier  Garguille  a  fait  imprimer  des  prologues  dans  le  goiit  de  ceux 
de  Brufcambille.  Nous  en  connailfons  un  fur  le  menfongej  rapporté  par 
M.  Parfait  dans  fon  Hiftoire  du  Théâtre  Français  qui  eft  alfez  plaifant.  Il 
avait  cpoufé  la  fille  de  Tabarin  ,  ancien  farceur  ,  de  qui  les  œuvres  po- 
lilfonnes  font  imprimées.  Gaultier  Garguille  eft  mort  âgé  de  foixante  ans  , 
&  a  été  enterre  à  S.  Sauveur  j  fa  veuve  époufa  ,  dit-on ,  en  fécondes  noces 
un  Gentilhomme  de  Normandie.  Ses  chanfons  ont  été  imprimées  trois  fois  ; 
la  première  en  11Î31  ,  &  la  dernière  en  i  (î 5  (î  :  c'eft  la  meilleure  édition. 
On  lit  dans  le  privilège  qui  eft  à  la  tcce  j  qu'il  n'a  été  accordé  que  dans 
la  crainte  qu'on  ne  contrefit  la  première  édition  ,  &:  qu'on  n'y  ajoutât 
quelques  chanfons  plus  diifolues  que  celles  de  Gaultier  Garguille  5  mais  il 
était  difficile  qu'un  tel  accident  put  arriver. 

Voici  quatre  de  ces  chanfons  qui  nous  ont  paru  les  plus  agréables  du 
recueil.  M.  le  M.  de  P.  qui  a  eu  la  bonté  de  nous  les  communiquer,  n'y 
a  changé  que  quelques  vieux  mots,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  entendre 
aujourd'hui  ,  &  quelques  exprefllons  qui  pourraient  choquer  ou  déplaire. 

Chanfons  de  Gaultier  Garguille. 

«  (a)  Vous  pouvez  faire  la  belle  , 
»  Mais  de  paiïer  pour  pucelle  , 
»  Cela  vous  eft  interdit  ; 
»  Car  vous  n'êtes  pas  plus  neuve 
»  Qu'une  femme  ou  qu'une  veuve  j 
»  Mon  petit  doigt  me  l'a  die. 

»  J'ai   vu  votre  main  blanchette     , 
»  Toucher  gaîment   l'cpinctte 
»  Dont  le  fon  nous  réjouit  ; 
»  Mais  votre  cœur  vous  propolc 
»  De   toucher  quclqu'autre  cho(è  ; 
»  Mon  peut  doigt  me  l'a  dit. 


(<i)  Il  y  a  toute  apparence  que  les  grimaces  &  les  gcftcs  du  farceur  clianfonnier 
ajoutaient  beaucoup  au  mérite  du  fond  de  la  chanfoo  &  de  la  poélie ,  qui  de  nos 
jours,  &  peut-être  dês-lors ,  peuvent  être  alTez  plates,  étant  dénuées  de  ces  agrémcns. 
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»  L'autre  jour  dans  un  bocage  f 
»  Un  garçon  «lu  voifinage 
I)  Sur  rherbette  vous  étendit  ; 
>5  II  était  vif,  téméraire, 
»  Et  vous  le  laifsâtes  faire  ; 
»  Mon  petit  doigt  me  l'a  die 

»  Alix,  cette  charte  Dame,'' 

»  A  quelque'  chofc  dans  l'ame 

»  Qui  la  tourmente  un  petit  j 

»  Mais  qu'elle  n'ait  point  de  honte, 

»  Je  fais  bien  que  c'eft  un  conte  j 

»  Mon  petit  doigt  me  l'a  dit  ». 

J     U     T    R    E. 

«  Que  l'amour  eft  rigoureux  ! 

»  Qu'il  alTortit  mal  fes  fiâmes  ! 

»  Quand  j'étais  jeune  ,  amoureux  , 

»  Il  me  fit  haïr  des  Dames  ; 

»  Ore  il  m'offre  des  fillettes 

»  Quand  j'ai  palTé  foixante  ans; 

»  Mais  c'eft  donner  des  noifettes 
»  A  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents. 

»  Quand  j'étais  vaillant  foldat , 

»  Chacun  fuyait  ma  rencontre  ; 

»  Ore  on  me  livre  combat , 

»  Mais  je  fais  mauvaifc  montre  ; 

»  Car  de  parler  d'amourettes 

»  A  qui  palTe  foixante  ans  , 

»  C'eft  préfenter  des  noifettes 

»  A  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents. 

»  Etant  garçon  à  louer , 

»  Je   brûlais  auprès  des  filles  , 

»  Qui  ne  roulaient  point  jouer 

»  Aux  boules  non  plus  qu'aui  quilles  ; 

B  Et  maintenant  les  fillettes 

»  M'offrent  des  bajfers  charmans  , 

»  Mais  c'eft  donner  des  noifettes 

N  A  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents. 
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»  Si  l'on  m'eût  fait  autrefois 
»  Tr.ivailler  à  la  journée, 
»  J'eulTe  bien  fendu  du  bois 
»  Sans  émoufler  la  coiguéc  ; 
«  Mais  de  parler  d'amourettes 
»  A  qui  palTe  foixantc  ans, 
»  C'eft  préfenter  des  noifettes 
»  A  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents, 

»  Elles"  détournaient  leur  (eau 
»  Quand  jîia  fource  était  remplie, 
»  Et  toutes  viennent  à  l'eau  , 
»  Quand  la  fontaine  eft  tarie  ; 
»  Retournez-vous-en  fillettes, 
»  Vous  prenez  mal  votre  cems; 
o  C'eft  préfenter  des  noifettes 
»  A  ceux  qui  n'ont  plus  de  dents  ». 

AUTRE. 

tr  Quelqu'un  'm'a  dit  en  (ècret , 

f>  Que  ma  femme  eft  par  trop  gaillarde, 

I»  Et  que  fi  )e  n'y  prends  garde  , 

»  Un  jour  j'en  aurai  regret  ; 

»  Mais  je  peiife  qu'il  eft  plus  dous 

N  D'être  cocu  que  jaloux. 

»  Je  fais  bien  que  chaque  jour 
j)  Elle  fait  cent  coquetteries  , 
»  Que  le  cours  &  les  tuileries 
i>  Sont  fes  écoles  d'amour  ; 
»  Mais  ;e  penfe  qu'il  eft  plus  doux 
»  D'être  cocu  que  jaloux. 

»  Je  fais  bien  que  tous  les  jours , 

»  Feignant  d'aller  voir  fa  coulîne , 

s  Ou  vifitei;  fa  voilîne , 

»  Elle  va  voir  fcs  amours  ; 

»  Mais  je  penfe  qu'il  eft  plus  doux 

»  D'être  cocu  que  jaloux» 

• 

»  Tout  le  plus  grand  reconfort; 
»  Qu'en  ce  mal  je  me  promette , 


»    Eft 
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•  Eft  de  rendre  ce  qu'on  me  prêce , 
»  Sans  m'en  affliger  fi  fort , 
»  Et  de  croire  qu'il  efl  plus  doux 
n  D'être  cpcu  que  jaloux  ». 

AUTRE. 

(<j)  «  Tout  eft  perdu ,  ma  voifine , 
»)  Je  me  brûle  à  petit  feu , 
B  Mon  époux  a  bonne  raine; 
»  Mais  le,  traître  a  mauvais  jeu , 
»  Et  puis,  il  faut  vous  le  dire, 
»  Il  n'a  pas  le  mot  pour  rire. 

»  Ah  !  j'étais  bien  endormie , 
»  Quand  je  fis  ce  faux  marché  ; 
»  Oui,  ma  commère,  ma  mie, 
»  J'ai  commis  un  grand  péché  ; 
B  Car  ,  pujfqu'il  faut  vous  le  dire» 
i>  Il  n'<a  pas  le  mot  pour  rire» 

j>  Je  le  pince  &  je  le  pique, 
»  Pour  l'amener  à  mon  point  ; 
»  Mais  il  eft  fi  pacifique, 
i>  Qu'il  ne  fè  revanche  point  ; 
»  J'ai  beau  lui  faire  &i  lui  dire  ^ 
a  II  n'a  pas  le  mot  pour  rire. 

I»  Ah  !  tout  ce  qui  me  confole , 
»  C'eft  que,   fans  lui  rien  dire, 
»  Je  ferai  bientôt  la  folle  , 
t>  S'il  fait  plus  long-iems  le  fot; 
»  J'en  fais  un  qui  pourra  dire* 
»  Avec  moi  le  mot  pour  rire  ». 

On  prctend  qu'en  1(354  fon  camarade  Cuerin  j  dit  A:  Fleur  ^  s'cimt 
avlfé  de  contrefaire  un  homme  de  robe  qui  avait  une  grimace  d'habitude 

(a)  Selon  toute  apparence  Gaultier  Garguille  chantait  cette  chaafon  habillé  en  femme, 
déguifemcnt  qu'il  adoptait  fouvent  à  la  farce,  &  fur  lequel  fa  figure  devait  répandre  un 
grand  vernis  de  boufFonnaJe.  Peut-être  portait-il  le  nom  de  Gaultier  étant  vêtu  en 
homme,  &  celui  de  Gargimle  en  femme  :  on  peut  le  fuppofer,  ce  dernier  nom  étant 
féminin  ,  Se  le  premier  mafculin. 

Tome  IF.  V 
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fort  ridicule,  !e  Magiftrat  le  fît  mettre  au  cachot  ;  que  Cuérln  mourut  de, 
faififTement ,  &c  que  huit  jours  après  fes  camarades  Turlupin  &  Cauder- 
Carguille  en  moururent  de  chagrin. 

Genest  (  Charles-Claude  )  ,  Abbé  de  Vilmer ,  Aumônier  de  Mad.  la 
Dauphine,  né  à  Paris,  en  KÎ35  ,  était  fils  d'une  Sage-femme,  &:  elTàya 
dans  fa  grande  jeuneiïe  d'aller  faire  fortune  aux  Indes  \  mais  ayant  été 
pris  par  les  Anglais ,  il  fe  fit  Maître  de  langue  françaife  à  Londres.  De 
retour  en  France ,  il  devint  Précepteur  de  Mlle,  de  Blois ,  depuis  Du- 
chelTe  d'Orléans ,  Secrétaire  des  commanderaens  de  M.  le  Duc  du  Maine 
&  def  l'Académie  Françaife.  Il  mourut  à  Paris  le  19  Novembre  1719. 

Sa  Tragédie  de  Pénélope  eft  fort  eftimée ,  &  eut  un  grand  fuctès.  Ge- 
neft  fit  plufieurs  divertifTemens  qui  furent  mis  en  mufique  pour  les  fêres 
de  Sceaux.  Son  Epître  à  M.  de  la  Baftide  pour  l'engager  à  .\bjurer  le  cal- 
vinifme  ,  mérite  d'être  ccnfervée. 

Gilbert  (  Gabriel  )  ,  né  à  Paris  ,  fur  Secrétaire  des  commandemens  de 
la  Reine  Chriftine  ,  &  eut  quelque  réputation. 

11  fit  plufieurs  opéra  :  Us  Amours  d'Ovide  ,  en  cinq  actes  ;  Endymion  , 
idem  ;  les  Peines  &  les  Plaijîrs  de  l'Amour  ,  mis  en  muiique  par  Lam- 
bert ,  <5c    repréfentés  en  i6yi. 

11  devint  fi  pauvre  que  M.  d'Hervard,  Amateur  des. lettres  &  des  arrs  , 
le  rerira  dans  fon  hôtel  ,  &:  il  y  mourut  en  1680.  La  Fontaine,  que  M. 
d'Hervard  avait  aufii   retiré  chôZ  lui ,  y  mourut  en   1695. 

L'hôtel  d'Hervard  devint  depuis  l'hôtel  d'Armenonville  j  ^'  eft  aujour-. 
d'hui  celui  des  Portes. 

CHANSON 

Sur  fart   d'aimer  d'Ovide. 

«  Cette  Icftuie  eft  fans  igale , 
»  Ce  livre  eft  un  petit  dédale 
»  Où  !'c(piit  prend  plaifir  d'errer. 
■a  Pliilis ,  fuivez  les  pas  d'Ovide,        ^^ 
»  C'cft   le  plus  agréable  guide  ^^ 

»      »  Qu'on  peut  clioiiîr  pour  s'égarer  i>» 
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AUTRE. 

Sur  Apollon. 

«  Durant  mes  jeunes  ans,  mes  ardeurs  infenfe'es 
»  Ont  chanté  les  amours  de  Vénus  &  de  Marsj 
»  Mais  je  veux  déformais  occuper  mes  pcnfées 
o  A  célébrer  le  Dieu  des  faifons  &  des   arts. 

»  C'e/l  le  père  des  belles  chofes 
»  Qui  fait  naître  le  jour,  les  femmes  &  les  rofeSt 
»  Sa  voix  qui  retentit  dans  'c  facré  vallon  , 
»  Aux  fucceiïèurs  d'Orphée  enfeigne  l'harmonie, 

»  Et  le  plus  excellent  génie , 
»  N'eft  qu'un  luth  bien  d'accord  dans  les  mains  d'Apollon  a. 

GoDEAU  (Antoine),  Pocte  j  Orateur  Se  Hiftorien.  On  fait  que  pour 
le  Benediclte  mis  en  vers  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l'Evcché 
de  GralTe.  Il  naquit  à  Dreux  en  1605  ,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  oii  il 
logeait  chez  Conrart ,  ion  parent  ;  &  ce  fut  pour  entendre  la  ledture  de  fcs 
poéfies  que  Conrart  raf  em'^la  ,  pour  la  première  fois ,  ces  gens  de  lettres , 
dont  les  conférences ,  bientôt  après  ,  donnèrent  nailfance  à  T  Académie 
Françaife ,  dont  Godeau  fut  un  des  premiers  membres.  Sa  mufe  s'occupa 
pendant  quelque  tems  de  poéfies  galantes  &c  lyriques  ;  mais  il  la  confacra 
bientôt  tout  à  fait  à  la  religion  ,  &  fut  l'exemple  &  l'ornement  du 
Clergé.  11  tomba  en  apoplexie  le  jour  de  Pâques  1671  ,  Se  mourut  quatre 
jours  après ,  le  deux  dAvril. 

GoHORRY  (  Jacques  )  ,  né  à  Paris  \  Philofophe  ,  Mathématicien  ,  Pocte 
Se  grand  Chyiniftej  mourut  à  Paris  ,  le  Jeudi  15  Mars  157^-  Il  était  ori- 
ginaire de  Florence. 

CHANSON  [a). 

a  La  j'eune  Vierge  eft  (cmblable  à  la  rofc , 
»  Au  beau  j'ardin ,  fur  l'épine  naivc  , 
»  Tandis  que  stlre  &  feulette  repofe , 

[a)  Cette  chanfon  eft  une  tradudion  d'une  rtrophe  du  premier  livre  de  l'Ariofte  :  Lu 
rirgiiiilla  é  fimile  à  h  rofa ,  &c, 

V    1 
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D  SanJ  que  troupeau  ni  berger  n'y  arrive; 
»  L'air  doux  l'écliaufFe ,  &  l'aurore  l'arrofe, 
»  La  terre,  l'eau,  par  fa  faveur  l'avive; 
»  Mais ,  jeunes  gens  &  dames  amoureufes  , 
»  De  la  cueillir  ont  les  mains  envieufes. 
»  La  terre  &  l'air,  qui  la  foulaient  nourrir  ^ 
•  La  quittent  lors ,  &  la  lailTent  flétrir  ». 

AUTRE. 

a  O  combien  eft  heureux 
B  Celui  qui  fe  contente 
»  Des  biens  fi  planteureux 
»  Que  nature  préfente  : 
»  Autres  biens  que  ceux-ci 
»  Sont  mêlés  de'foucis. 

s  J'ai  toute  fuffifance 
y>  Que  la  vie  requiert  : 
»  Qui   abonde  en  chcvance  , 
»  Pour  autrui  en  acquiert  : 
»  Tréfors  des  plus  qu'aflëz, 
»  En  vain  font  amalTés. 

»  Qui  fe  fonde  en  l'honneur 

»  A  fortune  fe  joue, 

»  Qui ,  du  haut  du  bonheur , 

»  Jette  au  bas  de  fa  roue, 

»  La  foudre  va  toujours 

»  Frapper  les  hautes  tours  p, 

GoMBAUD  (  Jean  Ogier  de  ) ,  Gentilhomme  Calvinifle  ,  naquit  en  Sain- 
tonge  ,  à  S.  Juft  de  Luffac ,  ptès  de  Brouagcs ,  &:  fut  un  des  premiers  dç 
l'Académie  Françaife.  On  fait  peu  de  détails  de  fa  vie  j  mais  feulement 
qu'il  mourut  en  i6G6  ,  âgé  denviron  cent  ans. 

CHANSON. 

«  Vous  aveï  dit,  belle  indifcrete, 
»  La  faveur  que  vous  m'avez  faite , 
»  Qui    n'était   qu'un  doux  entretien  j 
»  Mais  je  renonce  à  votre  empire  , 
»  Où  vous  m'adcordcrcz  un  bien 
»  Que  vous  n'ofercz  jamais  dire  », 
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AUTRE. 

o  Pour  fujet  de  mes  vers,  en  là  fleur  de  mon  âge  , 
.  D  J'ai  cherché  quelque  nymphe,  illuftre,  belle  &  fage, 

»  Et  qui  put  m'infpirer  cent  ouvrages  divers, 
»  Telle  &  plus  merveilleufe  ,  Olympe  eft  arrivée  ; 
n  Mais  le  ciel  m'a  trop  tard  fes  tréfors  découverts  , 
»  Je  ne  cherchais  plus  rien  ,  lorfque  je  l'ai  trourée  ». 

GouDOULi  ou  GouDouLiN  j  célcbre  Pocte  Gafcon  ,  né  à  Touloufe  ,  en 
1579,  était  fils  d'un  Chirurgien.  Il  fit  des  chanfons  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation.  11  était  fi  pauvre  que  fes  concitoyens  lui  firent 
une  penfion  viagère.  11  mourut  à  Touloufe  ,  le   lo  Septembre  i  549. 

Son  pocme  fur  lajmorc  d'Henri  IV  eft  fort  eftimé. 

C  H  A  N  S  O  ^'^. 

m 

Jantis  Paftourelets ,  que  defTous  les  ombrettes 
Sentes  abafima  tout  calimas  del  jour. 
Entre  que  tous  aufels  per  faluda  l'Amour , 
Enflors  le  gargaillot  de  mille  canfonnettes. 

Traduâion. 

«  Bergers  aimables ,  qui  fous  les  ombrage» 
»  Sentez  appaifer  la  chaleur  du  jour , 
»  Taudis  que  les  oifcaux ,  pour  faluer  l'Amour , 
»  Enflent  leur  gofier  par  mille  ch;uifonnettes  ». 

Grange  Chancel  (  Jofeph  de  la  )  j  Gentilhomme  ,  né  au  château  d'An- 
toniac  en  Perigord  ,  le  premier  Janvier  \6j6 ,  avec  un  penchant  invin- 
cible pour  la  fatyre  ,  était  cependajit  bon  mari ,  bon  père  ,  bon  ami  Se 
bon  citoyen. 

11  ofa  faire  paraître  fes  Philippiques  courte  le  Duc  d'Orléans,  Régent  • 
qui  fe  contenta  de  le  faire  enfermer  aux  îles  Ste.  Marguerite  ,  d'où  il  ie 
fauva.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  il  revint  finir  tranquillement  fes  jours 
dans  le  fein  de  fa  famille.  On  a  de  lui  huit  Tragédies. 

Il  donna  à  l'Opéra,  en  1701  ,  Aledus  j  muliquede  SouvartyÇn  170^, 
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Cajfandre  j  idem;  en  1717  ,  en  fociété  avec  Roy,  Ariane  j  mufique   de 
Mourei. 

Grécourt  (  Jean-Bapcifte-Jofeph  j  Abbé  de  )j  né  à  Tours,  en  i<î8j, 
ic  Chanoine  de  S.  Martin  ,  fie  le  fameux  pocme  de  Philocanus  ,  des 
fables,. des  contes,  des  épîtres  ,  des  épigrarames  &  dejolieschanfons.il 
mourut  à  Tours  le  deux  Avril  1743. 

M.  Paliflbc  dit  qu'il  eft  à  la  Fontaine ,  ce  qu'un  Satyre  eft  à  une  Grâce. 

CHANSON. 

a  Près  d'un   bal,  un  fiacre  habile 
»  S'alla  placer  à  propos, 
i>  L'Amour  trouvant  cet  afylc , 
o  Propre  à  cacher  fes  travaux, 
»  0.uvrit  fa  bourfe, 
»  Et  lui  paya  fon  repos 
^  »  Plus  que  ù.  courfe  ». 

Gresset  (  Jean-Baptifte-Louis  )  j  né  à  Amiens.,  en  1709  ,  d'un  Ectie- 
vin  de  cette  ville  3  fe  ht  Jéfuite  à  feize  ans  ^  mais  encouragé  par  les  fuc- 
cès  mérités  du  Vert-'Vert  ,  il  quitta  bientôt  cet  état  ,  pour  fe  livrer  en- 
tièrement à  la  poéfie  \  il  fit  enfuite  les  Ombres  &c  la  Charcreufe  ,  rem- 
plis de  détails  intcreflans,  malgré  la  fécherelfe  du  fond. 

L'Epître  au  père  Bougeant  eft  peut-être  le  morceau  le  plus  parfait  d'une 
morale  faine  &:  puie  \  Se  la  Lettre  fur  la  convalefcence  de  fa  fœur  eft  un 
chef-d'œuvre  de  fentiment.  Greifet  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  le  genre  tra- 
gique :  aufli  fe  rendit-il  juftice  j  &  après  avoir  donné  la  tragédie  d'E- 
douard ,  il  renonça  à  ce  genre.  Sidney  qui  parut  peu  de  tems  après ,  n'eut 
qu'un  fuccès  médiocre,  quoique  plein  de  vers  charmans. 

En  1747  J  ''  àonm  le  Méchant  ,  qui  eut  wi  fuccès  prodigieux,  &  il  fut 
reçu  peu  de  tems  après  à  l'Académie  Françaife  à  la  place  de  Danchet. 

Il  fe  retira  bientôt  à  Amiens  ,  &  y  établit  une  fociété  littéraire ,  dont 
le  Roi  le  nomma  Préfident  perpétuel  ;  mais  il  n'en  ht  qu'une  feule  fois 
les  fondions  ,  &  fe  borna  au  titre  d'Académicien  honoraire. 

On  lui  donna  le  cordon  de  S.  Michel  \  il  fut  Hiftoriographc  de  l'ordre 
de  S.  Lazare  en  1777  ,  &  mourut  le  feize  Juin  de  la  mcme  année. 
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GuicHARD  (  Henri),  Contrôleur  des  bâtimeiis  du  Roi,  en  1703, 
donna  la  tragédie  d'UIyJfe^  muiîque  de  Rehel  le  perc.  Il  eut  un  procès 
célèbre  contre  Lul/y  _,  qui  l'accufa  d'avoir  voulu  l'empoifonner  dans  du 
tabac.  Il  y  eut  plulieurs  fadtums  répandus  des  deux  côtés.  Le  Roi  alToupic 
cette  affaire  ,  &  leur  ordonna  de  palTer  luie  trajif^ftio»  pour  la  terminer 
entièrement. 

Guichard  alla  quelque  tems  après  établir  un  fpe€tacle  en  Efpagne. 

• 

Guichard  (  Mlle.  Louife-Adélaïde-Eléonore  )  ,  née  à  Evreux  le  28 
Février  1719  j  morte  à  Paris   le   zj  Juillet   17$  i  j  fans  avoir  été  mariée. 

Elle  était  fille  de  Jacques  Guichard  j  Ecuyer  ,  intérefle  dans  les  fermes 
du  Roi ,  &  de  Marie-Françoife  de  la  Biche  ,  fa  femme. 

Elle  eft  auteur  de  plufieurs  chanfons  &  de  diyerfcs  poéfies  lyriques  , 
dont  le  reftueil  n'a  point  été  imprimé.  On  fait  aullî  que  le  roman  inti- 
tulé :  Mémoires  de  Cécile,  eft  d'elle.  M.  de  la  Place  en  a  été  l'éditeur.  Ils 
ont  été  imprimés  en  175 1. 

On  a  d'elle  une  grande  quantité  de  lettres  clunnautes  ,  qui  prouvent  de 
l'efprit  J  de  la  facilité  ,  &  fuc-tout  beauccuip  de  fentiraent. 

CHANSON. 

«  D'Apollon  raimable  artifice 
»  M'ciFiavc ,  quand  je  veux  rimer  ; 
»  Dans  l'art  des  vers  je  fuis  novice , 
»  Cher  Mifis ,  je  ne  fais  qu'aimer. 

»  Souvem  en  faveur  de  la  lirae. 
»  Que  devient  la  fincérité  ? 
»  En  t'ofFrain  une  tendie  eftime, 
>■>  Mes  vers  difent  la  vérité. 

»  Berger ,  pour  me  dire  je  t'aime , 
»  Tu  n'invoques  point  d'Apollon  ; 
»  Ton  coeur  s'exprime  de  lui-même, 
»  Et  vaut  pour  moi  tout  l'hélicon. 

»  D'un  amour  vertueux,   fîncete, 
»  Je  te  dois  le  timide  aveu  : 
»  Ah  !  pourquoi  voudrais-je  le  taire  ! 
■  Puis-je  rougir  d'un  lî  beau  feu? 
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•  De  tous  les  amans  de  notre  âge, 
s  Toi  feul  as  mérité  mon  cœur  ; 

•  Non  tu  Dc  feras  point  volage , 

•  J'en  crois  ton  innocente  ardeur. 

•  On  dit  que  l'amour  efl  un  crime  ; 

I)  Ce  Dieu,  fans  doute  eft  peu  connu: 

•  Quant  il  eft  le  fils  de  l'eflime, 
»  Il  n'inlpite  que  la  vertu  ». 

AUTRE. 

•  Vous  m'airaer ,  dites-vous  ;  aK  !  votre  cœur  voltgc 
e  N'eft  point  fenfiblc  à  mes  foins  empteflcs  , 
»  Vous  pouvez  m'aimer  davantage  , 
D  Vous  ne  m'aimez  dope  pas  alTez  «. 

f^ers  au  Dccieur  Boyer  qui  lui  avait  envoyé  du  papier. 

o  Mon  cher  Dofteur,  à  quel  ufage 
M  Deftine-tu  le  don  que  tu  me  fais  ? 
D  Si  c'eft  pour  l'employer  en  galant  badinage } 

1»  En  billets  doux ,  tendres  poulets , 
»  Ce  fera  bien  perdu ,  fianchcmcnt  c'eft  dommage  : 

>»  Mais  ce  n'eft  pas  non  plus ,  je  gage , 

n  Pour  enregiftrer  tes   bienfaits  ; 

»  Car  il  en  fallait  davantage. 


•  Toi ,  qui  des  jours  à'yédélàide  , 
»  Par  ton  art  tout  divin  ,  as  confervé  le  cours , 

»  Le  deftin  ordonne  &  décide 
<>  Que ,  docile  à  ta  voix  ,  fcufible  à  tes  fecours , 

n  Son  jeune  cœur  qui  prit  toujours 

»  La  recorinaiiïànce  pour  guide 
u  D'un  fentiraent  fi  pur,  marquera  tous  fcs  jours  d* 

GuicHARD  (  Jean-François  ) ,  a  (m  beauccap  de  petites  pièces  fugitives 
&  des  chanfons  fort  aeréables. 

Il  a  donné  à  la  Conu-dic  Italienne    \z  Bûcheron  j  mufique  de  M.   Phi- 
lidor.  Cette  pièce  a  eu  beaucoup  dc  fucccs  ^  &  le  mcritaic 

Haber 
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Habert  (  Philippe  )  ,  né  à  Paris  ,  en  KÎ05  ,  ^  ^'^^■'^  ^'^  l'Abbé  Ha- 
bert  de  Cerify,  qui  fit  /es  yeux  d'Iris  changes  en  ajlres ,  Se  qui,  ayant 
été  l'un  des  premiers  Académiciens  Français  ,  mourut  en  KJ55  j  était 
CommifTaire  d'artillerie,  lorfqu'il  fut  tuéj  en  1557,  au  fiege  d'Emery  , 
entre  Mons  &  Valenciennes.  Un  baril  de  poudre  qui  fauta,  fit  tomber 
une  muraille  qui  l'accabla  fous  fes  ruines.  Sa  meilleure  pièce  eft  le 
Temple  de  la  Mortj  qu'il  avait  faite  pour  le  trépas  de  Mlle.  d'Effiat ,  pre- 
mière femme  de  M.  de  Meilleraie. 

En  voici  le  début  : 

u  Sous  ces  climats  glacés,  où  le  flambeau  du  monde 

V  Epand  avec  regret  fa  lumière  féconde  , 

I)  Dans  une  ille  déferte  ,  eft  un  vallon   affreux 

D  Qui  n'eut  jamais  du  ciel  un  regard  amoureux< 

»  Là  ,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure , 

1»  Nichent  tous   les  oifeaux  de  malheureux  aueute. 

I»  La  terre  n'eft  que  cendre ,  &  l'herbe  que  poifons , 

»>  Et  l'hiver  y  tient  lieu  de  toutes  les  faifons. 

»  Tous  les  champs  d'alentour  ne  font  que  cimetières  J 

e  Mille  fources  de  (àng  y  font  mille  rivières  , 

n  Qui  traînant  des  corps  morts  &  de  vieux  oflèmens , 

»  Au  lieu  de  murmurer ,  font  des  gémiffemens  )  ». 

11  fut  auiïl  de  l'Académie  Françalfe. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  Enfin  ,  adorable  Silvie , 

»  J'ai  triomphé  de  mes  malheurs  : 

»  Le    fommeil  a  féché  mes  pleurs  : 
1»  Le  frère  de  la  mort  m'a  redonné  la  vie  j 
o  J'ai  vu   dans  un  moment  un  cœur  impérieux 
I»  Quitter  avec  plaifit  cette  humeur  fi  farouche , 

»  Et  j'ai  vengé  fur  votre  bouche 

«  Le  mal  que  m'avaient  fait  vos  yeux  ». 

Haguenier  (  Jean  )j  né  en  Bourgogne,  en  KÎ78  ,  a  fait  des  chanfonî 
charmantes  ,  Se  qui  ont  eu  beaucoup  de  lépucation  :  les  meilleures  font 
trop  libres.  Il  mourut  en  1758. 

Tome  IF.  X 
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CHANSON. 

tTje  n'ai  pour  toute  maifoii 

»  Qu'une  pauvre  &  fimple  chaumière  ^ 

»  Que  dans  le  pays  gafcon 

»  On   nommerait  gentilhommière  : 

i»  Là  ,  loin  du  bruit  &  du  fracas  , 

»  Sans  chagrin  &  fans  embarras, 

»  Dans  une  heureufe  obfcutité 

»  Je  jouis  de  la  liberté. 

»  J'ai  dans  le  même  canton 
»  Une  vigne  pour  héritage  ; 

m  Je  prens  foin  de  la  façon  , 

»  Les  Dieux  béniffent  mon  ouvrage; 

»  De  ce  bien  j'ufe  de  mon  mieux  , 

»  Je  ne  garde  point  de  vin  vieux  , 

»  La  fin  de  mon  dernier  tonneau 

»  M'annonce   toujours  le  nouveau, 

»  Que  la  fortune  à  fon  gré 

»  En  impofe  à  ceux  qu'elle  joue  j 

»  AlTis  au  dernier  degré, 

»  Je  vois  de  loin  tourner  (a  roue. 

»  La  Déeflè,  d'un  vain  éclat 

»  Souvent  revêtit  un   pied- plat  : 

u  Je  ris  de  toutes  fes  erreurs  , 

»  Et  je  renonce  à  fes  faveurs. 

»  Trop  penfer  eft  un  abus  : 
t>  Qui  veut  prévoir  eft  miférable  ^ 
»  Le  paffé  ne  revient  plus , 
»  L'avenir  eft  impénétrable  , 
»  Le  prêtent  fcul  eft  le  vrai  bien  : 
»  C'eft  à  lui  que  je  dois  le  mien; 
»  Que  du  plaifir  qui  va  paffant , 
»  Un  autre  renaiflc  à  l'inftaut  », 

jiutre  attribuée  à   M.   le   Régent. 
«  L'auftcre  philofophie , 


»  En  contraignant  nos  délits 
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»  Prétend  que  dans  cette  vie, 
»  Il  n'eft  point  de  vrais  plaifiis. 
»  Je  renonce  à  ce  fyflcme  : 
»  Dieux!  n'en  foyez  point  jaloux! 
M  Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime, 
B  Suis-je  moins  licureux  que  icous  ? 

n  Eh  quoi  I  ni'avcz-vous  fait  naître 
»  Avec  des  fens  fuperflus? 
»  Pour  avoir  le  plaifir  d'être , 
»  Faut-il  que  je    ne   fois  plus  » 
»  Je  renonce  à  ce  fyftéme  : 
»  Dieux  !  n'en  foyez  point  jaloux  ! 
»  Dans  les   bras  de  ce  que   j'aime  , 
»  Suis-je  moins  heureux  que  vous  î 

»  D'un  bonheur  imaginaire 
»>  Je  ne  repais  point  mon  cœur  , 
»  Lorfque  le  préfent  peut  faire 
Il  Mon   unique  &  vrai  bonheur. 
»  Voilà  quel    eft  mon   fyftême, 
»  Dieux  !   devenez-en  jaloux  ! 
»  Dans  les  bras  de  ce  que  j'aime ," 
»  Je  fuis  plus  heureux  que  vous  »« 

Hamiiton  (  Antoine  Comte  d'  )  j  né  à  Caen  j  en  164^6  j  &  de  l'il- 
luftre  maifon  d'Hamilton  en  Ecoiïe  >  fit  quelques  jolies  poéfies  &  des  ro- 
mans charmans ,  mêlés  de  profe  &  de  vers.  Le  Comte  de  Gramont  avait 
cpoufé  fa  fceur.  Il  mourut  le  vingt  &  un  Avril  lyio. 

CHANSON. 

«  Pourquoi  vous  offrir  à  nos  yeux 

»  Si   brillante  &  fi  belle? 
j»  L'éclat  qui  vous  fuit  en  tous  lieuç 

»  N'eft  pas  d'une  mortelle  : 
»  L'amour  emprunte  vos  attraits  , 

»  Pour  faire  des  conquêtes  ; 
i>  Et  lailTe  repofer  fes  traits 

»  Dans  les  lieux  oïl  vous  êtes  »t 

Xi 
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AUTRE. 

a  C'eft  cet  objet  pour  qui  Phébus  m'infpirei 
»  C'eft  elle  enfin  pour  qui  mon  cœur  foupirc, 
»  Mais 

i>  Amour  ,  tkii  à  vous  à  dire 

»  Le  refte  de  mes  fecrcts, 

>î  Chantez  oifeaux  dès  la  nailTante  aurore  ; 
»  Chancez  fon  nom  toute  la  nuit  encore  : 
»  Mais 

n  Dites-lui   que  je  l'adore  , 

»  Où  bien  ne  chantez  jamais» 

»  Doux  rodîgnols ,  hôtes  de  ce  bocage , 
»  Dans  vos  concerts  rendez-lui  votre  hommage  ; 
»  Mais 

»  Mêlez  à  votre  ramase , 

»  Mêlez  ces  nouveaux  couplets  ». 

Harpe  (  Jean-François  de  la  ) ,  né  à  Paris  le  vingt  Novembre  1739.  II 
donna.  le  Comte  de  Varwich  ,  en  17(^3  :  MéUnie  parut  en  1770.  En  dernier 
lieu ,  il  vient  d'imprimer  Barnevelc  _>  drame  en  cinq  ades  &  en  vers  j 
imité  de  l'Anglais  ,  &  de  donner  au  Théâtre  français  la  tragédie  des  Bar- 
mecidesj  qui  a  eu  onze  repréfentations.  Ses  autres  pièces  de  théâtre  n'onc 
pas  été  imprimées,  foit  que  l'auteur  les  ait  condamnées  ,  foit  qu'il  veuille 
les  retoucher. 

Parmi  fes  tragédies  reçues,  portées  fur  le  répertoire  des  Comédiens  ,  on 
compte  celle  de  Menzicof,  jouée  en  1775  j  furie  théâtre  de  Fontainebleau. 

M.  de  la  Harpe  a  remporté  huit  prix  à  l'Académie  Françaife  ,  quatre 
d'éloquence  ôc  quatre  de  poéfie.  Nul  homme  de  lettres  n'en  a  obtenu  au- 
tant j  de  ce  qui  n'eft  aufll  arrivé  qu'à  lui ,  c'eft  d'avoir  été  couroimc  à  la 
fois  en  profe  <?<:  en  vers  »  en   1771  &:  en  1775. 

Les  ouvrages  de  profe  qui  ont  été  honorés  de  la  palme  académique ," 
font  :  l'Eloge  de  Charles  V ,  celui  de  Fénelon  ,  celui  de  Catinat ,  &  un 
difcours  fur  les  Malheurs  de  la  guerre.  Ceux  de  poéhe  font  :  VOde  fur  ta 
Navigation  ,  le  Poète  ^  les  Talens^  6c  ks  Confeils  à  un  jeune  Poète.  Ou 
trouve  dans  l'éditioa  eu  fix,  volumes  des  œuvres  dt  M.  de  la  Harpe  ,  qui 
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fe  vend  chez  Pijfot ,  d'autres  ouvrages  en  profe  &  en  vers  $  qu'il  ferai: 
fuperflu  de  décailler  ici ,  entr'autres  deux  chants  d'une  tradudion  en  vers 
de  la  Pharfale  de  Lucain  ,  que  l'Auteur  promet  d'achever.  Il  a  donné  la 
tradudion  en  profe  de  Suétone  &  du  Camocns ,  qui  ne  font  point  dans 
le  recueil  de  fes  œuvres ,  &  qui  fe  vendent  féparcment. 

M.  de  la  Harpe  a  été  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  Juin  lyy^T.  Quel- 
que tems  auparavant ,  Sa  Majefté  lui  avait  accordé  une  penfion  fur  les 
Menus-plailirs  ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Belloi.  Son  Altelfe  Impé- 
riale le  Grand-Duc  de  Ruffie  &  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suéde  lui  ont  fait 
l'honneur  de  le  choifir  pour  leur  correfpondanc  littéraire. 

ROMANCE. 

«  D'une  amante  abandonnée ,' 

»  Pourquoi  crains-tu  la  fureur  i 

»  Maître  de  ma  deftinée  , 

»  Tu  prononces  mon  malheur  ; 

»  A  cette  nouvelle  affreufe , 

»  Je  fus   prête  d'expirer  : 

»  Mais  je  fuis  moins  raalLeureufè , 

»  A  préfent  je  puis  pleurer. 

»  Je  t'ai  fait  trop  voir,  peut-être; 
»  Ton  pouvoir  &  mon  ardeur. 
»  En  me  laiflant  moins  connaître, 
»  J'aurais  mieux  fixé  ton  cœur. 
»  Mais  j'ai  cru ,  loin  de  rien  taire  j 
»  N'en  pas  affez  exprimer  ; 
»  D'autres  ont  l'orgueil  de   plaire , 
i>  Je  n'ai  que  celui  d'aimer, 

»  Eh  bien  !  ce  monde  volage 
"     »  T'offre-t-il  de  vrais  plaifirs  > 
»   Ft  l'objet  de  ton  hommage 
i>  Va-t-il  fixer  tes  defirs  ? 
»  Que  ta  maîtrefle  nouvelle 
»  Doit  être  chère  à  tes  va:ux  ! 
»  Serais-tu  donc  infidèle 
»  Sài\s  deveoii  pks  heureux  î 
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»  Tu  t'es  mal  connu  toi-même, 
»  Tu  fentiras    ton  erreur. 
»  Tu  mecs  ta  gloire  fuprêtne 
»  A  conquérir  plus  d'un  cœur, 
»  Mais  la   nature  invincible 
»  Te  prefcrit  une  autre  loi. 
»  Elle  t'a  formé  (ènfible  ; 
»  Elle  t'a  formé  pour  moi. 

»  Lorfqu'à  des  beautés  trompcufès 
»  Tu  feras  las  d'obéir ,  • 

M  De  tes  vidtoires  lionteufes 
»  Lorfque  tu  fauras  rougir , 
»  Viens  retrouver  ton  Amante, 
»  Viens  lui  confier  ton  fort; 
»  Tu  la  reverras  confiante  , 
»  Elle  n'attend  qu'un  remord. 

B  Ne  crains  point  que  ma  vengeance 

i>  Abufe  d'un  tel   moment. 

»  Je  mettrai  ma  jouifTance 

»>  A  conferver  mon  amant. 

»  Va,  ma  teudrefTe  eft  fi  pure,' 

»  Que  je  croirai ,  malgré  toi , 

o  En  oubliant  ton  parjure  , 

u  Ne  riea  faire  que  pour  moi  »; 

AUTRE. 

»  O  ma  tendre  mufette  ! 
»  Mufctie  des  amours  ! 
»  Toi  qui  chantais  Lifette; 
»  Lifette  &  les  beaux  jours  ! 
»  D'une  vaine  eipcrance 
»  Tu  m'avais  trop  flatté  ; 
»  Chantes  fon  inconftance 
»  Et   ma  fidélité, 

B  C'eft  l'amour ,  c'eft  fa  flame 
»  Qui  brille  dans  (es  yeux  ; 
»  Je  croyais  que  fon  ame 
»  Brûlait  des  mêmes  feux. 
•  Lifette  à  fon  aurore 
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n  Rcfpirait  le  plaifir.; 
»  Hélas  !  fi  jeune  encore, 
>  Saîc-on  déjà  trabir  ? 

»  Sa  voix  pour  me  féduire, 

»  Avait  plus  de  douceur  ; 

M  Jufques  à  fon  (burire  , 

»  Tout   en  elle  eft  trompeur  } 

»  Tout  en  elle  intérelTe  , 

V  Et  je  voudrais ,  hélas  .' 

»  Qu'elle   eût   plus  de  tendreiïe ,    ' 

»  Ou  qu'elle  eût  moins  d'appas. 

»  O  ma  chère  Mufette , 

B  Confole  ma  douleur  ! 

»  Parles-moi  de  Lifette , 

»  Ce  nom  fait  mon  bonheur. 

»  Je  la  revois  plus  belle  , 

»  Plus  belle  tous  les  jours  ; 

»  Je  me  plains  toujours  d'elle  , 

M  Et  je  l'aime  toujours  »< 

Couplets  à  Madame  ***  qui  danfaït  au  bal, 

»  Oui ,  la  Mufe  pleine  d'appas 

»  Qui  préfide  à  la  dan(e  , 
B  A  du  former  les  premiers  pas 

»  Qu'effaya  ton  enfance. 
«>  Oui ,  la  Déefle  du  Printems 

»  Te  donnant  fa  parure  , 
»  T'apprit  à  courir  dans  nos  champs 

»  Sans  fouler  la  verdure. 

I»  Telle  Flore  au  foir  d'un  beau  jour 

»  Fuit  devant  le  Zéphire , 
«  S'arrête,  &  d'un  oeil  plein  d'amour 

»  Vient  encor  lui  fourire. 
»  Mais ,  fi  de  tes  regards  charmaus 

»  Flore  avait  le  langage , 
»  Zéphir,   des  volages  amans 

»  Ne  ferait  plus  l'image. 

•  Ah  !  Dieu  !   que  de  légèreté  , 
O  De  grâce  &  de  foupleffe  ? 
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»  C'eft  l'abandon  ,  c'eft  la  gaité 

»  De  l'amour  qui  carelTe, 
ft  Amis  ,  répandons  fur  fes  pas 

»  Les  fleurs  de  nos  prairies  j 
«  Les   fleurs  fous  fes  pieds  délicats 

»  Ne  feront  point  flétries. 

>■»  Le  cœur  le  moins  fait  pour  aimer 

»  Te  ferait-il  rebelle  f 
B  De  tant  d'attrairs  faits  pour  charmer  , 

o  Le  moins  eft  d'être  belle. 
»  Ta  fille  feule  avec  le  tems 

»  Peut  être  ton  égale  ; 
»  Jufqu'au  jour  qu'elle  aura  quinze  ans 

)>  Ne  crains  point  de  rivale  3>. 

Hele  (M.  d'  )  né  en  Angleterre  ,  a  donné  aux  Italiens  ,  en  1778  ,  le 
Jugement  de  Midas  ,  mufique  de  M.  Crétry.  Cette  pièce  a  eu  un  grand 
fucccs  &  le  méritait..  11  a  donné  en  i-j-jo>  l'Amant  Jaloux  -,  mulique  de 
M.  Grétry ,  qui  a  eu  le  même  fuccès. 

HEtVETius  (  Claude-Adrien  ) ,  Maître-d'hôtel  ordinaire  de  la  Reine,  &: 
Fermier  général,  né  à  Paris ,  en  1716  ,  abandonna  une  place,  d'un  revenu 
immenfe  dans  ce  tems-là  ,  pour  fe  livrer  entièrement  aux  Mufes. 

Il  prouva  que  la  véritable  philofophie  fait  borner  fes  defirs ,  &  n'ufa 
de  fa  fortune  que  pour  le  bonheur  de  fa  famille  &:  de  fes  amis ,  qu'il  re- 
gardait comme  en  faifant  partie.  Les  fervices  qu'il  a  rendus ,  font  innom- 
brables ,  &  ont  le  double  mérite  de  n'avoir  été  connus  dans  le  tems  que 
de  ceux  à  qui  il  les  rendait. 

On  connaît  le  fort  de  fon  fameux  livre  de  l'Efprït.  M.  Helvetius  n'eut 
de  chagrins  dans  fa  vie  que  ceux  qu'il  dut  à  la  célébrité  de  cet  ouvrage. 
Epoux  fortuné,  excellent  père,  bon  ami,  que  lui  reftait-il  à  délirer?  Le 
repos  ,  qu'il  perdit  au  moment  où  fon  livre  parut ,  qu'il  s'efforça  de  re- 
trouver par  le  fecours  de  la  philofophie  ,  mais  qu'il  ne  put  entièrement  re- 
couvrer ,  &  dont  la  perte  le  conduifit  infenfiblement  au  tombeau  dans 
l'année  1771.  H  avait  époufé  Mlle,  de  Ligniville  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes maifons  de  Lorraine ,  femme  aufli  eftimable  par  le  courage  de 
fon  efprit  que  par  la  fenlîbilité  de  fon  cœur. 

Depuis 
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Depuis  la  mort  de  M.  Helvetius  ,  on  a  donné  plufieurs  de  fes  ouvrages 
en  vers ,  &  j  encr'autres  ,  un  pocme  fur  le  Bonheur. 

Son   Epitaphe  j  par  M.    Dorât. 

«  Bienfaiteur  délicat,  riche  faas  étalage  , 
n  Père  tendre,  ami  gcnéreux  , 
M  Au  fein  de  l'opaleace,  il  eut  les  mœurs  d'un  fige^ 
«  Et  fou  or  lui  fervit  i  faire  des  heureux. 

»  Mais   vers  le  déclin  de  (on   âge , 
■  Des  vices  de  fon  tems ,  la  défolaate  image 
•  Vint  le  blefler  d'un  trait  il  douloureux,, 

»  Qu'au-delà  des  rivages  fomb.es  , 
»  Entre  Platon  &  Lucrèce  attendu , 
j3  Doucement  il  ell  defcendu 
V  Chercher  des  vertus  chez  les  ombres  ». 

HÉNAUT  (  Charles-Jean-François)  ,  ne  à  Paris  ,  en-  i6i^,  fut  Préfident 
honoraire  au  Parlement  de  Paris,  &  Surintendant  de  la  maifon  de  Madame 
la  Dauphine. 

Son  abrégé  chronologique  de  rHlRoire  de  France  qui  parut  en  1744,  a 
fait  fa  réputation.  Il  fut  reçu  de  l'Académie  Erançaife  en  1713  ,  &  a  fait 
quelques  pièces  de  théâtre  imprimées  &c  non  jouées. 

Marié  en  1714  avec  Mlle,  le  Bas  de  Montargis  j  il  n'a  point  laifle  d'en- 
fans  ^  &  mourut  le  vingt-quatre  Novembre  1770. 

Vers  en  envoyant  à  une  Dame  un  cachet  antique. 

•c  Sous  ce  cachet , 

•  Tu  peux  m'écrire  fans  fcrupule , 

j»  Sous  ce  cachet , 
S)  L'Amour  le  6t  pour  le  fectetj 
B  II  le  grava  du  tems  de  Julc  ;      ,  , 

•  Lcsbic  écrivait  3  Catulle 

»  Sous  ce  cachet  *, 

CM  ^  N  S  O  N. 

«(  Il  faut,  quand  00  aime  une  fois; 

»  Aimer  cou:e  fa  vie  : 
1»  Le  bonheur  dépend  d'un  bon  choix  j 
•  Et  j'ai  choifi  SilviCj 
Tome  IV.  X. 
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»  Vénus ,  fléchifTtz  fa  rigueur  , 
»  Son  empire  eft  le  vôtre  j 

»  Ses  regards  font  plus   fjr  un   cœuc 
»  Que  les  faveurs  d'une  autre» 

»  Un  cœur  qui  s'en  lalfTe  cfiatnier , 
»  Goilte  un  bonheur  fnprême  ; 

»  Le   plaifir  qu'on  fen"  à   l'aimer, 
»  Ajoute  à  l'amour  niême. 

»  Tout  ce  qu'on  voit  en  ces  beaujt  lieui; 

»  Nous  vante  (a  confiance  ; 
»  Les  amours  même  les  pi  us  vieux 

»  One  l'air  de  l'efjîérauce. 

»  Le  même  rameau  tous  les  aus 
»  Revoit  fes  tourterelles  : 

»  Le  bonheur  de  vivre  confia'S 
»  N'eft-il  fait  que  pour  elles  ^ 

»  Pour  Céphale,  on  a  vu  couler 
35  Les  larmes  de  l'Aurore  ; 

»  Le  tems  n'a  pu  la  confoler, 
s  Elle  .en  tépand  encore»» 

AUTRE. 

»  Quoi!    vous  partez,  fans  que   rien   vous  arrête;, 
»  Vous  allez  plaire  en  de  nouveaux  climats. 
»  Pourquoi  voler  de  conquête  en   conquête  î 
»  Nos  cœurs  fournis  ne  fuffifaient-ils  pas  ? 
»  Quoi  I  &c. 

■n  Père  du  jour  ,  éclairez  fon  voyage ,' 

B  Parez  les  cieuz  des  plus  vives  couleurs» 

»   Ne  la  voyez  qu'à  travers  un  nuage  , 

»  Sur  fon  chemin  faites  naître  des  fleurs* 

»  Père  du  jour ,   &c. 

• 
y>  Peuples  heureux  qui  verrez  tant  de  charmes  y 

»  Vous  ignorez  le  fort  qui  vous  attend  ; 

»  Le.  Dieu  qui  caufe  aujourd'hui   nos  alarmes  ,. 

M  Vous   vendra  cher  le  plaifir  d'un  jurtant  5 

p.  Peuples  beuccux ,  &c. 
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Autre  fur  la  maladie  de  l'Abbé  de   Chaulieu. 

«  J'ai  couru  chez  le  pauvre  Abbc , 

u  II  eft  fur  la  litière  , 
»  Martyr  Ju  fils  de'  S^inelé 

»  Et  du  Dieu  de  Cythere. 

I»  Les  Amours  auprès  étendus  ,    . 

»  Qu'avec  lui  l'.on  vie  naître  i, 
m  Difent  :  nous  ne  fervirons  plu? , 

»  C'eft  notre  ^etméi  maître. 

•  L'un  lit,  pour  charmer  fon  fepos^ 

»  Les  annales  facrêês,'  • -^î'"- '•  '* 
»  Où  les  myfteres  de  Papho's'     ■*    ' 
»  Et  fes  loix  font  gravées, 

•  Ils  chantent  cet  an  fédufteur 

»  Si  cher  à  fa  ménioire  , 
9  A  qui   Chaulieu  doit   fon  bonheur ,' 
»  Et  qui   lui  doit  fa  gloire  ». 

AUTRE. 

«  N'était-ce  pas  aflêz  qu'Ifniene  fiit  volage  • 

»>  Pour   me  mieux  accabler,  elle  me  rend  (bncoeirj  . 

»  Mais  la  mort  à  mes  yeux  cauferaic   moins  d'horreur 
»  Qu'un  cœur-  capable  de  partagé. 
»>  Amour  ,  quelle  eft  la  rigueur  de   tes  loix  » 
»>  Je  meurs  de  mes  regrets  &  de  ma  réfiftance. 

M  Faut-il  que  je  foufîrt  à  la  .fois 
»  Par  fon  retour  &  par  fon  iriconftance  !  »» 

Henri  IV.  Ce  grand  Roi  adoré  de  fes  fujets  ^  &  qui  vit  encore  dans  le 
«œur  des  Français  ,  ne  dédaignait  pas  de  faire  quelques  chanfons. 

CHANSON. 

*>  Charmante  Gabrielle ,' 
j>  Percé  de  mille  dards  »    K  '  •  -'  ** 
w  Quand  la  gloire  m'appénc' 
ic  Sous  les  drapeaux  de  Mars^ 
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f)  Cruelle  départie  ! 
^    ■  ■  Malheureux  jour!' 

»  Que  ne  fuis-je  fans  vie 
»  Ou  fans  amour  J 

«>  Bel  aftre  que  je  quitte ," 
»  Ah  !  cruel  fouvenir  : 
»  Ma  douleur  s'en  irrite, 
»  Vous  revoir  ou  mourir,, 
»  Cruelle,  &c. 

p  Partagez  ma  couronne; 

•  Le  prix  de  ma  vaFeur. 

»  Je  la  tiens  de  Bellone,.   . 
m  Tenez-la  de  mon  coeur  : 
»  Cruelle,  &c. 

•  Je  veux  que  mes  trompette»,, 

»  Mes  fiffres,  les  échos 
»  A  tous  momens  répètent 
B  Ces  doux  Se  triftes  mots  : 
»  Cruelle,  5cc,  » 

J    U   T   R    E, 

«  Viens  Aurore, 
«>•  Je  t'implore; 
•  .  »  Je  fuis  gai  quand  je.tc  vol  j^ 
»  La  bergère 
»  Qui  m'eft  chère , 
»-£A  veimeiUe  comme  toi|. 

»  De  roféc 
»  A'rrofée ,' 

•  La  rbfe  a  moins  de  frakheut; 

»  Une  hermine 
n  Eft  moins  fine , 
k  Le  lait  a  moins  de  bhncheur.  - 

»  Pour  entendu 
D  Sa  voix  tendre, 

•  On  déferte  le  hameau-, 

»  Et  Tytirc 
t>  Qui  (ôupire , 
p  Fait  taire  ^a  chAlumcair., 
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j)  El!e  cft  blonde 
»  Sans  féconde, 

•  Elle  a  la  caille  à  la  main  ; 

»  Sa  prunelle 

»  Etincelle  ^ 

m  Comme  l'afire  du  matin. 

»  D^Ambroifie 
»  Bien  choifie  , 
P'  Héfcé  la  nourrit  à  part  :• 
»  Et  fa  bouche ,, 

•  »  Quand  j'y  touche  y 

•  Me  parfume  de  neftar  »». 

Heroet  (  Antoine) ,  né  à  Paris ,  fut  parent  du  Chancelier  Olivier,  & 
tvêque  de  Digne. 

On  ne  fait  rien  de  fa  naiflance  ;  mais  il  floriiïait  fous  François  I  >  âc 
mourut  à  la  fin  de  Décembre  15(^8. 

U  efl:  auteur  d'un  pocme  intitula  :  la  parfaite  Amie  (  ou  la  Vertu  ) 
&:  de  q^uelques  autres  ouvrages. 

Pourtrait  de  l'Amour. 

m  J'ai  vu  l'Amour  pourtrait  en  divers  lieux;- 
9  L'un  le  peint  vieil ,  cr'iel  &  furieux  ; 
m  L'autre  ,  plus  doux  ,  enfant ,  aveugle ,  nu. 
»  Chacun  le  tient  pour  tel  qu'il  l'a  connu 
m  Par  les  bienfaits  ou  par  fa  forfaiture. 

•  Pour   mieux  au  vrai  déHuir  fa  nature , 
u  C'eft  que  chacun  varie  en  fon  cerveau 

»  Un  Dieu  d'amour,  pour  lui  propre  &  nouveau v 

•  Et  qu'il  y  a  ,   fi  le  dire  eft  permis  , 

»  D'aimer  autant  de  fortes  que  d'amis  j>, 

Jean  (Saint),  fit  en  169(3  les  paroles  d'Aiiadne  &  Bacchus ,  tragédie, 
inufique  de  Murais. 

JoDELLE  (  Etienne  )  j  né  à  Paris,  en  15313  d'une  famille  noble,  étair 
Seigneur  de  Lymodin ,  Se  fort  aime  de  Henri  U  &  de  Charles  IX.  lli 
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vécut   cependant  dans  la  pauvreté,    !<.    fut    un   de  nos  premiers    Pocteî 
tragiques. 

Ce  fut  dans  Arcueil  qu'on  lui  facrifia  un  bouc  fuivant  l'ufage  des  An- 
ciensi'Cette  plaifanterie  prit  mal ,  &  penfa  lui  être  funefte  ainlî  qu'à 
Ronfard.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet  157J. 

JoLivEAu  (  M.),  ancien  Diredeur  de  l'Opéra,  a  donné  en  x-jS^  ,  fur 
ce  théâtre  ,  la  tragédie  de  Polixcne  ^  mife  en  muûque  par  M.  i' .Auvergne  ^ 
Surintendant  de  la  Mufique  du  Roi...  En  1771  ,  U  Prix  de  la  Valeur  j 
mufique  du  mcme  Auteur. 

La  Tour  enchantée  ,  ballet  en  un  ade  ,  repréfenté  fur  le  théâtre  de  Ver- 
failles  en  1770. 

Plufieurs  autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  paru ,  &  toures  ks  coupures  & 
les  changemens  ncceflaires  aux  anciens  opéra  ,  à  mefure  qu'on  les  donnait , 
pendant  dix-huit  ans  qu'il  a  été  attaché  à  l'Opéra. 

'  JoLLY  (  François-Antoine  ) ,  Cenfeur  Royal ,  né  à  Paris  en  i(j7i  y  s'eft 
fait  connaître  par  plufieurs  éditions  qu'il  a  données  de  Racine  ,  de  Mo- 
lière ,  de  MontHeury ,  &:c.  11  a  lailFé  à  la  bibliothèque  du  Roi  les  maté- 
riaux d'un  cérémonial  français. 

On  a  de  lui  plufieurs  pièces  de  théâtre. 

11  donna  en  1709  Mcleagre  ,  mufique  de  Jean  Scuck  dit  Bacijlin. 

Il  mourut  en  1753. 

JuviGNY  (  Jean-Antoine  Rigoley  de  )  ,  Confeiller  honoraire  du  Parle- 
ment de  Metz ,  de  l'Académie  des  Sciences  ^'c  Belles-Lettres  de  Dijon  ^ 
né  à  Paris  ,  commença  par  fuivre  le  Barreau  ,  ôc  s'y  diftingua  par  plu- 
fieurs mémoires  écrits  purement  Se  d'un  ftylc  agréable  ,  dans  des  affaires 
fmgulieres  &  piquantes.  11  était  alors  fort  difficile  de  fe  faire  une  répu- 
tation dans  ce  genre  de  mémoires ,  M.  de  Gènes  réunilTant  tous  les  fuf- 
frages  j  par  la  légèreté  &  l'agrément  de  fon  ftyle. 

M.  de  Juvigny  étant  devenu  honoraire  ,  fuivait  le  goût  qui  l'entraînaic 
Vers  les  lettres  ,  Si  fe  confacra  tout  entier  à  cette  douce  étude. 

.11  nous  A  donné  une  édition  des  œuvres  de  M.  delà  Monnoye,  prc- 
rêdées  d'une  vie  de  cet  hbmme  illuftre,  qui  lait  le  plus  grand  honneur 
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à  tous  les  deux.  Son  édition  de  la  Croix  du  Maine  de  de  du  Ferdicr  eft 
remplie  de  notes  favantes  &:  d'heureufes  corredions.  Enfin  l'aniitic  qu'il 
avait  pour  le  célèbre  Piroii  ,  a  engagé  M.  de  Juvigny  à  nous  donner  une 
édition  complette  de  (es  œuvres ,  qu'il  a  ornées  d'une  vie  très  bien  faite 
&  fort  intéreflante  de  ce  Poëce  fi  eftimé.  Les  recueils  de  pièces  fugitives 
renferment  prefque  tous  des  vers  très  agréables  de  M.  de  Juvigny.  Il  fe- 
rait à  defirer  qu'il  les  raflTemblât  un  jour,  &  qu'il  y  joignît  ceux  que  fa 
négligence  &  fa  modeftie  condamnent  depuis  longrems  à  refter  dans  fon 
porte-feuille  ,  &  qu'il  fît  pour  fes  œuvres  ce  qu'il  a  fu  Ci  bien  faire  pour 
celles  des  autres. 

Nous  donnerons  ici  quelques-unes  de  fes  chanfons. 

Chanfon  tirée  de  l'élégie  de  Catulle ,   Lugcte  ,  ô  vénères. 

I)  Pleurez  ,  Grâces  ,  pleurez  Amours  ) 
»  Le  Moineau  chéri   de    Lesbie 
»  Vient  de  finir  fes  heureux  jours  r 
»  Les  Dieux  lui  portaienc  trop  d'envie» 

»  Elle  l'aimait  plus  que  fes  yeux  : 

»  Il  était  (î  beau ,   fi  fidèle  ! 

»  Mille  baifers  délicieux 

»  L'enchaînaient  toujours  auprès  d'elle^ 

m 

m  Si  quelquefois  il  voltigeait , 
»  Un  figne,  la  moindre  careflê ,' 
»  Tout  auflï-tôt  le  ramenait 
»  Sur  le  beau  fein  de  fa  maîtrcfTc. 

»  Mais  hélas  !  cet  aimable  oifeau 

»  Dcfcend  fur  le  fonibrc   rivage  : 

»  Parque  inhumaine ,  ton  cifeau 

»  De  l'amour  a  détruit  l'ouvrage»  * 

»  Inflexible  divinité  , 
■»  Rien  n'amollit  ton  cœur  barbare  f 
»  Sous  tes  coups  tombe  la  beauté 
I»  Dans  l'affteufe  nuit  du  Tartare» 
B  O  toi  qui  faifais  les  plaiEis 
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»  De  ma  chère  &  tendre  Lesbie , 

»  Quoi  !  tu  meurs  !  fes  pleurs ,  fes  foupits" 

»  Ne  peuvent  te  rendre  à  la  vie  ! 

»  Oifeau  digne  d'un  meilleur  lort  ; 

»  Objet  de  l'amour  le  plus  tendre , 

»  Vois  quels  regrets  caufe  ta  mort 

.    »  Par  les  pleurs  que  tu  fais  répandre  «i< 

Dialogue  imicé  de  l'Ode  d'Horace  ,  Donec  gratus  erara. 

H    O    R     A    C    B. 

«  Tant  que  tu  m'as  aimé  ,  lorfque  j'avaiî  ta  foi , 

•  Que  je  pofTédais  feul  &  ton  crrur  &   tes  charmes; 

»  Mes  jours  s'ccoulaient  .'ans  alarmes, 
a  Le  bonheur  était  fait  pour  moi. 

X>    Y    D    I    E. 

»  Tant  que  Je  fus  fidèle  à  ta  chère  Lydie,' 

m  Que  Cliloé   n'avait  point  encor  fournis  ton  cocue  3 

»  J'étais  au  comble  du  bonheur , 

»  Et  les  Dieux  me  por;àient  envie, 

H      o     R    A     c     E. 

•  Par  fon  luth ,  par  fa  voix  ,  Chloé  fait  m'attendrit  } 

•  Elle  feule  à   préfcnt    tient  mon  ame  afFetvie  ; 

»  Pour  ellCj  s'il  fallait  ma  vie  , 
»  Je  ne  craindrais  pas  de  iuourii;« 

L    Y    D    I    E, 

•  J'adore  Calais  ,  &  -Calais  m'adore  ; 

•  Je  mourrais  mille  fois  pour   mon  cher  Calais ," 

•  Si  les  Dieux  voulaient  à  ce  prix 

»  Joindre  à  iès  jours  les  miens  encore. 

Horace. 

p  Mais  fi  des  plus  beaux  feux  ,  le  fincere  retour , 
«  De  la  tendre  Lydie  allait  finir  les  peines  ! 
*         »  Si  de  Chloé  brjfint  les  chaînes , 
f  Je  ce  tendAii  tout  mon  aniout  i 


Lydii 
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Lydie, 

»  Le  chaimanr  Calais  envahi  a  fu  me  plaire  r' 

»  Malgré  ton  inconftauce ,  il  eft  plus  doux  pour  moi 

»  De  vivre  &  mourir  avec  toi , 

»  Et  c'cfl  le  fort  que  je  préfère  », 

Imitation  de  l'Ode  de  Ca:ulle  :  PalTer,   delicix. 

«  Fortuné  Paflêreau  <  ton  fort  efl  trop  heureux  ! 
»  Tu  fais  tous  les  plaifirs  de  ma  jeune  maîtreflë  ; 
»  Elle-même  t'eïcite  à  becqueter  fans  cefle 
u  Ou  fes  doigts  délicats ,  ou  fou  fein  amoureux, 

D  Ce  Jeu  devient  pour  elle  une  douce  habitude  ; 
»  Du  feu  qui  la  confume ,   il  appaife  l'ardeur  j 
»  Il  ramené  à  propos  le  calme  dans  fon   cœur , 
»  Et  bannit  pour  un  tems  fa  tendre  inquiétude. 

»  Ah!  s'il  m'était  permis,  dans  mes  ennuis  preflàns, 
»  De  jouer  avec  toi  comme  fait  cette  belle  ; 
»  Ou  bien   fi  ,  comme  toi  ,  folâtrant  avec  elle  , 
»  Je  pouvais  foulager  les  maux  que  je  refTcus  î 

5)  Que  j'oublirais  bientôt  le  tourment  que  j'endure  ! 
»  J'aurais  plus  de  plaidr  qu  Athalante  autrefois 
»  N'en  eut  au  doux  moment  où  ,  réduite   aux  abois, 
»  Pour  fou  heureux  v..inqueur  ,  elle  ôta  fa  ceinture  ». 

L  ainÈs  (  Alexandre  ) ,  ni  à  Chimay  dans  leHainaut ,  en  i(>50,  a  fait 
quelques  jolies  cKanfons.  11  voyagea  dans  la  Grèce  ,  dans  l'Archipel ,  l'E- 
^ypre  ,  la  Palertine,  la  Sicile  ,  &c.  &  revint  enfuice  dans  fon  pays  où 
l'Abbé  Faultrier,  Inrendanr  de  Hainaut ,  le  connue,  le  logea  chez  lui  i5\: 
lui  donna  fa  confiance. 

Bienrôt  Laines  le  quitta  pour  voyager  encore ,  &  il  alla  en  Angleterre  &"  en 
Hollande.  Jamais  on  ne  put  favoir  ou  il  demeurait  à  Paris ,  parceque  , 
de  quelqu'endroit  qu'on  le  r.amenât,  il  fe  faifait  toujours  defcendre  au 
Pont-Neuf.  U  mourut  à  Paris  le  i8  Avril  1710,6;  fut  enterré  à  S.  Rocli. 
11  nous  refte  de  lui  quelques  jolies  cliaufons. 

Tome  IF.  Z 
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CHANSON. 
A  Madame  de  Martel. 

*t  Le  tendre  Apelle ,  un  jour,  dans  les  jeux  fi  vantés, 
M  Qu'Athènes  fur  fes  bords  confacrait  à  Neptune , 
3j   Vit   au   fortir  de  l'onde   éclater  cent  beautés; 

3j  En   prenant   un   trait  de  chacune 
«9  II  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immortel. 
3>  S'il  avait  vu  l'adorable  Martel , 

•>  Il  n'en  aurait  employé  «qu'une  u. 

AUTRE. 

«  La  fable ,  entte   mille  plaifirs 

*  Et  mille  flots  badins  conduits  par  des  zéphirs , 
B  Fit  naître  une  Vénus  de  Técuaie  de   l'onde  : 

B  Que  la   Grèce  murmure  ou   que  la  fable  gronde  , 

»  La  Champagne  le  verre  en  main  , 
j)  A  l'afpeft   des  preiïbirs  que  fa  liqueur  inonde, 
>  L'a  fait  naître  aujourd'hui  de  la  moufle  du  vin  », 

AUTRE. 

«  L'aurore  à  peine  ouvrait  les  cieuï , 
»  Qu'à  la  faveur  d'un  fonge  officieux  , 
»  J'ai  cru  vous  voir  moins  inhumaine. 
»  Quels  plâifirs  !  quels  ardens  tranfports  ! 
»  Que  je    ferais   heureux  ,  Climenc  , 
»  Si   je   veillais  comme  je  dors  ». 

AUTRE. 

•  Un  ruiffeau  m'endormait,  en  tombant  dans  la  Seine  j 
»  Mille  oifeaux  m'éveillaient  &  ranimaient  ma  veine; 

»  Une  aurore  naiflànte  éclairait   un  chemin  , 
»  D'où  le  Zéphir  &  Flore ,  avec  leur  douce  haleine  , 
»  Faifaient  neiger  fur  moi  la  rofc  &  le  jafmin. 
»  J'apperçus   tout-à-coup  la  beauté  que  j'adore. 
»  J'oubliai  les  ruiflcaux  , 
»  Je  ne  vis   plus  d'oifeaux , 
»  Je  ne  vis  plus  de  Flore  , 
»  De  lofcs ,  de  jafinius ,  de  zépliirs ,  ni  d'aurore  p. 
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La  Lane  (  Pierre  de  )  ,  fils  d'un  Garde  des  rôles  du  Confeil  privé  , 
rirait  fon  origine  de  Bordeaux  ,  où  fa  famille  occupait  un  rang  diftinguc 
dans  le  Parlement.  Il  était  proche  parent  de  l'Abbé  de  la  Lane,  Cha- 
noine de  Notre-Dame ,  qui  fut  envoyé  à  Rome  dans  le  dernier  hecle  pour 
y  défendre  la  do61:rine  de  S.  Auguftin.  On  croit  qu'il  fut  attaché  au  Duc  de 
Retz,  &  on  fait  qu'il  alla  avec  lui  en  Bretagne,  en   1639. 

Il  fe  maria  cette  même  année  avec  Marie  Gaftdlc  des  Roches ,  fille  de 
condition  ,  qu'il  aimait  paflionnément  ,  &  dont  il  était  aimé  de  même  \ 
mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre  la  cinquième  année  de  fon  mariage  : 
elle  mourut  en  1^44,  lui  laifTant  un  fils. 

La  douleur  de  la  Lane  fut  égale  à  fon  amour  ,  &  lui  fit  produire  les 
meilleures  de  fes  pièces.  Cette  douleur  fut  caufe  de  fon  voyage  en  Italie  j 
où  il  demeura  longtems  j  mais  depuis  cette  époque ,  la  feule  chofe  que 
l'on  fâche  de  lui,  c'eft  qu'il  mourut  en  11^61. 

Fontenelle  alfure  que  fes  poefies  marquent  un  bel  efpr'u  j  un  bon  naturel 
Se  un  cœur  tendre-^  il  ne  compofa  gucres  de  vers,  que  pour  célébrer  les 
perfeétions  de  fa  femme  ,  le  bonheur  qu'il  eut  de  la  poiféder  ,  &  fa  dou- 
leur de  l'avoir  perdue. 

Il  ne  fit  jamais  imprimer  que  trois  de  fes  pièces  j  on  en  a  raffemblé  huit 
ou  neuf  autres  depuis  fa  mort. 

Sonnet  à  fes  Amis  fur  la  mort  de  fa  Femme, 

«  Ceffez  de  lappcller  mon  ame  fugitive  ; 

»  La  mort,  que  vous  croyez  le  plus  grand  .Jes  malheurs, 

»  Se  dépouille  aujourd'hui  de  (es  noires  couleurs , 

»  Et  paraît  à  mon  cœur  trop  lente  &  trop  tardive. 

»  Etcs-vous  envieux  du  bonheur  qui  m'arrive  , 

»  Jufqu'à  me  defircr  au  féjour  des  douleurs? 

»  N'ètes-vous  point  laiïcs  de  voir  couler  mes  pleur» , 

n  Et  d'entendre  ma  voix  gcmifTante  &  plaintive. 

»  Quoi  !  ne  favez-vous  pas ,  tous  qui  plaignez  mon  fort , 

•5  Qu'Amarante  a  fubi  le  pouvoir  de  la  mort  , 

»  Ec  que  l'amour  devait  m'obliger  à  la  fuivre  ? 

»  Tous  vos  conlèils  en  vain  me  veulent  fecourir  ; 

»  S'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  faire  revivre, 

»  Ils  ne  peuvent  au/fi  ra'empêcher  de  mourir  a. 
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Lambert  (  M.  de  S.),  né  à  Nancy ,  en  1-17  »  a  fervi  longtems  dans 
l'Infanterie,  puis  dans  les  Etats-Majors  de  différentes  armées.  11  devint 
.  enfuice  Grand-Maître  de  la  garde-robbe  du  Roi  de  Pologne  Staniflas  , 
qui ,  jufqu'à  fa  mort ,  le  traita  comme  fon  ami. 

Tous  ceux  qui  aiment  les  lettres  ,  connaiiïent  fes  charmantes  pièces 
fiiiritives  &  fon  poëme  des  Saifons.  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
quelques-unes  de  fes  chanfons  prifes  au  hazard  :  il  en  eft  peu  de 
plus  jolies. 

CHANSON.' 

«  Sans  dépit ,   fans  légèreté , 
»  Je  quitte  une  amante  volage, 
B  Et  je  reprens  ma  liberté  , 
»  Sans  regretter  mon  efclavage. 

»  Ce  matin  j'ai   cueilli  des  fiejrs , 
u  Sans  faire  un  bouquet  pour  Lifeite , 
»  J'ai  déjà  quitté  fes  couleurs , 
»  Je  vais  lui  rendre  fa  houlette. 

»  Sans  rougir  j'ai  vu  fous  l'ormeaa 
V  Silvandre  aux  pieds  de  Tinfidelle; 
»  J'ai   joué  fur  mon  chalumeau 
»  L'ait  que  Silvandre  a  fait  pour  elle, 

«  Je  ne  fais  plus  dans  nos  vallons 
»  Retentir  le  nom  de  Lifette , 
»'Jc  veux  lui  dire  les  chanfons, 
»  Que  je  ferai  pour  Timareite. 

»  Si  quelquefois  dans  le  fommcil 
»  Ses  faveurs  me  font  retracées , 
»  Elle   n'cft  plus  i  mon  tevtil 
u  La  première  de  mes  pcnfées. 

»  Je  ne  viendrai  plus  en  ces  lieux 
»  Rcfpirer  l'air  qu'elle  rerpire , 
»  Je  ne  clicrchc  plus  dans  fes  yeux 
u  Ce  que  je  dois  pcnfer  &  dite. 
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»  Lifettc  a  perdu  plus  que  moi , 
»  J'ccais  tendre ,  elle  était  coquette  : 
»  Lifctte  a  perdu  plus  que  moi  ; 
»  Non,  non,  je  n'aime  plus  Lifctte  »• 

j4     U     T    R     E. 

c<  Elle  a  d'Hébé  la  fraîcheur  immortelle, 
»  Le  fouris   fin ,  les  grâces  de   l'Amour , 

»  Ce  Dieu  près  d'elle 

»  Fixe  fa  cour  ; 
»  Et  mille  cœurs  ,  enchaînes  chaque  jour , 
»  La  font  jouir  du  plaiûr  d'être  belle. 

•a  Deviens,  Amour,  (on  vainqueur  &  fon  maître j 
»  D'un  cœur  foumis  qu'elle  accepte  les  vœux. 

»  Mais   qui  doit  être 

»  L'amant  heureux  i 
»  Charmant  Amour,  c'eft  le  plus  amoureux; 
»  Tu  le  connais ,  ah  ;  fais-le  lui  connaître  ». 

A      U     T     R     E. 

€1  Dans  le  fein  des  faveurs  de  la  beauté  que  j'aime , 
B  Je  détefte  le   trait  dont  l'Amour  m'a  fiappé  ; 
»  Mon  rival  plus  heureux  goûte  un  bonheur  fuprénie: 
»  On  nous  trompe  tous  deux  ;  mais  il  eft  mieux  trompé  ». 

AUTRE. 

La   Capricieufe. 

c(  Mon  deftin  auprès  de  Climene, 
»  Varie  à  chaque  inftant  du  jour  j 
»   Un   caprice   infpiie  fa  haine  , 
»  Un  autre  lui  rend  fon  amour. 

»  Elle  m'a  dit  :  Lindor,  je  t'aime; 
»  Ton  cœur  a  mérité  ma  foij 
»  Elle  m'a  dit  à  l'inftant  même, 
»  Lindor ,  je  me  moquais  de  toi. 
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»  Au  monieiu  où  fa  voix  m'appelle 

»  Cliniène  foiige  à  m'éviter. 

»  Je  ne  vais  chercher  auprès  d'elle 

»  Que  le  regret  de  la  quitter. 

»  Elle  efl  trifle  dans  mon  abfence, 
»   Et  méprife  alors  mes  rivaux  : 
■o  Elle  les  vante  en  ma  préfence  , 
u  Et  leur  parle  de  mes  déiàucs. 

»  Mes  tonrmens  pour  elle  ont  des  charmes } 

»  Elle  cherche  i  les  irriter , 

»  Et  je  la  vois  verfer  des  larmes , 

D  Lorfque  je  viens  les  lui  conter. 

n  Je  lui  portais  les  fleurs  qu'elle  aime  ; 
n  Elle  les  prît  avec  dédain  ; 
»  Elle  me  donna  le  foir  même, 
»  La  rofe  qui  paraît  fon  fein. 

»  Un  jour  Climene  moins  cruelle 

»  Avait  pris  (bin  de  me  calmer  , 

»  Et  je  m'ennjvrais  auprès  d'elle 

»  Du  bonheur  de  plaire  &  d'aimer, 

a  Dans    la  plus   profonde  triftelTc, 
»  Je  la  vis   bientôt  fe  plonger  ; 
«  Je  l'ofFenfais  par  mon  ivrelTe  : 
i>  Mes  plaiCrs  femblaient  l'afHiger. 

x>  Elle  cft  fimplc,  fans  artifices; 

I)  Nul  amant  n'a  tenté  fa  foi, 

»  Et  fiilelle  dans  fes  caprices, 

i>  Elle  n'aime  &  ne  hait  que  moi. 

»  Beauté  fi  douce  Se  fi  terrible, 

»  Souvent  aimé  ,  jamais   heureux , 

»  Que  tu  fois  cruelle  ou  fcnfible, 

o  Je  n'en  fuis  pas  moins  amoureux. 
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»  Par  tes  ligueurs  ou  ton  abfcnce 
»  CefTe  de  déchirer  mon  cœur. 
.    »  Je  t'aimerais  fans  inconftance , 
»  Quand  tu  m'aimerais  fans  humeur»* 

Lattaignant  (  Gabriel-Charles  de  ) ,  Chanoine  de  Reims  ,  né  à  Pa- 
ris vers  1701  ,  Se  mort  da'ns  cette  ville  le  dix  Janvier  1779.  De  fon  re- 
cueil en  quatre  volumes  remplis  de  jolies  chanfons ,  nous  ne  rapporterons 
que  les  fuivantes. 

CHANSON 

Sur  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  &  Mad.  de  la  Martellicre. 

o  Lifette  eft  faite  pour  Colin , 

»  Et  Colin  pour  Lifette, 
»  Il  eft  volage,  il  eft  badin, 

«  Elle  eft  vive  &  coquette. 
»  Colin  tolère  fes  rivaux  , 

»  Lifette  fes  rivales. 
»  11  prime  parmi  fes  égaux , 

»  Elle,  entre  fes  égales, 

»  Lifette  amu(è  Jtiille  Amans , 

»  Colin  toutes  les  Belles, 
»  Tous  deux  en  amour  font  conftans, 

»  Et   tous  deux  infidèles. 
I)  Il  eft  le  plus   beau  du  hameau, 

»  Comme  elle  eft  la  plus  belle. 
»  Colin  refîèrable  au  franc  moineau , 

»  Lifette  à  riiirondelle. 

o  Sans  foupirer  &   fans  languir, 

«  Ils  amufent  l'abfencc 
»  Par  les  plaifirs  du  fouvenir 

»  Et  ceux  de  l'cfpérance. 
»  Où  s'ils  dirtlpent  leur  chagrin 

»  Par  quelqu'autre  amourette, 
»  Lifette  revient  d  Colin , 

»  Et  Colin  à  Lifette, 

»  S'il  naît  quelque  difpute  entr'eux, 
»  C'eft  un  léger  orage. 
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»  Qui  bien  loin  de  brifer  leurs  nœuds , 
»  Les  ferre  davantage. 

B  Quels  torts  pourraient-ils  fe  donner, 
«  Egalement  coupables? 

»  Ali!   pour  ne  pas  fe  pardonner, 
»  Tous  deux  font  trop  aimables. 

»  Les  foupçons  jaloux  ,  les  foupirs 

»  Ne  troublent  point  leurs  chaînes  j 
»  D'Amour  ils  goûtent  les  plaifîrs, 

»  Sans  en  fentir  les  peines. 
*  Amans,  qui  voulez  vivre  heureux, 

»  Prenez-les  pour  modèle  ; 
»  Et  n'imitez  plus  dans  vos  feux 

»  La  fotte  tourterelle  ». 

AUTRE. 

«  Je  ne  forme  point  de  defirs 

»  Qu'autant  qu'exigent  les  plailîrs  ; 

»  El  pour  gor.ter  la  vie  , 
»  De  ce  que  j'ai ,  je  fais  jouir  ; 
»  Ce  que  je  ne  puis  obtenir 

»  Me  caufe  peu  d'envie. 

»  Tous  ies  jours  je  rends  grâce  aux  Dieux 
»  Des   bienfaits  que  j'ai  reçus  d'eux , 

»  Et  ne  fais  nulle  plainte  : 
»  Soumis  aux  ordres  du  defrin  , 
n  Tranquillement  j'attends  ma  fin  , 

u  Sans  dclir  &  fans  crainte. 

»  Le  paflc  ne  peut  revenir  , 
»  On  ne  peut  prévoir  l'avenir , 

»  Du  préfent  on  eft  maître  j 
»  J'en  jouis  fans  l'aprofondir. 
p  Les  Dieux  m'ont  formé  pour  jouir , 

»  Et  non  pas  pour  connaître. 

»  Je   m'amufe   (ans  m'occuper  : 
n  L'ctuJc  a  fu  me  détromper 
•o  Du  profit  qu'on  en  cire. 


»  Que 
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»  Que  fert  de  lire  &  roécJiter  !  <■■ 

»  Hélas  !  l'on  n'apprend  qu'à  douter 
»  En  cherchant  à  s'inftiuire. 

»  Raifon,    que  fert   ton  vain  flambeau, 
»  Qui  doit ,   dit-on  ,  jufqu'au  tombeau 

»  Eclairer  l'homme  (âge  î 
»  Dans   notre  enfance  à  peine  il  luit , 
»  Dans  la  jcuneiTe  il  éblouit  ; 

»  Il   s'éteint  avec  l'âge. 

»  Que  l'homme  eft  grand  !  qu'il  eft  petit! 
»  Qu'il  eft  boiné  I   qu'il  a  d'efprit  ; 

»  Prodigieux  emblème  ! 
»  Des  aftres  il  connaît  le  cours , 
»  Celui  des  (aifons  &  des  jours, 

»  Et  s'ignore  lui-même  x, 

AUTRE. 

«  Comme  un  chien  dans  un  Jeu  de  quille, 

»  On  reçoit  une  pauvre  fille, 

»  A  l'inftant  qu'elle  vient  au  jour  : 

»  A  quinze  ans  ,  quand  elle  eft  gentille  , 

»  Elle  nous   reçoit,   à  fon  tour, 

»  Comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quille  ». 

AUTRE. 

«  Jeune  Iris  ,  fouffrez  fans  courroux 

»  De  palier  pour  coquette  : 
»  Pourquoi  vous  ofFenferiez-vous 

»  D'une  telle  épithete? 
»  Quelque  gram  de  légèreté 

»  Et  de  coquetterie 
u  Ajoute  encore  à  la  beauté , 

»  Le  titre  de  jolie. 

o  Pourquoi   vouloir  mal-à-propos 
»  Vous  piquer  de  confiance? 
R  Cette  tiifte  vertu  des  fots 

u  N'cft  plus  de  mode  en  France. 
Tome  IF.  A  a 
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»  Lajflez  auï  belles  du  commun 

»  L'honneur  d'être  conftante. 
»  Vaut-il  mieux  n'en  rendre  heureux  qu'un, 

»  Que  d'en  amufer  trente. 

»  Les  belles  dont  l'antiquité 

»  Confacre  la  mémoire 
»  Avec  plus  de  fidélité , 

1)  Auraient  eu  moins  de  gloire  : 
M  Et  fans  le  nombre  des  Amans 

»  Qui  les  ont  adorées , 
B  Que.  de  DéelTes  de  ce  tems 

»  Qui  feraient  ignorées  ! 

»  Imitez  toujours  nos  guerriers, 

»  Si  jaloux  de  la  gloire  ; 
p  Ils  ne  veulent  que  des  lauriers 

»  Pour  prix  de  leur  viûoire. 
n  A  peine  un  cœur  eft-il  dompté,. 

»  Aitaquez-cn  un  autre. 
»  Triomphez  de  leur   liberté,. 

»  JouifTeï  de  la  vôtre  », 

Lawjon  (  Pierre  de  )  ,•  Pocce  agréable  ,  ingénieux  S<  délicat ,  né  à  Paris , 
en  1718,  de  l'Académie  des  Sciences  &  Arts  de  Châlons,  Conimiiraire 
des  guerres  ,  Se  Secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  Duc  de  Bourbon  , 
commença  fa  carrière  littéraire  en  forçant  des  Jéfuites ,  par  quelques  paro- 
dies qu'il  fit  en  fociété  avec  M,  Favartj  &  qui  furent  données  à  la  Co- 
médie Italienne  ôc  à  rOpéra<omique.  Encouragé  par  quelque  fuccès ,  il 
elTaya  de  voler  de  fes  propres  aîles,  &  donna  en  1747  l'opéra  de  Daphnia 
&  Chloé ,  dont  Boifmortier  avait  fait  la  mufique.  Cet  ouvrage  rempli 
de  jolis  vers  &  de  jolis  chants ,  eut  beaucoup  de  fuccès. 

Fufelier  &  la  Bruere  qui  failaicnt  alors  le  Mercure,  appliquèrent  à 
M.  de  Laujon  ce  vers  de  Virgile  ; 

Pajloresj  hedcrâ  crefcentcm  ornate  Po'ètam. 

11  eft  vrai  que  le  ftyle  de  ce  ballet  eft  plein  de  fcncimcnt  &  de  naï- 
veté ,  &:  la  poélie  facile  &  pleine  de  grâces.  Pour  deux  f.iifcurs  d'(/^.T.^ , 
ce  n'était  \^a$    mal    traiter    leur    JLune  confrère.  Vers  ce  tcms-là  ,  M.   le 
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Comte  de  Clermonc  confia  à  M.  de  Laujoii  la  place  de  Secrétaire  de  fes 
commandemens  j  quoiqu'il  eût  à  peine  dix-neuf  ans  ,  &:  il  a  confervc  pour 
lui ,  jufqu'à  fa  mort ,  les  mêmes  bontés  &:  la  même  confiance. 

Dans  l'efpace  de  cinq  ou  lix  ans ,  M.  de  Laujon  fit  pour  les  petits 
appartemens  les  opéra  de  Léandre  &  de  Hero  ;  la  Toilette  de  Vénus  ; 
£glé  j  dont  le  fuccès  eft  fi  connu  j  Silvie ,  d'abord  mis  en  mufique  par  M. 
de  la  Garde,  enfuite  par  MM.  Berton  &  Trial j  Ifmène  &  Ifmenias  ^ 
repréfentc  fur  le  thé.ître  de  Choify  le  treize  Juin  lyfîj  ,  puis  fur  celui  de 
Paris  en  1770:  opéra  dans  lequel  on  a  vu  le  ballet  de  Medee  ôc  de 
Ja/on ,  le  premier  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  en  France  ,  &  dont  l'idée 
appartient  entièrement  à  M.  de  Laujon  j  puifcjue  le  programme  en  était 
fait  ainfi  que  la  mufique,  lorfque  ce  b.illet  p.uut  fur  les  théâtres  de  Stu- 
gard  &  de  Vienne. 

Le  tems  que  M.  de  Laujon  employait  à  travailler  pour  les  théâtres  ,  ne 
l'empêcha  pas  de  trouver  des  momens  à  confacrer  à  l'amufement  des  fo- 
ciétés  brillantes  où  il  était  defiré  &  acimis.  Les  fêtes  dé  ce  genre  qu'il  a 
compofées ,  font  innombrables,  ôc  remplies  d'efprit  &.' de  gaieté^  mais 
fans  qu'il  fe  foit  jamais  permis  de  s'égayer  aux  dépens  des  autres  :  on 
ne  connaît  pas  de  lui  une  feule  épigramme  ,  6c  jamais  on  ne  l'a  entendu 
mal  parler  des  ouvrages  de  ceux  qui  1  avaient  le  moins  ménagé. 

On  peut  juger  de  la  quantité  de  vers  agréables  qu'il  a  faits  pour  la  fo- 
ciété  j  par  fon  recueil  en  trois  volumes  intitulé  :  les  ^-propos  defociéte', 
imprimé  avec  foin  chez  Barbou ,  Se  orné  d'eftampes  ,  vignettes ,  &:c.  par 
Moreau  le  jeune.  On  les  trouve  à  Paris ,  chez  la  veuve  Duchcfne ,  rue  S. 
Jacques. 

Pour  mettre  le  Ledeur  à  portée  d'en  juger  ,  nous  en  extrairons  quel- 
ques chanfons  dans  difiérens  genres. 

M.  de  Laujon  a  donné  aux  Français  l'Incanfcqucnt  ou  Us  Soubrettes. 

Aux  Italiens,  avec  MM.  Favart  &  Parvy^  la  parodie  des  Têtes  de 
Thalie  j  avec  M.  Favart,  la  parodie  de  Zélindùr-^  &  feul ,  la  parodie  à'Ar- 
mide  ,  en  \j G 2.  \  V Amoureux  de  quinze  ans,  en  1771  j  le  Fermier 
fourd  ou  les  Méfiances-.,  iW^rrocc» ,  drame  burlefque  en  1777. 

A  l'Opéra  -  comique  ,    avec    MM.   Favart    &   Parvy  ,    !a  parodie   d 
Thé  fée, 

Aa  z 


cru 
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CHANSON 

Pour  une  jeune   Dame  qui   avait  exigé  de  l'Auteur  ane  épigramme 

fur  fcs  boutons, 

«  Pour  un   rien  ,    pour  quelque  rougeur  , 

»  Dans  votre  inquiétude , 
B  Vous  taxez  le  ciel  de  rigueur  : 

»  Ali  !  quelle  ingratitude  ! 
»  Un  don  de  moins   vous  déplaît  fort; 

»  Tant  d'autres  le  remplacent, 
V  Qu'il  fied   mal   de  fentir  un  tort 

»  Que  les  bienfaits  remplacent. 

»  Le  grand  Peintre  du  genre  humain  , 

»  L'auteur  de  la  nature  , 
»  Selon  moi  ,  ne   lit  rien  en   vain 

»  Pour    chaque  créature. 
»  S'il  preuve  que  chaque  tableau 

»  Veut  des  clairs  &  des  fombres  , 
»  Voyons  en  vous  (I   fon   pinceau 

»  A  trop  chargé   les  ombres. 

»  Vos  yeux,  où  tout,  à  votre  gré, 

o  Et  fe  peint  &  s'exprime  , 
»  Empruntent  leur  vivacité 

»  Du  feu  qui  les  anime  ; 
»  Bouton. (qui  fans  doute  rougir 

»  D'affliger  ce  qu'on  aime  ) 
»  Vous  vaut   encor  le  bon  cfprit 

»  D'en  plaifanter  vous-même. 

»  Sur  ces  rier.s  confultcr  Tiiïot  !  {ci) 

»  Quelle  erreur  cft  la  vôtre  1 
»  Contcntcz-vous  de  votre  lot , 

»  11  en   vaut  bien  un  autre  ; 
»  A  k»    nature  abandonnons 

»  Les  effets  &  les  caufcs  :  • 

»  Elle  fit  naicrc  les  boutons 

»  Pour  nous  donner  les  rofes  ». 


(a)  Fameux  Médecin  de  Laufane, 


s  U  II    L  A    M  U  s  I  Q  U  E.  i8p 

La  petite  Difeufe  de  bonne  aventure. 

r>  Mon  œil  n'entrevit  jamais 

»  De  finiflre  augure  ; 
»  Je  veux  xjue  fur  mes  fecreis  , 

»  Ma  gaité  rafTure  ; 
»  Je  ne  fus  jamais  bleiïer  j 
»  Mon  plâifir  eft  d'annoncer 

»  La  bonne  aventure 
»  Au  gai , 

B  La  bonne  aventure. 

•  Trop  jeune  encor  pour  flatter, 

»  Je  fuis  l'impofture; 
»  Je  me  borne  à  préfentet 

•  La  vérité  pure  ; 
»  Et  je  Tois,  fans  trop  chercher, 
»  Les  yeux  où  va  fe  nicher 

s>  La  boune  aventure , 
»  Au  gai, 

»  La  bonne  aventur 

»  L'hoiofcope    eft  quelquefois 

•a  Peint  fur  la  figure  j 
»  Avec  lui   joli  minois 

»  Porte  fon  augure  ; 
»  Je  ne  fais  que  l'annoncer  ; 
»  C'eft  à  l'amour   à   fixer 

»  La  bonne  aventure , 
»    Au  gai, 

n  la  bonne  aventure. 

3*  Beautés  {a)  que  de  fes  bienfaits 

«  Combla  la  nature  , 
»  Chercliez-vous  quelque  fuccès , 

»  Que  l'amour  n'aiïure  i 
»  Et  des  cœurs   faits  pour  jouir , 
V  Fondent-ils  fur  l'avenir 
»  La  bonne  aventure  , 

»  Au  gai , 
»  La  bonne  aventure. 

[fi]   Aux    Dames. 
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»  Jadis  chez  nos  bons  Gaulois  , 

»  (  Gens  pl;:ins  de  droiture  ) 
o  L'amour  exerçait  fes  droits 

»  Sans  niéfaventure  ; 
n  Leur  prêchant  l'art  d'oublier  , 
i>  Plutôt  que  de  publier 

»  La  bonne  aventure, 

n  Au   gai  ,  l 

D  La  bonne  aventure. 

»  Nos  Meflîeurs  à  fentiraent, 

»  Par  qui  tout  s'épure  « 
»■  Bien  mieux ,  de  ce  Dieu  charmant 

»  Tracent  la  peinture  , 
B  Car  ils  ont  l'air  d'afficher, 
O  Qu'on  ne  fait  plus  qu'ébaucher 

»  La  bonne  aventure  , 
»  Au  gai , 

»  La  bonne  aventure  »4^ 

La  Naijfunce  de  l'Amour  (a). 

a  L'homme  ignorait  le  bonheur  d'être  {h\ 

»  Avant  le  jour 
M  Où  la  bienfaifance  fit  naître 

r>  Le   tendre  Amour  : 
»  Les  Dieux  étaient  dans  leur  partage 

.    »  Privés   d'autels 
»  Et  de  leurs  plus  doux  avantages 

y  Sur  les  mortels. 

B  Le  cœur  que  tenait  l'ignorance 

»  Dans  le  cahos , 
o  Ne  cor.iiaifTait  que  l'innocence 

»  Et  le  repos  {c,  ; 
»  L'Amour  naît ,  &  par  fa  prcfence 

[a)  Cette  chanfon  fut  faite  pour  une  fcte  dans  laquelle  M.  C, . . .  chanta  la  luiffance 
de  Bacchiis. 

(i)  Etat  du  monde  avant  la  naifTance  de  l'Ainour.  • 

{c)   Naifl".iiicc  de  l'Amour, 
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»  Un  jour  nouveau 
»  Luit  au  cœur ,  qui  de  fon  enfance 

»  Eft  le  berceau. 

»  Cœurs  animés,  bornez  à  plaire 

»  Tous  vos  defirs  , 
j)  Leur  dit  l'enfant  qui  les  éclaire 

»  Sur  les  plaifirs  j 
»  La  beauté,  des  Dieux  eft  l'image,' 

»  Tient  lès  biens  d'eux  ; 
»  En  l'adorant ,  trouvez  l'hommage  [a) 

»  Qu'on  doit  aux  Dieux. 

»  Le  feu  que  cet  enfant  fait  naître  , 

»  Charme  le  cœur , 
o>  Aux  Dieux  même  [h)  apprend  à  connaître 

»  Tout  leur  bonheur. 
»>  S'il  eft  des  inftans  où  notre  ame 

M  S'approche  d'eux, 
35  Mortels  !  ce  font  ceux  où  fa  flams 

S)  Brille  à  nos  yeux. 

e  Déjà  Zéphir  carrelTe  l'onde 

»  Soir  &  matin  ; 
»  (c)  La  terre,  au  Dieu  qui  la  féconde, 

»  Ouvre  fon  fein  j 
»  Le  ruiffeau  prelTe  la  verdure 

»  Plus  tendrement. 
»  Le   ciel  embraffe  la  nature  , 

»  Tout  eft  amant, 

»  Quels  chants  nouveaux  l'oifeau  frédoiMîc 

»  Sur  ce  rolîer  (</) , 
>)  A  fa  moitié  qui  lui  pardonne 

»  De  l'éveiller .' 
n  Les  arts  font  ncs  (e) ,  chacun  veut  plaire, 

»  Chacun  s'inftruit; 
s  Le  feu  qui  luit  au  cœur  ,  éclaire 

«  Bientôt  l'efprir. 


(a)  Ori<:çine   des  hommages  offerts  à  la  Divinité. 

{b)  Le  pouvoir  de  l'Amour  fur  les  Dieux  &  les  hommes, 

(f)  Sur  les  élémens. 

((/)  Le  rofier  eft  confacré  À  l'Amour.. 

{e)  Origine  des  arts. 
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»  Voyez  bondir  dans  la  campagne 

u  Moutons  (a)  ,  chevreaux  ; 
n  Le  cerf,  pour  cherclier  fa  compagne , 

»  Franchit  les  eaux. . . . 
»  Et  fur  les  merveilles  qu'opère 

»  L'amour  naiiïant , 
»  Jugez  de  tout  ce  qu'il  peut  faire  . 

o  En  grandilTant. 

»  Vous  en  counaifTez  la  puilTance 

»  Et  les  progrès  ; 
»  Dans  ces  lieux  je  peins  fa  naiiTance, 

»  [e)  Vous  ,  fes  fuccès  j 
»  Et  C  ma  mufe  renouvelle 

»  Ce  jour  (ï  doux , 

•  C'eft  que  chaque  inftant  le  rappelle 

»  Auprès  de  vous  », 

Bouquet  à   Madeleine. 

»  Elle  fut  plaire  à  tous  les  yeux, 

»  Votre  aimable  Patrone  j 
»  A  Paphos ,  comme  dans  les  cieur , 

»  Elle  obtint  la  couronne  , 

•  Audi  dans  l'une  &  dans  l'autre  cour , 

»  Pour  chanter  fes  louanges  , 
»  On  vit  difputer  tour-à-:our 

»  Les  Amours  &  les  Anges. 

»  Sa  morale  eut  trop  de  rigueur  ! 

»  Eh  !  peut-elle  être  utile  , 
s  Quand  ,  pour   vouloir   fauver  un  coeur  , 

»  On  en  fait  damner  raille  ! 
»  L'Amour  offrait  à  fes  defîrs 

»  Tout  ce  qu'il  offre  aux  vôtres  ; 
»  Laiffl'z-la  pleurer  fes  plaifirs  j 

»  Riez  toujours  aux  nôtres. 

•  Que  de  cœurs  fouffriraient  à  voir     , 

»  La  beauté  dans  les  larmes  ! 


(a)  Pouvoir  de  l'Amour  fur  les  animaux, 
(/}  Aux  Daaics, 


,>Lh 
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»  Eh  !   peut-on  fe  faite  nn  devoir 

»  De  l'oubli  de  fes  charmes  ! 
«  Fixez  toujours ,  comme  en  ces  lieux , 

j>  Les  heureux  que  vous  faites  ; 
»  Et  croyez  qu'on  trouve  les  cieux 

»  Au  féjour  où  vous  êtes  ». 

Hijtoire  morale  des  Jmoursj  de  M.  Pierre  &  de  Mlle.  daRoficr ,  la /ille 
d'un  Marchand  de  plumes,  ouc  l'on  verra  la  morale  que  la  fortune  va& 
vient  fans  quon  s'en  doute  j  &  qu'elle  eji  ben  près  quand  on  la  croie 
hen  loin  (a). 

«  J'aimais  ManTell'  du  Roder , 

>»  La  fille  d'un   Plumaflicr  ; 

»  Mon   per'  qu'eft  un    p'tit  Fermier  , 

>■)  ^'t\\  vint  le  prier  de  nous  marier  j 

»  La  d'mand    plut ,  on  m'agréa  : 

»  Via  qui   va  ben  jufqucs-li  j 

»  Via  qui  va  ben  jufques-là  : 

{Comme  quoi  la  fortune  change  le  monde  (h).) 

»  Sur  fa  porte  était  écrit 

»  A  l'enfeig'  du  gagn'petit , 

»  Je  l'vallions  ben  dans  c'tems-là; 

»  A  deux  mois  d'ilà , 

»  Ce  n'eft  plus  cela  ; 
»  Plus  riche,  il  tourne  à  tout  vent, 
»  Comme  les  plumes  qu'il  vend.  (  bis  ), 

[Trijlcffe  &  doléance  de  M.  Pierre  j  en  apprenant  que  fes  efpe'rances  étaient 
fans  efpoir  ). 

»  Qui  m'avait  dit  oui ,  ra'dit  non  ; 
»  Vlà  mon  amour  beau  garçon  î 
)»  Sa  fille  &  moi,  tout   le  jour 
»  J'plcurions;   quand  l'amour 

(a)  L'Auteur  ,  dans  cette  chanfon  ,  a  eu  pour  but  d'imiter  le  genre  des  hiftoires  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fortes  de  recueils.  Aullî  faut-il  y  rendre  le  caraftcrc  de  chacun  des 
interlocuteuts   qui  y   font  en  aiflion  &  en. récit. 

(J>)  Tous  les  titres  de  chaque  couplet  fe  parlent,  &  l'on  montre  avec  la  baguette  du 
chanfonnier  le  tableau  qui  a  rapport  au  couplet. 

Tomt  ir.  B  b 


ip^  ESSAI 

o  M'avifit  d'un   tour; 
j»  Car   un  cœur  ben  amoureux , 
»  A  toujours  de  rcfpiic  pour  ceux  [hîs"). 

(  Comme  il  efl  bon  quelquefois  de  pleurer  devant  fon  cher  père.) 

■^  »  J'vas  dieux  nous  \  tout  en  entrant  , 

»  J'pailc  à  mon  ch'pere  en  pleurant  j 
»  Ça  l'afflige,  &  j'dis   fus  ça  : 

»  Quand  i'vo'.is  plaira  ,  (  en  pleurant  ) 
»  Ça  s'arrangera. 
»  I  ni'dit  ;  Parle  ,  &  dans   l'inoment 

»  Tu  verras  qu't'es  mon  enfant  (  bis  )  (  En  plâtrant  plus  fort ,  en 

imitaru  Vditendrijfement  du /exe), 

(  Tartagem  de  M.  Pierre  ).    • 

»  I  m'  permet  d'  faire  de  (on  bien 

»  Tout  comm'  je  feroJs  du  mien.  (  Avec  jo'u'^. 

»  Cheux  les  Fermiers  de  nos   cantons , 

»  J'  mené  les  moutons  , 

»  Ses  veaux,  fes  dindons, 
»  Je  les  troque  &  j'e  les  vends 
»  Pour  des  coqs  &  pour  des  paons,  (^;j)« 

(  Comme  l'efpru  ifa'u  ouvrir  les  yeux  à  tout  le  monde  ). 

/  »  Quand  la  fille  au  per'  l'apprit , 

»  r   fut  furpris  d'  mon  elprit  ; 
»>  Ça  r  fit  r'venir  tout  d'un   coup  ; 

»  V  dit  :  V'Ià  du  goi'it  !   (  Avec  le  ton  Important), 
M  C'cft  toujours  beaucoup  , 
»   Qu'à  fon  âge   on   ait  l'bon  fens 

»  De  s'accommoder  au  tems  {bis).  {C'eiait  dans  le  moment  où  les 
bonnets  en  plumes  e'taiait  le  plus  à  la  mode.  ) 

(  Dénoùment  agriable  des  amours  des  deux  Amoureux  à.  la  fat'ufaclion  des 
deux  chers  pères  ). 


Vite   i'  m'rappclle  ;  &  tant  y  a  , 

Qu'   tous  deux   i'nous  m3.t\i;  J^  Avec  joie  ), 

Quand  la  fill' a  m'  vie  choiiùln. 


N 
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»  Jugez  du  plaifir  !  (  Comme  J!  la  joie  lui  coupait  la  re/piraùon.) 

»  Ça  vint  nous  faifir. 
I»  Ça  prouve  que  1'  plaifir  dépend 
»  Des  pleum'  de  coq  &  de  paon  », 

L'OISELEUSE. 

Parodie. 

«  Point  de  bruit  ! 
»  Ce  réduit 
»  Solitaire 
»  Eft  propre  à  tendre  mes   rets  , 
»  Guettons   dans  ces  forêts 
»  Les  oifeaux  de  Citherc  1 
»  J'en    aurai , 
»  Je  faurai 
»  Leur  cachette, ... 
»  Mes   filets  font  fous  des  fleurSi,.» 
*>  Un  des   oifeaux  voleurs 

»  S'y  jette, 
»  Je  faute  fur  ma  prifë  ;  ■ 

a  En   cage   elle  eft   bientôt  mife;..; 
»>  Quel  oifëau  I 
»  Qu'il  eft  beau  ! 
»  Qael  ramage  ! 
»  Quel  plumage  ! 
»  Je   le  fiffle  ,  il  vient  chanter  , 
»  Je  l'entends  répéter 
»  Qu'il  ne  veut  plus  quitter 
»  Sa  cage. 
»  Il  me  dit , 
»  Qu'il  chérit 
*  »   L'efclavage  ; 

I»  Mon  prifonnicr  me  fait  peur  ; 
»  C'eft  l'Amour!  le  trompeur 
»  Me   dit  en  fon  langage  : 
■  Oui ,  Lilbn  , 
»  Qu'en  prifoa 
L'on  me  tienne  '. 
»  Je  ne  veux  ma  liberté 
»  Qu'après  t'avoir  ôté 
»  La  tienne  », 

Bbi 
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LaurÈs  ( Aiuoine  Glievalier  de),  ne  à  Gigiiac  près  de  Moncpellier,  ^ 
fils  du  Doyen  des  Coiifeillers  de  la  Coin-  des  Aydes  de  cette  ville  ,  a  rem- 
porté plulîeurs  prix  (12)  acadcrniques ,  Se  les  méritait. 

Sa  tradiiélion  ea  vers  du  pocirie  de  la  Pharfale  n"eft  pas  auffi  connue 
qu'elle  devrait  l'être.  La  modellie  de  l'Auteur  l'a  empêché  de  faire  les 
démarches  qui  procurent  fouvent  des  fuccès  momentanés  j  mais  cet  ou- 
vrage fera  toujours  eftimé  ,  ainfi  que  fon  auteur. 

Nous  ne  connailfons  de  M.  le  Chevalier  de  Laurès  que  Thomiris,  tra- 
gédie non  repréfentée  j  la  jaujje  Statue  ,  comédie  en  un  aCte  ,  jouée  aux 
Italiens  j  la  Fcte  de  Cytherc  _,  opéra-comique  en  un  aile  ,  mulîque  de 
Blavet  ,  repréfentée  à  Bernis  chez  Mgr  le  Comte  de  Clermont  j  &c 
Zémide  ,  opéra  en  un  aéte  ,  mis  en  mufique  p^r  I/o,  Se  donné  en  1759. 
On  dit  qu'il  a  fait  un  aétc  intitulé  :  Narcïjje ,  que  M.  Dcfaugiers  vient 
de  mettre  en' mulîque.  M.  le  Chevalier  de  Laurès   eft:  mort  cette  année 

1779- 

ODE. 

«  Tel  qu'un  cygne  aux  l'ords   du   MéanJte 
»  Quand  la  mort  va  fermer  fes  yeux  , 
»  Des  derniers  chanîs  qu'il  faic  entendre 
»  Charme  les   hommes  &  les  Dieux  j 
»  Tel,  prêt  à  quitter  ,1a  lumière, 
»  Dieu  du  Pinde  ,  dans  ta  carrière  ,' 
»  Je  vais  étonner  mes  rivaux  ; 
»  A  tes  fons  j'accorde  ma  lyre  , 
»  Et  nouveau  Sophocle  ,  j'afpire 
M  A   tes  triomphes  les  plus  beaux. 

»  O  mortel ,  dont  le  cœur  avide 
»  Vole  après  un  bien  qui  te  fui: , 
»  Ma   voix  de  l'erreur  qui  te  guide  , 
•  Vicn:  difliper  l'épaifTe  nuit  ; 
»  Abandonne   un  efpoir  frivole  , 
tt  Et  contre  le  tems  qui  s'envole  , 

(a)  Il  avait  été  couronné  quatre  fois  aux  Jeux  floraux ,  Si.  quatre  fois  à  l'Académie 
Françaife. 
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»  Ingrat,  rougis  de  imirmiircr  : 
»  Libre  du  joug  de  la  jeunelTe  , 
»  C'eft  dans  les  bras  de  la  vieilleiïe 
Que   tu  vas  bientôt  refplrer. 


» 


n 


Tu  difparais,  obfcur  nuage, 
»  Fan;ôme  qui  m'a  trop  fcduit  ; 
»  Le  calme  fiiccede  à   l'orage  , 
»  Le  jour  le  plus  ferein  me  luit  ; 
»  Ma  vie  à  cet  inftant  commence} 
»  La  raifon  &  l'expe'rience 
»  Eclairent ,  raiïjrent  mes  pas  : 
»  Je  cueille,  même  après  l'automne, 
»  Des  fruits  murs  que  la  vertu  donne, 
»  Et  que  le   tenis   ne   détruit  pas, 

»  Lance  tes  traits  ,  amour  perfide  , 
»  Fais   briller   tes   charmes  trompeurs  ; 
»  La  vieillefTe  me  fert  d'égide , 
o  Je  ris  de  tes  vaincs  fureurs  ; 
»  Jadis  aux  Bacchantes  fidèle,  " 
»  Sur  leurs  traces ,  (ÎIs  de  Semele , 
»  J'honorais   ta  divinité: 
»  Mon  culte  eft  enfin  raifonnable 
»  Et  ton  neftar  coule  à  ma  table 
»  Des  maîns  de  la  fobriété. 

B  Le  rcgne  pafiager   de  Flore 

»  N'offrent  que  de  vaines  couleurs  ; 

»  Telle  eft,  ô  beauté!  votre  aurore, 

»  CefTez  d'idolâtrer  fcs  fieurs  ; 

»  Si  les,  r  des  font  fuir  les  Grâces, 

»  Le  tcms  amené  fur  leurs  tracqs 

»  ]>cs  biens  plus  vrais  &  plus  conftans  : 

»  Ifaure  à   fon  diïicme  luftre 

»  Brillait  déjà  d'un  plus  beau  luftre 

»  Qu'aux  premiers  jours  de  fon  printcms. 

»  Arrête ,  téméraire  Icare  , 
»  Suis   ton  perc  au  milieu,  des  airs  ; 
»  Mais  que  vois-je  ?  hélas*  il  s'égare,' 
»  Dédale  feul  franchit  les  mers  j 


t$t  ESSAI 

n  Ainfi  périra  la  jeuueilc  , 

»  Qui  fur  la  voix  de  la  vieillefle 

»  Ne  réglera  point  fou  efTor  ; 

»  Jamais  le  j'eune  Télémaque 

»  N'aurait,  revu  les  murs  d'Itaque  , 

»  S'il  n'eût  eu  pour   guide  Mentor. 

»  Dieux  !   fous  mes  pas  la  terre  s'ouvre  ! 
»  Quels  objets  !  quel  abirae  affreux  ! 
»  Mon  œil  efïrayé  vous  découvre  , 
»  Noir  Tartare ,  terribles  feux  : 
»  Que  lie  Paris ,  que  de  NarcilTes  , 
n  En  proie  aux  plus  cruels  fuppliccs, 
»   Gémiffent  fur  ces  triftes   borJs  '. 
»  Mais  dans  les  champs  de  l'Elifée , 
»  Si  j'y  vois  un  fils  de  Théfée. 
»  Que  j'y  puis  compter  de  Neftots  ! 

a  Le  fang ,  la  flame ,  le  ravage 
»  Annoncent  de  jeunes  héros  : 
»  Infatiables  de  carnage  , 
»  Ils    laffent  la   main  d'Atropos. 
»  Oftavc  au  printems  de   fa  vie , 
»  Eft  un  tigre ,  dont  la  fiirie 
»  Immole  Rome  à  fes  projets  ; 
»  Mais  mûri  par  l'âge ,  il  eft  homme  ; 
»  Odave  enfin  ,  l'amour  de   Rome  , 
»  Eft  le  père   de  fes  fujets. 

.  .  »  Que  les  limites  d'un  empire 

»  Changent  au   gré   d'un   conquérant  ; 

»  Le  vieillard,  que  Minerve  infpire, 

»  Par  les  loix  qu'il  diûe ,  eft   plus  gtanda 

»  Accourez  des  demeures  forabrcs  , 

»  Venez  l'attefter  ,  fieres  ombres  , 

»  Et  de  Lycurgue  &  de  Miuos  ; 

»  Où  vais-jc  chercher  des  exemples  ? 

»  France  ,  dans  FUury  tu  contemples 

»  Un  fage  qui   fait  les  héros» 

»  O  tcms ,  que  ta  fuite  eft  utile  î 
»  Mon  anie  en  fent  l'heureux  cflct  5 
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»  Hàtes-toi,  (ôumets  cette  argile 
»  Qu'anima  le  fils  de  Japhetj 
»  En  aftaibliflant  nos  entraves, 
»  Tes  coups  foulaient  des  efclaves 
»  Courbés  vers  les  terrcflres  lieux  ; 
»  Plus   ta  main  frappe  la  matière  , 
»  Plus  mon  efprit  rompt  la  barrière 
»  Qui  ftpaïc  l'homme  des  Dieux  o. 

L'autel  (  de  )  ,  Auteur  de  plulîeurs  opéra-comiques  Se  de  parodies  qui 
ont  eu  du  fuccès. 

Le  Blanc  (  Jean-Bernard  Abbé  ),  Hiftoriographe  des  bâcimens  du  Roi, 
des  Académies  della  Crufca ,  des  Arcades  de  Kbme ,  àe  Vlnjlkut  de  Bo- 
logne,  &C.  né  à  Dijon  3  Décembre  ijoj ,  a  fait  plufieurs  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  de  la  réputation.  Oa  a  de  lui  un.  poëme  fur  l'hiftoire 
des  gens  de  lettres  de  Bourgogne  ,  des  élégies  j  la  tragédie  d'Abenfiïd , 
repréfentée  en    1736,  &c.  Voici  une  chanfon  de  M.  l'Abbé  le  Blanc. 

Cl  Je  rencontrai  l'autre  jour 
»  Cupidon  ,  ce  petit  traître  j 
»  D'abord  pour  le'  Dieu  d'amour  , 
V  J'eus  peine  à-  le  reconnaître. 

»  Il  n'avait  arc  ,   ni   carquois, 

»  Ni   traits  pour  lancer  aux  belles, 

»  Et  pour  la  première  fois  » 

»  S'était  fait  couper  les  aîles. 

o  Ses  yeux  étaient  fans  bandeaq  , 
»  La  tête  de  fleurs  ornée  ; 
»  Il  n'avait  que  le  flambeau 
»  Qui  fert  au  Dieu  d'Hymenée. 

»  Amour  ainfi  dégiiifé  , 
»  Avait  tout  l'air  de  fon  frerc  : 
»  Le  fourbe  !   qu'il  eft  rufé  I 
»  11  ne  fait  rien  fans  myftere. 

»  Belles ,  il  veut  vous  tromper  ; 
»  Telle  a  toujours  été  fage , 
»  Qui  fe   laifle  enfin  dupei 
»  Par  l'efpoir  du  mariage  r>. 


/■ 
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Legier  a  donni  aux  Ical'iwis ,  en  17(^3,  /«^  Rénde^-vous  ^  mufique 
de  Dimy.  Il  a  fait  auflî  les  Mariages  Samnucs,  qui  n'ont  pas  été  repré- 
fencés ,  Se  une  Tragédie  à  mettre  en  niufique,  intitulée  Edouard  IF, 
où  il  y  a  de  très  belles  chofes.   On  a  de'  lui  un  recueil  de  jolis  vers. 

LÉONARD  (M.)  Nous  connaiiTons  de  lui  une  Epître  à  un  jeune  homme: 
la  Religion  établie  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie^  la  nouvelle  Clémentine  Se  le 
Temple  de  Gnide  imité  de  Montefquieu ,  ainfi  que  plufieurs  pièces  de  poc- 
fies  légères  remplies  de  jolis  vers. 

CHANSON. 

«  Un  beau  berger  fur  fa  mufcttc 

»  Chantait  toujours  : 
»  Il  n'eft  point  de  douceur  parfaite 

»  Sans  les   amours  ; 
n  De  vos  amans ,  jeunes  bergères , 

»  N'ayez  point  peur  } 
V  Ils  ont,  quoiqu'en  difent  vos  mères, 

»  Ils  ont  un  cœur. 

0  Souvent  Ifinene  allait  fe  rendre 

»  Près   du    berger  , 
M  Et  prenait  plaifir   à  l'entendre 

»  Sans  y  fonger. 
»  Elle  apprit  bientôt ,  la  pauvrette  , 

»  Pour  (on  n3allicur, 
»  Qu'on  peut ,  pour  une  clianfonnettCj 

«  Donner   fon   cœur, 

M  Aujourd'hui  la  plaintive  Ifnicnc 

D  N'a  plus  d'amant , 
»  Et  tout  le  lon^  de  la  femaine , 

»  Va  répétant  : 
»  Défiez-vous  de  la  voix  tendre 

»  D'un  féduûeur, 
•  Hclas  ï  fans  celle  de  Silvandrc , 

»  J'aurais  mon  coeur  u. 

AUTRE, 
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AUTRE. 

«  Je  dis  un  jour  à  mon  amie  : 
»  Avant  que  Doris  fut   â  moi  , 
»  Avant  le  bonheur  de  ma  vie, 
»  Quelqu'autre  avait-il  eu  fa  foi  > 

»  Je  vois  ma  bergeie  qui  compte 
o  Gravement  avec  fès  dix  doigts  ; 
u  Le  rouge  au  vifage  me  monte  ; 
»  Je  frifounais  â  chaque  fois. 

»  Ton  calcul'  a  de  quoi  confondre , 
»  As-tu  formé  tant  de  liens  > 
»  Paix,  dit-elle  ,.  avant  de  répondre, 
i>  Je  m'amufe   à  compter  les  tiens  »■ 

Leyre  (M.  de),  eft  né  vers  1715  dans  la  Guyenne,  au  village  de 
Portes  ,  à  un  quart  de  lieue  du  château  de  la  Bncde,  que  le  nom  de 
Montefquieu  a  rendu  fi  célèbre. 

Son  père  qui  était  d'une  famille  très  honnête ,  le  fit  élever  au  collège 
des  Jéfuites  à  Bordeaux,  Son  goiit  pour  les  lettres  &  fes  fuccès  dans  les 
premières  études ,  le  firent  entrer  dans  cet  ordre  :  il  en  fortit  longtems 
avant  fa  deftruélion. 

Le  premier  ouvrage  par  lequel  il  s'ell  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture ,  eft  ranalyfe  de  la  philolbphie  du  Chancelier  Bacon.  Pour  donner 
une  idée  du  mérite  de  cet  ouvrage  ,  il  fuffit  peut-être  de  rappeller  que 
les  ennemis  de  la  philofophie  l'attribuèrent  dans  le  rems  aux  deux  Edi- 
teurs du  Didlionnaire  Encyclopédique  ;  on  vient  d'en  faire  une  nouvelle 
édition. 

A  peu-près  dans  le  mênie-tems ,  il  donna  deux  articles  à  l'Encyclopé- 
die :  les  articles  Fanatifme  &  Epingle.  On  y  remarqua  deux  mérites  bien 
différens.  Le  premier  eft  plein  de  mouvemens,  de  verve  &:  de  chaleur:  il 
attaqua  le  fanatifme  avec  l'enthoufiafme  qu'il  infpire  ;  dans  le  fécond,  il 
détaille  tk  décrit  avec  l'attention  la  plus  tranquille  &  la  plus  laborieufe  les 
innombrables  procédés  d'un  art  qui  pourrait  impatienter  par  la  petitefle 
même  de  fon  objet. 

Tome  IV.  'Ce 
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M.  de  Leyre  fît  imprimer  enfuice  l'Efprk  de  S.  Evremont  8c  le  Génie 
de  Montefquïeu,  Il  réunie  dans  un  très  petit  volume  tout  ce  qu'on  a  inté- 
rêt de  connaître  dans  la  nombreufe  coUeûion  des  œuvres  de  S.  Evremont  j 
&  le  génie  de  Montefquieu  raflemble  auflî  dans  un  volume  les  vues  les 
plus  neuves  &  les  plus  importantes  de  ce  grand  Uomme. 

M.  de  Leyre  commença  à  travailler  au  Journal  Etranger  vers  la  fin  de 
l'année  1756  ,  &  le  fit  route  l'année  fuivante. 

11  alla  enfuite  i  Parme  ,  ou  il  concourut  avec  M.  l'Abbé  de  Condillic 
à  l'éducation  de  l'Infant  Duc  de  Parme.  Pendant  fon  féjour  dans  cette 
ville,  il  envoya  à  la  Galette  de  Luu'racure  quelques  articles  qui  furent 
difcingués. 

A  fon  retour  de  l'Italie  ,  il  fur  chargé  de  la  continuation  de  l'iiiftoire 
générale  des  Voyages.  Il  en  a  donné  un  volume  in-^°,  qui  contient  les. 
voyages  chez  les  peuples  du  Nord.  Tous  ceux  qui  ont  lu  cette  immenfe 
colkélion^  conviennent  que  ce  volume  eft  le  meilleur  de  tous.  Cette  juf- 
tice  lui  a  été  rendue  par  un  Journalifte  même  qui  avait  fait  le  volume 
précédent. 

M.  de  Leyre  n'a  fait  paraître  depuis  qu'un  éloge  de  M.  Roux,  Méde- 
cin célèbre  ,  fon  compatriote  &  fon  ami ,  &  une  lettre  à  M.  Ducis  fur 
Roméo  &  Juliette  ,  qui  a  été  imprimée  à  la  tête,  d'une  nouvelle  édition 
de  cette  tragédie.  Dans  ces  deux  hommages  qu'il  a  rendus  aux  talens  &  i, 
l'amitié  ,  on  reconnaît  un  homme  éclairé  &  fenllble  qui  fait  apprécier  & 
honorer  également  la  raifon  d'un  philofophe  ,  &.  le  génie,  d'un  auteur 
tragique. 

Le  célèbre  Jean- Jacques  RoufTeau  ,  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,, 
fe  plaifait  à  £\irc  de  la  mufique  fur  des  paroles  de  M.  de  Leyre.  Le 
public  a  déjà  quelques  romances  qu'ils  ont  fiites  enfemble  ,  &  il  y  en  a 
un  bien  plus  grand  nombre  dans  les  ouvrages  de  mufique  de  Rouireao. 
pour  Icfquels  on  a  ouvert  une  foufcription. 

M.  de  Leyre  travaille  depuis  longtems  à  une  traduAion  en  vers  fran- 
çais du  pocme  de  Lucrèce  ,  &  il  a  dans  fon  porte-feuille  des  ouvrages 
en  profe  qui  ajouteraient  fans  doute  beaucoup  à  fa  répuration  comme 
Ecrivain  Se  comme  Philofophe.  Il  eft  connu  ,  chéri  «Se  eftimé  des  hommes, 
de  lettres ,  dont  la  nation  s'honore  le  plus  aujourd'hui. 
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C  H  A  N  s  ON. 

«  Je  l'ai  planté,  je  l'ai  vu  naîcre 
»  Ce  beau  roSer ,  où  let  oifeaur, 
»  Tous  les    matins  fous  ma  fenêtre , 
»  Viennent  chanter  fur  fes  rameaux. 

»  Petits  oifeaux ,  troupe  amoureufe  , 
i>  Ah     par  pitié  ,  ne  chantez  pas  : 
*  V  L'amant  qui  me  rendait  heureulè , 

I)  Eft  parti  pour  d'autres  climats, 

»  Pour  les  tréfôrs  du  Rouveau-monde , 
»  Il  fait  l'amour ,  brave  la  mort  ; 
H  Hélas  !  pourquoi  chercher  fur  l'oude 
»  Le  bonheur  qu'il  trouvait  au  port  î 

»  Vous  ,  paffageres  hirondelles , 
»  Qui  ramenez  chaque  printems 
»  Oifeaux  voyageurs  ,  mais  fidelles  , 
»  Ramenez-le  moi  tous  les  ans  ». 

Lille  (  l'Abbé  Jacques  de),  reçu  à  l'Académie  Fiançaile  en  1774, 
connu  par  fon  excellente  tradiidion  des  Georgiques  de  Virgile  ,  a  fait 
plufieufs  charmantes  pièces  de  vers ,  &  doit  erre  mis  au  rang  des  meil- 
leurs Pocces  de  notre  fiecle. 

A  Mademoifelle  de  B***  j    âgée  de  huit  jours. 

«  Toi ,  dont  j'ai  vu  couler  les  premiers  pleurs 
»  Et  naître  le  premier  fourire  , 
»  Je  vais  fur  ton  berceau  répandre  quelques  fleurs. 

»  Four  prix  du  zele  qui  m'infpire , 
»  Que  dans  ces  vers  un  jour   Papa  t'apprenne  à  lire,- 
B  Et  c'eft  trop  m'en  récompcnfer  ; 
»  Je  fais  qu'en  un  âge  aullî   tendre 
»  Tu  ne  peux  cncor  les  comprendre  : 
•  Mais   moi  j'ai  du  plaifir  à  te  les  adrefTerj 
I»  Même  avant  de  fentir  ,  tu  (àis  intérefler. 

»  Mes  vers   au  moins   n'ont  rien  dont  je   lougilTe  , 
»  Que  d'autres ,  célébrant  des  mortels  corrompu* , 

Ce  i 


294' 


ESSAI 

»  Encenfent  «îans  de  vieux  Créfus 
»  La  décrépitude  du  vice  : 
D  Je  célèbre  dans  toi  l'enfance  des  vertus , 
»  L'enfance  eft  fi  touchante  !   eh  !  quelle  ame  fi  dure 
»  N'éprouve  en  fa  faveur   le  plus   tendre  intérêt  î 
»  Tous   les    êtres  naiiïans  ont  un  charme  fecret  : 

»  Telle  eft   la  loi  de  la  nature. 
»  Ces  ormeaux  orgueilleux  ,  leur  verte  chevelure  , 
»  M'intéreflcnt  bien  moins  que  ces  jeunes  boutons , 
»  Dont  je  vois  peindre   la  verdure , 
»  Ou  que  les  tendres  rejettons    . 
D  Qui  doivent  du  bocage  être  un  jour  la  parure. 

»  Le  doux  éclat  de  ce  foleil  naiffant 
»  Flatte  bien  plus  mes  yeux  que  ces  flots  de  lumière  , 
»  Qu'au  plus  haut  point  de  fa  carrière 
»  Verfe  (on  char  éblouiflânt. 
»  L'été   fi  fier  de  (es  richeflès , 
0  L'automne  qui  nous  fait  de  fi  riches  pté(èns  , 
»  Me  plaifent  moins  que  Te  priutemî, 
»  Qui  ne  nous  fait  que  des  promeffes. 
»  Ciel ,  retranche  aux  jours  nébuleux 

»  De  la  lente  vieille(rej 
B  Abrège   les  jours  orageux 
»  De  l'inipétueufe  jeuneflè  : 
»  Mais  prolonge  les  jours  heureux 
>  Et  des  ris  innocens  &   des  folâtres  jeux  ! 

»  Le  vrai  plaifir  femble  fait  pour  cet  âge  ; 
»  L'épanouKTement  d'un  cœur  encor  nouveau , 

»  Du  fentiment  le  doux  apprentiflâge , 
»  L'univers ,  par  degrés  déployant  fon  tableau  , 
»  Ce  fiing  fi  pur  qui  coule  dans  les  veines , 
»  Des  plaifirs  vifs  &:  de  légères  peines , 
»  L'e(prit  (ans  préjugés ,  le  coeur  (ans  pafiioni , 
»  De   l'avenir  l'hcurcufe  infouciance  , 
»  Pour  tous  palais  dss  châteaux  de  carions 
»  Et  pour  richcfTes  des  bonbons  i 
»  Voilà  le  dcftin  de  l'enfance  : 
»  Ah  1  la  faifon  de  l'innocence 
w  Eft  la  plus  belle  des  faifotu  ». 
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ODE 

A  la  Blenfaifance. 

«  DéefTe ,  idole  du  vulgaire, 

I»  Toi,  qui,  reine  de  l'univers, 

»  Toujours  redoutable  &  légère  , 

»  Donnes  des  fceptres  ou  des  fers  j 

»  Le  peuple  ébloui  des  richefTes  , 

»  Envie  à  ceux  que  eu  careflcs 

»  Des  biens  trop  fouvent  dangereux  ; 

»  A  tous  ces  grands  le  cœur  du  fage 

»  Envie  un  plus  noble  avantage, 

»  Ils  peuvent  faire  des  heureux, 

« 
i>  Blenfaifance ,  ô  vertu  facrée  ! 

»  Noble  attribut  des  immortels  ; 

»  Pour  toi  l'homme  aux  beaux  jours  d'Adrée,, 

»  Eleva  les  premiers  autels  : 

»  Dans  ce  foleil ,  dont  l'influence , 

»  De  nos  fruits  mûrit,  la  femence  , 

»  C'eft  toi  que  l'homire  révérait  ; 

»  Dans  tous  ces  globes  de  lumière, 

»  Qui  fuivent  pour  nous  leur  carrière  , 

»  C'eft  toi  feule  qu'il  adorait. 

»  De  ce  Dieu ,  dont  la  main  puifTante 

»  Soutient  notre  fragilité  , 

»  La  voix  ineffable  &  touchante 

»  M'annonce  la  divinité. 

»  S'il  ne  fe  montrait  à  la   terre 

»>  Qu'au  bruit  alTreux  de  fon  tonnerre  , 

»  Armé  de  fcs  flèches  de  feu  ,  ^ 

»  A  ces  traits ,  je  pourrais  connaître 

»  L'arbitre  du  monde  ic  mon  maître  j 

V  Je  clierchetais  encor  un  Dieu. 

»  La  nature  pruJcnie  &  fage, 

»  Unit  tous  les  hommes  entr'enx  ;  • 

»  Ta  main,  confirmant  fon  ouvrage, 

>*  ReOcrre  ces  uiiles  nœuds  j 
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»  C'eft  toi  dont  le  charme  nous  lie 
M  A  nos  maîtres,  à  la  patrie, 
»  Aux  auteurs  mêmes  de  nos  jours  j 
»  C'eft  toi  dont  la  vertu  féconde 
»  Réunit  l'un  S:  l'autre  monde 
.    B  Par  un  commerce  de  fecours» 

»  Des  fortunes,  à  ta  préfenoe 
»)  Dilparaît  l'inégalité  ; 
»  Par  toi ,  les  biens  de  l'opulence 
»  Sont  les  biens  c'e  la  pauvreté  ; 
«  Sans  toi,  la  puiflance  fuprêrae, 
»  Et  la  pourjire  Se  le  diadème 
«   lirillent  d'un  éclat  odieux; 
»  Sans  toi ,  fur  ce  globe  oïl  nous  fbmraofi  , 
*  »  Les  Rftis  font  les  tyrans  des  hommes  , 

»  Ils  font  pour  toi  rivaux  des  Dieuz« 

»  A  ce  Monarque,  ton  image, 
»  Qui  nous  diûe  tes  fages  loii , 
»  Sur  nos  relpeéls  &  nos  hommages 
n  Tu  donnes  d'invincibles  droits  : 
«     »  C'eft  toi ,  divine  Bienfaifance, 
I)  Qui  règles  la  jufte  puilTance 
»  Que  le  ciel  reaùt  dans  (es  mains: 
»  Il  fait  qu'un   pouvoir  légitime 
»  Eft  le  privilège  fublimc 
»  D'être  bienfaiteur  des  humains. 

»  Que  pour  des  âmes   généreufes, 
»  Un  droit   fi  noble  eft  précieux  ! 
»  O  vous  ,  familles  malheureufrs , 
»  Que  la  honte  cache  à  nos  yeui , 
»  Mortels ,  mes  femblables ,  mes  frères , 
»  Dans  quels  afylcs  folitaires 
»  Allez- vous  cacher  vos  douleurs? 
»  Heureux  qui  finit  vos  alarifles  ! 
»  La  gloire  d'efTuyer  vos  larmes 
^  »  Vaut  tous  les  lauriers  des  vainqueurs. 

»  Ah  1  malgré  vous ,  mon  cœur  avide 
>)  Va  trouver  votre  affreux  réduit  ; 
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»  J'y  vole  ,  la  pitié  me  guiJe  , 

»  Son  flambeau  facré  me   conduit  ^ 

»  Je  perce  ces  triftes  ténèbres  , 

»  Je  découvre  ces  lieui  funèbres. . . . 

»  O  Grands  f  brillez  dans  vos  palais  , 

»  AiïèrvifTez  la  terre  entière 

y>  Sur  le  pauvre,  dans  (à  chaumière 

»  Je  vais  régner  pat  mes  bienfaits.  * 

»  Viens  je  t'offre  un  bras  (êcourablc  ; 
»  Viens ,  malgré   tes  deftins  jaloux  , 
»  Revis  ,  famille  déplorable .... 
»  Quoi  !  tu  tombes  à  mes  genoux. 
»  Tes  yeux  éteints  par  la  triftefle 
»  Verfent  des  larmes  de  tendrefTe 
»  Sur  la  main  qui  finit  tes  maux  : 
»  Tu  crois  voir  un  Dieu  tutélaire  ; 
»   Non  j  je  fuis  Lommc  ;  à   leur  mifere 
»  Je  viens  arradcr  mes  égaux. 

»  Ne  crains  pas  que  mon  ame  aitiere  , 
»  S'arniant  d'un  farte  inipciieux  , 
!»  Offcnfc   ta  pauvreté  fiere  , 
»  Et  fouille  mes  dons  à  tes  yeux. 
»  Malheur  au  Bienfaiteur  fauvage 
»  Qui  veut  forcer  le  libre  hommage 
»  Des   coeurs  que  fes  dons  ont   fournis  ;. 
»  Dont  les  bienfaits  font  des  entraves  , 
»  Qui  veut  acheter  des  efclaves 
»  Et  non  s'attacher  des  amis. 

»  O'ji ,  je  hais  la  pitié  faroudie 

»  D'un  Grand  fupcrbe  &  dédaigneux;. 

»  Oui  ,  le  blafpheme  eil  dans  ma  bouche  ,, 

»  Lorfque  l'orgueil  cft  dans  fes  yeux. 

»  Enflé  d'une  vaine  artogance  , 

»  Même  en  exerçant  fa  clémence  , 

»■  Il  aime  à  me  faire  trembler. 

»  Et  lorfqu'il  fouticnt   ma  faibfefTe  , 

»  Son  orgueil   veut  que   je  connaifTe 

«  Que  fon  bras  pouvait  m'accabler,. 
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t>  Ainfi  nous  voyons  fur  nos  têtes 

»  Ces  nuages  noirs  &  brûlans , 

1)  Qui  portent  les  feux ,  les  tempêtes 

»  Et  les  orages  dans  leurs  flancs  : 

»  Tandis  que  fur  nos  champs  arides  j 

»  Ils  verfent  ces  torrens  rapides 

D  Qui  vont  au  loin  les  arrofer  ; 

»  "Armés  des  éclairs,  du  tonnerre, 

»)  Même  en  ferdlifant  la  terre , 

u  Ils  menacent  de  l'embrâfer», 

LiNANT  (  de  )  ,  né  à  Rouen j  en  1702  ,  fut  Gouverneur  des  fils  de  M. 
Hébert,  Introdudleur  des  Ambafladeurs ,  remporta  trois  fois  le  prix  de 
l'Académie  Françaife  ,  &  fit  deux  tragédies  qui  ont  eu  peu  de  fuccès.  On 
trouve  quelques  jolies  odes  dans  fes  pièces  fugitives.  11  mourut  le  onze 
Décembre  J749. 

LiNGENDEs  (  Jean  de  )  ,  né  à  Moulins ,  proche  parent  de  l'Evcque  de 
Mâcon  &  du  Père  Lingendes  ,  Jéfuite  ,  célèbre  Prédicateur.  On  le  fait  In- 
venteur des  ftances.  11  mourut  en  1616. 

C  H  A  N  S  O  N. 

a  Si  c'eft  un  crime  de  l'aimer, 
n  On   n'en  doit  juftement  blâmer 
»  Que  les  beautés  qui  font  en  elle. 

»  La  faute  en  eft  aux  Dieux, 

»  Qui  la  firent  fi  belle , 

u  Et  non  pas  à  mes  yeux  », 

LiNiERE  (  François  Pajot  de  ) ,  Poëce  ingénieux,  ne  à  Senlis  en  i(îiS  , 
&  appelle  l'Athée  de  Sentis ,  a  laiflc  quelques  pièces  charmantes.  Il  mou- 
rut en  1704. 

On  dit  qu'il  reçut  des  coups  de  bâton  d'un  Confciller  .1  la  Cour  des 
Aydes  ,  nommé  S.  Michel ,  &  à  cette  occafion  on  fit  ce  couplet  ; 

«  Liniere  ,  homme  exécrable  , 

»  EU   déjà  reprouvé  du  Ciel  : 

»  La  preuve  en  eft,  que  Saint  Michel 

»  L'a  battu  comme  un  Diable  u. 

L0UVF.NCOURT 
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LouVENCouRT  (  Mlle  de),  née  à  Paris,  en  1680,  jolie,  aimable  8c 
jQiiricuelle  ;  elle  était  amie  de  Mlle  de  Scudery,  àc  mourut  en  171 1.  M. 
riton  du  Tillet  en  parle  dans  fon  ParnafTe  Français.  Elle  a  fait  les  paroles 
de  plufieurs  des  cantates  de  Clcrambaut. 

LussAN  (  Mlle  de  ).  On  croit  qu'elle  étaif  fille  d'une  courtifanne  &  du 
Prince  Thomas  de  Savoye^  Comte  de  SoilFons  ,  frcre  du  fameux  Prince 
Eugène.  Ce  Prince  ,  dit-on  ,  la  fit  élever  avec  foin  ,  le  tendre  attachemenc 
qu'il  avait  pour  fa  mère ,  la  lui  rendant  extrêmement  chère. 

Son  goût  pour  les  romans  fe  manifefta  des  fa  grande  jeuneire.  Elle  n'a- 
vait pas  vingt-cinq  ans  lôrfqu'elie  donna  le  premier  qu'elle  fit ,  l'HiJloire 
de  la  ComteJJe  de  Gondès  ,  dans  lequel  elle  peignit  fon  ami  Laferre,A\x- 
teur  de  Pirame  &  Thishé ,  &  de  plufieurs  autres  opéra.  On  y  retrouve 
fous  le  nom  de  Calemane  j  le  portrait  fidèle  de  cet  Auteur ,  né  avec 
vingt-cinq  mille  livres  de  rentes  ,  mais  qui  avait  tout  perdu  au  jeu. 
Laferre  fut  fon  ami  toute  fa  vie  ,  &  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  rédiger 
les  plans  de  fes  ouvrages.  L.es  bontés  dont  les  Princes  de  Savoye  la  com- 
blèrent ,  jointes  à  fon  mérite  perfonnel  ,  ouvrit  à  Aille  de  Luifin  l'en- 
trée des  plus  grandes  maifons.  Sa  figure  ne  lui  était  pas  d'un  grand  fe- 
cours  j  car  elle  était  louche  &  brune  à  l'excès.  Quiconque  l'eut  entendue 
fans  la  voir  ,  l'eût  prife  pour  un  hcn-.me  j  &  quiconque  l'eût  vue  fans 
qu'elle  parlât ,  l'eût  encore  prife  pour  un  homme.  Cependant  elle  était 
fenfible  ,  compatilTante  ,  pleine  d'humanité  ,  généreufe  ,  fujette  à  la  co- 
lère, mais  jamais  à  la  haine.  Sa  gourmandife  caufa  fa  mort  ,  un  Chirur- 
gien l'ayant  faignce  dans  une  indigcftion  qu'elle  eut  le  31  Mai  1758  , 
jour  de  fa  mort.  Elle  était  âgé  de  foixante- quinze  ans  &:  quelques  mois. 
Mad.  de  Pompadour  l'aima  beaucoup  j  &:  la  mit  en  état ,  par  fes  bien- 
faits ,  de  palTèr  une  vieillefTe  heureule. 

Nous  avons  de  Mlle  de  LufTan  ,  1°.  fes  Romans  :  la  Comtejfc  de 
Gondès  \  les  Veillées  de  Thejfalie  ;  l'HiJloire  de  Marie  d' Angleterre  ;  les 
anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  Augujie  ^  les  Anecdotes  de  la  cour  de 
François  I  ;  Us  Annules  galantes  de  la  cour  d'Henri  II  j  Mourat  &  Tur- 
quie ;  1°.  fes  ouvrages  hirtoriques  :  THiJîoire  de  Charles  VI  \  celle  de  Louis 
XI  \  la  dernière  Révolution  de  Naples  j  ôc  la  Vie  du   hrave   Criû'on. 

Elle  a  aulfi  compofé  plufieurs  petites  pièces  lyriquts  «Se  des  vers  aflez 
Tome  IV.  Dd 
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agréables.  Son  divertifTement  àe  \dL  Nymphe  de  la  5ei/2^ ,  fait  à  l'occafion 
du  retour  de  la  première  campagne  de  Louis  XV  j  fut  exécuté  fur  le 
théâtre  de  Verfailles. 

Maillhol  (  Gabriel  de  )  ,  né  à  CarcafTone  ,  a  donné  plufieurs  pièces 
agréables ,  &  il  aurait  pu  fe  difpenfer  •  de  mettre  en  vers  ï Avare  de 
Molière. 

Mainarp  (  François  ) ,  Préfident  d'Aurillac  j  né  à  Touloufe  en  1578  » 
fut  un  de  ceux  qui  annoncèrent  le  beau  fiecle  de  Louis  XIV. 

Il  était  fort  jeune  quand  il  vint  à  la  cour  \  ce  qui  n'empcclia  pas  la 
Reine  Marguerite  de  le  choifir  pour  fon  Secrétaire.  11  alla  à  Rome  avec 
M.  de  Noailles,  alors  Ambalfadeur  en  cette  cour,  &  fe  fit  aimer  d'Ur- 
bain Vlll  &  du  Cardinal  Beutivoglio. 

11  fut  reçu  dé  l'Académie  Françaife ,  mais  n'obtint  jamais  aucune  grâce 
du  Cardinal  de  Richelieu  j  &  lorfqu'il  lui  adrefla  ces  beaux  vers: 

«  Armand  l'âge  aSàiblit  mes  yeux , 

»  Et  toute   ma  chaleur  ine   quitte  : 

»  Je  verrai  bientôt  mes  aieux 

»  Sur  le  rivage  du  Cocyte, 

w  C'eft  où  je  ferai  des  fuivans, 
_  »  De  ce  bon  monarque  de  France, 

V  Qui  fut  le  père  des  fàvans 

»  En  un  Cecle  d'ignorance. 

»  Dès  que  j'approcherai   de  lui ,  • 

D  II  voudra  que  je  lui  raconte , 

»  Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui , 
■t  »  Pour  combler  l'Efpagne  de  honte. 

»  Je  contenterai   fcn  delLr 

u  Par  le  beau  récit  de  ta  vie  ; 

»  Et  charmerai  le  dcplaifir 

»  Qui  lui  fait  maudir  fa  vie. 

»  Mais  s'il  demande  à  quel  emploi, 

»  Tu  m'as  occupé  dans  le  monde , 

l>  Et  quels  biens  j'ai  re^ u  de  toi , 

»  Que  vcux-tu  que  je  lui  réponde  ?  » 

Le  Cardinal  eut  la  cruauté  d'écrire  au  bas  :  Rien. 
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Maillard  ,  pour  fe  venger  de  ce:te  rcponfe  ,  ht  le  fameux  fonnec  qu'où 
appliqué  depuis  à  d'autres  Miniftres. 


«  Par  vos  humeurs  le  motiiîe  cft  gouverné  ; 

»  Vos  volontés  font  le  calme  &  l'orage  ; 

»  Et  vous  riez  de  me  voir  confiné ,  , 

»  Loin  de  la  cour ,  dans  mon  petit  village. 

»  Cléomedon  ,  mes  deGrs  font   contens  , 

»  Je  trouve  beau  le  défert  où  j'habite , 

»  Et   connais  bien  qu'il  faut  céder  au  tcms  , 

»  Fuir  l'éclat ,   &  devenir  hermite  j 

»  Je  fuis  heureux  de  vieillir  fans  emploi  , 

»  De  me  cacher  ,  de  vivre  tout  à  moi  , 

*  D'avoir  dompté  la  crainte  &  l'efpérance  ; 
n  Et  fi  le  ciel  qui  me  traite  fi  bieu , 

»  Avait  pitié  de  vous  &  de  la  France  , 

•  Votre  bonheur  ferait  égal  au  mien  ». 

Après  la  mort  du  Cardinal  ,  il  fit  un  yoyage  à  !a  cour  ,  mais  ne  fut  pas 
plus  heureux  ,  &  fe  retira  chez  lui ,  où  il  mourut  âge  de  68  ans  ,  le 
vingt-huit  Décembre  ï6ji^6. 

11  avait  écrit  cette  infcription  fur  la  porte  de  fon  cabinet  : 

n  Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
»  Des   mufes  ,  des   grands  &   du   fort  , 
»  C'eft  ici  que   J'attends  la  mort , 
»  Sans  la  délirer  ni  la  craindre  ». 

Les  deux  derniers  vers  font  une  traduction  de  ce  v.ers  latin. 

Summum  nec  metuas  diem  nec  optes,  ^b 

Homme  d'honneur  &  bon  ami  ,  il  était  bon  convive  Se  prefque  tou- 
jours gai ,  quoique  rien  ne  lui  rcufsît. 

Il  fit  des  vers  jufqu'à  fa  mort ,  comme  il  parait  par  ceux<i  qu'il  com- 
pofa  ,  lorfc]u'on  le  reçut  à  l'Académie. 

«  En   cheveux  blancs ,  il  me  faut  donc  aller 
3>  Comme  un  enfant  tous  les  jours  à  l'école  ; 
3»  Que  je  fuis  fou  d'apprendre  à  bien  parler , 
5>  Lorfque  la  mort  va  m'ôtet  la  parole  !  » 

Dd  i 
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VERS. 

Sur  la  mon  de  fa  Fille. 

«  Je  fuis  frappé  d'un  malheur  faus  remède, 

»  La 'Parque  avare  a  volé  tout  mou  bien, 

»  Ma  fille  ert  morte ,  &  l'Elife  pofTede 

»  L'aimable  efprit  qui  poiTedait  le   mien, 

»  Celle   qui  fut  tout  l'efpoir  de  ma  vie 

»,  Eft  à  cette  heure  à  la  merci  des  vers  ! 

»  Le   fort ,  rempli  de  malice  &  d'envie , 

»  L'a   feulement  montrée  à  l'univers. 

»  Que  l'éloquence  avecque  tous  fes  cTiartnes, 

»  A  mon  fecours  n.-  vienne  pas  s'offrir  ; 

»  Je  n'aime  rien  que  mes  cris  &:  mes  larmes  j, 

»  -Et  fi   je  vis ,  ce  n'eft  que  pour  fouffiir. 

»  Pourquoi  fàut-il  que  la  parque  diffère 

»  A  m'affranchir   de  ce  mortel  lien  ? 

»  Sur  mon  tombeau  ma   fille  devrait  faire 

1»  Ce  que  je  fais  aujourd'hui  fur  le  fien  »» 

CHANSON. 

«  Dès  que  la  nuit  reprend  fon  cours  > 
3»  Je  me  gliiïè  dans  la  taverne  , 
a>   Et  n'en  fors  jamais  que  le  jour 
»  Ne  'falTe  pâlir  ma  lanterne  j 
3>  C'eft  le    feul  parti  que  j'ai  pris 
a>  Pour  me  venger  de  mon  Iris  ». 

Malfsieu  (  Nicolas  de  )  ,  ne  à  Paris,  en  KjJO  j  Chef  du  confèif  de 
M.  le  Duc  du  Maine  &  Chancelier  de  Dombes ,  habile  Gcomerre  ,  fut 
reçu  de  l'Académie  Françaife  en  1701  ,  &  lavait  déjà  été  de  l'Académie 
dçi  Sciences  en  1(^99.  Il  était  lame  des  fctes  qui  fe  donnaient  à  Sceaux 
chez  Mad.  la  DuchefTe  du  Maine.  11  mourut  en  172.7. 

On  prétend  que  les  amours  de  Ragonde  font  de  lui» 

CHANSON. 

a  Grand  Prieur  vuidons  tes   cclficrs , 
»  J'en  veux  donnei  l'exemple  ^ 
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»  Buvons  comme  des  Templiers  , 

»  Nous  voici  dans  le  temple. 
»  De   fes   antiques   fondateurs 

»  Rappelions  la  mémoire, 
»  Non  par  le  défordre  des  mœurs 

»  Mais   à  force  de  boire  ». 

AUTRE. 

«  Trere  aux  chanfôns ,  ne  vous  déplaiiê  i 
»  Je  ne  faurais   boire   à  mon  aife , 
»  Quand  il   faut  arranger  des   mots. 
>3  Gardons,  fuivant  l'antique  ufage, 
»  Parmi  les  verrts  &  les  pots  , 
»  La  liberté  jufqu'au  langage. 

»  Evirons  toute  fervitude, 
»  Et   fuyons  la  pénible  étude 
y  1)  De  rimailler  hors  de  faifon, 

»  C'eft   une  plaifante  maxime , 
»  Quand   il  faut  perdre  la  raifon  , 
'.   »  De   vouloir  conferver  la  rime  »» 

Maifilatre  ,  né  à  Caen  ,  en  17^5  ,  eut  à  lutter  route  fa  vie  contre 
l'indigence  ,  la  plus  cruelle  ennemie  des  talens.  On  peut  juger  par  cef  vers 
de  fa  manière  de  les  faire. 

«  Je  te  falue ,  ame  du  monde, 

»  Sacre  foleil ,  aftre  de  feu  , 

»  De  tous  les  biens  fource  féconde  , 

»  Soleil ,  image  de   mon  Dieil  ! 

»  Aux  globes  qui ,  dans  leur  carrière , 

»  Rendent  Iiommage  à   ta  lumière  , 

»  Annonce   Dieu  par   ta  fplendeur  j 

»  Règne   à   jamais  fur  fes   ouvrages  ; 

»  Triomphe,  entretient  tous  les  âges 

»  De  fon  éternelle  grandeur  ». 

II  était  occupe  à  terminer  plufieurs  poèmes  c]ii'il  avait  cntrcpis ,  & 
dont  nous  avons  beaucoup  d'excellens  fia^mens ,  lorfquc  la  mort  le  furpric 
eii  1768.  Il  a  été  auiîl  regretté  pour  fes  mœurs  que  pour  ies  taleus. 
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Il  a  dû  la  tranquillité  de  (es  dernières  années  à  la  bienfaifance  de  M. 
le  Comte  de  Lauragaais  qui  a  le  double  mérite  d'avoir  rendu  une  foule  de 
fervices ,  à  condition  qu'ils  ne  feraient  connus  que  de  ceux  qui  les 
éprouvaient. 

Malherbe  (  François  )j  furnommé  le  Père  de  la  Poéfie  Françoife  j  na- 
quit à  Gaen  vers  l'an  1555.  Il  était  de  la  maifon  de  Malherbe  de  S.  Agnan  , 
qui  a  porté  les  armes  d'Angleterre ,  &  fe  difait  defcendre  de  ceux  qui  fui- 
virent  Guillaume  le  conquérant.  Il  époufa  en  1586  Mlle  de  Coriolis  , 
fille  d'un  Préfident  à  mortier  du  Parlement  d'Aix. 

Le  Cardinal  du  Perron  le  loua  tellement  en  préfence  de  Henri  IV  , 
qu'il  voulut  le  connaître  ,  &  fairna  bientôcj   mais  ne  lui  fit  aucun  bien. 

Après  fa  mort  ,  la  Régente  lui  donna   1500  livres  de  penfion. 

A  r.îge  de  foixante-douze  ans  ayant  perdu  un  fils  qu'il  aimait  extrême- 
ment &  qui  fut  tué  en  duel ,  il  voulut  fe  battre  contre  le  meurtrier  de 
fon  fils  j  «Se  comme  on  lui  repréfcntait  qu'il  y  avait  de  la  difproportion  j 
««  C'eft  à  caufe  de  cela  j  dit-il  ,  que  je  veux  me  battre  ,  je  ne  rifque 
»>  qu'un  denier  contre  une  piftole  ».  Il  mourut  l'année  fuivante  en  1618  , 
d'une  maladie  qu'il  rapporta  du  fiege  de  la  Rochelle  ,  où  il  était  allé 
faire  fa  cour  à  la  Régente  &  au  jeune  Roi. 

CHANSON. 

Cl  Le  tems  d'un  infenfible  cours 
H  Nous  porte  à  la  Hn  de  nos  /ours  ; 
n  C'eft  à  notre  fage  conduite, 
»  Sans  murmurer  de  ce  défaut , 
»  De  nous  confoler  de  fa  fuite  , 
«  En  le  ménageant  comme  il  faut  u. 

ODE 

A  M.  du  Perler,  Gentilhomme  Provençal ,  fur  la  mort  de  fa  Fille. 

«  Ta  douleur ,  du  Pcriet ,  fera  donc  éternelle  , 

»  Et   les  triftcs  dilcours , 
»  Que  te  met  en  l'cfprit  l'amitié  paternelle , 

»  L'augmeatctoot  toujours. 
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T>  Le  malheur  de  ta  fille  au  tombeau  d.fcendue, 

•n  Par   un   coninnui   tiifpa?  , 
»  Eft-ce  queltjue  Did.ale  ,   ou  ta  raifoa  perdue 

»  Ne  fe   retrouve    pas  ? 

»  Elle  e'tait  de  ce  monde  ,  où  les  plus  belles  diofn 

»  Ont   le   pire  deftin  , 
»  'Et  lofe  ,  elle  a  vécu  ce  cjue  vivent  les  rofes 

»  L'cfpace  d'un  matin, 

»  Pour  moî ,  déjà  deux  fois  d'une  pareille  foudre 

»  Je  me  fuis  vu  pverclus  , 
»  Et  deux  fois   la   raifon  m'a  fî   bien   fait   réfoudre , 
'     »  Qu'il  ne  ni'en  fouvient  plas, 

»  Non  ,   qu'il  me   foit  grief  que  la  terre  poffede 

»  Ce  qui  me  fut   li  cher  : 
»  Mais  dans  un  accident  qui  n'a  point  de  remède  , 

»  Il  n'en  faut  point   chercher. 

»  La  riîort  a  des  rigueurs  à  nulle  autre  pareilles: 

»  On   a  beau  la  prier , 
»  La  cruelle  qu'elle  efl ,  fe  bouche  les  oreilles 

«  Et   nous   laifTe  crier. 

»  Le  pauvre  en  fi  cabane  ,  où  le  chaume  le  couvre  , 

»  Eft  fujet  à  fes  loix  : 
»  Et  la  garde  qui   veille  aux  bajTicres  du  louvre  , 

»  N'en   défend  point  nos   Rois  ». 

Malleville  (  Claude  de  ) ,  né  à  Paris  ,  ea  1 597,  fut  l'un  des  premiers 
Académiciens  Français  >  après  avoir  remporté  le  prix  fur  Voiture  ,  &  fur 
les  beaux  efprits  de  ion  tems ,  par  fon  fonnet  de  la  belle  Watineufe.  11 
était  Secrétaire  de  M.  de  Balfompierre  ,  à  qui  il  rendit  de  grands  fcrvices 
pendanf  fon  féjour  à  h  Daftille.  Dès  qu'il  en  fut  dehors,  il  lui  acheta  une 
charge  de  Secrétaire  du  Roi ,  pour  lui  prouver  fa  reconnailTance.  Malle- 
ville  devint  aufTi  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  j  &  mourut  en  i  (14-?. 

Sur  une  belle  Statue  d' Ariane. 

«  Ce  que  m'ôta  jadis  la  fortune  cruelle , 

»  Ne   fe  peut  comparer  à   ce   qui  m'eit   rendu  j 

»  Une   favante  main   aujourdhui  me  fait  ttlle 

a  Que  j'acquiers  n^iUe  amans  pour  lui  que  j'ai  perdil  »» 
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Epitaphe   d'un    Chien. 

«  Rude  aux  voleurs,  doux  à  ramauc, 

»  J'aboyais  &  faifais  carefTe  j 

»  Aiufî  j'ai  fu  diverfement 

»  Servir  moa  maîcre  Se  ma  maîtrefTe  »." 

Sonnet  de  la  belle  Matïneufe. 

«  Le  filence  régnait  (ùr  la  terre  &  fur  l'onde  , 
»  L'air  devenait  ferein,   &   l'olympe  vermeil  ; 
n  Et  l'amoureux  Zéphir ,  affranchi  du  (bmmeil, 
o.  RefTufcitait  les  fleurs  d'une  haleine  féconde. 

»  L'Aurore  déployait  l'or  de  fa  trelTe  blonde  , 
»  Et  femait  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  ; 
»  Enfin  ce  Dieu  venait  au  plus  grand  appareil 
»>  Qu'il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde. 

o  Quand  la  jeune  Philis  au  vifage  riant  , 

»  Sortant  de  fon  palais ,  plus  clair  que  l'orient , 

»  Fit  voir  une  lumière  &  plus  vive  &  plus  belle. 

»  Sacrp  flambeau  du  jour ,  n'en  foyez  point  jaloux  ,  •  ♦ 

»  Vous  parûtes  alors  aulfi    peu  devant  elle  , 

»  Que  les  feux  de  la  onit  avaient  fait  devant  vous  u. 

Mangenot  (  l'Abbé  ) ,  Chanoice  du  Temple  ,  ne  à  Paris  en  1694  ,  était 
neveu  de  Palaprat  ,  &  l'un  des  hommes  de  fon  tems  le  plus  aimable  &  le 
plus  fenfibîe  ,  quoique  fore  vif  &■  quelquefois  emporté.  Il  n'a  compofé  que 
des  pièces  détachées  ,  dont  quelques-unes  font  parfaites.  Telle  eft  fon 
E^lotrue  du  Rende:[-vous  j  qui  gagna  le  prix  aux  Jeux  Floraux  à  Touluufe. 
Son  oncle  l'avait  taie  concourir  fans  qu'il  le  fut  ;  &:  ce  fut  le  grand  Rouf- 
feau  qui  lui  préfcnta  l'Eglantine  en  lui  apprenant  fon  triomphe. 

Il  niouruc  le  neuf  Odtobre  1768  ,  &  s'était  fait  ces  deux  épitaphcs. 

»  Sous  ce  marbre  gît  enterre 
»  Un  Prébcndicr  fexagénairc 
»  Qui  ne  lut  jamais  fon  bréviaire  , 
•  Et   qui  ne   connut   fon  Curé 
~-  1»  Qu'en  rclifant  fon  baptiHairc  ». 

»  Ci 
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«  Ci  gît  qui  crut  long-tenis  affronter  le  trépas 
»  Et  prévoir  fans   terreur  le  terme  de   la  vie  : 

»  Vain  efpoir  !  penfait-Jl,  héJas! 
»  Que  néceflairement  (a  mort  ferait  fuivic 
»  Des  pleurs  &  de  l'oubli  de  fa  chère  Silvie  »i 

Vers  fur  la    Mort. 

«  Laiiïbns  au  vulgaire  des  hommes 
11  Redouter  de  la  mort  les  pièges   imprévus  ; 

»  Elle  n'eft  point  tan:  que  nous  fomnies , 
»  Quand  elle  eft ,  nous  ne  fommes  plus  », 

C  H  A  N  S  O  N. 

(f.  Si  l'on  peut  compter  fur  un  cœur, 

»  C'eft  fur   le  cœur  d'une  Bergère  : 

j)  Par  fon  air  naïf  &  trompeur , 

»  Ma  Corine  avait  fu  me  plaire  ; 

»  Je  la  trouvais  bïlle  fans   fard  , 

»  Je  chérifTais  fon  cœur  fans   art  : 

»  Mais,  comme  une  autre,  elle  eft  légère. 

»  Amour ,  venge  un  fidèle  amant 

i>  Des  trahifons  d'une  infidelle  : 

»  Fais  lui  perdre  quelqu'agrément 

»  A  chaque   inconftance   nouvelle  ; 

»  Hélas  !   tu  ne  m'écoutes  pas  !         . 

»  Loin  d'ôter  rien  à  fes  appas  ,. 

»  Chaque  forfait  la  rend  plus  belle  ». 

A     U     T    R     E. 

«  Dans  un  hofquci  près  du  hameau 
»  Colin  carefTait  Ifabcau  ; 

»  La  jeune  Bergère  , 

»  D'une  main  légère 

»  Le   rcpouflait , 

n  Le  nommant   téméraire , 

»  Et  lui  jurait 

»  Qu'elle  appellerait. 

Tome  IV.  E  e 
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»)  Sa  cl-.ienne  qui  voyait  cela, 
»  Croyant  l'obligei- ,  aboya  \, 
»  La  belle  inquiette , 
»  SaiHc  fa  houlette 
»  Et  l'en   frappa , 
»  Maudiflànt  l'indifcrctte  ; 
»  Jugez  par-là , 
»  Comme  elle  appcUa  ». 

A     U     T     R     E. 

«  Délicat,  confiant  &  fidèle, 

»  Mon  coeur  eft  fait  pour  les  amours  J. 

«  S'il  pouvait  fixer  une  belle, 

»  Je  fens  qu'il  aimerai"   toujours. 

»  Envain  la  reine  de  Cythere 

»  Entreprendrait   de  le  charmer  : 

»  Grands  Dieux  1  que  n'ai-je  l'art  de  plaire  ! 

»  J'aurais  fi  bien  celui  d'aimer. 

»  Si  ,  couronnant  mon  efpérance  , 
»  Ma  maîtreffe  comblait  mes  vœux , 
»  Ce  ferait  dans  l.i  jouifiance 
»  Que  je  rallumerais  met  feux. 
»  Jeunes  beautés,  laiffez-moi  faire,. 
»  Le  plaifir  fait  me  ranimer, 
»  Grands  Dieux  !  &'C. 

»  Je  ne  découvrirais  les  craintes, 
»  Dont  un  rival  fait  nous  g'acer, 
»  Que  par   de  délicates  plaintes 
»  Et  par  le  foin  de  l'effacer. 
»  Quand   on  eftime  une  Bergère  , 
I)  Doit  on  autrement  s'exprimer  î 
»  Grands  Dieux  !  Sec. 

»  Des  biens  qu'obtiendrait  ma  couftance, 
»  Je  ne   ferais    point  vanité , 
»  Et  je  faurais  avec  prudence 
»  Jouir   de  ma  félicité  : 
»  A   l'ombre  d'un   fccret  niyilere , 
3>  Un   amant  doit   fe  renfermer. 
»  Grands  Dieux  !  &c.  a 
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Autre  faite  en   1774. 

«  Malgré  la  bataille 
5>  Qu'on  donne  demain  , 
»  Ça  faifons  ripaille, 
n  Charmante  Catin  , 
»  Attendant  la  gloire, 
»  Prenons  le  plaifir  , 
»  Sans  lire  au  grimoire 
»  Du   fonibre  avenir, 

«  Si  la  hallebarde 
»  Je  peux  mériter , 
«  Près  du  corps  de  garde , 
»  Je  te  fais  planter  j 
«  Ayant  la  dentelle  , 
»  Le  foulier   brodé , 
»  La  blouque  à  l'oreille , 
»  Le  chignon  cardé. 

«  Narguant  tes  compagnes, 

»  Mcprifant  leurs  vœux,  « 

»  J'ai  fait  deux  campagnes 

»  Rôti   de   tes  feux. 

n  Digne  de   la  pomme  , 

»  Tu  reçus  ma   foi , 

»j  Et  jamais  rogome 

»  Ne  fut  bu  fans   toi. 

s>  Tiens ,  ferre  ma  pipe , 
»  Garde  mon  briquet; 
»  Et  lî  la  Tulipe 
»  Fait  le  noir  trajet , 
»  Que  tu  fois  la  feule 
»  Dans  le   régiment 
»  Qu'ait  le  brûle  gueule 
»  De  fon  cher  amant. 

»  Ah  !  retien  tes  larmes , 

»  Calme  ton  chagrin  ; 

»  Au  nom  de  tes  charmes , 

Ee  z 
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«  Achevé  ton  vin. 
»  Mais  quoi  1  de  nos  bandes 
»)  J'entends  les  tamboius  î 
n  Gloire,  tu  commandes  : 
»  Adieu  mes  amours  ». 

Marchand  (  Jean-Henii  ) ,  né  vers  1700  ,  Avocat  &:  Cenfeur  Royal, 
convive  aimable  &  Pocte  agréable  j  a  foiivenc  employé  fes  momens  de 
repos  à  fe  délalTer  par  de  charmans  badinages ,  de  fes  occupations  férieufes. 
H  a  fait  beaucoup  de  chanfons  qui  méritent  d'être  confervées.  La  requête 
du  Curé  de  Fontenoy  ,  qui  a  eu  tant  de  fuccès  j  eft  de  lui. 

Allé  de  plus  de  foixante-dix  ans  ,  il  a  fupporté  l'opération  de  la  pierre 
avec  autant  de  force  que  de  courage  j  &  même  de  gaieté.  Il  mettait  fes  bul- 
letins en  vers  ,  &  badinait  fur  (on  état  ,  que  tant  d'autres  n'auraient  pas 
trouvé  plaifant.  Cette  bonne  humeur  &  fa  tranquillité  d'ame  ont  autant 
contribué  qne  les  remèdes  ,  à  fon  rétabUlfement  j  &  cette  opération  dou- 
loureufe  aura  été  un  nouveau  bail  avec  la  vie. 

CHANSON. 

•  «  Je  méprife  la  fervitude 

»  Où  vivent  les  gens  de  Ja  cour, 

»>  Le  plaifu-  fait  ma  feule  étude  , 

»  Et  je  n'encenfe   que  l'amour. 

»  Dans  une  heurcufc  indépendance  ; 

»  J'ai  choifi  Chloé  pour  mon  roi  , 

»  Et  je  partage  fa  puifTance  : 

»j  Son  premier  miniftre ,  c'eft  moi, 

w  Je  fuis  content  fous  fon  empire  : 

5>  Ses  beaux  yeux  feuls  diûent  mes  lois  , 

»  Et  gairaent  l'on  me  voit  foufcrire 

»  Au  devoir  d'acquitter  fes  droits. 

»  Elle  les   perçoit  elle-même  , 

33  Je  lui  paie  de  bonne  foi , 

»  L'entrée  &  même  le  dixième  , 

»  Et  fou  feuL  ttéforier  ,  c'eft  moi. 

«  L'on  voit  régner  dans   notre  empire 

»  La  gaité ,  l'aifancc  &  la  paix  ;  ^ 
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»  Nous  favons  tous  deux  nous  fuflire , 
»  Sans   vouloir  de  nouveaux  fujets. 
5)  Un  même  dcfir  nous  raflèmble  , 
y>  Et  fans  prévoir  aucun  revers  , 
»  Pour  nous  le  plaifir  d'être  cnfemble 
»  Vaut  tous  les  biens  de  l'univers. 

•n  Jamais  la  chaleur  des  querelles 

»  N'altère  notre  intimité,. 

»  A  l'exemple  des  tourterelles , 

«  Nous  carefTons  la  volupté  ; 

»  L'amour  ne  nous  prête  fes  ailes 

»  Que  pour  aider  à  nous  chercher  ; 

»  Et  les  moineaux  font  nos  modèles 

»  Dans  l'ardeur  de  nous  lapptothci  ». 

Marcouville  (  Lefevie  de  ) ,  né  à  Paris,  a  donné  en  1771 ,  plufieurs 
petites  pièces  qui  ont  eu  du  fucccs. 

Marguerite  de  Valois  ,  Reine  de  Navarre  j  née  à  Angoulème  le  onze 
Avril  1491,  était  fille  du  Duc  d'Angoulême  &  de  Louife  de  Savoye, 
&  fœur  de  François  I ,  moins  âge  qu'elle  de  deux  ans.  Elle  fut  mariée  le 
neuf  Oétobre  1 509  ,  au  Duc  d'Alençon,  qui  mourut  à  Lyon  en  1 515  j 
de  regret  d'avoir  fui  à  la  bataille  de  Pavie. 

On  connaît  la  malheureufe  paffion  du  Connétable  de  Bourbon  pour 
elle  ,  qui  lui  fit  malheureufement  refufer  d'époufer  Louife  de  Savoye  ; 
ce  mariage  eût   évité  fes  malheurs  &  ceux  de  la  France. 

Marguerite  alla  en  Efpagne  pour  y  traiter  de  la  rançon  du  Roi  fon 
frère  ,  &  ,  par  fon  habileté  ,  ayant  échappée  à  toutes  les  embûches  qu'on 
lui  drefla  ,  elle  le  ramena  dans  fes  états ,  &  peu  de  tems  après  ,  en 
1527,  époufa  Henri  d'Albret,  Roi  de  Navarre,  qui  ne  la  rendit  pas 
heureufe. 

Elle  s'en  confola  avec  les  Lettres ,  &r  protégea  les  Pocres ,  (Sj  fur-tout 
Clément  Marot ,  fon  valet-de-chambre  ,  qu'on  la  foupçonna  même  d'a- 
voir trop  aimé.  Elle  palfa  le  refte  de  fii  vie  auprès  du  Roi  fon  frère  ,  ou 
dans  fa  retraite  d'Orcez  qu'elle  ne  quitta  plus  ,  après  avoir  perdu  ce 
frère  chéri  en  1547.  Elle  mourut  deux  ans  après  lui  au  château  d'Odos 
en  Bigorre  ,    le    deux   Décembre   1549,  âgée    de   cinquante-fept  ans  & 


• 


524  ^    s    s    A    I 

demi  ,  &  fut  inhumée  à  Pau.  Un  de  fes  valets-de-chambre  publia  fes 
œuvres  en  1547  >  fous  ce  titre:  les  Marguerites  de  la  Marguerite  des 
Princejjes  j  très  illujlre  Reine  de  Navarre.  Ce  livre  eft  rempli  de  chofes 
charmantes  ,  &  qui  prouvent  qu'elle  était  auiîl   inftruite  que  fpirituelle. 

Chanfon  à  un  Amant  qui  ne  s'exprimait  que  par  fes  yeux, 

ce  De  ton  œil  le. regard  Je  voi , 

1)  Du  mien  aulTi  je  te  regarde  ; 

M  Mais  au  cœur  que  l'on  voit  par  foi, 

55  Je  ne  prends  point  autrement  garde  : 

»  De  s'expliquer  tant  qu'on  retarde  : 

M  Mon  jugement  eft  fufpendu  ; 

55  II  faut  premier  qu'amour  hazardc 

»  Le  parler  pour  être  entendu. 

»  Mon  œil  juge  ce  qu'il  veut  voir  , 
«  Et  non  la  penfée  couverte  ; 
»  Car  l'œil  de  mentir  fait  devoir 
I)  Autant  que  la  parole  ouverte  , 
»  Moi  qui  n'y  cherche  gain  ni  perte  ', 
»  Ne  veux  rien  croire  &  rien  fentir  : 
»  L'amour ,  par  le   regard  offerte , 
»  Peut,  comme  le  parler  mentir. 

»  Je  ne  dois   croire  à  la  douleur 

»  Qui  ne  m'efl:  montrée  ni  dite  ; 

»  L'œil  piteux  ,  la  p.ilc  couleur 

»  A  nul  jugement  ne  m'incite  ! 

M  L'amitié  femble  bien  petite 

»  Qui  ne  chalTc  crainte  dehors  : 

»  Tout  parler  réponfe  mérite; 

»  Parle  ,  je   répondrai  pour  lors. 

»  Si,   en  me  fcrvant,  tu  n'a?  rien 

»  De  ce  que  ton  delîr  pourchalTe , 

»  Cherche  un  autre  cœur  que  le  mien  , 

))  Puifqu'amour  ne  te  fert  d'audace. 

»  Mais ,  afin  que  plus  tu  ne  faflfe 

»  Poutfuitc  d'un  inconnu  bien  , 

»  Autre  que  toi  a  pris  la  place 

»  Du  cœur  qui  ne  peut  être  tien. 
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»  La  vertu ,  qui  eft  fondemenc 
1»  De  cet  amour  ferme  &  honnête , 
»  Me  la  fait  montrer  clairement , 
»  Sans  rougir  ni  baifler  la  tête  : 
»  AfTez  fe  font  mis  en  la  quefte 
»  Pour  trouver  en  mon  cœur  pitié  : 
»  Mais  je  réponds  à  leur  requefte  , 
»  Je  n'ai   qu'eu  un  feul  amitié  », 

CANTIQUE. 

R  Pour  être  un  digne  &  bon  chrétien  j 

»  Il  faut  à  Chrift  être  femblable  ; 

>■)   Il   faut  renoncer  à   tout  bien  , 

»  A  tout  honneur  qui  eft  damnable , 

»  A  la  Dame  belle  &  jolie , 

»  A  plaifîr  qui  la  chair  émeut  : 

»  Laifler  biens  ,  honneurs  &  amies  ; 

»  Ne   fait  pas  ce  tour-là  qui  veut. 

»  Ses  biens  aux  pauvres  faut  donner 

»  D'un  cœur  joyeux  &  volontaire  j 

»  Faut  les  injures  pardonner , 

»  Et  à  fes  ennemis  bien  faire  ; 

>»  Séjouir  en  mélancolie 

»  Et  tourment  dont  la  chair  s'émeut  ; 

»  Aimer  la  mort  comme  la  vie  ; 

»  Ne  fait  pas  ce  tour-là  qui  veut  ». 

Marie  Stuart  ,  Reine  de  France  &  d'Ecoffe  ,  née  en  1545  ,  «Se  fille 
de  Jacques  V  ,  Roi  d'Ecode  ,  &  de  la  fille  du  Duc  de  Guife,  devint 
Reine  n'ayant  que  huic  jours ,  Se  époufa  François  II  ,  alors  Dauphin ,  le 
vingt-quatre  Février  1558.  Après  fa  mort  ,  elle  époufa  Henri  Stuart  (c'W 
coufin ,  qui ,  la  furprenant  un  jour  foupant  avec  un  Muhcien  ,  nommé 
Ril^o  ,  &  une  de  fes  favorites  ,  fit  tuer  le  Muficien  prefque  fous  fes 
yeux.  Peu  de  rems  après  il  fut  airalîiné  ,  &  elle  fe  maria  pour  la  troifieme 
fois  au  Comte  de  Bothwel,  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  Roi. 

Le  Comte  voulant  s'emparer  du  jeune  Jacques  ,  fils  de  Marie  (  qui 
fat  depuis  Roi  d'Angleterre  &  d'Ecoll'e  ,  fous  le  nom  de  Jacques  1 ,  ) 
la  Noblelle  s'y  oppofa ,  chalFa  le  Comte ,    &   mit  la   Reine  en  prifon. 
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Elle  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  ,  Se  fe  réfugia  auprès  de  la  Reine 
Elifabeth  ,  qui  lui  avait  promis  du  fecours  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt 
à  Londres ,  qu'elle  fut  mife  en  prifon  fur  de  faufles  accufations ,  y  refta 
dix-huit  ans  ,  Se  n^n  fortit  que  pour  avoir  la  tête  tranchée.  Elle  mourut 
avec  une  confiance  admirable,  le  dix-huit  Février  1587,  au  château  de 
Fondringaye. 

Les  Hiftoriens  parlent  avantageufement  de  fon  efprit  ,  de  fes  talens  & 
fa  beauté.  Elle  favait  fix  langues ,  &  écrivait  aufli  bien  en  vers  qu'eu 
profe.  Loifqu'elle  fe  fut  embarquée  pour  retourner  en  Ecolfe  ,  &  qu'elle 
eut  commencé  à  perdre  de  vue  les  côtes  de  France  ,  elle  fit  la  chanfou 
fuivante  qui  nous  a  été  confervée. 

«  Adieu  plaifant  pays  de  France, 

«  O  ma  patrie  la  plus  chérie 

■  Que  a  norrit  ma  jeune  enfance. 

»  Adieu  France  ,  adieu  nos  beaux  jours  ; 

»  La  nef  qui  déjoint  nos  amours, 

»  N'a  cy   de  moy  que  la  moitié  ; 

t>  Une  part  te  refte ,  elle  eft  tienne  ; 

»  Je  la  fie  â  ton  amitié  , 

•  Pour  que  de  l'autre  il  te  fouvienne  »,' 

Autre  en  Provençal. 

Viei  repupiaire  ,  es  tcm  de  defarma  , 
Ké  delTein   as   de  t'enflamma  ? 
LailTou  la   tendrelTc  à  ou  bel  adge , 
La  keu  kadré  de  (î  lailTa  reliarma  , 
Eftez  feloun ,  toun  dire  une  foulie  d'eïma  ," 
Per  ké  vos  eftré  foucu  quand  deves  cftre  raJge4 

Traduclïon. 

«  Vieux  fou ,  il  eft  tems  de  mettre  bas  les  armes ,' 
»  Quel  e(t  donc  ton  deffcin  en   t'enflamniant  i 

»  Laiiïc  la  tcndrcffc  au  bel  .îî;c  ; 
»  Celui   qui   a   droit    de    fe  iaifler  charmer, 
»  C'tlt  .i   ton  dire  un  fou  de  vouloir  aimer  , 
B  Pourquoi  donc  cite  fou  quand  tu  dois  être  fage  »," 


Ma 


RIGNY 


/ 
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Marigny  (Jacques  Charpentier  de  )  .  né  à  Nevers  vers  la  fin  du  fei- 
7,.emef,ecle,  tut  fort  aimé  des  Cardinaux  de  Richelieu  &^e  Retz.  Ou 
trouve  dans   fes   poéfies  des  pièces  charmantes.  Nous  ne  merons  que  la 


CHANSON. 

t<  Si  J'amoiir  eA  un  doux  fervage , 
»  Si  l'on  ne  peut  trop  eftimer 
»  Les  plaiûrs  où  l'amour  engage; 
»  Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  • 
»  Mais  fi  l'on  fe  fent  euflamet 
»  D'un  feu  dont  l'ardeur  eft  extrême; 
»  Et  qu'on  n'ofe  pas  l'exprimer 
»  Qu'on  çft  fot  alors  que  l'on  aime  ; 

»  SI  dans  la  fleur  de  fon  bel  âge; 

»  Fille,  qui  pourrait  tout  charmer, 

»  Vous  donne  fon  cœur  en  partage  ; 

»  Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  \ 
»  Mais  s'il  faut  toujours  s'alarmer, 
»  Craindre,  rougir,  devenir  blême; 
»  AulH-tôt  qu'on  s'entend  nommer, 
»  Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  ! 

»  Pour  complaire  au  plus  doux  vifage 
x>  Qu'amour  puifle  jamais  former; 
»  S'il  ne  faut  rien  qu'un  doui  langage, 
»  Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
»  Mais  quand  on  fe  voit  confumer, 
»  Si  la  belle  eft  toujours  de  même , 
»  Sans  qie  rien  la  puifle  animer, 
»  Qu'on  eft  fot  alors  que  fon  aime  î 


ENVOI. 


Tome  IV, 


«  En  amour  fi  rien  n'ell  am«, 
«  Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 
3»  Si  tout  l'eft  au  degrd  fupréme, 
»  Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  !  * 


li 
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AU     T    R     E. 

n  Vous  me  l'accorileiez ,  Silvie  , 
»  Qu'il  n'cft  lien  de  (î  doux  qu'un  baiferj 

»  Ce  cliaimant  plailir  de  la  vie  , 

»  Vous  nie  l'accordçrez,  Silvie. 

»  Que   fi  ,   conteutint  mon  envie  , 

»  Nos  feuï  le  peuvent  appaifer  ; 

■D  Vous  me  l'accorderez ,  Silvie  , 
»  Qu'il  n'ell  rien  de  fi  doui  qu'un  baifer, 

»  Qu'aimer  cft  un  fàclieux  martyre  , 
D  Et  que  c'eft  un  tyran   bien  cruel  que  l'aniour, 

»  yom  riez  de  m'enfendre  dire , 

»  Qu'aimer   eft  un  fâcheuï  martyre  : 
)>  Mais  fi  jamais  l'amour  vous  tient  fous  fon  empire; 

»  Vous  direz,  belle,  à  votre  tour, 

»  Qu'aimer  eft  un  fâcheux  martyre , 
»  Ec  que  c'ert  un  tyran  bien  cruel  que  l'amour  ». 

Marin  (  Louis- François-Claude  ),' Ceiifeur  Royal ,  né   à  la  Ciotat  en 
Provence,  a  donné  <5c  faic  imprimer  plulieurs  pièces  agréables. 

Marmontel  (  Jean-François  )  ,  né  en  1713  ,  reçu  à  l'Aca  lémie  Fran- 
caife  en  1765  ,  nommé  Hiftoriographe  de  France  en  1772.  Comme  il  eft 
celui  des  hommes  de  lettres  qui  paraît  s'ctre  le  plus  occupé  des  moyens 
de  rendre  la  pocfie  françaife  fufceptible  des  divers  cara(fteres  de  la 
Mufique  y  en  donnant  aux  paroles  la  coupe  ,  le  tour  Se  le  rhythme  les 
plus  favorables  au  chant ,  on  croit  devoir  donner  plus  d'étendue  à  fon 
article. 

Quoique  ,  dans  fes  premiers  effais  ,  il  fût  atTujetti  aux  formes  de  l'an- 
cienne Mufique  Françaife  ,  on  voit  cependant  que  ,  dès-lors  ,  il  tâchair 
d'en  rompre  la  monoton.ic;  &  d'en  v.arier  les  eftets.  Cette  intention  eft 
marquée  dans  l'acte  de  la  Guirlande  &  dans  celui  des  Sihar'ues  \  elle 
left  encore  plus  dans  l'Hercule  mourant.  Mais  fon  fyftcme  n'était  encore 
ni  affez  mûrement  réfléchi  j  ni  aïïcz  complcttcment  tormé  ,  ni  alfez  ana- 
logue au  génie  S<  au  ftyle  des  Muûciens  de  ce  tems-U.  11  l'a  conçu  depuis 
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avec  plus  d'étendue  ,  de  prccilion  &  de  clarté.  Le  voici  tel  q  l'il  l'a  expofé 
dans  différens  articles  de  l'Encyclopédie. 

«  Le  principe  de  tous  les  arts  qui  fe  propofent  d'imiter  la  nature  ,  eO: 
que  l'imitation  foit  quelque-  chofe  de  rellemblant  ,  &  non  pas  de  lem- 
blable  ». 

«'  L'imitation  eft  donc  un  menfonge,  foit  dans  le  moyen  ,  foit  dans  la 
manière  dont  elle  fait  illullon  j  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  le 
témoignage  confus  que  nous  nous  rendons  à  nous-mêmes,  que  l'art  nous 
trompe  ,  eft  la  caufe  du  plailir  fenlible  d<.  délicat  que  nous  éprouvons  i 
être  trompés.  Il  doit  donc  y  avoir  dans  l'imitation  une  relfemblance  , 
afin  que  l'ame  y  foit  trompée  ;  mais  il  doit  y  avoir  en  mème-tems  une 
différence  fenfible  ,  afin  que  l'ame  s'apperçoive  &  jouilfe  confufément  de 
(qïx  erreur  ». 

«»  Alternativement  favoir  &  oublier  que  l'imitation  eft  un  artifice  •, 
fentir  à  chaque  inftant  le  mérite  de  l'art  ,  en  le  prenant  pour  la  nature  j 
jouir  ,  par  fentiment  ,  des  apparences  de  la  vérité  ;  &c ,  par  réflexion  ,  des 
charmes  du  menfonge  ,  voilà  le  compofé  réel ,  quoiqu'ineftable  du  pfaifir 
que  nous  font  les  arts  d'imitation  ». 

"  Tous  ces  arts  font  luie  efpece  de  paéte  avec  l'ame  &  avec  les  (cns 
qu'ils  affeétent  ;  ce  paéte  confifte  à  demander  des  licences ,  &:  à  proHiettre 
des  plaifirs  qu'ils  ne  donneraient  pas  fans  ces  licences  heureufes  ». 

"  S'il  eft  donc  vrai  que  le  chant,  comme  les  vers  ,  enibelliffe  l'imita- 
tion de  la  parole ,  fans  détruire  l'illufion  ,  on  aurait  tort  de  fe  refufer  au 
nouveau  plaifir  qu'il  nous  caufe:  ce  ne  fera  jamais  un  peuple  doué  d'une 
oreille  fenfible  qui  fe  plaindra  qu'on   parle  en  chantant  ». 

«  La  fcèae  déclamée  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  reflemblant  au  ton  natu- 
rel de  la  parole  ^  la  fccne  chantée  fans  accompagnement  &  fans  mefure  , 
eft  ce  qui  approche  le  plus  de  la  déclamation  ;  le  récit  obligé  s'en  éloigne 
davantage  ;  enfin  l'air  eft  encore  une  imitation  plus  altérée,  plus  éloignée 
de  la  vérité  ;  car  la  rondeur  ,  la  fymmétrie  &  l'unité  du  chant  ne 
reftemblent  que  de  très  loin  aux  modulations  libres  &  naturelles  de  la 
voix  ». 

«  Si  donc  on  ne  cherchait  dans  l'expreffion  muficale  que  la  vérité  de 
l'imitation  ,  &  fi  ,  pour  produire  l'illufion  ,  il  fallait  que  limitation  fût 
hdelle  ,  il  n'y  aurait  aucun  doute  que  la  Mufique  la  plus  partaite  ferait  le 
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(impie  récitatif^  &:  ce  récitatif  lui-même  ,  mo;ns  naturel  que  la  dcclama- 
tion  j  n'en  eût  pas  dû  prendre  la  place  ». 

«  Mais  dans  1  imitation  on  ne  cherche  pas  feulement  la  vérité  \  on  y 
defire  la  vérité  embellie,  c'eft-à-direj  une  impreiîion  plus  agréable  que 
celle  de  la  vérité  même  ou  de  fon  exacte  relTemblance  j  il  s'agit  donc  ici 
J'iin  calcul  de  plaifir  ». 

"  Ne  demandez-vous  qu'à  être  c.tlus  par  le  tableau  le  plus  frappant 
d'une  action  pathétique;  fuyez  loin  du  théâtre  où  l'on  chante,  &:  allez 
à  celui  où.  des  Acteurs  habiles  donnent  aux  paiïïons  leur  accent  naturel. 
Une  voix  étouffée  ,  une  voix  déchirante  ,  les  gémllfemens  ,  les  cris  ,  les 
fanglots  de  la  douleur  bien  imitée,  vous  feront  plus  d'illufion  &  luie 
impreiîion  plus  profonde  que  la  Mufique  la  plus  touchante  ;  ëc  à  l'avan- 
tage de  l'expreflion  fe  joindra  celui  d'un  pocme  où  le  génie  ,  n'étant 
gêné  fur  rien  ,  n'a  eu  rien  à  facriher.  Mais  voulez-vous  joindre  au  plai- 
fir  d  être  ému  d'étonnement ,  de  crainte  &  de  pitié  ,  celui  d'avoir  l 'o- 
reiîle  agréablement  affectée  par  une  fuccefîîon  ou  par  un  enfemble  de 
fons  mélodieux  ,  d'accords  harmonieux  ?  allez  au  théâtre  où  l'on  chante  , 
^"  demandez  au  théâtre  que  l'art  du  chant  y  foit  porté  au  plus  haut  degré 
d'expreilîon  &:  de  charme  ». 

"  La  Mullque  vocale  a  trois  procédés  différens  :  le  récitatif  firaple ,  le 
récitatif  obligé  j  &  l'air  ou  le  chant  périodique  &  fuivi.  Le  premier  s'em- 
ploie à  tout  ce  que  la  fcène  a  de  tranquille  &  de  rapide  j  le  fécond  a 
lieu  dans  des  lituaticns  plus  vives  &  plus  fortes  j  il  exprime  le  choc  des 
paflions  ,  les  mouvemens  interrompus  de  l'ame  ,  l'égarement  de  la  raifon  , 
les  irréfolunons  de  la  penfée  ,  &  tout  ce  qui  fe  pafTe  de  tumultueux  & 
d'entre-coupé  fur  la  fccne  j  le  troifieme  eft  placé  toutes  les  fois  que  le 
fentiment  eft  fufceptible  d'une  exprelîîon  développée  &  circonfcrite  dans 
un  efpace  régulier  >j. 

«  Le  récitatif  J  quel  qu'il  foit  ,  réduit  à  fa  fimplicité  monorone  ,  fati- 
guera toujours  l'oreille  ;  le  récitatif  obligé  ,  quelqu'exprellion  qu'on  donne 
i  I  harmonie  qui  l'acçomp-igne  ,  quelqu'cncrgie  qu'elle  ajoute  aux  accens 
dont  il  eft  formé,  ne  répandra  jamais  d.ans  la  fcène  alfez  de  variété, 
il'agrémens  &  de  charmes  ,  pour  compcnfer  l'altération  de  l'accent  naturel  ». 

«  Je  quitterai  mes  motifs ,  nous  dit  l'Auteur  du  Mélodrame  :  je  les 
iaiiltijihcrai ,  je  les  tronquerai  ,  je  mêlerai   l'air  &   le  récit ,  je  ihangerai 
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les  rhytkmes  ,  je  mutilerai  les  phrjfes  _,  mais  je  faurui  bien  vous  en  dc~ 
donimijoer  »* 

«'  Ec  nous  dédommagerez-voiis  c!e  la  vérité  fîmple ,  énergique  &c  ini- 
inltable  d'une  déclamanon  nacurelie  ?  noterez-vous  les  accens  de  la  voix  de 
Mérope  j  les  fanglots  j  les  cris  déchirans  de  la  voix  d'une  Dnmefnil  ?  dé- 
doinmagerez-vous  la  tragédie  de  l'efpece  de  mutilation^  à  laquelle  elle 
eft  condamnée  ,  pour  épargner  à  la  Mullque  les  gradations ,  les  dévelop- 
pemens  dont  celle-ci  eft  ennemie?  Nous  dédommagerez-vous  des  penfées 
approfondies  que  le  Pocte  s'eft  interdites ,  par  la  raifon  que  leur  carac- 
tère tranquille  &  grave  de  majefté  j  de  force  ik  d'élévation  ,  fans  aucun 
mouvement  rapide  Se  varié  ,  n'était  pas  favorable  au  chant  ?  Où  fera  la 
compenfation  de  toutes  les  beautés  qu'on  aura  facrifiées  à  la  Mufique  ?  Une 
déclamation  rompue,  où  le  rhythme  &  la  période  feront  tronqués  à  chaque 
inftant  j  une  déclamation  entre-mêlce  de  traits  de  chant  brifés  j  mutilés, 
avortés-  une  déclamation  qui  n'aura  ni  la  vérité  de  la  nature,  ni  aucun 
des  agrémens  de  l'art  ,  vaut-elle  bien  ces  facrifices  ?  L'exprellion  en  fera 
pathétique  dans  les  momens  de  force  j  mais  dans  les  intervalles  où  la 
clialeur  de  la  palîion  vous  abandonnera ,  quelle  monotonie  &  quelle  infî- 
pide  langueur!  >5 

«  A  l'Opéra  ,  un  feul  moyen  de  plaire ,  toujours  varié ,  toujours  içn~ 
fible  ,  toujours  inépuifable  dans  fes  rellources  ,  c'eft  le  chant,  parcequ  il 
prend  toutes  les  formes  du  fentiment  &  de  la  penfée  j  qu'en  même- 
tems  qu'il  flatte  l'oreille  ,  il  touche  l'ame  3  qu'il  parle  à  l'efprit  comme 
au  fens  ». 

«  Concluons  que  la  partie  eiïcntielle  de  la  Mufique  ,  c'eft  le  chant  • 
que  le  récitatif  obligé  ,  qui ,  dans  les  mouvemens  rompus  Se  tumultueux 
des- paffions ,  peut  emprunter  de  l'harmonie  tant  d'énergie  &  de  puif- 
fance  ,  n'eft  pourtant  pas  ce  qu'on  defire  le  plus  vivement ,  <Sc  dont  on 
fe  lafle  le  moins  j  que  c'eft  de  la  beauté  du  chant  périodique  Se  mélo- 
dieux que  l'ame  &  l'oreille  font  infatiables ,  Se  que,  par  conféqueut  le 
Pocte  ,  qui  écrit  pour  le  Muficien  ,  doit  regarder  la  partie  du  récitatff 
fimple  comme  celle  qui  exige  le  ftyle  le  plus  concis  ,  le  plus  léger  ,  le 
plus  rapide ,  afin  que  l'oreille  impatiente  d'arriver  au  chant  ,  ne  fe 
plaigne  jamais  qu'on  l'arrête  au  pallage -,  la  partie  du  récitatif  obligé, 
comme  celle  qui  demande  à  être  employée  avec  le  plus  de  fobriécé,  afin 
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que  le  fenrlmeiit  de  rharmonie  ne  fuir  point  cmoiifTc  par  la  fatigue  de 
n'entendra  que  des  accords  fans  delîiii  ,  iSj  la  partie  du  chant  mclodieux 
&  hni  ,  comme  celle  dont  la  diftribution  doit  être  fon  premier  objet  , 
afin  que  le  charme  de  la  mélodie  ,  le  vrai  plailîr  de  ce  fpeccacle  ,  fe 
reproduife  fous  mille  formes  ,  &  que  s'il  altère  la  vérité  de  l'exprellion 
naturelle ,  ce  ne  foit  que  pour  Tembellir  ». 

"  L'air  eft  à  la  Mufique  ce  que  la  période  (  a  )  eft  à  l'éloquence,' 
.c'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  régulier  ,  de  plus  fini ,  de  plus  fatisfai- 
fant  pour  l'oreille  j  &:  l'inrerdire  au  chant  théâtral  ,  ce  ferait  retrancher 
du  théâtre  lyrique  le  plus  fenûble  de  fes  plaillrs.  Mais  quelle  eft  la  place 
de  l'air  ?  » 

«'  Il  eft  des  momens  où  la  fituation  de  lame  eft  déterminée  ,  &  fbn 
mouvement  décidé  ,  ou  par  une  paillon  hmple ,  ou  par  deux  paillons  qui 
fe  fuccédent  ,  &  qui  l'emportent  tour-à-tour.  Si  l'affeélion  de  l'ame  eft 
fimple,  l'air  doit  être  fimple  comme  elle  j  &  ne  revenir  fur  fes  modula- 
tions que  pour  les  varier  ,  &  pour  les  rendre  plus  fenlibles  ,  il  eft  alors 
l'exprellion  d'un  mouvement  de  l'ame  plus  lent  ou  plus  rapide  ,  plus 
.violent  ou  plus  doux  ,  mais  qui  n'eft  point  contraire  ;  &  l'aie  en  prend  le 
caraétere.  Si  l'affection  de  lame  eft  implexe  ,  &  qu'elle  fe  trouve  agitée 
par  deux  mouvemeus  oppofés ,  l'air  exprimera  l'un  S:  l'autre  ;  mais  tantôt 
il  n'y  aura  qu'une  fucceillon  dircéle,  un  pallage ,  comme  de  l'abartement 
au  tranfport,  de  la  douleur  au  défefpoir  ^  &  alors  le  premier  fentimenc 
doit  ctre  en  contraftc  avec  le  fécond  ,  &  celui-ci  former  fa  période  pat- 

(a) 'M.  le  Chevalier  de  Chaflillux  nous  dit,  d'après  Demeirius  de  Phalere,   que   les 
membres  des  périodes  relTemblent  aux  voûtes  qui  fou:iennenc  les  toits  des  édifices,  tandis 
que  les  plirafes  des  difcours  négligés ,  relTemblent  à  des  pierres  cparfes  ç.i  &  U.' 
(  EJfai  fur  Vunion  de  la  Poefie  &  de  la  Alufiquc  ). 

Il  parait  certain  que  les  Anciens  n'ont  point  connu  le  chant  périodique  &  motivé; 
<)ue  nous  appelons  air.  (  Id.  pag.  lo  ), 

Les  critiques  de  la  Pe'riodi  muficale ,  &  qui  ne  veulent  pas  admettre  ce  nom  pour 
exprimer  certaines  phrafes  qui  reviennent  plufieurs  fois  dans  certains  morceaux  de  mufique, 
devraient  cependant  fonger  qu'un  de  leurs  oracles  ,  RoufTcau ,  dans  fon  Dictionnaire  , 
(  pag.  loi  ,  ii-4°  )  fc  fett  de  ce  terme  ,  &  dit  :  «  En  général  ,  plus  le  ftyle  ,  les  périodes , 
w  les  phrafes ,  la  mélodie  &  l'harmonie  ont  de  carafterc ,  plus  reofeniblc  eft  facile  à 
»>  faifir,  &e.  n  Au  furplus  ,  il  faut  bien  que  ce  retour  périodique  de  quelques  phrafes 
(il  un  nom.  Vaut  autant  celui  là  qu'un  autrÇi 


s  U  R    L  A    M  U  s  J  Q  U  E.  231 

tîcLiliere  :  c'cft-là  ce  qu'on  appelle  un  air  à  deux  motih  ,  mais  fans  recour 
de  l'un  à  l'autre.  Tantôt  il  y  aura  un  recour  de  l'ame  fur  elle-mcme  tk 
comme  une  efpece  de  révolution  du  fécond  mouvement  au  premier  :  l'air  , 
par  exemple,  commencera  par  la  colère  ,  à  laquelle  fuccédera  un  mouve- 
ment de  pitié  ,  qu'un  nouveau  mouvenienr  de  dépit  fera  dlfparaitre  ,  en 
ramenant  avec  plus  de  violence  le  premier  de  ces  fentimens.  Ainfi  l'on 
voit  que  l'air  peut  commencer  par  le  fentiment  le  plus  vif ,  dont  la  fé- 
conde partie  foit  le  relâche  ,  &  qui  fe  réveille  à  la  fin  avec  plus  de 
chaleur  &:  de  rapidité.  C'eft  quelquefois  l'amour  que  le  devoir  retient  , 
mais  qui  lui  échappe  &  s'abandonne  à  toute  l'ardeur  de  fes  defirs  ;  c'eft 
la  joie  que  la  crainte  modère,  &  qu'un  nouveau  rayon  d'efpérance  ra- 
nime ;  c'ell  la  colère  que  ralentit  un  mouvement  de  générolîcc  ,  mais  que 
le  reflentiment  de  l'injure  vient  ranimer  encore  avec  plus  de  fureur  ». 

«'  Il  peut  arriver  cependant  que  la  première  partie  de  l'air  ,  quoique  la 
plus  douce  ,  ait  un  caradtere  fi  fenfible  ,  fi  gracieux  ou  li  touchant ,  qu'elle 
fe  falTe  defirer  à  l'oreille  \  &c  alors  c'eft  au  Pocte  à  prendre  foin  que  le 
mouvement  de  lame  l'y  ramené:  l'oreille  qui  demande  &  qui  attend  ce 
recour  j  ferait  dcfagréablement  trompée,  fi  on  lui  en  dérobait  le  plaihr  ». 

i'  Enfin  les  révolutions  de  l'ame  ou  fes  ofcillations  d'un  mouvement  à 
l'autre  peuvent  être  naturellement  redoublées  5  &  par  conféquent  le  retour 
dé  la  première  partie  de  l'air  peut  avoir  lieu  plus  d'une  fois  ». 

«'  La  marche  &  la  coupe  de  l'air  eft  donc  prife  dans  la  nature ,  foit 
qu'il  exprime  un  fimple  mouvement  de  l'ame  ,  une  feule  affedion  déve- 
loppée &  variée  par  fes  nuances,  foit  qu'il  exprime  le  balancement  &  l'a- 
gitation de  l'ame  entre  deux  ou  plufieurs  fentimens  oppofés ,  foit  qu'il 
exprime  le  paflage  unique  d'un  fentiment  plus  modéré ,  à  un  fentiment 
plus  rapide,  &  vice  versa '^  car  tout  cela  eft  conforme  aux  loix  des  mou- 
mens  du  cœur  humain  j  &  demander  alors  que  la  déclamation  muùcale  ne 
foit  pas  un  air  ,  mais  un  limple  récitatif  rompu  dans  fes  modulations  , 
fans  defleln  &  fans  unité,  c'eft  non-feulement  vouloir  que  l'art  foie  dé- 
pouillé d'un  de  fes  ornemens ,  mais  que  la  nature  elle-même  foie  concrariée 
dans  l'exprellion  qu'elle  indique  ». 

■  "  Mais  pour  que  l'air  foit  naturellement  placé  ,  il  faut  faifir  avec  juf- 
tcfte  le  moment  où  la  vérité  de  l'cxpreftion  le  foUicire.  L'air  ,  dans  un 
moment  vuide  ou  froid  ,  fera  toujours  un  ornement  poftiche.  C'eft  le  mor 
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meut  le  plus  vif  de  la  fcène  qu'il  faut  choifir  pour  y  attacher  l'exprelTion 
la  plus  laillante  5  Se  cette  exptellîon  doit  être  prife  elle-même  dans  la  na- 
ture. Ce  n'eft ,  ni  une  image  tirte  de  loin,  ni  une  comparaifon  forcée, 
ni  un  madrigal  artificiellement  éguifé,  ni  une  antitlièfe  curieufement 
arrangée  ,  qui  doit  être  le  fujet  de  l'air  ;  l'expreflîon  la  plus  fimple  de  ce 
qui  a.^tcle  l'ame  eft  ce  qui  lui  convient  le  mieux ,  parce  que  c'eft-là  ce 
qui  donne  lieu  aux  accens  les  plus  fenfibles  de  la  parole  ,  <k  par  imita- 
tion ,  aux  accens  les  plus  touchans  de  la  Mufique  >.. 

«'  Le  duo  ,  tel  que  Mctaftafe  nous  en  a  donné  des  modèles  ,  eft  un  dia- 
logue concis  ,  rapide  ,  fymmétriquement  compofé  ,  Se  fufceprible  ,  comme 
l'air  j  d'un  delfein  régulier  Se  funple.  Dans  ce  dialogue  les  voix  fe  font 
d  abord  entendre  fépatément  ,  &  chacun  dit  ce  qu'il  doit  dire  ;  les  âmes 
fe  répondent ,  les  divers  fentimens  fe  contrarient  &  fe  combattent  j  juf-» 
ques-là  tout  fe  paffe  comme  dans  la  nature.  Mais  vient  un  moment  où 
le  dialogue  eft  fi  prelfé  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'alternative  ,  Se  que  des  d^ux 
ejtés  les  mouvemens^  de  l'ame  s'éclxippent  à  la  fois  ;  alors  les  deux  voix 
fe  rencontrent  ,  Se  leur  accord  n'eft  pas  moins  un  plaitîr  pour  l'ame  que 
pour  l'oreille  ,  parcequ'il  exprime  ou  la  réunioji  de  deux  fentimens  una- 
nimes j  ou  le  comb.at  vif  &  rapide  de  deux  fentimens  oppofés.  Ici  l'art 
prend  quelque  licence  ». 

«  Une  des  plus  grandes  beautés  du  chœur  ,  c'eft  le  delTein.  Ce  defTèin 
demande  quelqu'étendue  pour  fe  développer  ,  Se  quelque  fuite  pour  avoir 
de  la  rondeur  Se  de  l'enfemble  :  le  moyen  de  décrire  un  cercle  harmo- 
nieux en  imitant  des  cris  ,  des  mots  entre-coupés  ?  Voilà  fans  doute  la 
î^ifticulté  ,  mais  auflî  le  fecret  de  l'art;  &  ce  fecret  fe  réduit,  du  côte 
du  Pocte  ,  i  diaîwgucj:  h  chœur,  ainll  que  le  duo.  Que  les  différentes  par- 
ties fe  féparent  &  fe  rejoignent  ;  que  ia:;r.Qt  elles  fe  contrarient  «Se  que 
tantôt  elles  s'accordent  ;  que  deux  ,  trois  voix  ,  une  voix  feule  de  terns  en 
tems  fe  faffe  entendre  j  qu'une  partie  lui  réponde,  qu'une  autre  partie 
Ja  foutienne ,  Si  qu'enfin  toutes  fe  ramènent  à  un  fentiment  unanime ,  ou 
fe  choquent  dans  un  combat  de  deux  fentimens  oppofés  ;  voilà  le  chœur 
qui  devient  une  fccne  étendue  &  dévolopée.  Se  qui,  dans  fon  imitation 
a  toute  la  vérité  de  la  nature,  avec  cette  feule  diftéience  j  que  d'un  tumulte 
populaire ,  on  aura  fait  un  chant  oc  un  concert  harmonieux  i>. 

Tel  eli  le  (iftèmc  que  M.  Marmontel  s'eft  propofc  depuis  long-temps. 
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Il  avait  cm  s'appercevoir  qu'au  théâtre  de  l'Opcra  j  rien  encore  n'y  étoit 
favorable ,  au  lieu  qu'à  l'Opéra-Comique  tout  y  paroifloit  difpofé.  Il  fit 
d'abord  avec  un  amateur  ^  une  tentative  qui  réufîît ,  mais  fur  des  théâtres 
particuliers.  On  fait  pourquoi  ce  petit  Opéra  à'Annette  &  Lubin  ne  parut 
pas  fur  la  fcene  publique.  M.  Marmontel  y  mit  le  conte  de  la  Bergère  des 
Alpes.  Le  dénouement  n'en  étoit  pas  heureux ,  &  la  Mufique  en  ctoic 
foiblej  il  n'eut  point  de  fuccès. 

Mais  un  compofireur  plein  d'efprit  &  de  goût,  M.  Gréti,  arriva  d'Italie, 
èc  il  eut  recours  à  M.  Marmontel.  Ce  fut  alors  que  celui-ci  pût  mettre 
en  œuvre  fes  principes ,  &  fuccefîîvement  elTayer  à  quel  point  notre  langue 
ctoir  fufceptible  des  divers  caraderes  de  la  Mufique  Italienne  dans  tous 
les  degrés  d'exprefïïon.  Le  Huron ,  Luci/e  ,  SUvaïn  ,  l'Ami  de  la  Maifon ,  • 
Zémire  &  A^or  ,  &  la  FauJJe  Magie  >  lui  fervirent  d'études  pour  exercer 
fon  ftyle  &  pour  s'habituer  à  donner  à  fes  vers  la  coupe  ,  le  rithme ,  le 
tour  périodique  les  plus  analogues  au  fentiment  que  le  chant  devoit  exprimer. 
Dans  la  plupart  de  ces  fujets,  il  a  trouvé  moyen  de  placer  des  morceaux 
qui  approchent  du  genre  héroïque  :  le  duo  de  Silvain  feroit  beau  dans  le 
plus  bel  Opéra  ;  prefque  tout  Zémire  &  Azor  eft  digne 'd'un  théâtre 
noble. 

Mais  ce  n'étoit  là  que  la  route  , .  &  non  le  terme  où  il  vouloir  arriver. 

«  Son  but,  en  rapprochant  l'Opéra-Comique  de  l'Opéra  fcrieuxj  avoir 
ctc  de  faciliter  à  la  Mufique  Italienne  le  pallage  de  l'un  à  l'autre  j  pour 
y  parvenir,  il  vit  qu'iU^erait  plus  fage  de  ne  pas  rifquer  un  ouvrage  nou- 
veau j  mais  de  chercher  à  tirer  parti  d'ouvrages  déjà  faits  ,  &  deftinés  à 
la  nation  ,  tels  que  les  Opéra  de  Quinault  ».  Projet  louable,  8c  par  fou 
motif,  &  par  le  courage  qu'il  fallait  pour  en  vaincre  les  difficultés  &z  les 
défaçréments. 

«  L'air  phrafé  à  l'Italienne  ,  avait-il  dit  dans  un  article  de  l'Encyclo- 
pédie ,  manque  à  la  fcène  de  l'opéra  Français ,  pour  l'animer  Se  l'embellir  • 
&  lorfqu'on  faura  l'y  employer  avec  intelligence  &  avec  avantage,  ainû 
que  le  duo  &  le  récitatif  obligé ,  il  en  réfultera ,  pour  l'opéra  Français 
fur  l'opéra  Italien  ,  une  fupériorité  que  nous  i:e  craignons  pas  de  prédire  ; 
mais  on  aura  toujours  à  regretter  que  les  chefs-d'œuvres  de  Quinault 
foient  privés  de  cet  ornement  \  &  celui  qui  réuilîrait  à  les  en  rendre 
fufceptibles ,  en  confervant  à  ces  pocmes  leurs  inimitables  beautés ,  ferait 
Tome  IV.  G  g 
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plus  qu'on  ne  faurait  croire  pour  les  progrès  de  la  Mufique  en  France  , 
Se  pour  la  gloire  d'un  théâtre  où  Quinault  doit  toujours  régner.  Quelque 
mérite  que  l'on  fuppofe  à  LuUy  ,  la  facilité,  la  noblelTe ,  le  naturel  de 
fon  récitatif  peuvent  être  inutiles ,  &  dans  tout  le  refte  il  n'eft  pas  difficile 
d'être  fupérieur  à  lui  ;  mais  rien  peut-être  ne  remplacera  jamais  les  pocmes 
de  Théjce  ,  de  Roland  &  à'Armide  ^  &  toute  nouveauté  qui  les  bannira 
du  théâtre  ,  nous  laifiTera  de  longs  regrets   >». 

Ce  fut  donc  pour  conferver  au  théâtre  les  pocmes  anciens  ,  que  M. 
Marmontel ,  en  effaçant  tout  ce  qui  pouvait  les  déparer  ,  6c  en  les  réduifant 
à  leurs  beautés  pures  ,  entreprit  d'y  mêler  lui  -  même  des  morceaux  de 
poéfie  deftinés  au  chant  j  mais  tellement  liés  avec  le  dialogue  ,  qu'ils  ne 
fulfent  que  l'exprelTion  plus  vive  &  plus  faillantes  du  fentiment  qui  naît 
de  la  ficuation.  Encouragé  dans  ce  travail  par  les  gens  de  lettres  les  plus 
éclairés ,  les  plus  verfés  dans  l'art  d'écrire  ,  à  l'examen  defquels  il  l'avait 
fournis  ,  il  était  parvenu  à  difpofer  pour  une  Mufique  nouvelle  les  pocmes 
CxAmadis  ,  de  Roland ,  de  Perfée  ,  de  Proferpine  ,  d'Arys ,  de  Pkaëcon , 
à'IJis ,  de  Théfte  &  d'Armide.  Lorfque  l'un  des  plus  célèbres  Compofîteurs 
d'Italie,  M.  Piccini ,  fut  appelle  en  France,  on  demanda  pour  lui,  à  M. 
Marmoutel  ,  un  des  pocmes  de  Quinault  ,  (Se  l'on  choifit  Roland.  M, 
Piccini  ne  favait  point  la  langue  :  il  fallait  donc  ,  en  lui  expliquant  le 
pocme  ,  fuivre  pas  à  pas  fon  travail.  M.  Marmontel  y  mit  le  même  foin 
qu'y  aurait  mis  Quinault  lui-même. 

Le  Compofiteur  Italien  apprit  de  lui  en  peu  de  tems  ,  &  notre  langue 
poétique ,  SiC  l'accentuation  de  nos  vers  ,  enforte  que  ,  dans  fa  Mufique  , 
les  Cenfeurs  même  les  plus  féveres  n'ont  pu  relever  une  faute  contre  k 
profodie  &c  l'accent  de  la  langue.  L'on  fait  quel  a  été  le  fuccès  de  cet 
ouvrage  ;  il  a  rempli  le  vœu  de  M.  Marmontel  j  il  a  réfolu  le  problême  : 

Si  notre  langue  était  fufceptible  de  la  Mufique  Italienne. 

Il  l'a  établie  fur  notre  théâtre  lyrique  ,  avec  l'applaudilTcment  le  plus 
folemnel  ;  enfin  il  a  ouvert  aux  Compofiteurs  Italiens  ime  nouvelle  carrière, 
&  à  la  nation  Françaife  une  nouvelle  fource  de  plaifirs. 

Ce  qu'on  remarque  finguliérement  dans  le  travail  de  M.  Marmontel 
Air  les  pocmes  de  Quinault ,  c'eft  l'attention  la  plus  fcvere  à  ne  porrer 
atteinte  à  aucune  de  leurs  beautés  ,  «Se  à  n'en  pas  retrancher  un  verj  que 
l'oai  regretce  j  c'eft  aufli  le  foin  qu'il  a  pris  de  donner  aux   traits  qu'il 
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ajoute  ,  la  couleur  même  du  cableau  ,  de  manière  qu'on  ne  s'apperçi;t 
pas  que  le  tableau  fut  retouché  ;  &  cet  éloge ,  il  l'a  reçu  des  gens  de  lettres 
les  plus  diftingués  par  leur  talent  pour  la  pocfie ,  &  les  plus  fenfibles  à 
l'harmonie ,  à  l'élégance,  &  au  naturel  du  ftyle  de  Quinault. 

M.  Marmontel  a  donné  à  l'Opéra ,  en  1751,  Acante  &  Céphife  en 
trois  aétes  ,  mufique  de  Rameau  :  la  Guirlande  ,  en  un  aéte ,  idem  j  en 
1757  ,  les  Sibarltes  ,  en  un  aébe ,  idem -^  en  17^1  ,  Hercule  mourant  , 
mufique  de  M.  d'Auvergne  -^  en  1775  ,  Céphale  &  Procris  y  mufique  de 
M.  Grétry  \  en  1778  ,  Roland  ^  de  Quinault,  remis  en  trois  actes  , 
mufique  de  M.  Piccini. 

U  a  donné  à  la  Comédie  Italienne,  en  ^^J66  ^  la  Bergère  des  Alpes , 
mufique  de  Kohaut\  en  1768  j  /<;  Huron  ,  mufique  de  M.  Crécry -^  en 
1769,  Lucile ,  idem  y  en  1770,  Sylvain  j  idem:  Ze'mire  &  A^or  j  idem -^ 
en  1772-,  l'Ami  de  la  Maifon  y  idem  ;  en  1775  ,  la  faujfe  Magie  ,  idem, 
à  Fontainebleau  j  en  1745  j  Myjîs  &  Délie  ,  à  Choifyj  en  1761,  Annecte 
à  Lul'in.  '■'  '' 

C  H  A  N  S  ON. 

»  Adélaïde 
»  Semble  faite  exprès  pour  cîiïrmer  ; 
»  Et  mieux  que  le  galant  Ovide  , 
I»  Ses  yeux  enfeiguen:  l'ar:  d'aimer 

»  Adélaïde, 

»  D'Adélaïde, 
»  Ah  1  que  l'empire  femble  doux  ! 
»  Qu'on  me  donne  un  nouvel  Alcide  : 
»  Je  gage  qu'il  file  aux  genoux 

»  D'Adélaïde. 

»  D'Adélaïde, 
»  Fuyez  le  dangereux  accueil  ; 
V  Tous  les  enchantemcns  d'Armide 
»  Sont  moins  à  craindre  qu  ua  coup  d'œil 

»  D'Adélaïde. 

»  D'Adélaïde , 
»  Quand  amour  eut  formé  les  traies, 
»  Ma  foi,  dit  il,   la  cour  de  Gnide 
n  N'a  rien  de  pareil  aux  attraits 

»  D'Adélaïde. 
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»  Adélaïde, 
»  Lui  dit-il ,  ne  nous  quittons  pas  ; 
»  Je  fuis  aveugle ,  fois  mon  guide  : 
»  Je  fuivrai  par-tout  pas-à-pas 

»  Adélaïde. 

ROMANCE, 

»  L'amour  ma  fait  la  peinture 
»  De  Daphné ,  de  (es  malheurs  ; 
»  J'en  vais  tracer  l'aventure, 
»  Puific  la  race  future 
»  L'entendre  &  verfer  des  pleurs. 

»  Daphné  fut  fenfîble  &  belle, 

»  Apollon  fcnfible  &  beau; 

»  Sur  eux   l'ameur  d'un  coup  d'aîle 

»  Fit  voler  une  étincelle 

»  De  fon  dangereux  flambeau, 

B  Daphné  d'abord  interdite  ,' 
»  Rougit ,  voyant  Apollon  ; 
»  Il  s'approche  ,  elle  l'évite  j 
»  Mais  fuyait-elle  bien  vite  ? 
»  L'amour  alTure  que  non. 

»  Le  Dieu  qni  vole  à  fa  fuite 

»  De  fa  lenteur  s'applaudit  ; 

»  Elle  balance ,  elle  héfite  , 

w  La  pudeur  hâte  fa  fuite  , 

»  Le  defir  la  relentic. 

j»  Il  la  pourfuit  à  la  trace  ; 

»  11  eft  prêt  à  la  faifir  j 

»  II  va  demander  grâce  : 

»  Une  nymphe  eft  bientôt  laffe  , 

»  Quand  elle  fuit  le  plaifir, 

»  Elle  defîrc  ,  elle  n'ofe  , 
»  Son  père  voie  fes  combats} 
»  Et  par  fa  métamorphofe 
»  A  fa  défaite  ,  il  s'oppofe  ; 
»  Daphné  uc  l'eu  priait  pas» 
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»  C'eft  Apollon  qu'elle  implore  , 
»  Sa  vue  adoucit  fes  maux , 
»  Et  vers  l'amant  qu'elle  adore, 
»  Ses  bras  s'étendent  encore, 
■  En  fe  chargeant  en  rameanjr, 

»  Qnel  objet  pour  la  tcndrelTe 
»  De  ce  malheureux  vainqueur  ! 
»  C'eft  un  arbre  qu'il  carelTe  ; 
»  Mais  fous  l'écorce  qu'il  preiïe, 
»  Il  fent  palpiter  un  oœur. 

»  Ce  cœur  ne  fut  point  (evere  , 
»  Et  (on  dernier  mouvement 
»  Fut ,  (i  l'amour  eft  fincerc , 
»  Un  reproche  pour  fon  père; 
»  Un  regret  pour  fbn  amant  »». 

AUTRE. 

<c  Comment  Colin  fait-il  donc  que  je  l'aime  > 

M  J'ai  fi  bien  l'air  de  le  haïr  ! 
3>  Eft-ce  mon  cœur  qui  s'eft  trahi  lui-même  î 
33  Eft-ce  l'amour  qui  m'a  voulu  trahir  ? 

»  Avec  lui  timide  &  farouche, 
à»  J'ai  du  plaifir,  mais  je  fais  le  cachet, 
9>  Je  rougis  fitôt  qu'il  me  touche, 
w  Je  lui  défends  de  me  toucher, 
33  Comment,  &c, 

35  Dans  mes  yeux  il  aurait  pu  lire; 
Mais  devant  lui  j'ai  foin  de  les  baifler  ; 
M  Je  retiens  jufqu'à  mon  fourire , 
39  Et  je  lui  dis  de  me  lailTer. 
»  Comment,  &c. 

5>  Un  baifcr  qu'il  croit  me  furprendre  ; 
M'irrite  au  point  qu'il  ne  peut  m'appaifcr 
»  Je  lui  dis  ,  tu  peux  le  reprendre , 
»  Je  ne  veux  point  de  ton  baifer. 
a>  Comment ,  &c,  » 


39 
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Marot  (  Jean  ) ,  père  de  Clément ,  naquit  à  Mathieu  j  village  aux 
environs  de  Caen  ,  l'an  i4(î3  ,  &  aurait  eu  plus  de  réputation,  fi  fon 
fils  en  avait  eu  moins  \  il  eut  une  conduite  <S<:  des  mœurs  irréprochables  , 
&c  mourut  âgé  d'environ  foixante  -  trois  ans  ,  quelque  tems  avant  la 
bataille  de  Pavie. 

CHANSON. 

«  Qui  en  amours  veut  être  heureux, 
»  Faut  tenir  train  de  feigncurie  , 
»  Eftre  prompt  &  adventureui  , 
»  Quand  à  monftrer  l'arinarie  ; 
»  Porter  dvap  d'or ,  orphévrerie  j 
»  Car  cela  les  Dames  cfmeut 
»  Tout  fert  :  mais ,  par  làinte  Marie , 
»  II  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veut. 

«  Je  fus  na  guerres  araoureui 

n  De  Dame  en  beauté  a^Touvie , 

»  Qui  me  dift,  en  mots  (âvoureux  f 

»  Mon  amour  eft  en  vous  ravie  ; 

»  Mais  ii  faut  qu'el  foit  defTervie 

»  Par  cincjiiite  écus  d'or  ;  s'on  peut  : 

»  Cinquante  efcus  !  bon  gré  ma  vie , 

»  Il  ne  fait  pas  ce  tour  qui  veut. 

»  Alors  lui  donnai ,  fur  les  lieux 

B  Où  elle  faifait  l'endormie 

»  Quatre  venues  de  cœur  joyeux  ». 

Marot  (  Clément  )  naquit  à  Cahors  en  '1495  ,  de  Jean  Marot,  qui 
l'emmena  à  Paris  pour  faire  fes  études-  11  entra  enfuite  chez  Monheur  de 
Villeroy  ,  en  qualité  de  Page  ,  Se  devint  valet-de-chambre  de  Marguerite 
de  Valois ,  fccur  de  François  I  ;  ce  qui  ne  l'empèch.-!  pas  de  fi;rvir.  Il 
fuivit  le  Roi  à  Ardres  &:  dans  le  Hainault ,  &:  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Pavie ,  où  il  fut  blelTé  &  fait  prifonnier. 

On  prétend  qu'il  fut  aimé  de  Diane  de  Poitiers,  depuis  Duchclfe  de 
Valentinois  ,  &  maîtrefTe  de  Henri  II  ^  &  on  lui  bit  même  l'honneur 
d'avoif    trop  plu    à  la  Reine    de    Navarre  j  ce  qui    eft   d'autant    moins 
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croyable  j  que  cette  Pnncelle  ayant  eu  deux  maris  ,  qui  n'étalent  ni 
aimables  ni  aimes  d'elle,  n'a  jamais  été  accufée  que  de  cette  faiblefle. 

Les  perfécucions  qu'il  efiTiiya  pour  caafe  de  religion  j  le  forcèrent  de 
quitter  la  France.  Il  fii  retira  auprès  de  Madame  Renée  ,  fille  de  Louis 
XII  j  &  DuchefTe  de  Ferrare  ,  qui  protégeait  les  Luthériens  j  il  revint  en 
France  ,  &  fut  encore  forcé  d'en  fortir ,  pour  avoir  traduit  les  pfeaumes 
en  vers  français.  Il  fe  retira  à  Genève,  &  de-là  à  Turin,  où  il  mourut 
âgé  de  cinquante  ans  environ,  en    1545. 

"  Sa  vie  eft  un  mélange  de  gloire  &c  d'infortunes  ;  il  fur  cher  à  plufieuts 

»  Rois,  &  abandonné  par  eux  j  honoré  par-tout  ,  &  par-tout  perfécutéj  il 

»  vécut  dans  le  chemin  des  honneurs  &c  de  la  fortune ,  &:  il  mourut  pauvre 

3s   &  délaiiïe  ».  [a) 

CHANSON  % 

«  Plus  ne  fuis  ce  que  )'ai  été  , 
»  Et  plus  ne  faurAis  jamais  l'être  ; 
J)  Mon  beau  piintems  &  mon  été 
»  Ont  fait  le  faut  par  la  fenêtre  : 
w  Amour  tu  as  été  mon  maître, 
»  Je  t'ai  (êrvi  fur  tous  les  Dieux  ? 

V  Ah  !   fi  Je  pouvais  deux  fois  naître  ,° 
»  Combien  je  te  Servirais  mieux  ». 

Autre  pour  la  Reine  de  Navarre. 

«  Amour  me  voyant  fans  trilelTe , 

V  Et  de  le  fervir  dégoufié , 

H  M'a  dit  que  fifle  une  maîtrelTe , 

»  Et  qu'il  ferait  de  mon  cofté. 

»  Après  l'avoir  bien  écouté  , 

t»  J'en  ai  &ts  une  à  raa  plaifanee, 

»  Et  ne  me  fuis  point  mefcompté  j 

1»  C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 

»  Elle. a  un  œil  riant,  qui  bleflc 
»  Mon  cteur  tout  plein  de  loyauté  j 
»  Et  parmi  fa  haure  nobicflè  , 
»  Mede  une  douce  privauté. 

|a)  Annales  poétique. 
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»  Grand  mal  ferait ,  fi  cruauté 
n  Faifait  en  elle  dcmeiirance  : 
»  Car  quant  à  parler  de  beauté , 
»  C'eft  bien  la  plus  belle  de  France. 

»  De  fuir  s'amour  qai  m'opprefTe, 

»  Je  n'ai  pouvoir  ni  volonté  ; 

»  Arrefté,  fuis  en  cette  preffè 

»  Comme  l'arbre  en  terre  planté. 

»  S'ébahit-on,   fi  j'ai  planté 

»  De  peine,  tourment  &  foufFraiice  ? 

»  Pour  moins ,  on  eft  bieu  tourmenté  , 

»  C'eft  bien  la  plus  belle  de  France  ». 

H  CHANSON. 

«  Récompenfe  vous  donnerai , 
»  Mon  ami ,  &  fi  mènerai , 
»  A  bonne  fin  votre  efpérance; 
»  Vivante  ne  vous  lefTerai , 
-  »  Encore  quand  morte  (èraî , 
n  L'efprit  en  aura  fouvenance. 

»  Si  pour  moi  avés  du  (buci , 

»)  Non  pour  vous  n'en  ai  moins  auflî  ; 

»  Amour  le  vous  doit  faire  entendre  : 

»>  Mais  s'il  vous  fâche  d'être  ainfi , 

»  Appaifés  votre  cœur"  tianfij 

»  Tout  vient  à  point  qui  peut  attendre  »• 

AUTRE. 

a  Amour  trouva  celle  qui  m'eft  amere , 
«  Et  j'y  étais,  j'en  fais  bien  mieux  le  conte; 
»  Bon  jour,  dit-il,  bon  jour,  Vénus  ma  mère  , 
»  Fuis  tout-à-coup  il  voit  qu'il  fe  mécompte , 
o  Doni  la  couleur  au  vifage  lui  monte  , 
»  D'avoir  failli  honteux  ,  Dieu  fait  combien  ; 
»  Non  ,  non  ,  Amour ,  ce  dis-je  ,  n'ayez  honte  , 
u  Plus  dairvoyans  que  vous  s'y  trompenc  bien  ». 

Marre  (  l'Abbc  de  la  )  était  de  Bretagne  ,  &  mourut  en  1747. 

CHANSON 


[ 
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CHANSON. 

A  une  Pnncejfe  à  la  fin  du  bal  de  l'Opéra. 

«  Quoi  !  j'aurais  pu  vous  ainu(èr  , 

»  Adorable  PrincefTe  ! 
%  Que  ne  puis-je  me  dégiii(êr 

»  Pour  vous  parler  fans  cefle  ! 
I»  Tout  mon  efprir  eft  dans  vos  yeux. 

»  Le  defir  de  vous  plaire 

•  A  mis  deux  fois  au  rang  des  DieuS 

»  Un  mortel  ordinaire. 

»  Si  j'ai  pu  vous  inquiéter, 

»  Pardonnez  mon  audace  ; 
O  Je  me  flatte  de  mériter 

»  Que  vous  me  faiïiez  grâce  : 
i>  Mon  crime  fut-il  des  plus  grands,' 
'-  »  Mon  repentir  l'etFace  ; 

•  Et  l'hommage  que  je  vous  rends, 

i>  Me  reaiec  à  ma  place. 

■  Cette  prompte  nuit  va  finir 
M  Ma  brillante  aventure; 

•  De  mon  bonheur  le  fouvenic 

»  Deviendra   ma  torture. 
D  Je  vous  verrai ,  fille  des  Dieux  ,' 

»  Au  féjour  du  tonnerre  : 
e  Vous  allez  rentrer  dans  les  cieux, 

B  Je  refte  fur  la  terre  ». 

Il  donna  à  l'Opéra ,  en   1 7  3  9  j  Zaide  ,  mufique  de  Royer  ;  en  1 7  5  5  , 
Titan  &  l'Aurore  ,  en  trois  aftes  &  prologue  ,  mufique  de  MondonviUe. 

Massip  donna  en  1734  les  Fêtes  nouvelles,  mufique  de  PleJJts  cadet. 

Menilglaise  (  le  Chevalier  de  )  y  Officier    au  régiment    des  Gardes- 

Françaifes  ,   d'une  ancienne    maifon  de   Normandie  ,  &   neveu    de   M. 

l'Abbé  de  Canay  ,  fi  aimé  &c  fi  confidéré  de   tous   les  gens  de  lettres  j  a 

donné  à  la  poefie  quelques  momens  de  fes  loifirs.  Nous  connaillbns  de 

Tome  ir.  '".  H  h 
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lui  plufieurs   pièces  charmantes  jouées   en   foclétc  ,  Se  une  infinité   de 
chanfons  agréables ,  dont  nous  rapporterons  quelques-unes. 

CHANSON. 

«  Colin  fur  un  verd  gazon 
>  S'écriait  affis  près  d'Alizon,  , 

»  Non,  non, .  ; 
■  Tu  ne  relTens  point  l'atdeur 
p  Qui  remplit  mon  cœui. 
»  Mes  yeux 
»  Amoureux 
■  Ne  peuvent  furprendre 
»  Un  regard  tendre  à 
9  Ah!  dit-elle.  Colin, 
»  Je  te  l'accorde  envain» 
»  C'eft  le  fort  des  atnours, 
»  De  Ce  plaindre  toujours. 

»  Si  je  demande  un  baifer  , 
»  Je  te  vois  prête  à  le  refufer. .  • .  ; 
»  Non  ,  non , 
o  Mon  cœur  t'accorde  ce  don  j 
»  Mais  que  fais-tu  donc  ? 
»  Déjà 
»  Pour  cela, 
D  Tu  fembles  attendre 
»  Un   don  plus  tendre  ! 
B  Je  {avais  bien ,  Colin  , 
I»  Que  ce  ferait  envain  ; 
B  C'eft  le  fort  des  amours 
»  De  fe  plaindre  toujours* 

u  La  belle  écoute  fes  voeux  , 
•  L'inAant  arrive ,  il  devient  beureux , 
»  Ses  feux 
O  Sont  d'abord  vifs  &  preiTans  ; 
»  Bientôt  languiffans , 
»  Comment, 
s  Cher  amant , 
»  Ton  ardeur  chancelle  , 
»  S'tcria-t-clle  j 
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D  Hélas  !  repric  Colin  , 
»  Mon  cœur  t'adore  envain , 
D  C'eft  le  fort  d  s  amours 
*  De  Ce  plaindre  toujours  ». 

J     U    T    R     E. 

«  Colinet  au  pied  d'un  ormeau, 

i>  Difait  un  jour  à  fa  bergère  i 

0  Si  tu  m'es   toujours  fi   féverc 

u  Je  vais  me  pendre  à  ce  rameau, 

*  Un  peu  furprife  à  ce  langage, 

B  La  belle  lui   dit  altc-là.  ^  , 

»  Colinet ,  fi  tu  fais  cela  , 

o  Que  dira-ton  dans  le  village? 

»  Laifle-moi  donc  prendre  un  bailêr  , 

V  Lui  dit  le  berger  plein  de  flame  J 
»  La  bergère  au  fond  de  fon  ame 

»  Eût  voulut  ne  point  refufer  : 
m  II  le  ravit  avec  courage  ; 
■  La  belle  lui  dit ,  alte-là. 
»  Colinet,   fi  l'on  fait  cela, 
»  Que  dira-t-on  dans  le  village  î 

o  Le  berger  devient  plus  prefTanr 
w  Et  la  bergère  moins  farouche  , 

V  Un   baifei    qu'il  prend  fur  fa  bouche  j 
»  L'irrite,  &  puis  elle  y  confent. 

V  Bientôt  il  ofe  da/.  ntage  ; 

»  Pour  le  coup,  dit-elle,  alte-là. 
p  Bon,  reprit- il,  que  fait  cela? 
»  Le  faura-t-on  dans  le  village  f 

»  D'abord  la  belle  à  ce  difcoars 

o  Demeure  un  inftant  interdite  j 

»  L'amour  d^ja  la  follicite, 

»  Colinet  la  preffe  toujours. 

»  Ah  !  dit  elle  ,  tu  n*es  pas  fage  ; 

»  Elle  voulut  dire  altc-là. 

»  Mais  tous  les  deui  après  cela , 

e  Ne  fongeL'enc  plus  au  village  »« 

Hh  X 
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AUTRE. 

«  Au  pied  d'un  ormeau , 
»  Un  jour  !e  beau  Silvandre, 

=>  Sur  fon  chalumeau 
s>  Répétait  UD  air  tendre  y 
sj  Dans  un  bofquet  Ifabeau 

»  S'en  vint  pour  l'entendre  : 
»  Bientôt  fa  voix  la  toucha  , 

3>  Et  comment  s'en  défendre  ! 
yt  Bientôt  fon  cœur  palpita} 
3i  L'amour  l'attendait  là» 

»  Un  foupir  trahit 
»»  La  belle  qui  s'agite; 
M  Le  berger  la  vit , 
»>  Mais  elle  prit  la  fuite  : 
a»  Plein  d'amour,  il  la  pourfuît, 

•>  Et  l'atteint  bien  vite, 
«>  Hélas  !  cruel ,  te  voilà , 

3>  Cria-t-elle  interdite  : 
t>  Bientôt  fon  cccur  palpita  ; 
w  L'amour  l'attendait  là. 

M  Le  berger  ardent, 
»  Plein   du  feu    qui  l'inlpire  , 

»  Sur  un  ton  preflant 
»  Exprime  fon  martyre. 
*>  Il  prend  fa  main  tendrement» 

M  Ilàbeau  foupire , 
»  Son   air   touchant  exprima, 
3)  Ce  qu'elle   n'ofait  dire  \ 
»  Bientôt  fon  cœur  palpita  , 
M  L'amour  l'attendait  là  ». 

J    U   T   R    E. 

««  Mon  Dieu  ,  qu'on  a  de  peine 
»  A  conferver  fon  cœur  ! 
»•  Une  amoureufc  chaîne 
w  Piomet  tiint  de  douccui  i 
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»  Eh  !  pourquoi  Te  défendre 
»  De  fuivre  fon  defir  i 
»  Souvent  à  trop  attendre, 
»  On  perd  bien  du  plaifir, 

»  Corine,  fur  mon  arae, 
»  Doit  régner  à  jamais j 
•  Déjà  ma  tendre  lame 
»  Egale  fes  attraits. 
»  Mon  amour,  à  l'aurore 
»  M'annonce  un  jour  fcreinj 
»  PuifTe-Ie  foir  encore 
»  RelTembler  au  matin. 

»  Nuit  &  jour  je  foupire; 
»  Je  voudrais  exprimer 
»  Ce  que  mon  cœur  de/îrej 
r>  Mais  je  ne  fais  qu'aimer. 
»  Hélas!  puifTe  Corine 
»  Le  deviner  un  jour! 
»  Tenez,  quand  on  devine^ 
»  C'eft  permettre  l'amour  ». 

^     U     T    R     E. 

«  Pierrot  dit  à  Madeleine," 
»  Le  cœur  gros  de  foucis, 
•>  Tu  ris  à  pert  d'haleine 
»  Au  récit  de  mes  ennuis  : 
»  Tu  me  caufes  tant  de  peines  ; 
»  Que  je  ne  fais  oïl  j'en  fuis. 

»  Madeleine,  fans  mot  dire, 
»  Doucement  le  regarda  : 
»  Pierrot  s'agite  &  foupire, 
»  Puis  il   refle  plantélàj" 
»  La  belle  fe  prit  à  rire , 
»  Bientôt  elle  foupira. 

»  Son  bouquet  tombe  par  terre ^ 
»  Pierrot  court  le  ramafler. 
»  Déjà  fa  maia  tdméiaiie 
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j»  Brillait  de  le  replacer; 
)>  Mais  la  crainte  de  déplaire 
■»  L'empêche  encore  d'avancert 

»  Pourtanc  il  reprend  courage, 
»  Pul';  il  demande  un  baiferj 
»  Madeleine  ,  à  ce  langage, 
»  Sourit  fans  le  refufer. 
»  Joyeux  de  cet  avantage, 
it  II  efl  prêt  à  toac  ofer. 

»  Madeleine  fent  l'atteinte 
»  D'un  trait  que  lance  l'amour. 
»  Un  cti  qu'excite  la  crainte 
»  Aux  plailirs  donne  le  jour, 
»  L'ame  infenlîble  à  fi  plainte, 
o  Piertoc  en  rie  â  fou  tour  v. 

AUTRE. 

«  Vois-tu ,  difait  Lilëtte 
»  A  fon  jeune  Berger, 
»  Auprès  d'un  fauvette 
»  Ce  moineau  voltiger? 
»  A  l'inftant  de  fa  flame 
u  Un  autre  était  l'objet; 
»  Des  iraiifports  de  ton  ame 
»  Je  crains  le  même  effet. 

»  Non,  non,  dit-il,  cruelle, 
»  Juge  mieux  de  tes  feux , 
M  Quelle  chaîne  plus  belle , 
»  Pourrait  fiïer  mes  vce.x. 
»  La  confiance  eft  le  gage 
»  D'un  deflin  plein  d'appas  ^ 
»  Le  plaifir  eft  volage, 
»  Le   bonheur  ne  l'cft  pas. 

»  Vois  cette  tourterelle 
»  Soupirer  ardemment; 
»  Ne  v(  is-tu  pas  près  d'elle , 
»  Voltiger  fon  amant  ! 
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»  Ce  baifer  (quel  modèle 
B  Pour  les  cœurs  amoureux  !  ) 
»  Va  le  rendre  fidèle , 
»  Eb  le  rendant  heureux, 

o  Au  difcours  de  Silvandre; 

»  Lifette  ,  malgré  foi , 

M  Sent  un  penchant  plus  tendre 

»  DilTîper  fbn  effroi  ; 

»  Du  doute  qui  l'offenlè; 

»  Aifément  le  de/ïr 

»  Fait  pencher  la  balance 

»  En  faveur  du  plaifir  ». 

Mennesson  donna  en  171 1,  l'opéra  de  Manto  la  Fée  y  mufique  de 
Baci/lin-y  en  1715  ,  /«  Plaljîrs  de  la.  Paix,  mufique  de  Bourgeois  y  en 
1716  j  ^jax  ,  mufique  de  Bénin. 

Il  mourut  à  Paris ,  en  1741 ,  à  près  de  quatre-vingt  ans. 

Merville  (  Michel  Guyotde  ),  naquit  à  Verfailles  le  i  Février  16^6 ; 
Se  fe  deftina  de  bonne  heure  au  théâtre.  Il  préfenta  à  la  fois  trois  Tra- 
gédies ,  qui  furent  rejettées  avec  dédain.  Dégoûté  de  ce  genre ,  il  eflaya 
le  comique  ,  &  y  fut  plus  heureux ,  fon  Confentement  forcé  ayant  eu  avec 
raifon  beaucoup  de  fuccès. 

Cependant  dégoûté  du  théâtre  ,  il  fe  livra  à  fon  goût  pour  les  voyages  y 
mais  ne  put  s'empêcher  de  compofer  en  route  un  volume  de  comédies 
qui  n'ont  point  été  jouées. 

Son  peu  de  fortune  ,  &  le  chagrin  qu'il  avait  de  voir  prefque  dans  la 
mifere  une  époufe  &  une  fille  qu'il  chérilTait ,  lui  firent  prendre  le  parti 
de  fe  retirer  dans  le  pays  de  Vaux  ,  où  il  efpérait  de  vivre  à  moins  de 
frais  y  mais  voyant  le  peu  qu'il  avait  diminuer  tous  les  jours  ,  n'ay.int  plus 
d'efpoir  de  l'augmenter  ,  il  fit  un  état  de  fes  effets  ,  s'alfura  que  le  prix 
de  leur  vente  fuffirait  pour  acquitter  fes  dettes  ,  drelTa  un  bilan  qu'il  mit 
fur  fa  table  ,  écrivit  plufieurs  lettres  ,  chargea  de  (es  dernières  volontés 
un  Magiftrat  de  fes  amis ,  lailîà  fes  habits  ,  fon  épée  j  &  le  peu  qu'il 
poficdait  j  &  ne  prenant  qu'une  mauvaife  capote  ,  forcit  de  la  maifon 
qu'il  habitait  à  Genève,  le  13  Mai    1765  ,  en  difant  qu'on  ne  l'attendît 
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pas  ce  jour-là.  Quelque  tems  après  ,  on  trouva  fur  les  bords  du  lae  un 
cadavre  que  les  flots  y  avaient  jette.  On  n"a  pas  douté  que  cenefiitfon 
corps ,  quoiqu'on  ait  fait  courir  le  bruit  qu'il  s'était  retiré  dans  un  couvent 
du  pays  de  Gex. 

On  trouve  quelquefois    des  chofes    agréables   dans  le  recueil  de  fes 
poéfies. 

MiERE  (  Antoine  Marin  le  )  ,  né  à  Paris  ,  a  débuté  dans  la  carrière  des 
letrres ,  par  remporter  le  prix  de  poélle  à  l'Académie  Françaife  ,  en 
1755.  Le  fujet  de  fon  pocme  érait  ia  TendreJJe  de  Louis  XI y  pour  fa 
famille.  Il  a  gagné  depuis  plufieurs  prix  à  la  même  Académie  ,  &  a  donné 
à  la  Comédie  Françaife  ,  Hypermnefire  ,  Terée  ,  Idomenée  ,  Artaxerce  , 
Barneveldt  j  Guillaume  Tell ,  la  Feuve  du^  Malabar.  Ces  ouvrages  rem- 
plis de  beaux  vers  ,  Se  fon  pocme  fur  la  Peinture  ,  ainfi  que  celui  des 
Fdjles  ,  Jui  ont  donné  des  droits  inconteftables  au  fauteuil  académique. 
Le  public  le  nomme  le  premier  à  toutes  les  places  vacantes  j  il  eft  à  prér 
fumer  qu'enfin  fes  futurs  confrères  feront  de  l'avis  du  public. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  Adorable  Climene  , 

»  Qui  m'avez  fu  charmer, 

»  Trop  aimable  inhumaine  , 

1»  Laiiïez-vous  défarmer, 

»  L'amour  reçoit  mes  vœux  ; 

u  Que  n'eft-il  dans  votre  ame 

»  Comme  il  ell  dans  vos  yeux» 

T>  Votre  tendre  jeunefTe 

»>  Vous  dit  qu'il  faut  céder, 

»i  Entr'elle   &  la  fagefTe, 

»  L'amour  doit  décider  : 

»  L'on  fuccombe  avec  gloire 

»  Ea  Aiivant  Tes  defîrs  : 

n  La  défaite   eft  viftoire 

»  Dans  le  champ  des  plaifirs, 

»  Aimer  fans  être  aimable  , 

*  C'c-ft  outrager  l'amour  : 

•  II  faat  eue  adorable 

M  Pour 
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»  Pour  trouver  du  retour  : 

»  Sans  beauté ,  la  teadreHë 

M  Ne  nous  toucherait  pas  ; 

a  La  beauté  faus  rudefTe  • 

u  N'en  a  que  plus  d'appât. 

B  A  devenir  fenfible, 
»  Inftruifez  votre  cœur  i 
B  Nul  n'eft  inacceflîble 
D  A  ce  charme  vainqueur. 
»  D'une  douceur  extrême 
»  Nous  (èrons  pénétrés  , 
»  Si  vous  (entez  vous-même 
•  Ce  que  vous  infpirez  »« 

Couplée  en  ihonneur  de   Monfeigncur  le  Prince  de  Condé. 

«  Voici  l'heureu»  anniverfaire 

»  Des  fuccès  d'un  jeune  héros  : 

•  Me/lîeurs ,  vous  l'avez  tous  vu  faire  j 

»  Chantez  avec  moi  fes  travaux  \ 

»  La   majorité  pour  la  gloire 

D  Ne  s'acquérait  qu'avec  le  teins  : 

•»  Emancipé  par  la  viûoire  , 

B  II  eft  héros  à  vingt-cinq  ans» 

»  De  fes  éclatantes  prouefles  , 

»  Quels  plus  illuftres  monuraens 

x>  Que  ces  beaux  drapeaux  tout  en  pièces 

w  Qu'il  fut  ravir  aux  Allemands  ! 

«  Ses  exploits ,  dignes  de  mémoire , 

»  Sont,  fur  ces  lambeaux  de  fatin  , 

»  Mieux  gravés  des  mains  de  la  gloire 

»  Qu'ils  ne  le  feraient  fur  l'airain, 

»  Parmi  le  belliqueux  vacarme, 
»  Le  fang ,  la  pouffiere  &  les  feux , 
»  Que  les  périls  avaient  de  charme 
»  Sur  fes  traces  &  fous  (es  yeux, 
»  Non  ,  à  peine  l'expérience 
i>  Aux  cheveux  blancs ,  au  front  ride  , 
»  Elit  donné  plus  de  confiance 
n  Que  l'atdcut  du  jeuuc  Conds, 
Tome  IV.  1  i 
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»  Mois  fécond,  qui  mûrrit  la  vigne, 
»  Tu  feras  ciier  à  nos  neveux  ; 
V  Conde  vint  au  jour  fous  ton  figne  t 
•  »  Sous   ton   figne ,  il  fe  rend   fameux  J 

»  De  fleurs  formons-lui  des  couronnes , 
»   Honorons-le  par  la  gaîié , 
»  Et  le  bon  vin  que  tu  nous  donnes  ^ 
»  £uvons-le  tout  à  fa  Tante  o. 

Romance  du  Jiege  de   Calais, 
Sur  l'air  de  la  Romance  d'EnguerrandL 

»  Par  Edouard,  Roi  d'Angleterre, 

B  Calais  bloqué 
m  Se  voyait  conGfqué, 
•  La  faim  ,  coufine  de  la  guerre, 

n  Met  aux  abois 

•  Les  plus  riches  bourgeois } 

»  Pour  tout  feftin  , 
»  Même  pour  pain  , 
»  Dans  ce  coin  de  la  terre  ^ 
»  Les  olTemens  pdtris, 
»  Les  fouris 

•  Par-tout  étaient  fervis. 

»  Indigné  de  leur  réfiftance  , 
»  Le  Prince  Anglais 
■  Leur  envoie  un  exprès  ; 

»  Livrez,  dit-il,  en  diligence 
»  A  votre  choix 

•  Trois  paires  de  Bourgeois  y. 

B  Ou  bien  mon  Roi, 

»  Semant   l'effroi , 
»  S'en  va  dans  ù  vengeanc» 
»  A  grands  coups  de  canon  ^ 

»  Patapon  , 
B  Mettre  tour  en  charbon. 

>  Euftache ,  pour  (auvcr  la  place  ^ 
»  Avec  tranfport 
»  Se  dévoue  à  la.  more. 
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•  Les  deux  Wiflans  fuivent  fa  trace , 

»  Puis  avec  eux , 
»  Trois  autres  généreux  j 

»  Ils  partent  tous, 

»  Portant  aux  cous 
»  Un  collier  de  fîlafTe  ;    ■ 
»  Mais  de  ce  nœud  d'horreur, 

»  Leur  grand  cœur 
»  Fait  un  cordon  d'honneur. 

•  Hé,  qui  pourrait  compter  les  larmec 

»  Tombant  de  l'œil 
»  Des  habitans  en  deuil  ? 

•  L'Anglais  lui-même  en  ces   alaimes, 

j)  Le  cœur  navré 
0  Se  fent  tout  pénétré  : 

»  Tant ,  ô  vertu  ! 

»  L'on  eft  vaincu 
»  Malgré  foi  par  tes  charmes  ; 
»  Edouard  obfliné  , 
Roi  mal  né  , 
B  Seul  n'en  eft  point  gagné» 

*>  Ils  allaient  périr,  quand  la  Reine 
»  Vole  aux  genoux 
»  De  fon  barbare  époui, 
»  Quoi!  dit-elle,  tout  hors  d'haleine  , 
»   Des  gens  de  bien  , 
N  Mourir  comme  vaurien  ? 
»  Se  lamentant , 
»  Elle  fit  tant , 
»  Que  touché  de  fa  peine , 
D  Le  Roi  vit  tout  fon  tort» 

»  Le  remord 
»  Contremanda  la  mort. 

»  Depuis  qu'une  Reine  fi  bonne 
»  Sut  enfeigner 
»  Comment  il  faut  régner , 
B  Peut-on  priver  de  la  couronne 
»  Les  jolis  fronts 
»  Qui  portent  des  pompons, 

li  1 
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»  Ah  Ma  bonté  ,  ' 

M  L'humanité , 

•  Sous  les  devoirs  du  trône 

•  Plus  fenfibles  que  nous , 

»  Sexe  doux, 
»  Ma  voix  fera  poui  vous  ». 

MiMEURES  (  le  Marquis  de  )  ,  Menin  de  Monfeigneur  ,  eut  beaucoup 
de  talent  pour  la  poéfie.  On  a  de  lui  quelques  chanfons  &  plufieurs  odes , 
entr  autres  celle  à  Vénus  imitée  d'Horace  ,  Se  qui  commence  ainfi  : 

Cruelle  mère  des  Amours ,  &c. 
CHANSON. 

«  De  fes  traits  le  Dieu  de  Cythere 

s  Vous  a  fait  don,  jeune  Bcigere, 

»  Tout  cède  à  vos  charmes  vainqueurs, 
•  Ne  gardez  pas  un  préfent  (i  funeftc  , 
m  Un   trait  fufSt  pour  unir  nos  deux  coeurs  i 

»  Rendez  à  l'amour  tout  le  rel^e  >. 

Molière  (  Jean-Baptifte  Pocquelin  de  ),né"à  Paris  en  \6io  ,  était  fîls 
d'un  valet-de-chambre  Tapilîler  du  Roi ,  &c  obtint  la  charge  de  fon  père. 
11  avait  trente-quatre  ans  lorfqu'il  donna  fes  premières  pièces  ,  où  il  jouait 
lui-même.  Sa  troupe  fut  arrêtée  au  fervice  du  Roi,  en  \66^  ,  &  ce  fut 
l'époque  du  vrai  goût  de  la  comédie.  11  devait  avoir  la  première  place 
•vacante  à  l'Académie  Françaife  ,  &  allait  commencer  une  tradudion  en 
vers  de  Lucrèce  ,  lorfqu'il  mourut,  après  avoir  joué  le  rôle  du  Malade 
imaginaire ,  qu'on  donnait  alors  pour  la  quatrième  fois  j  il  fe  rompit  une 
veine,  &c  mourut  le  même  jour  17  Février  KJ75. 

L'Archevêque  de  Paris  [a]  faifait  beaucoup  de  difficukcs  pour  permettre 
qu'on  l'enterra: ,  lorfque  le  Roi  en  donna  l'ordre ,  &  on  le  porta  dans  le 
cimetière  de  S.  Jofeph,  rue  Montmartre,  dans  le  même  endroit,  où  l'on 
mit  vingt-deux  ans  après   le  cclebie  la  l  ontalne.  Vers  l'année  1750  ,  en 


\p)  Il  s'appcllaic  in  Harlai,  &  était  ka  décrié  pour  fes  inauxtf 


:S  U  R    LA    MUSIQUE.  ayj 

creufant  une  £o(Cg  dans  ce  cimetière,  on  trouva  leurs  cercueils,  &  on  le» 
tranfporta  dans  Téglife  ,  où   ils  font  maintenant. 

Molière  compofa  plufieurs  petits  ballets  &  autres  fêtes  pour  le  Roi  > 
donc  Lully  &  d'autres  Muficienj  de  ce  tems  firent  la  mufique- 

Epitaphe   de  Mol'ure ,  par  Lafontaim. 

«  En  ce  tombeau  gifent  Plante  &  Térencc, 

»  Et  cependant  le  feul  Molière  y  gît  ; 

»  Leurs  trois  talens  ne  formaiem  qu'un  efptitj 

s  Dont  le  bel  an  léjouifîait  la  France. 

»  Ils  font  partis  }  &  j'ai  peu  d'efpérance 

»  De   les  revoir  malgré  tous  nos  efforts. 

»  Pour  un  loDgtems  ,  félon  toute  apparence , 

w  Tcience  &  Plaute  &  Molieie  font   morts  »• 

MoLiNE  (Pierre-Louis),  né  à  Avignon,  a  fait  plufieurs  ouvrages  êb 
vers  &  en  profe.  Les  plus  connus  font  Orphée^  donné  à  l'Opéra  en  1774. 
Le  pocme  eft  traduit  de  l'Italien  ,  de  Cal^aèigi  :  la  mulîque  eft  de  G'uck  ; 
l'Inconnue perfécutée ,  traduite  de  l'Italien  fur  la  mufiqiie  d'^nfojjî ,  donnée 
à  la  cour  en  1777;  Roger  Bon-tems  &  Javotte  ,  parodie  d'Orphée,  en 
fociété  avec  d'Orvigny  j  le  Duel  comique ,  opéra  bouffon  ,  &c. 

MoNCRiF  (  François-Auguftin  Paradis  de  ) ,  né  à  Paris  en  KjS/,  fut 
d'abord  Maître  en  fait  d'armes  j  ce  qui  le  lia  avec  prefque  toute  la  jeune 
ïioblefle  de  fon  tems. 

L'amour  de  la  poéfic  lui  fît  bientôt  abandonner  fa  première  profellîon  j 
&  fes  premiers  eflais  en  ce  genre  furent  une  ode  fur  la  mort  de  Louis 
XIV  ,  où  dans  prefque  toutes  les  flrophes  il  ne  louait  que  M.  le  Régent. 

Il  eut  au  fuprême  degré  le  talent  de  la  louange  ,  &  heureufement  it 
trouvait  moyen  de  louer  fans  adulation  ,  feulement  quelquefois  avec 
fadeur.  Cette  facilité  lui  fit  des  amis  de  routes  (es  connaiiTances  ;  car  qui 
ne  fe  laiffe  prendre  aux  éloges  ?  Peu  redouté  de  fes  rivaux ,  accueilli  pai 
tout  le  monde  ,  aimé  de  beaucoup  de  gens  ,  indifférent  aux  autres  ,  il 
n'eut  jamais  la  force  de  fe  faire  un  ennemi  ,  &  c'eft  ainll  qu'il  tut  heurcu», 
AufE  dit-il  dans  un  de  fes  ouvrages  :  »•  Un  des  fruits  qu'on  doit  uatuf  ei>: 
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»  lement  fe  promettre  des  avantages  de  l'efpric,  c'eft  de  fe  procurer  une 
»)  vie  agréable  i». 

Moncrif  a  fait  quelques  comédies  ,  mais  a  fur-tout  travaillé  pour 
l'Opéra  ,  ou  il  s'eft  emparé  du  genre  des  enchanteurs  galans.  Plufieurs  de 
fes  opéra  ont  eu  beaucoup  de  fuccès  &  le  méritaient  j  mais  ce  qui  lui 
donne  droit  aux  véritables  éloges ,  c'efl:  fi  charmante  r pitre  du  Rajeunijfe- 
ment  inutile  que  Voltaire  n'aurait  point  défavouée  ,  &  fa  romance  d'Alix 
&c  d'Alexis ,  ainfi  qje  plufieurs  de  fes  chanfons. 

Le  plus  bel  éloge  que  l'on  puifTe  faire  de  lui ,  c'eft  qu'ayant  eu  l'honneur 
d'être  nommé  Ledeur  de  la  feue  Reine  ,  il  lui  parut  digne  de  fa  confiance 
&  même  de  fon  amitié. 

Un  beau  trait  de  fa  vie  eft  d'avoir  demandé  la  permifîîon  de  fuivre 
M.  le  Comte  d'Argenfon  dans  fon  exil  y  quoiqu'alors  comblé  des  bontés 
de  la  Reine  ,  il  eût  pu  mener  à  la  cour  la  vie  la  plus  agréable,  La  recon- 
naiflance  qu'il  avait  des  fervices  que  ce  Miniftre  lui  avait  rendus ,  l'em- 
porta fur  toute  autre  confidération.  Au  bonheur  déplaire  à  tout  le  monde, 
Moncrif  ajouta  celui  de  mener  la  vie  la  plus  heureufe ,  &  de  poufler  fa 
carrière  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans ,  fans  avoir  jamais  éprouvé 
d'incommodités  ,  &  en  vivant  toujours  comme  s'il  n'en  avait  eu  que 
cinquante.  Il  s'éteignit  en  1770  ,  fans  douleur,  fans  crainte  &  fans  remords» 
n'ayant  jamais  ofFenfé  perfonne. 

Epitaphe  de  Moncrif  par  M.  de  la  Place. 

«  Des  moeurs  dignes  de  l'âge  d'or, 

»  Ami  sûr,  Auteur  agréable  , 

1)  Ci  gît  qui  vieux  comme  Neftor , 

B  Fut  moins  bavard  &  plus  aimable  ». 

11  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  1741,  Linus,  en  un  aâre  ,  mufique  du  Chcva-' 
lier  de  Brajfac  \  en  1744  ,  les  yfugujlales ,  prologue,  mufique  de  Rebel 
6c  Francaur\  en  1745  ,  Ze'lindor  ,  en  un  afte  ,  mufique  de  Rehl  &C 
Francœur  j  en  1747  j  Almafis  j  en  un  adtej  mufique  de  Roy  :  Ifmcne , 
en  un  ade  ,  mufique  dç  Rebel  6c  Francœur -f  en  1731  ,  les  Génies 
Cutélaires  ,  idem. 


SUR    LA    MUSIQUE.  a;; 

C  H  À  N  s  ON. 

«  Songez  bien  que  Tamour  fait  feindre, 
»  Redoutez  un  fage  Berger  : 
»  On  n'ed  que  plus  près  du  danger, 
»  Quand  on  croit  n'avoir  rien  à  craindre. 

»  Je  voyais ,  fans  être  inquiète  , 

■  Daplinis  m'aborder  quelquefois  j 

■  Il  me  trouvait  feuletce  au   bois  , 
B  Sans  jamais  me  conter  fleurettCt 

»  D'aimer  on  doit  bien  fe  défendre, 
»  Me  difait-il  dans  fes  chanfons  ; 
»  Mais  il  formait  de  fi  beaux  fons, 
»  Qu'on  s'attendriiïàit  à  l'entendre, 

»  Je  me  croyais  fi  raifonnable 
»  En  l'écoutant  fur  le  razon  : 
»  Quel  ouvrage  de  la  raifon 

•  D'écouter  un  berger  aimable! 

•  Sans  dellèin ,  fans  inquiétude  , 
»  Chaque  jour  j'aimais  à  le  voir  j 
»  Bientôt  fans  m'en  appercevoir, 
»  Je  perdis  toute  autre  Labitiide. 

•  L'enchantear  :  quel'c   adrelTe  extrême, 
»  Il  employait  pour  me  charmer  î 

»  Croirait-on  qu'on  (è  fit  aimer 
B  Sans  jamais  dire  :  je  vous  aime  ? 

»  Si  je  chantais  dans  le  bocage , 
»  Pour  m'écouter  il  s'arrêtait  : 
»  Une  autre  bergère  chantait  , 
»  Il  s'en  retournait  au  village. 

»  Des  amans  me  peignant  l'ivreffc, 
»  Il  m'eutreienai:  tout  un  jour  ; 
»  C'était  pour  condamner  l'amour, 
»  Mois  c'était  en  parler  fans  celle. 
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»  Qu'amour  féduit  avec  adrelTe! 
u  Comme  il  (aie  déguifer  £bn  feu  ! 
fft  Jufqu'au  mal  qu'oa  dit  de  ce  Dieu  i 
M  Touc  eft  un  piège  qu'il  nous  drefTe» 


•  Daphnis  enfin  fut  me  contraindre 
M  A  partager  Ci.  tendre  ardeur; 
■  Je  fentis  qu'il  avait  mon  cœur , 
»  Quand  je  commentai  de  le  craindre  •• 

AUTRE. 

«  Plus  inconftant  que  l'onde  &  le  nuage, 
a  Le  tems  s'enfuit  ;  pourquoi  le  regretter  î 
»  Malgré  la  pente  volage 
•  Qui  le  force  à  nous  quitter , 
9  En  faire  ufage  , 
»  C'eft  l'arrêter. 
»  Goûtons  mille  douceurs  ; 
»  Et  fi  la  vie  eft  un  paflage  , 
■  Sur  ce  palTage  au  moins  femons  des  fleurs  »< 

AUTRE. 


\ 


%  Qui  par  fortune  trouvera 

»  Nymphes  dans  la  prairie  , 

•  Celle  qui  tant  plus  lui  plaira , 

»  Tenez,  c'eft  bien  ma  mie.' 
M  Si  quelqu'une  vient  à  danfer, 

»  Et  d'une  grâce  telle 
V  Qu'elle  ne  fait  les  fleurs  verfér  ; 

»  Hé  bien,  c'eft  encore  elle. 

•  Si  quelqu'un  dit  avec  fermeni, 

0  Je  donnerais  ma  vie , 

•  Pour  être  aimé  rien  qu'un  moment  ^ 

n  Tenez,  c'eft  de  ma  mie, 
B  Si  quelqu'autre  fuit  (ans  clpoic 
u  La  nymphe  qu'il  adore  , 

•  Content  du  charme  de  la  voir  j 

■  Hc  bici;,  c'eft  elle  cucqtc. 


Eslé 
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»  Eglé  vint  aux  (eux  de  Cércs , 

»  Et  fut  d'aboid   fuivie  4 
»  Eglé  revint  le  jour  d'après  , 

»  Ou  ne  vit  que  ma  mie. 
»  Si  quelque  nymphe  a  le  crédit 

»  D'être  toujours  nouvelle 
»  A  vos  yeux  comme  à  votre  efprit  ; 

»  Tenez ,  c'ell  toujours  elle. 

t»  L'autre  matin  fous  ces  buiflbns  , 

»  Une  nymphe  jolie 
»  Me  dit ,  j'aime  tant  vos  chanfons  : 

»  Je  dis ,  c'eft  pour  ma  mie.  | 

»  Pour  célébrer  fcs  doux  attraits, 

»  Fait-on  chanfon  nouvelle  ? 
»  En  y  fongeant ,  l'inftant  d'après 

»  On  chante  encor  pour  elle, 

m  Je   lui  fais  maint  adorateur, 

»  Et  n'en   a    jaloude  ; 
11  Amour  5  a  mis  tout  mon  bonheur  , 

»  Dans  celui  de  ma  mie.  . 

V  Que  fervirait  de  ni'alarmer  l 

»  La  choie  eft  naturelle  ; 
B  Amour  la  faite  pour  charmer , 

»  Et  nous  pour  n'aimer  qu'elle  », 

MoNDONViLLE.  (  Voycz  fon  aiticlc  parmi  les  Compofiteurs  ).  En  1754^ 
il  donna  à  l'Opéra  les  paroles  &  la  mufique  de  Daphnis  &:  Alcimadure.  Les 
paroles  étaient  d'abord  en  Languedocien  ,  &  enfuite  il  les  parodia  en 
Français  fur  les  mêmes  mefures. 

MoNDORGE  (  Antoine  Gauthier  de  )  ,  né  à  Lyon  en  171 7  ,  devint  Maître 
de  la  chambre  aux  deniers  du  Roi  j  &  compofa  plufieurs  pièces  de  vers 
charmantes. 

11  avait  une  maifon  de  campagne  à  Yeres  ,  village  aux  environs  de 
Paris  j  qu'il  orna  d'infcriptions  ingénieufes.  On  a  confervé  celle-ci  pour 

«ne  fontaine  : 

«c  Toujours  tranquille ,  toujours  pure  , 
M  Rien  ne  trouble  jamais  mon  cours  : 
3>  Puiffe  l'ami  de  la  nature 
3>  Voir  couler  ajnfi  tous  fes  jours  », 
Tome  jr.  K  k 
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Il  n  avait  que  vingt  ans  lorfqu'il  lit  les  paroles  des  Talens  lyriques  i 
opéra  charmant  mis  en  mufique  par  Rameau.  M.  de  Mondorge  ofa  le 
premier  s'écarter  de  ces  lieux  communs  de  morale  voluptueufe  j  dont  les 
opéra  étaient  remplis.  La  harangue  de  Tyrtée  eft  vraiment  une  harangue 
militaire ,  mais  il  n'avait  pas  alfez  de  force  pour  porter  ce  genre  où  il 
pouvait  aller.  C'eft  toujours  beaucoup  d'avoir  entrevu  que  celui  qui 
régnait  ne  valait  rien. 

On  donne  à  M.  de  Mondorge  plufieurs  ouvrages  agréables,  entr 'autres," 
les  Lettres  d'une  jeune  Veuve  à  un  Chevalier  de  Malte ,  où  l'on  trouve 
infiniment  d'efprit  &  fur-tout  de  fentiment.  11  mourut  à  Paris  le  24. 
Odobre  176S  ,  &  avait  donné  à  l'Opéra,  en  1739  j  /cj  Fêtes  d'Hébé 
ou  les  Talens  lyriques  ,  mufique  de  Rameau  j  en  1762.  ,  l'Opéra  de  fociétc 
en  un  aéle  ,  mufique  de  Giraud. 

MoNNiER  (  Pierre-René  le  )  ,  CommilTaire  ordinaire  des  guerres  ,  eft 
auteur  du  Maure  en  Droit ,  du  Cadi  dupé ,  du  Mariage  dandejlin  ,  de 
Renaud  d' Ajl ,  de  la  Meunière .  de  Centilly  ,  &  de  /a  Matrone  Chinoife , 
aux  Italiens. 

En  177  3  ,  il  donna  à  l'Opéra  l'Union  de  l'amour  &  des  Arts  y  m\x(\<\wQ 
de  Floquet.   On  fait  le  facccs  prodigieux  de  cet  opéra. 

En    1774,    les   mêmes  Auteurs   donnèrent   A\olan  ^  opéra    tiré    d'un 

conte  de  M.  de  Voltaire.  Il  eut  aufll  beaucoup  de  fuccès  \  cependant  M. 

le  Monnier  la  refait  en  entier.  Nous  avons  recueilli  quelques-unes  de  fe$ 

chanfons. 

CHANSON. 

Les    Adieux. 

M  Adieu  donc  ma  chcre  Lifctte  , 
»  Adieu  l'v.  bjct  de  mes  amours  ; 
»  Puifque  tu  quittes  la   retraite  , 
»  Je  vais  ce  perdre  pour   toujours. 
»  En  vain  pour  calmer  nu  triftcfTe  , 
»  Tu  promets  de   m'aimer  f.iiis  cefle^ 
»  Ah  !  qui  fait  fi  ,  loin  de  moi , 
»  Tu  me  garderas  ta  foi  ; 

»  Permets  à  mon  amc  blclTec 
»  De  s'occuper  de  tes  appas , 
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»  Et  laifle-moi  par  la  peiifée 
»  Suivre  la  trace  de  tes  pasj 
»  Je  ferai  ton  guide  fidèle 
»  Jufqii'aux  lieux  où  l'on  te  rappelle; 
»  Mais  qui  fait,  &c. 

»  Je  verrai  fouvent  ce  bocage 
»  Témoin  de  nos  premiers  ferniens , 
»  Où  près  de  l'objet  qui  m'engage, 
»  Jai  pafTé  de  fi  doux  momens. 
»  Voilà,  dirai- je,  où  ma  maîtrefTc 
»  Me  fit  l'aveu  de  fa  tendrcfTej 
»  Mais  qui  fait,  &c, 

»  Si  tu  veux  conferver  fans  ceffe 
»  Le  fouvenir  de  notre  ardeur, 
»  Songe,  ma  charmante  maîtrelTe , 
»  Au  trait  dont  tu  bieiïas  mon  cœur, 
»  Rappelle-toi  cet  adieu  tendre 
»  Qu'en  partant  je  te  fais  entendre  ; 

»  Mais  qui  fait  fi ,  loin  de  moi , 

»  Tu  me  garderas  ta  foi  ?  w 

RONDE. 

«  N'allez  point  au  bois  feulette  , 
»  Belle  qui   craignez  l'Amour, 
»  C'eft  là  que  ce  Dieu  vous  guette 
»  Pour  vous  jouer  quelque  tour. 

»  Bonjour,  gentille  fillette, 
»  Vous  dit  un  Berger  galant  , 
»  Votre  cœur  à  la  fleurette 
»  Serait-il  indifférent  î 
»  N'allez  point,  &c, 

•»  LaifTez-là  votre  houlette; 
»  LaifTez-là  votre  troupeau  , 
I»  Aux  doux  fons  de  ma  mufèttcj 
»  Venez  danfer  fous  l'ormeau, 
•  »  N'allez  point,  &c. 
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•  Par  degrés  il  devient  tendre  ; 
»  Il  vous  preffe ,  on  fe  défend  , 
»  Puis  il  vous  force  à  l'entendre  ; 
»  Le  «lalkeur  n'cft  pas  bien  grand. 

»  N'allez,  point,  &c.  » 

MoNNOYE  (  Bernard  de  la  )  ,  l'un  des  plus  habiles  &c  des  plus  fudî- 
cieux  critiques  de  fon  tems  ,  naquit  à  Dijon  le  1 5  Juin  1641 ,  &  devint 
Corredteur  des  Comptes. 

En  KÎ71  >  lorfque  l'Académie  Françaife  établit  un  prix  de  poéfie  , 
à  l'imitation  de  celui  d'éloquence ,  fondé  par  Balfac  j  qu  elle  a  continué 
depuis  chaque  année  j  la  Monnoye  remporta  le  premier  qui  lut  donné.  Il 
en  remporta  depuis  plufieurs  autres,  &  fut  reçu  de  l'Académie  en  171 3  » 
à  la  place  de  l'Abbé  Régnier  Defmarais.  Ce  fut  à  fa  réception  que  le 
Roi  ordonna  que  déformais  il  y  aurait  aux  affemblées  des  fauteuils 
pour  tous  les  Académiciens.  Jufqu'alors  il  n'y  avait  que  le  Directeur ,  le 
Chancelier  &  le  Secrétaire  perpétuel  qui  en  eullent  ■-,  8c  comme  les  Car- 
dinaux n'en  avaient  que  lorfqu'ils  étaient  revêtus  de  l'une  de  ces  trois 
charges ,  ils  fe  difpenfaient  d'aflifter  aux  féances  publiques ,  lorfqu'ils 
n'étaient  qu'Académiciens.  M.  le  Cardinal  d'Effrées  qui  aimait  beaucoup 
la  Monnoye ,  ôc  qui  voulait  alTifter  à  fa  réception  _,  mais  non  pas  fur  une 
fimple  chaife  ,  obtint  cette  décilîon  du  Roi  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Polignac  qui  la  lui  demanda.  La  Monnoye  fut  reçu  le  25  Décembre  au 
bruit  des  applaudilTemens  unanimes  d'une  nombreufe  alfemblce.  Il  paHait 
à  Paris  une  vie  aulTi  tranquille  qu'agréable.  Se  dans  l'union  la  plus  étroite , 
avec  une  époufe  qu'il  aimait  autant  qu'il  la  refpectait  j  lorfque  le  fyftcnie 
lui  emportant  tout  fon  bienj  le  réduifit  à  la  plus  étroite  mifere  :  il  avait 
alors  quatre-vmgr  ans  ,  8c  fa  femme  foixante-neuf.  M.  le  Duc  de  Villeroy 
lui  fit  une  penfion  ,  qui  l'iiida  à  fubfifter  jufqu'à  fa  mort.  Il  perdit  fon 
époufe  en  17x6  -^  8c  quoiqu'alors  âgé  de  85  ans  ,  il  fit  ces  ftanccs  fi  pleines 
de  fentiment. 

«  CKere  époufe  ,   tu  n'es  donc  plus  ! 
»  Je  te  rappelle  en  vain  ,  mes  cris  font  fuperflus. 
»  Rien   ne  peut  adoucir  le  chagrin  qui   me  rouge  j 

»  Je  liaii  la  clarté  du  folcil  ; 

t>  Et  n  je  chercRe  le  fommcil  , 

»  C'ett  pour  te  retrouver  en  Ibngev. 
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»  Je  ne  te  verrai  plus  ici, 

»  Claude  [a)  mon  unique  fouci  ; 
n  Nom  pour  moi  préférable  aux  noms  les  plus  illuftres. 

n  Nous  fûmes  moins  époux  qu'amans. 
»  Dix  luftrcs  avec  toi  m'ont  paru  dix  moniens, 
»  Et  dix  momens  ,  lans  toi ,   me  parailTent   dix   luftres» 

»  Je  me  fouvieiis  de  tes  fccours  , 
»  De  tes  attentions ,  de  tes  foins  ,  de  tes  vi/illes. 

>>  Malgré  toi   (J>)  ,  foiirde  à  mes  difcoucs  , 

»  Tes  yeux  remplaçaient  tes  oreilles. 

)j  Au  moindre  fîgne  ilc  m'entendaient  ; 
M  Et  de  mes  volontés ,  interprètes  habiles  , 

»  Toujoirs   prêts ,   jamais  inutiles  , 
»  Au  langage  des  miens  d'abord  ils  répondaient. 

o  Que  deviendrai-je ,  hélas  !  tu  pars ,  &  je  demeure. 
»  Ton  ame,  loin  de  moi,  fans  doute  dans  les  cieux  , 

»  Goûte  un  repos   délicieux  : 
»  Moi ,  fur  terre  inquiet ,  je  foupire  ,  je  pleure. 
V  Unis  par  une  tendre  &  fincere  amitié , 

»  Qui  devait   être  inféparable  , 

»  Nous  formi  ns  un  tout  agréable  ; 
»  Et  je  ne  ferai  plus  qu'une  trifte  moitié, 

i 
i>  Devant  te  précéder ,  bientôt  je  te  vais  fuivre« 

»  Agé  de  quatre-vmgt-cinq  ans , 

»  Déformais ,  chcre  ombre  ,  il  eft  tcms 

»  Que  la  parque  à  la  mort  me  livre. 

»  Et  fi  l'heure  de  mon  trépas 

»  Dans  cet  inftant  ne  fonne  pas  , 
»  C'eft  que  (  le  nommerai-jc  !  )  un  héros  me  fait  vivre  : 

»  Un  héros [c)  que  ne  puis- je  autrement  m'exptimer? 

■»  Je  le  loûrais  bien  mieux ,  fi  j'ofais  le  nommer  ». 

11  ne  furvcquit  pas  longcems    à   fa  compagne  chérie  ,  &   mourut  le  i  5 
Odobre  lyiS  ,  âgé  de  qu.-itre-vingt-fepc  ans  ,  lailTànt  ciiatre  enf.ins,  deux 


(a)  Ccft  ainfi  qu'il  nommait  fa  femme.. 

(b)  Elle  était  fourde  depuis  dix  ans» 
{c)   M.  le  Duc  de  Villeroy, 
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garçons  &  deux  filles  ;  l'aîné  ,  Pierre  de  la  Monnoye  ,  fe  maria  ,  &  fu: 
père  de  feu  M.  de  la  Monnoye ,  aullî  honnête  qu'habile  Avocat ,  & 
Confeiller  des  finances  de  M.  le  Duc  d'Orlcans. 

CHANSON. 

«  Je  me  faifais  un  grand  plaifir  , 
»  Phylis ,  de  vous  fuivre  au  village , 
»  Je  croyais  y  rire  à  loifîr  ; 
»  Mon  amour  fut.  de  ce  voyage  ; 
n  Mais  ce  qui  caufe  mon  fouci , 
»  Votre  rigueur  en  fut  auffi   ». 

La  fameufe  chanfon  de  la  Palice  eft  de  la  Monnoye. 

AUTRE. 

«  Si  je  ne  gagne  mon  procès  ; 

»  Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre  ; 

»  Vous  n'aurez  pas  un  bon  fuccès  , 

»  Si  je  ne  gagne  mon  procès. 

»  Vous  avez  chez  moi  libre  accès  , 

»  J'en  demande  chez  vous  un  autre» 
i>  Si  je  ne  gagne  mon  procès  , 

o  Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre  ». 

MoNTPLAisiR  (  N.  de  Bruc  ,  Marquis  de  )  ,  d'une  ancienne  maifon  de 
Bretagne,  naquit  vers  l'an  1610,  &  mourut  vers  \6-;i.  Il  fut  l'ami 
particulier  de  Lalane  ,  &  fit  avec  lui  le  voyage  de  Picardie  en  16^6  ,  & 
celui  de  Bretagne  en  1638.  On  fait  qu'en  1659,  il  ctait  Lieutenant  de 
Roi  d'Arras.  Il  jouiffait  de  la  réputation  d'un  excellent  Officier  ,  &  les 
atrémens  de  fon  efprit  le  firent  eftimer  de  la  cour  <Sc  de  la  ville.  H  était 
frère  de  Madame  du  Plellis-Belliere  j  &  par  conféquent  oncle  de  la 
Maréchale  de  Créquy. 

Vers  à  Mademo'tfelle  de  Lenclos  ,  jouant  du   luth. 

«  Quand  vous  touchez  le  luth ,  j'y  trouve  tant  de  charmes , 
»  Qu'amour  avec  ces  douces  armes 
i>  Ne  peut  manquer  d'ctrc  vainqueur. 


SUR    LA    MUSIQUE»  263 

»  Vocre  main ,  belle  Iris ,  n'eut  Jamais  de  pareille  j 
»  Et  quand  on  vous  prête  l'oreille , 
»  On  vous  donne  bientôt  le  cœur, 

B  Vous  entendant  jouer  avecque  tant  d'adreflè, 

»  Si  l'on  éprouve  une  tendrefle 

»  Pour  des  appas  fi  précieux  , 
0  Ce  n'cft  pas  ,  belle  Iris  ,   une  grande  merreille^ 

»  L'amour  peut  entrer  par  l'oreille, 

»  Comme  il  fe  glilTe  par  les  yeux  », 

Sur  une  horloge  de  verre   remplie  de  cendre, 

«  Cette  pouffiere  que  tu  vois, 

»  Qui  tes  heures  compafTe^ 
n  Et  va  recourant  tant  de  fois 

»  Par'  un  petit  elpace  ; 
»  Jadis  Damon  je  m'appellais , 

»  Que  la  divine  grâce 
»  De  Pliilis ,  pour  qui  je  brûlais  y 

»  A  mis  en  cette  place. 
»  Le  feu  fccret  qui  me  rongea , 
I»  En   cette  poudre  me  changea, 

»  Qui  jamais  ne  repofe. 
w  Apprends,  amant,  que,  parle  fort, 

»  L'efpérance  t'eft  clofe, 
»  De  repofer  même  en  ta  mort  ». 

Montesquieu  (  Charles  Secondât ,  Baron  de  ) ,  né  au  château  de  la 
Brede  près  Bordeaux,  le  i8  Janvier  11589  ,  ^^'^^  recule  13  Juillet  lyiiî, 
Préfident  à  mortier  au  Parlement  de  cette  ville. 

Ses  Lettres  Perfannes  qu'il  donna  en  lyzi  ,  commencèrent  fa  réputa- 
tion ,  & ,  avec  le  Temple  de  Gnide ,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Aca- 
démie Françaife  en  1728  ,  à  la  place  de  M.  de  Sacy. 

Son  ouvrage  fur  la  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains 
parut  en  1734,  &  lui  fit  beaucoup  d'honneur  j  mais  ce  qui  le  rendit  à 
jamais  célèbre  ,  fut  Çon  Efprit  des  Loix' ,  qui  parut  en  1750.  Cet  ouvrage 
eft  trop  connu  pour  que  nous  en  parlions.  Le  Préfident  de  Montefquieu 
mourut  à  Paris  le  10  Février  1755  ,  âgé  de  foixante-fix  ans,  en  prononçant 
ces  paroles  ; 
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«  J'ai  toujours  refpedté  la  Religion  ;  la  morale  de  l'Evangile  efl:  une 
j»  excellente  cliofe  ,  &  le  plus  beau  préfent  que  Dieu  pût  faite  aux 
»  hommes  >5. 

II  avait  entrepris  une  hiflioire  de  Louis  XI  j  &  à  mefure  qu'il  y  tra- 
vaillait ,  il  jettait  au  feu  les  mémoires  qui  lui  avaient  fervi  ;  mais  un 
jour  fon  Secrétaire  ayant  mal  compris  ce  qu'il  lui  difait  j  btiila  la  copie  ; 
&:  M.  de  Montefquieu ,  en  fe  levant  ,  ayant  trouvé  le  brouillon  fur  fa 
table  ,  crut  que  le  Secrétaire  avait  oublié  de  le  brûler  j  &  le  jetta  au 
feu.  C'eft  ainfi  que  nous  avons  été  privés  de  l'aiftoire  d'un  règne  des 
plus  intérefTans  de  la  Monarchie,  écrite  par  la  plume  la  plus  capable  de 
le  faire  connaître. 

Nous  avons  recueilli  de  lui  ces  deux  chanfons. 

CHANSON. 

a  Amour ,  après  mainte  vidloire  , 
»  Croyan:  régner  feul  dans  les  deux ," 
f)  Allai:  bravan:  les  autres  Dieux  , 
B  Vantant  fon  tiiomphe  &   fa  gloire. 

B  Eux  ,  à  la  fin  qui  fe  lafTeicn: 

i>  De  voir  l'infolente  façon 

»  De   cet  orgueilleux  enfançon  ,^ 

»  Du  ciel  par  dépit  le  chaflerent. 

n  Banni  du  ciel ,  il  vole  en  terre , 

I)  Bien   rcfolu   de  fe  venger , 

i>  Dans  vos  yeux  il  vint  fe  loger, 

»  Pour ,  de-là ,  faire  aux  Dieux  la  guerre. 

»  Mais  ces  yeux  d'étrange  nature 

»  L'ont  fi  doucement  retenu  , 

»  Qu'il  ne  s'cfl  depuis  fouvenu 

o  Du  ciel ,  des  Dieux ,  ni  de  l'injure  »• 

A     U    T     R     ^. 

«  Eoufflers ,  vous  avez  la  ceinture 
»  Que  la  Décrte  de   Paphos 
»  Rcijut  des  mains  de  la  Nature 

»  Au 


SUR    LA    MUSIQUE.  a^i 

»  Au  débiouillement  du  calios. 

»  Si  quelquefois  votre  parure  • 

»  A  des  irrégularités , 

»  Une   grâce  qui  les  corrige, 

o  Fait  voir  à  nos  yeux  enchantés  j 

»  Que  la  beauté  qui  fe  néglige, 

i>  Efl  la  première  des  beautés  ». 

MoNTREUiL  (Matthieu  de  ) ,  né  à  Paris  en  i(jii  ;  eut  le  défaut  de 
faire  inférer  fes  vers  dans  tous  les  recueils  qui  paraiflaient  :  il  aima 
beaucoup  les  voyages ,  Se  dépenfa  follement  prefque  tout  fon  bien.  Il 
devint  Secrétaire  de  Cofnac  ,  Evêque  de  Valence  j  &  le  fuivit  à  Aix 
lorfqu'il  en  fut  fait  Archevêque.  U  y  mourut  eii  1691.  Ses  madrigaux, 
font  eftimés. 

CHANSON. 

^  Quoi  !  fans  vous  fouvenir  Je  moi  ni  de  ma  peine  J 
»  Vous  pouvez  palTer  tout  un  jour  1 
»  HaiÏÏez-nioi  plutôt,  CI i mené  : 
»  L'indifférence  eft  ,  en  amour  , 
#  Plus  dangereufe  que  la  haine  «i 

AUTRE 

'Â  une  Dame  qui  jouait  à  Colin  Maillan, 

«  De  toutes  les  façons  vous  avez  droit  de  plaire  ; 
»  Mais  fur-tout  vous  favez  nous  charmer  en  ce  jour , 
■  Voyant  vos  yeux  bandés,  on  vous  prend  pour  l'Amour  ', 
»  Les  voyant  découverts ,  on  vous  prend  pour  fa  mère  »> 

MoNVEL  j  Comédien  ordinaire  du  Roi,  a  do:uié  au  Théâtre  Italien; 
€n  1771  ,  Julie  ,  mulique  de  M.  D ef aides  ;  en  1775  ,  la  fuite  de  Julie  , 
idem:  le  Stratagème  découvert  y  idem  j  en   lyjy  ,  les  trois  Fermiers  ,  idem. 

MoREAu  (  J.acob-Nicolas  ) ,    Hiftoriographe   de   France  ,   Confeiller   au 
Parlement  de  Provence  ,  &  Bibliothécaire  de  Madame  la   Dauphine  ,  né 
avec  un  caraAere  très   gai  j    a  eu  cependant    de    bonne   heure   un   goût 
Tome  IF.  L  I 
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décidé  pour  les  études  férieufes,  &  s'eft  principalement  occupé  du  droit 
public. 

Le  Miniftere  inftruit  des  connailTances  de  M.  Moreau  dans  ce  genre , 
le  chargea ,  au  commencement  de  la  dernière  guerre  ,  de  défendre  la 
caufe  du  Royaume  contre  les  Anglais  ;  car  on  peut  regarder  comme 
autant  de  faclums  les  quarante-llx  lettres  de  l'Obfervateur  Hollandais  , 
auxquelles  l'Angleterre  ne  put  répondre.  Cet  ouvrage  fit  alors  la  plus 
grande  fenfation  j  &  ce  qui  honora  le  plus  l'Auteur  ,  c'eft  que  tout  le 
inonde  le  devina  ,  quoiqu'il  gardât  l'anonyme  le  plus  exad. 

Ce  fut  alors  [a]  que  feu  M.  le  Dauphin  qui  favait  apprécier  les 
talens  ,  les  encourager  &  les  récompenfer  j  chargea  M.  Moreau  d'exécuter 
nn  plan  qu'il  avait  conçu  lui-même  pour  l'éducation  des  Princes  ,  &  qui 
confiftait  à  attacher  à  notre  hiftoire  toutes  les  vérités  de  morale  j  de 
politique  &c  de  droit  public. 

On  imprime  maintenant  les  diffcrens  ouvrages  de  M.  Moreau  fur  ces 
matières  :  le  plus  précieux  cft  celui  qui  a  pour  titre  ,  Leçons  de  morale , 
de  politique  &  de  droit  public  j  tirées  de  l'HïJloire  de  France  ,  Sec. 

Ce  petit  volume  renferme  les  idées  même  de  M.  le  Dauphin ,  &  a 
été  relu  Se  approuvé  par  lui.  Les  autres  qui  n'ont  été  compofés  que 
depuis  fa  mort  j  font,  i°.  un  volume  intitulé:  les  Devoirs  du  Prince 
re'duits  au  même  principe  j  ou  Difcours  fur  la  jujlice  j  z°.  une  fuite  de 
Difcours  fur  l'hiftoire  de  France  ,  qui  font  l'exécution  du  plan  indiqué 
dans  les  Leçons  de  morale.  Nous  en  avons  déjà  fix  volumes ,  &  le 
Septième  eft  fous  prefle.. 

Cet  auteur  qui  a  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  les' recherches 
les  plus  laborieufes  &  les  plus  utiles  ,  n'a  pas  déJaigné  de  fe  délaffer  {b) 
quelquefois  ,  en  faifant  des  chanfons  charmantes  ,  qui  mériteraient  qu'on 
en  fît  un  recueil  à  part.  • 

Nous  en  citerons  de  lui  quelques-unes ,  &  nous  ne  fommes  embarraflcs 
que  fur  le  choix. 


(a)  En    17^4. 

{h)  Tout  le  inonde  connaîc  (à  charmaïue  hiiloiie  des  Cacouacs« 
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CHANSON 

Sur  la  petite  maifon  de  l'Abbé  de  Chamïllard ,  où  étaient 
Mef dames  les  ComteQes  de   Tal ...  &  de  Cha, .  .  . 

«  L'amour  avec  ïa  folie, 

a  Ici  logeaient  autrefois  ; 

»  La  dernière  en  ed  bannie ,' 

»  L'amour  y  revient  par  fois. 

»  Mais  plus  tendre  &  moins  volagej 

w  Dans  fa  petite  maifon  , 

»  Près  du  plaifir  il  eft   fage  , 

»  Et  foupe  avec  la  raifon. 

o  Dans  ce  charmant  hermitage^ 
o  II  a  pris  pour  précepteur 
V  Un  Abbé  qui  du  ménage 
»>  Eft  encor  le  direfteur  ; 

•  C'eft  la  blanche  chevelure 
»  Que  portait  Anacréon  , 

»  C'eft  le   regard  d'Epicure," 

•  Mais  c'eR  l'ame  de  Catoa  »; 

AUTRE 

Pour  Ifmène. 

«  Amitié ,  c'eft  toi  que  je  peins  ," 
i>  Je  vais  chanter  le  cosur  d'Ifinène, 
•>  Trop  long-tems  tu  caufas  fa  peine,' 
»>  Viens  Ilî  rendre  des  jours   fereins. 
»  Que  ton  pouvoir  doit  ête  extrême 
t>  Dans  ce  cœur  ou  brûlent  tes  feux  ! 
»  Car  quand  tu   brilles  dans  fcs  yeux ,' 
m  On  te  prendrait  pour  l'Amour  même. 

»  Sans  le  montrer ,  fans  fe  cacher , 

»  Comme  une  /leur  qui ,  dans  la  plaine ,' 

I»  Souffre  fans  plaifir  &  fans  peine 

•»  Que  nos  yeux  aillent  l'y  chercher, 

Ll    L 
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p  Idiiene  ne  fent  point  l'envie 

»  De  mettre  un  amant  fous  fes  loix  ; 

»  Jamais  elle  ne  fit  un  choix  ; 

e  Mais  tous  nos  bergers  l'ont  choifie. 


»  Qui  la  voit,  croit  n'être  enchanté 

»  Que  par  Ces  regards  pleins  de  flàme  j 

•  Mais  qui  peut  lire  dans  fon  ame  > 
»  Ne  penfe  plus  à  fa  beauté  : 

»  Et  quand ,  fur  fes  lèvres   de  rofe , 
»  La  douce  raifon  vint  s'afleoiir  , 
»  L'Amour  fournis  à  fon  pouvoir  , 
o  Chérit  jufqu'aux  loiï  qu'elle  irapofe. 

w  Je  l'aimerai  dans  mes  beaux  jours; 
»  Je  l'aimerai  quand  ma  vieilleflè 
»  Viendra  fous  le  nom  de  fagelTe , 
»  Glacer  tous  mes  autres  amours. 
»  Les  feux  dont  je  brûle  pour  elle  | 
»  Survivront  à  tous  mes  defiis, 
»  Et  le  dernier  de  mes  foupirs 
B  Sera  leur  dernière  étincelle  »» 

AUTRE. 

L'heureux   Miniflre, 

«  Que  Dieu  m'accorde  donc  la  grace 

•  D'entrer  au  confeil  à  mon  tour, 
1*  Pourvu  que  fa  bonté  m'en  chadè 

•  Après  l'an  ,  le  mois  &  le  jour. 
»  S'il  foupe,  s'il  dort,  s'il  digère, 
»  Si  l'âge  ne  l'a  point  glacé, 

»  L'être  le  plus  heureux  fur  terre 
»  EU  un.  Minifbe  déplacé. 

»  Rentré  dans  la  route  commune 

n  De  la  fagcffe   &  Ju  bonheur  , 

m  Pour  lui ,  la  plus  belle  fonnne 

»  Eft  d'avoir  perdu  (à  grandeur  : 

B  AITuté  de  fa  dclUuce , 
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»  Il  peut  donner,  loin  des  ennuis 

»  A  l'amitié  toute  l'année , 

»  A  l'amour  encor  quelques  nuits. 

»  Après  un  inftant  de  murmure 
»  Contre  l'intrigue  &  fa  fureur , 
»  Aux   /impies  vœux   de  la  nature, 
o  II  eft  forcé  d'ouvrir  fon  cœur  ; 
»  Pour  lui ,  la  douce  jouiffance 
»  N'eft  plus  un  obfciit  avenir; 
»  Et  s'il  a  perdu  l'efpérance, 
»  A  (à  place  il  met  le  plaidr. 

»  Il  aime  les  fleurs  &  l'ombrage  ,' 

w  II  goûte  les  chants  des  bergers  ; 

»  Il  connaît  le  prix  d'un  bocage 

»  Et  le  doux  produit  des  vergers. 

»  L'aftre  qui  rend  le  jour  au  inonde , 

Ne  lui  promet  que  des  bienfaits,  .   ■< 

»  Et  lorfqu'il  fe  plonge  dans  l'onde,  .  •■• 

»>  Il  ne  lui  laiffe  aucuns  regrets. 


f> 


«  Ma  mufe  légère  &  riante  "   " 

»  Fit  ces  couplets  en  vous  quittant ,' 

»  Ne  croyez  pas   que  /e  les  chante 

»  Chez  'les  Miniftres  d'à  préfent.  '.    " 

r  Je  ne  veux  point  leur  faire   envie 

»  D'un  bien   aujourd'hui  fi  commun  j 

I»  Mais  s'il  leur  en  prend  fantailîe, 

•  Je  n'eu  veux  dégoûter  aucun  ». 

AUTRE 

A  Mef dames  la  DucheJJc  du  Çhatdet  &  la  Comtejfeje  Damas. 

«  S'il  fallait  à  la  plus  belle 

»  De  ces  deux   charmantes  fœurs 

»  Offrir  If  portrait  fidèle 

»  De  fes  attraits  enchanteurs , 

I»  Ma  peiae  ferait  eitrcme , 

B  Et  les  voyant  toutes  les  deux, 

t>  Je   dirais  à  Tamaur  même, 

«  Ofc  choiûi  fi  tu  peux.  ....  ,  ,.  - . 
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0  La  beauté  peut  nous  furprendte 

»  Un  hommage  paflager , 

»  Mais  celui  que  je  veux  rendre, 

»  Ne  pourrait  fe  pgrtager. 

»  Viens  amour ,  tu  pcuï  m'apprendrc 

»  A  qui  s'adreflènt  mes  fons  ; 

»  Dis-moi  quelle  eft  la  plus   tendre  » 

D  Et  porte  lui  mes  chanfons  ». 

A     UT     R     E. 

Le  Bal  des  Mères  ^  à  Madame  la   Comtejfe  de  Pengord. 

«  A  moi ,  charmant  Anacréon  , 

V  J'invoque  aujourd'hui  ton  génie  ; 

»  Des  jeux  prolonger  la  failbn  , 

»  C'eft  ajouter  à  notre  vie. 

»  Appelions  ici  la  gaité , 

»  L'innocpnce  &  la  liberté, 

o  Enfans  de  q.inze  ans, 

i>  LailTez  4aA^c  vos  mamans. 

•  Conviens ,  Amour ,  qu'ici  des  ans 
I»  Tu  méconnaîtrais  l'intervalle. 

n  La  moins  jeune  de  ces  mamans  ] 
m  Peut  de  (a  fille  être  rivale. 
D  II  eft  plus  d'un  mois  pour  les  fleurs» 
»  Et  toutes  les  rofes  Cçat.  fceuis* 
»  Enftns  ,  &c,j  -V  ;      ■ 

»»  Belles  qui  formez  des  projets, 
a  Trente  ans  «ft  pour  vous  le  bel  âge  ; 
o  Vous  n'en  avez  pas  moins  d'attraits, 
»  Vous  en  connailTez  mieux  Tufage. 
.   M  C'eft  le  vrai  moment  d'être  heureux  ^ 
»  On  plaît  autant,  on  aime  mieux, 
»  Enfans,  &c. 

t)  Croyez-voiB  qu^  ce  Dieu  malin , 

•  Dont  je  chéris  Se  crains  la  f1ânie«° 
B  Allume  aux   rayons  du  matin 

»  Le  flambeau  qui  brûle  notre  ameî 

•  Son  feu,   fi.je  l'ai  bien  fcnti , 
k  Rciïcmblc  aux  ardeurs  du  midit 

«>  Enfans ,  &c.  .  .. 
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AUTRE. 

La   VitilUjfe. 

«  Quand  la  Vieilleiïê  commence  j 

»  La  douceur  de  foupirer 

n  Eft  l'unique  Jouiflance 

y>  Qu'il  foit,  permis  d'efpérer. 

»  L'Amour  fuir ,  l'amitié  tendre 

>»  Ofe  alors  lui  reflembler , 

A  Mais  trop  peu  pour  rien  prétendre  g 

n  Affez  pour  noi;s  confoler, 

»  Adieu  folle  &  douce  ivrefle , 
»  Que  je  pris  pour  le  bonheur. 
»  J'eus  des  fens  dans  ma  jeunefle  : 
»  Il  me  refle  encore  un  cœur. 
u  Que  celle  à  qui  je  le  donne 
y>  Daigne  en  approuver  l'ardeur  ; 
»  Je  dirai  :  mes  jours  d'automne 
»  Ont  encor  quelque  cLaleur. 

»  Pour  l'amour  tout  eft  martyre,' 
»  Entlioufiafme  ou  fureur  ; 
»  Pour   l'amitié  qui  foupire , 
»  Tout  eft  plaifir  &  faveur. 
»  Eglé  règne  fur  mon  ame , 
»  Sans  en  troubler  le  repos, 
»  Et  mes  deCrs  &  ma  flame 
B  N'allarment  point  mes  ivrixa» 

2)  Je  la  verrai  pourfujvie 
»  Par  la  foule  des  amours; 
»  Et  le  déclin   de   ma  vie 
»  Jouira  de  Tes  beaux  jouts. 
»  Tel,  fur  fà  tige  inclinée, 
»  Un  vieux  chêne  de  cent  ans 
»  Croie  renaître,  chaque  année, 
lu  Avec  les  fleurs  du  ptintems* 

MoRFONTAiNE,  Gentilhomme  de  Brie,  eft  auteur  d'une  grande  partie 
des  chanfons  de  DuboulTet  *,  il  avoit  fait  un  opcra  de  Pirame  &  Thisèe, 


mis  en  partie  en  mufique  par  le  fameux  orgmifte  Marchand.  Il  eft  mort 
vers  17  jz. 

CHANSON. 

9  Je  ne  changerais  pas  pour  la  coupe  des  roii 

»  Ce  petic  verre  que  tu  vois, 
9  Ami;  c'eft  qu'il  eft  fait  de  la  même  fougère ^ 

»  Sur  laquelle  cent  fois 

i>  J'atnuTai  ma  Bergère  »* 

MoTiN ,  né  à  Bourges ,  vivait  du  tems  de  Malherbe  Sc  de  Régnier. 
Il  était  ami  de  Théophile  &  grand  buveur,  il  fut  l'inventeur  des  chanfons 
à  boire.  Voici  la  première  qui  fut  faite   en  ce  genre. 

CHANSON. 

«  Que  J'aime  en  tout  teras  la  taverne  ! 
»  Que  librement  je  m'y  gouverne  ! 
»  Ille  n'a  rien  d'égal  à  foi; 
»  J'y  vois- tout  ce  que  je  demande," 
»  Et  les  torchons  y  font  pour  moi 
»  De  fine  toile  de  Hollande. 

»  Pendant  que  le  chaud  nous  outrage,' 

»  On  ne  trouve  point  de   bocage 

n  Agréable  le  frais  comme  elle  l'eft  ; 

»  Et  quand  la  froidure  m'y  mené  , 

D  Un  malheureux   fagot  m'y  plaît  \ 

•  Plus  que  tout  le  bois  de  Vincenne. 

•  J'y   trouve  à  fouhait  toutes  choies  , 

u  Les  chardons  m'y  fembleut  des  rofes  ^ 

»  Et  les  tripes  des  ortolans  : 

»  L'on  n'y  combat  jamais  qu'au  verte  j 

D  Les'  cabarets  &  les  brelans 

»  Sont  les  paradis  de  la  terre. 

»  C'eft  Bacdhus  que  nous  l'cvons  fuivrej 

•  Le  uc£lat  dont  il  nous  ennivre , 
•>  A  je    ne  fais  quoi  de  divin  : 

n   Et  quiconque  a  cette  louange 

m  D'être  homme   fans  boite  du  via  ^ 

«>  S'il  ca  buvait,  fêtait  ua  ange. 

>iLe 
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n  Le  vin  me  rit ,  je  le  carefle  ; 
n  C'eft  lui  qui  bannit  ma  ttifteffe 
»  Et  réveille  tous  mes  elprics  ; 
n  Nous  nous  aimons  de  même  forte  : 
p  Je  le  prends  ,  après  J'en  fuis  pris  ; 
n  Je  le  porte,  Se  puis  il  m'emporte. 

r>  Quand  j'ai  rais  quarte  deiïus  pinte  ; 

»■>  Je  fuis  gai ,  l'oreille  me  tinte  , 

in  Je  recule  au  lieu  d'avancer  : 

»  Avec  le  premier  je  me  frotte , 

n  Et  je  fais,  fans  favoir  danfer, 

»  De  beaux  entrechats  dans  la  crotte. 

f>  Pour  moi ,   Jufqu'à  ce   que  je   meure  , 
»  Je  reux  que  le  vin  blanc  demeure 
»  Avec  le  clairet  dans  mon  corps , 
T)  Pourvu   que  la  paix  les  affemble  : 
n  Car  je  les  jetterai  dehors  , 
«  S'ils  ne  s'accordent  bien  enfemble  ». 

Cette  chanfon  a  été  imprimée  en  Kî^z  ,  dans  un  recueil  des  plus  belles 
pièces  des  Poètes  Français  ,  en  cinq  volumes  ,  fous  le  nom  de  Leftoille , 
Auteur  du  Journal  de  Henri  111  ;  mais  nous  croyons  être  sûr  qu'elle  eft 
de  Matin, 

Motte  (Antoine  Houdard  de  la),  né  à  Paris  le  17  Janvier  1S71  i 
d'un  Chapelier  ,  donna  fa  première  pièce  en  i  695  ,  fur  le  Théâtre  Italien  , 
&c  n'ayant  pas  eu  de  fuccès ,  fe  retira  à  la  Trappe  où  il  vécut  pluiieurs 
mois  dans  les  plus  grandes  auftérités. 

Sa  ferveur  ne  dura  pas,  &  il  reprit  bientôt  pour  le  théâtre,  le  goût 
qu'il  conferva  toute  fa  vie.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  itio, 
&  mourut  le  25  Décembre  173 1,  âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  aimé  & 
eftimé  même  de  fes  rivaux.  Il  avait  perdu  la  vue  plusieurs  années  avant 
fa  mort.  De  fes  tragédies,  Inès  de  Cujlro  elt  la  feule  reftée  au  t!- ntrc. 
Ses  mœurs  étaient  fi  douces  de  fi  honnêtes,  qu'il  eft  atroce  oue  Boindin 
mourant  en  1751,  ait  laifTc  un  mémoire  très-circonftancié  ,  dans  lequtl 
il  déclare  que  la  Motte  efi  l'auteur  des  fameux  couplets  qui  ont  fait  exiler 
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le  grand  Roufjeau  ;  &  qu'il  a  eu  pour  camarade  Jofeph  Saur'in  \  de  rAca.<^ 
demie  des  Sciences  ,  auffi  incapable  que  la  Motte  ,  d'avoir  fait  de  pareilles 
horreurs. 

La  Motte  eft: ,  fans  contredit ,  l'un  des  hommes  qui  a  eu  le  plus  d'efprit^ 
S'il  n'a  pas  été  un  excellent  poète  ,  fi  la  chaleur  &  l'imagination  feules 
peuvent  mériter  d'obtenir  ce  titre  ,  au  moins  a-t-il  été  un  des  plus  ingé- 
nieux, 8c  a  t-il  eu  le  premier  le  mérite  de  fentîr  Se  de  prouver  que  le. 
langage  de  la  Poéfie  n'était  pas  incompatible  avec  l'efprit  de  morale  & 
de  philofophie  :  fous  ce  point  de  vue,  la  Motte  a  rendu  un  vrai  fervice 
à  la  Pocfie. 

Il  eft  d'ailleurs,  après  Quinaur  ,  le  plus  lyrique  &  le  plus  galant  des 
Pocces  qui  ont  travaillé  pour  lOpcra, 

Il  a  donné  à  ce  théâtre  en  1^97,  l'Europe  galante  y  mufique  de  Cam- 
praj  IJfé  ,  mufique  de  Deftouches  ;  en  1(^95) ,  Amadis  de  Grèce,  idem; 
Manfiefîe y  idem;  en  1700,  le  Triomphe  des  Arts  j  mullque  de  la 
Barre  ;  l'aéte  de  Pygmalion  a  été  remis  en  mufique  par  Rameau  en 
1748  ;  idem,  Canente  ,  mufique  de  Colalle  ;  en  1701  ,  Om/^Aa/e  j  mufique 
de  Deftouches  ,  remife  en  mufique  en  1769  par  M.  Cardonne  j  Officier  de 
la  chambre  de  Madame  j  en  1704,  le  Carnaval  &  la  Folie  ,  mufique  de 
Deftouches  ;  en  1705  ,  la  Vénitienne,  mufique  de  la  Barre,  remife  en 
mufique  par  M.  d'Auvergne  ^  en  \-]G%  ;  en  i-jc6 ,  Alcione  ,  mufique  de 
Marin  Marais  ;  en  1709  _,  Semelé.  En  1735  ,  °"  donna  l'opéra  de  Scan- 
derberg  trouvé  dans  fes  papiers  ,  &  achevé  par  la  Serre  j  mis  en  mufique. 
par  Rebel  &  Francœur. 

C  H  A  U  S  O  N. 

«  Dans  un  lieu  folitaire  &  fombre 
»  Je  me  promenais  l'autre  jour  : 
»  Un    enfant  y  dormait  à  l'ombre;. 
■  C'était  le  redoutable  Amour. 

»  J'approche  ,  fa  beauté  me  flatte  ; 
»  Mais  j'aurais  dû  m'en  défier. 
•  J'y  vis  tous  les  traits  d'une  ingrate  , 
»  Qac  j'avais  juxé  d'oublier. 
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»  Il  avait  la  bouche  vermeille  , 
0  Le  teint  aufll  beau  que  le  (ien. 
o  Un   foupir  m'échappe  ,  il  s'éveille  ." 
•  L'Amour  fe  xéveillc  de  rien, 

M  AuHî-tôt  déployant  fcs  aîles  , 
»  Et  faifilTant  fon  arc  vengeur  , 
»  D'une  de  fes  flèches  cruelles, 
»  Eu  pai  tant ,  il  me  bleflè  au  coeur. 

»  Va,  dit- il,  aux  pieds  de  Silviei 
»  De  nouveau  languir  Se  brûler  : 
B  Tu  l'aimeras  toute  ta  vie 
»  Po.;r  avoir  ofé  m'éveiUer  o, 

AUTRE. 

c  La  raifon  n'eft  pas  raifonnable, 
»  Bien  fou  qui    s'en   laifTe  charmer  : 
t>  Elle  me  dit  que  vous  êtes  aimable, 
»  Et  me  défend,  Iiis ,  de  vous  aimer. 

•  J'aime  Iris,  dit  l'Amour,  puifqu'elle  a  fu  te  plaire, 
»  Profite  des  Inftans  de  ta  belle  faifon  : 

»  Ma   ft>i  l'amour  ,  fiu:  cette  affaire , 
»  Rdifoane  mieux  que  la  raifon  ». 

AUTRE. 

«  Je  vous  nomme  fans  que  j'y  penfe , 

•  Votre  entretien  me  charme,  &  je  crains  votre  abfbncc  i 

»  J'aime  à  caufer  tous  vos  dcfirs  ; 
n  Et  votre  rencontre  imprévue 
»  Me  caufe  de  certains  plaiûrs 
»  Que   je  ne  fens  qu'à   votre  vue  ; 
»  Je  (bnge  à  vous  malgré  moi-même,' 
m  Je   crois  vous  voir  la  nuit,  je  vous  cherche  le  jourj 
»  Si  ce  n'eu  pas  là  comme  on  aime , 
»  Apprenez-moi  ce  que  c'eft  que  l'amour  ». 

AUTRE. 


Jeune  Lucile ,  aimez  qui  vous  adore  , 

Ne  craignez  point  de  rous  laiffer  charmer; 

Mm  2 
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•  Que  de  plajfir  uu  infenfible  ignore  ! 
»  C'eil:  l'amour  feul  qui-  peut  nous  animer. 
»  Avant  d'aimer  ,  on  ne  vit  pas  encore , 
»  On  ne  vit  plus  dçs  qu'on  ceffe  d'aimer  »« 

MuRAT  (Henriette- Julie  de  Cafteliiau  ,  Comtefle  de)  ,  née  en  1671  » 
&  £lle  du  Marquis  de  Caftelnau ,  Gouverneur  de  Breft  &  Meftre-de- 
camp ,  qui  mourut  d'une  blelTure  reçue  près  d'Utrech: ,  réunit  les  avan- 
tages de  l'efprit  à  ceux  de  la  figure.  Elle  époufa  le  Comte  de  Murât  , 
Brigadier  des  armées  du  Roi  j  &  ,  après  la  mort  de  fon  mari  ,  fur  exilée 
à  Loches,  vers  1709,  on  ne  fait  trop  pourquoi.  Le  Duc  d'Orléans  Régenc 
lui  rendit  la  liberté  j  mais  elle  en  profita  peuj  étant  morte  Tannée  fuivante 
(  1 7 1  <)  ) ,  âgée  de  quarante-cinq  ans. 

Nous  avons  d'elle  les  Lutins  de  Kernofi,  des  chanfons  ôc  des  contes  qui 
ont  eu  un  fuccès  prodigieux ,  fur-tout  celui  intitulé  ;  le  Palais  de  la 
f^engeance. 

On  a  d'elle  aufll  Phiftoire  de  la  Courtifanne  Rhodope ,  qu'elle  donna  en 
1708  ,  ic  quelques  autres  ouvrages.  Dans  un  manufcrit  qui  en  renferme 
plufieurs  non  encore  imprimés^  &  qui  j  peut-ctre  ,  verra  bientôt  le  jour, 
on  trouve  d'elle  plufieurs  chanfons  charmantes  :  n3us  en  tranfcrirons  deux» 

Çhanfon  faite  pendant  le  grand  hiver  de    1705. 

«  Le  tendre  amour  foupiraiit, 

«  Hier  difait  à  fa  raere  ,  • 
*»  Je  ne  fais  quel  accident 

«  A  fait  geler  ma  terre  ; 
B  Mais  il  fait  bien  mauvais  tems 

»  Dans  l'ile  de  Cythere 

V  Les  amoureux  font  tranfis 

»  Auprès  de  leurs  bergères  ; 
»  Dans  fes  doigts  on  voit  Tircis 

»  Souffler  &  ne  rien  faire  ; 
N  Ab  !  que  de  cœurs  engourdis 

»  Dans  l'île  de  Cythere? 

M  II  nous  faudrait  des  amant 
u  Difcrcis ,  mais  témérairec , 
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i>  Qu'ils  ne  fufTent  pas   tremblans  , 

»  Mais  ardens  &  Imceres  : 
u  Tels  ne  font  pas  ceux  du  teras 

i>  Qui  régne  dans  Cythete. 

M  Après  le  froid  ,  c'eft  la  faim 

u  Qui  nous  livre  la  guerre} 
B  On  appauvrit  le  terrein 

»  D'Amour  &  de  fa  mère; 
»  On   n'a  plus  que  mauvais   grain 

»  Au  marché  de  Cythere. 

it  Jadis  on  allait  femant 

»  Le  grain  en  bonne  terre  î 
»  On  faifait  facilement 

»  Une  récolte  entière; 
»  Que  de  déchet  à  préfent 

»  Aux  greniers  de  Cythere  I 

»  L'on  apportait  à  foifon 

»  Farine  aux  boulangères  ; 
B  Dans  cette  morte  fiiifon  , 

»  A  p>eine  les  meunières 
»  Retirent-elles   du  fon 
»  Des  moulins  de  Cythere  »• 

Cette  chanfon  fut  faice  à  Loches  j  où  Madame  de  Miuat  avait  éré 
exilée  j  pour  une  fcte  donnée  par  Madame  Dangé  ,  mère  du  Fermier 
général  de  ce  nom,  mort  depuis  quelques  années.  Cette  femme  aimable  & 
de  beaucoup  d'efprit  tenait  une  bonne  maifon  à  Loches ,  &  était  amie 
intime  de  Madame  la  ComteiTe  de  Murar. 

CHANSON. 

ti  Faut-il  être  tant  volage , 

»  Ai-je  dit  au  doux  plaifir  ? 

1)  Tu  nous  fuis ,  las  1  quel  domage  , 

»  Dès  qu'on  a  pu  te  faifir. 

»  Ce  plaifir  tant  regrettable 
»  Me  répond  ,  rends  grâce  aux  Dieux  ; 
V  S'ils  m'avaient  fait  plus  durable  , 
»  Ils  ui'auraient  gardé  pour  eux  ». 
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Epître   a   Lifette. 

•  Mufes  de  tous   nos  jeui,  objet  de  nos  hommage»; 
»  Songez  que  le   Hépit  fe   mêle  à  nos  fufFrages  , 

»  Lorfque  vous  empruntez  des  tiaveftiiïèmens  , 

D  Trop  peu   dignes  de   vous  ,  malgré  leurs   agiémens. 

w  D'un  naturel  heureux  l'afcendant  ell  extrême  ; 

o  Pour  nous  plaire  toujours  ,  foyez  toujours  vous-même 

»  Sous  des  myrtes  fleuris ,  dans  des  palais  charraans , 

B  Devenez-vous  priacefTe  ou  compagne  de  Flore , 

I»  Vous  caufez  dans  les  cœurs  de  doux  raviiïèmens  : 

•  Un  murmure  s'élève ,  éclate ,  augmente  encore  j 
»  Vous  entendez  par-tout  des  applaudiiïemens  : 

•  Quels  triomphes  flatteurs  :  c'eft  un  peuple  d'amanS 

D  Qui  couronne  ce  qu'il  adore. 
»  Hé  bien ,  croyez-les  donc  ces  coeurs  que  vous  troublez  , 
k  Sous  les  vrais  ornemens  que  votre  art  vous  préfente  : 

s  Vous  n'êtes  jamais  plus   charmante 

»  Que  lorfque  vous  voas  reiïèmblez  ». 

On  connaît  de  Mad.  de  Murac  VHïJlcire  de  la  Comtejje  de  Châteaubriant 
ou  les  Effets  de  la  Jaloufic,  le  Comte  de  Danois  y  le  Sylphe  amoureux  ^  Sec. 

N  *  *  *  (  M.  le  Duc  de  ).  C'eft  avec  regrec  que  nous  citerons  feulement 
£es  deux  pièces  lyriques  d'un  des  plus  aimables  Poctes  de  notre  lîecle.  Sa 
tranquille  indifïcrence  pour  les  palmes  poétiques  ,  le  rend  auilî  foigneux 
de  cacher  fes  heureufes  produdions ,  que  tant  d'autres  le  font  de  publier 
par  toute  leur  mauvàife  profe  en  rimes.  Us  croiraient  voler  le  public ,  s'ils  lui 
dérobaient  un  feul  petit  quatrain  ;  mais  le  vol  réel  eft  celui  que  fait  un 
Auteur  charmant ,  en  tenant  renfermé  dans  fon  porte-feuille  des  écrits 
didés  par  le  goût  j  le  fentiment  ,  l'efprit  Se  la  délicatelfe ,  tandis  qu'ils 
devraient  être  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Ode  d'Horace  :   Donec  gratus  eram  cibi. 

HORACE    ET    LYDIE. 

Horace. 

m  Plus  heureux   qu'un  Monarque  au  faîte  des  grandeurs  > 
■  J'ai  vu  mes  jours  dignes  d'envie  j 
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b  Tranquiles ,  ils  coulaient  au  gré  de  nos  ardeurs  : 
»  Vous  m'airaicr  charmante  Lydie, 

Lydie. 

»  Que  mes  jours  étaient  beaux ,  quand  des  foins  les  plus  doux 

»  Vous  payiez  ma   flaine  fincere  ! 
»  Vénus  me  regardait  avec  des  yeur  jaloux  , 

i>  Chloé   n'avait  pas  fu  vous  plaire. 

Horace. 

»  Par  fon  ]uth ,  par  fi  voix  organe  des  amours  , 

»  Chloé  feule  nie  paraît   belle  : 
•  Si  le  deftin  jaloux  veut  épargner  fes   jours  , 

»  Je  donnerai  les  miens  pour  elle. 

Lydie, 

»  Le  jeune   Calaïs ,  plus  beau  que  les  amours, 

»  Plaît  fcul  à  men  ame  ravie. 
»  Si  le  deftin  jaloux  veut  épargner  fes  jours  , 

»  Je  donnerai  deux  fois  ma  vie» 


H  o 


RACE. 


>  Quoi ,  (î  mes  premiers  feux  ranimant  leur  ardeur  , 

»  Etouffaient  un  amour  fatale  ; 
B  Si  perdant  pour  jamais  tous  fes  droits  fur  mon  coeur  i. 

»  CUoé  vous  laiiïait  fins  rivale 

Lydie, 

»  Calaïs  eft  charmant  :  mais  je  n'aime  que  vous  ^ 
»  Ingrat ,  mon  cœur  vous  jurtifie  ; 

»  Heureufc  également  en  des  liens  fi  doux  , 
»  De  perdre  ou  de  palTer  la  vie  ». 

CHANSON. 

«  Que  l'on  goilte  ici  de  plaifîrs  ? 

»  Oîi  pourrions-nous  mieux  être  J 
»  Tout  y   fatisfait  nos  délits , 

»  Et  tout  les  fait  renaître. 

»  N'eft-ce  pas  ici  le  jardin 
»  Où.  notre  premier  peic 
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1»  Trouvai:  fans  ccffe  fous  fa  main 
»  De  quoi  Ce  facisfaire  i 

n  Ne  lômmes-nous  pas  encor  mieus 

»  Qu'Adam  dans  fon  bocage  ? 
»  Il  n'y  voyait  que  deux  beaux  yeur , 

»  J'en  vois  bien  davantage. 

n  Dans  ce  jardin  délicieux, 

n  On  voit  aufll  des  pommes 
I»  Faites  pour  charmer  tous  les  Dieux 

»  Et  damner  tous  les  hommes. 

n  Amis  ,  en  voyant  tant  d'appas  , 

»  Quels  plalfirs  font  les  nôtres? 
b  Sans  le   péché  d'Adam  ,  hélas  ! 

u  Nous  en  verrions  bien  d'autres* 

o  II  n'eut  qu'une  femine  avec  lui , 

••  Encore  c'était  la  fieune. 
»  Je  vois  ici  celle  d'autrui , 

»  Et  n'y  vois  pas  la  mienne» 

»  Il  buvait  de  l'eau  triftement 

»  Auprès   de  (à  compagne  : 
i>  Nous  autres  nous  chantons  gaimeut, 

«  En  fablant  le  Champagne. 

»  Si  l'on  eut  feit  dans  un  repas 

»  Cette  chcre   au   bonhomme, 
»  Le  gourmand  ne  nous  aurait  pas 

t>  Damné  pour  une  pomme  ». 

Non  (  M.  de  )  ,  de  Châlons-far-Saône  en  Bourgogne,  Se  Gentilhomme 
ordinaire  du  Roi ,  efl  ne  avec  le  goût  de  tous  les  arts  ôc  Tefprit  de  tous 
les  genres  dont  il  veut  s'occuper.  Dès  fa  plus  grande  jcuneire  il  donna  à 
la  Comédie  Françalfe  une  pièce  intitulée  Ju/ic  ,  qui  eut  du  fucccs.  1/envie 
de  s'inrtruire  &  le  goût  des  voyages  l'emportèrent  fur  celui  des  théâtres  , 
quoique  fon  premier  fuccès  eût  dû  l'encourager.  U  parcourut  prefque  toute 
l'Europe ,  non  pas  comme  la  plupart  des  jeunes  Français ,  qui  ordinaire- 
ment voyagent  moins    pour  s'inftruire   que   pour  fe  moquer    des   ufages 

contraires 
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•eontraires  à  ceux  de  leur  pays,  mais  eu  hiftorien  exad,  en  juge  impartial 
■&:  en  obfervateur  habile. 

Son  amitié  pour  nous  l'a  déterminé  à  entreprendre  le  voyage  auflî 
difficile  que  dangereux  de  la  Calabre  &  de  la  Sicile  ,  non  pas  feulement 
en  parcourant  les  côtes  ,  ainfi  que  l'ont  fait  MM.  le  Bacon  de  Riedezel 
&  Bridonne  \  mais  en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  ces  pays  fi  peu 
connus ,  quoique  (i  intéreffans  ,  par  les  peuples  fameux  qui  les  habitaient 
autrefois ,  «Se  par  les  monumens  de  la  plus  haute  antiquité  qu'ils  renferment. 

M.  de  Non,  accompagné  de  plufieurs  Artiftes  du  premier  mérite  ,  vient 
d'achever  heureufement  cette  pénible  entreprife  où  il  a  couru  les  plus 
grands  dangers  de  plufieurs  genres ,  &  a  rapporté  de  ces  pays  fi  curieux 
une  foule  de  dellîns  précieux  dont  quelques-uns  ont  déjà  paru  dans  les 
livraifons  de  notre  voyage  de  l'Italie.  Artifte  lui-même ,  &  amateur  de  la 
première  force ,  il  a  dellîné  tous  les  coftumes  &  des  vues  charmantes , 
qui  ne  déparent  point  les  ouvrages  de  fes  habiles  compagnons  de  voyage. 
M.  de  Non  a  fait  plufieurs  chanfons ,  dont  nous  donnerons  celle-cL 

CHANSON. 

«  Alexine  à  Coridon 

»  Teiiaic  ce  langage* 
•  Bien  que  ce  fut  en  chanfbn  ^ 
»  C'écait  une  Icijon. 
)»  Un  pigeon  quitta  fon  ménage, 
w  Sa  tendre  moitié,   fes  petits, 
»  Pour   une   alouette  volage  , 
'!>  Don:  le  caque:  l'avai:  épris. 

■  II  voulut  en   même  tenis 
»  Prendre   le  ramage 
»  De  CCS  étourdis  amans  , 
»   Que  l'on  trouve  cliarmans. 
»  Toujours  pigeon,  quoique  volage  » 
t>  Notre  pauvre  aui  nt   roucoulait  j 
»  Croyant  imiter  le  langage 
u  De  celle  qui  le  pcrfilflait. 

w  Moqué,  confus,  éconduit^ 
M  O'iJJct  de  rifce , 
Tomcir.  N« 
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»  II  revint  bientôt  fans  btuit 
»  Retrouver  foa  réduit, 
35  Sa  tendre  moitié  défolée 
3  Lui  parut  belle  en  ce  moment  j 
»  Quand  de  dépit  l'ame  eft  troublée  ^ 
»  On  vante  alors  le  fentiraent. 

»  L'époux  qu'elle  revoyait , 

33  L'avait   délaidée, 
»  Souvent  elle  s'en  plaignait 
»  Et  fbuvent  l'ennuyait, 
»  Soupir   d'une  belle  offenfée  ,■ 
»  Ettraie  Se   charme  un  tendre  amaocj. 
»  Mais  quand   la  tendrefle  eft  palTce  , 
•  Soupir  fatigue  i'inconftant. 

B  L'humeur  &   l'air  emprunté 
»  Que  l'ennui  fait  naître , 
»  Fit  qu'ils  vécurent  fans  gaité 

»  Chacun  de  leur  côté. 
9  Pour  un  bien  qu'on  cherche  à  connaître  , 
»  On  abandonne  un  doux  lien  ; 
»  Puis  l'erreur  vient  à  disparaître , 
»  Et  fouvent  il  ne  refte   rien  », 

Noue  (  Jean  Sauvé  de  la  )  ,  ni  à  Meaux  ,  en  1701  ,  fameux  Comédien  ,' 
plus  connu  encore  par  fa  probicé  que  par  fes  talens ,  a  donné  la  tragédie 
de  Mahomet  fécond.  &  la  Coquette  corrigée  qui  alTurent  fa  réputation 
comme  Poëte  dramatique.  Il  a  donné  pour  les  fètes  de  mariage  de  M.  le 
Dauphin  ,  Zelifia ,  mis  en  mulîquc  par  le  célèbre  Jéliotte. 

11  mourut  le  15  Novembre  1761  ,  emportant  lej  regrets  du  tous  ceuy 
qui  l'avaient  connu. 

Orléans  (  Jean-Philippe  d'  ,  oa  le  Chevalier  d'Orléans  )  ,  Grand- 
Prieur  de  France  ,  mort  en  1748  ,  avait  beaucoup  d'efprit ,  &  faifait  des 
cliaiifons  charmantes ,  dont  nous  n'avons  pu  découvrir  qne  celle-ci  : 

C  H  A  N  S   ON. 

«  Qui  connaît  bifn  le  fort  des  grands^ 
s  Du  tout  oc  Icui  porxc  d'cuvie  ^ 
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»  Leur  faut  trop   de  biens  diff'crens 
»  Pour  paffer  un  jour  de  la  vie, 

»  J'habite  un  champêtre  fcj'our  , 
»  Et  j'ai  pris  ma  mie  au  village  j 
»  Je  la  vois  comme  au   premier  jour  , 
B  Qu'amour  forma  notre  ménage, 

M  Le  fafte  a  bien  un  grand  attrait  ; 
n  Mais  attrait  qu'emporte  l'ufage  j 
»  La   fimpUciié  qui  nous  plaît  , 
n  Nous  plaira  toujours  davantage  n, 

Palissot  (  Charles  )  j  né  à  Nancy,  le  5  Janvier  1730.  C'eft  de  nos 
Ecrivains  modernes  un  de  ceux  qui  s'efl:  le  plus  attache  à  l'ccude  des 
excellens  Auteurs  du  fiecle  de  Louis  XIV  ,  &  particulièrement  de  Molière 
^  de  Boileau.  Ses  ouvrages  prouvent  qu'il  était  appelle  au  genre  de  la 
bonne  comédie.  S'il  n'a  point  égalé  Molière  ,  qui  n'a  légué  fon  fecret  à 
perfonne  ,  il  eft  un  de  ceux  qui  s'en  eft  le  plus  approché  par  des  vers 
pleins  de  fens  &  de  précifion  ,  de  ces  vers  nés  proverbes ,  comine  les 
appellait  Boileau  ,  &c  fur-tout  par  la  rapidité  &  la  vivacité  du  dialogue 
On  trouve  dans  fes  pièces  des  fcènes  que  fon  modèle  n'eût  pas  défavouécs  : 
&  n'eiit-il  fait  que  la  comédie  des  Philofopkes  Se  des  Court ifannes  ,  il 
fera  toujours  mis  au  rang  de  nos  meilleurs  Poctes  comiques.  La  hardieOe 
de  ces  fujets  ,  les  difficultés  qu'ils  offraient  à  vaincre  ,  &  le  mérite  qu'il 
a  eu  de  failir  dans  notre  fiecle  les  plus  grands  trairs  de  ridicule  qui 
s'offraient  à  fon  pinceau,  feront  pour  lui  ,  aux  yeux  de  la  poftérité,  des 
titres  de  recommandation  qui  ne  s'effaceront  jamais. 

La  réputation  de  fon  pocme  de  la  Dunciade  ue  fera  qu<î  s'accroîrre  à 
mefure  que  s'éteindra  la  génération  des  Ecrivains  médiocres ,  intérelfcs  à 
eu  contefter  le  mérite.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  M.  Palilfot  ,  celui , 
peut-être  ,  qui  lui  affure  les  plus  grands  droits  à  la  reconnaifTànce  publique  , 
ce  font  fes  mémoires  littéraires  ,  produdtion  d'un  goût  exquis  ,  &:  à 
laquelle  on  fouhaiterait  feulement  qu'il  eût  donné  plus  d'étendue. 
L'éloge  de  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  vient  de  publier  en-dornier  lieu ,  nous 
a  paru  digne  de  fon  fujer;  &  en  général,  fes  jugemens  pleins  d'impartialité 
fur  nos  Ecrivains  les  plu<s  célèbres  ,  feraient  defirer  que  la  littérature  n'eût 
pas  eu  d'autre  Hiftorien. 

Nn  2 


Nous  achèverons  cîe  le  caradérifer  par  ces  vers  peu  connus ,  Se  qut 
ctaienc  deftinés  à  être  mis  fous  fon  portrait. 

•  Des  fophiftes   du  teras ,  il  confonJit  Taudace ,, 
D  Démafqua  les  fripons  ,'" les   ca:ins  &  les  fois-, 

»  Et   réunit ,   dans  fès    bons  mots , 
»  Le  Tel  d'Atiftophane  à  l'enjoiîment  d'Horace  ». 

On  a  recueilli  en  1776  prefque  tous  fes  ouvrages  ^  dans  une  magnifique, 
édition  ,  enrichie  de  très  belles  gravures  ,  fai:e  à  Liège  ,  en  fept  volumes 
in-8°^  &  on  fait  en  mcme-tems  une  petite  édition  en  fept  volumes  in-12,, 
qui  fera,  très  élégante  &  très  correcte  ,  en  faveur  des  perfounes  à  qui  Ix'. 
précédente  aurait  pu  paraître  trop  difpendieufe. 

CHANSON 

A  Miidame  la  Prlncejfe  de  Rohecq  j  ^u'i  avait  joue  le  rôle  d'Eric. 
dans  le  petit   opéra  de  ce  nom. 

«  Egle' ,  du  célefte  fe'jour 

»  J'ai  vu  les  Dieux  delcendre, 
V  Vous  chantiez  :  venez  ,^dic  l'Amour, 

»  Accourez  tous  Fentendre. 
«  Mufes  ,  dans  votre  art  enchanteur,. 

»  Mon  Eglé  vous  égale. 
•^  Grâces  vous  avez  une  fœur  , 

»  Venus  une  rivale  n. 

AUTRE. 

*  L'enfant  malin,  dangereux,  mais  charmant J 

i>  Qui   dans   vos  yeux   commande   à  la  nature , 

B  Le  tendre  y\mour  doit  vous  faire  un  préfent  : 
B  J'ignore  le  dciïéin  de  cet  aimable  enfant  j 
w  Mais  on  dit  que  Vénus  a  perdu  fa  ceinture  a, 

AUTRE. 

«  Ali  !  Cl  les  feux  que  Vénus   fit  édore 
0  Pour  embellir   le  matin  de  mes  jours  , 
»  Se   ranim,iieni  au   flam  eau  des  amours , 
w  Nouveiiii  TitoQ,  vous  feriez  mon  Aurore  vj 
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Panard  (  Charles-François  ). ,  né  en  i6ç)0  ,  à  Nogent-le-Roi ,  fut  le 
plus  gai  ,  le  plus  fimple  Se  le  meilleur  des  homines.  Né  fans  biens ,  il 
commença  pir  être  Commis  pour-  pouvoir  fubfider  ,  6c  fe  confolaic 
quelquefois  de  fon  ennui ,  pnr  les  charmes  de  la  poéûe  ,  qu'il  cultivait  dès 
fon  enfance. 

Le  Comédien  le  Grand  le  découvrit  dans  la  poufliere  de  fon  bureau, 
&  le  détermina  à  fe  confacrer  entièrement  aux  lettres.  Quelques  amis 
généreux  l'aidèrent  i  fubiifter  ,  &  bientôt  fes  premiers  ouvrages  commen- 
cèrent fa  réputation  qui   s'cfl  foutenue  jufqu'à  fa  mort. 

Panard  &  M.  Favart  portèrent  à  fa  perfedion  le  genre  de  l'opéra- 
comique  ,  créé  par  le  Sage ,  &  il  tombé  de  nos  jours. 

Mais  ce  qui  exiftera  toujours,  ce  font  les  charmantes  chanfons  &  vau- 
devilles que  nous  avons  de  lui  j  perfonne  ne  peut  efpérer  d'en  faire  de' 
meilleures  que  Panard  ,  &  M'.  Collé  peut  feul  lui  être  comparé.  Ces  deux 
célèbres  Ecrivains  fe  font  fervis  du  vaudeville  pour  critiquer  les  mœurs 
en  général  ,  &  tourner  en  ridicule  les  défauts  de  chaque  âge  &  de  chaque 
état.  Ils  parvinrent  ainfl  à  lui  alîlgner  un  caractère  qui  lui  eft  propre. 

Panard  fe  trouvant  trop  âgé  ,  lorfque  le  nouveau  genre  d'opéra-comique' 
commençai  prendre  faveur,  ne  jugea  pas  à  propos  de  ^'y  exercer.  Ce 
Pocte  aimable  efl:  celui  qui  a  le  plus  approché  de  la'  Fontaine  pat  fa 
naïveté  &  fon  enjouement.  II  eut  la  même  modeftie,  fa  même  timidité  &: 
la  même  diftraébion.  Tous  deux  ne  dirent  jamais  dé  mal  de  perfonne  j  & 
peut-être  Panard  y  eût-il  plus  de  mérite  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
maniait  l'épigramme  &  le  couplet  ,  non  plus  que  l'inimitable  la  Fontaine. 
L'ambition  ne  le  tourmenta  jamais  5  &  quelque  peu  qu'il  'ëutj  il  eut  toujours 
aiïez. 

Il  faut  lire  dans  fes  œuvres  la  pièce  de  vers  où  il  trace  fon  portrait  5 
ieux  qui  l'ont  connu  l'y   reconnaîtront  trait  pour  trait. 

M.  Favart ,  fon  rival  &  foa  meilleur  ami ,  a  dit  de  lui  avec  vériré  : 

Il  chanfonna  le  vice  &  chanta  la  vertu. 

Cet  homme  aim.able  &i  fi  aimé  de  tous  fes  amisj  mourut  à  Paris 
len  1765  ,  âgé  de  foixante- quatorze  ans,  à  la  fuite  d'une  attaque  d'a- 
goplexiu 
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CHANSON. 

c  Qae  vos  yeux  font  touchans  !  C(tic  leur  regard  eft  tendre  J 
a  Si  je  les  crois ,  Tircis ,  vous  m'aimez  tendrement. 

»  Mais  parlez-moi  finccremeiit  ; 
S  Votre  cœur  fent-il  tout  ce  qu'ils  me  font  entendre? 

u  Si  vous  ne  m'aimez  point ,  hélas  ! 

»  Ne  cherchez  point  à  me  féduire  ; 

»  Et  que  vos  yeux  ne  parlent  pas, 

»  Si  votre  cœur  n'a  rien  à  dire  », 

A     U     T    R    E. 

«  Ah  !  que  vos  yeux  ont  de  pouvoir  ^ 
»  Qui  s'expofe  à  les  voir , 
»  Ne  peut  fuir  l'efclavage  ; 

•  Ils  font  l'ouvrage  de  l'amour, 

»  Et  chaque  jour 
w  L'amour  eft  leur  ouvrage  s. 

AUTRE. 

«  Dans  Paris ,  l'autre  four  ,   Vénus  porta  fes  pas. 

o  Même  jour ,  dans  Paphos ,  vit  arriver  Hortenfe» 
»  Perfonnc,  dans  ces  deux  climats, 
»  Ne  s'appcrjut  de  leur  abfence  ». 

Le  Ruijfcau  de   Champigny. 
A  M<=  de  V.... 

>  Ruifleau  qui   baignez  cette  plaine  , 
»  Je  te  relTerable  en  bien  des  traits  : 
i>  Toujours  même  penchant  t'entraîne  , 
1)  Le  mien  ne  changera  jamais. 

•  Ton  murmure  flatteur  &  tendre 

•  Ne  caufe  ni  bruit  ni  fracas  ; 

»  Plein  du  fouci  qu'amour  fait  prendre  , 
»  Si  j'en  murmure ,  c'cfl  tout  bas, 

e  Rien  n'efl  dans  l'empire  liquide , 

»  Si  pur  que  l'argent  de  tes  flots  ; 

s  L'ardeur  qui  dans  mon  fcin  rélîde  , 

■  N'cA  pas  moins  puce  que  tes  eaux. 
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m  Je  renèns  pour  ma  tendre  a«uc 
V  Cet  amoureux  emprefTement 
»  Qui  te  porte  vers  la  prairie 
B  Que  tu  chéris  ù  conftainmenc» 

•  Quand  Thémire  eft  fur  ton  rivage, 
»  Dans  tes  eaux  on  voit  fon  portrait  ; 
0  Je  conferve  aulîi  fon  image  ; 

»  Dans  mon  cœur ,  elle  eft  trait  pour  trait  : 
p  Tu  n'as  point  d'embûche  profonde  , 
n  Je   n'ai  point  de  piège  trompeur  : 
%>  On  voit  jufcju'au  fond  de  ton  onde  j 
f)  On  lit  jufqu'au  fond  de  mon  coeur, 

»  Au  but  prefcrit  par  la  nature , 

»  Tu  vas   toujours  d'un  pas  égal 

»  Juftju'au  teins  où  ,  par  fa  froidure  , 

»  L'hiver  vient  glacer  ton  cryftal, 

»  Sans  Thémirc  ,  je  ne  puis  vivre  , 

»  Mon   but  à   fon   cœur  eft  fixé  ; 

»  Je  ne  cefferai  de  la  fuivrc  j 

•  Que  quand  mon  fang  fera  glacé  u» 

Danfe    de    Kieillards. 

Un       ViEItlARD. 

«  Dans  ma  jeunefle 
i>  On  fe  divenjfîait, 
»  Chacun  fe  trémouflait , 
»  Avec  grâce  on  danfait , 
v  Dans  un  bal  on   faifait 
y»  Admirer  fon  adreffe, 
t>  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  : 
»  Ce  n'eft   qu'indolence , 
t>  Langueur,   négligence,. 
»  Les  grâces ,  la  danfe 
m  Sont  eu  décadence , 
»  Et  le  bal  va 
»  Cahin  ,  caha. 

Une     ViEiiiB, 

»  Dans  ma  jcuncffc 
•  La  vérité  régnait , 
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»  La  vertu  dominait , 
»  La  conftancc  brillait, 
»  La  bonne  foi  réglai: 
»  L'amant  &  la  maîtreflc. 
•  Aujourd'hui  ce  n'efi:  plus    cela: 
»  Ce  n'cft  qu'injuftice, 
•  Trahifon  ,  malice  , 
»  Changemens  ,  caprice, 
»   Détours  ,  artifice, 
*  Et   l'amour  va, 
»  Caliin  ,  caha. 

Le     Vieillard, 

»  Dans  ma  jeunefle, 
o  Les  veuves  ,  les   mineurs 
»  Avaient  des  défenfeurs , 
»   Avocats ,  Procureurs , 
»  Juges    &   Rapporteurs 
»  Soutenaient    leur   faibleiïê, 
»  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  : 
»  L'on  gruge  ,  Ton  pille , 
»>  La  veuve ,  la  fille  , 
»  Majeur  &:  pupille  ; 
V  Sur  tout  on  grapille» 
»  Et  Thémis  va 
»  Cahin ,  caha. 


La    Vie 


I   L  l  E. 


»  Dans  ma  jeunefTe , 
»  Quand  deux  coeurs  amoureux 
»  S'unifTaieut  tous  les  deux  , 
»  Ils  fenraient  mêmes  feux  ; 
w  De  l'hymen  les  doux   nœuds 
»  Augmcntaieni  leur  tendrcfle. 
»  Aujourd'hui  ce   n'eft  plus  cela  : 

»  Quand  rhynieii  s'en   mêle  4 
»  L'ardeur  la  plus  belle 
»  N'eft  qu'une  étincelle  , 
u  L'amour  bat  de  l'aile. 
»  Et  l'Epoux  va     - 
D  Caliiu,  caJijVi 


U 
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Le    Vieillard. 

»  Dans  ma  JeunelTe  , 
»  On  voyait  des  auteurs , 
»  Fertiles  producteurs  , 
y>  Enchanter  les  ledVeurs, 
n  Charmer  les  Ipeiflateurs 
»  Par  leur  délicatefle, 
»  Aujourd'hui   ce   n'ert:  plus  cela  : 
»  Les  vers  afloupiflent , 
»  Les  fcènes   languiffènr , 
»  Les  inufes  gémiflent , 
»  Succombent ,  périfTent , 
»  Pegafe  va 
»  Cahin ,  caha. 

La    Vieille. 

I)  Dans  ma  jeunefle  , 
»  Les  papas ,  les  mamans 
»  Sévères ,  vigilans , 
n  En  dépit  des  amans , 
»  De  leurs   tendrons  charraans 
»  Confetvaieut  la  fageflc , 
»  Aujourd'hui  ce  n'efl  plus  cela  : 
I)  L'amant  eft  habile , 
I»  La  fille  docile  , 
»  La  mère  facile  , 
»  Le  père  imbécille , 
»  Et  l'honneur  va 
»  Cahin ,  caha» 

Le    Vieillard- 

»  Dans  ma  jeuneflë, 
»  L'homme  fombre  &  prudent," 
»  Au  plaifîr  moins  ardent , 
»  Se  bornait  fageraentj 
»  Et  ce  ménagement 
»  Retardait  fa  vicillelTe. 
W  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela: 
»  Honteux  d'être  fagCj 
I»  Le  libciùuage 
Jome  IF.  Oo 
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»  Dès  quinze  ans  l'engage  : 
A  vingt  il  fait  rage  j 
»  A  trente  il  va 
»  Cahin ,  caha. 

La     ViEitiE. 

»  Dans  ma  jeiineire, 
B  Les  femmes  ,  dès  vingt  an» 
w  Renonçaient  aux  amans  j 
»  De  leurs  engagemens 
»  Les  devoirs  importans 
»  Les  occupaient  fans  celTe, 
»  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  : 
»  Plus  d'une  grand'mere 
»  S'efforce  de  plaire , 
u  Et  veut  encor  faire 
»  Un   tour   à  Cythere  j 
»  La  bonne  y  va 
»  Cahin,  cahin. 


Vi  El 


1 1.  A  a  c» 


»  Dans  ma  jeunefle , 
»  Des  riches  partifans 
J>  Les  trélôrs  féduifans  , 
»>  Les  fêtes,  les  préfens 
»)  N'étaient  pas  fuffifans 
u  Pour  vaincre  une  maîtreflc. 
»  Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela: 
»  Un  commis ,  fans  peine 
»  Gagne  une  Climene  ; 
o  Et  dès  qu'à  Vinceane  , 
•  Eu  fiacre  il  la  mené , 
»  La  vertu  va 
»  Cahin ,  caha. 

La    ViEiitE  au  Parterre, 

»  Dans  ma  jeunefle, 
»  Le  fpeftacle  chéri 
»  Se  voyait  applaudi  j 
»  Le  théâtre  garni , 
»  Le  pattcire  icuipU 
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»  Nous  comblaient  d'alégrefTe. 
■  Faites-nons  voir  encor  cela  : 
»  Qu'une  ardeur  nouvelle 
»  Chez  nous  vous  rappelle  j 
»  Pour  vous  notre  zèle 
»  Confiant  &  fidèle 
»  Jamais   n'ira 
*  Caliin  ,  calia  ». 

Pasquier  (  Etienne  ) ,  Avocat  fameux  ,  plus  célèbre  par  fes  recherches 
que  par  fes  pocfies,  naquit  en  1519,  &  devint  fous  Henri  lll  Avocat 
général  de  la  Chambre  des  Comptes.  Les  dcfordres  de  la  ligue  détruifirent 
fa  fortune  j  mais  il  fupporta  cette  difgrace  avec  courage  &  gaité ,  & 
mourut  le  30  Août  i(Ji  5  ,  fans  avoir  jamais  été  malade. 

CHANSON. 

tt  Malheureux  amour ,  d'où  procède 

»  Que  plus  je  me  livre  au  déduit 

»  Où  ta  folie  nous  réduit , 

»  Et  moins  ma  Dame  je  poflede  ? 

»  Qui  fuit  l'amour,  l'amour  le  fuit, 

n  Qui  fuit  l'amour,  l'amour  le  fuit. 

»  D'où  vient  que  d'une  feinte  honte 

«  Cette  dédaigneufe  me  fuit  , 

»  Et  qu'au  contraire  ,  elle  pourfuit 

»  Celui  qui  d'elle  ne  fait  conte  ! 

»  Qui  fuit  l'amour ,  &c. 

»  Il  faut  bannir  de  fa  penfée 
»  Que  l'aimer  à  aimer   induit  ; 
»  Tel  en  fut  autrefois  le  fruit , 
»  Mais  la  faifon  en  efl  paflee. 
»  Qui  fuit  l'amour ,  &c. 

»  Aie  d'amour  l'ame  enflamée , 
•  Cela ,  pauvre  fot ,  te  détruit  , 
»  Un  autre  en  rapporte  le  fiuit, 
■  »  Et  toi  feulement  la  fumée, 
»  Qui  fuit  l'arcour,  &c. 

Oo  X 
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»  Veux-tu  ravoir  d'amour  la  gloire  ? 
»  C'cft  d'obfcurcir  ce  qui  reluit, 
»  De  changer  en  clarté  la  nuit, 
V  Par  un  cfprit  contradidloire» 
»  Qui  fuit  l'amour,  &c. 

»  Dame ,  en  qui  le  mépris  Kabite  > 
•S)  Afin  d'éviter  tout  circuit , 
»  Puifque  ton  amour  tant   me  nuit  , 
»  Demeurons  tous  deux  quitte-à-quitte, 
»  Qui  fuit  l'amour,  &c.  » 

A    U   T   R    E. 

«  Les  jours  s'en  vont  &  revont , 

s  Et  d'une  éternelle  fuite , 

»  Chaque  chofe  prend  fa  fuite  : 

»  Des  foleils  les  nuits  fe  font , 

»  Et  du  même  mouvement , 

»  Des  nuits ,  les  journées  glilTent  ; 

»  Ni  les  hommes  ne  jouilTent 

»  De  rien  que  du  feul  moment  ». 

Passer  AT  (  Jean) ,  né  à  Troyes  en  Champagne  ,  en   i  Ji^  ,  fuccéda  au 
célèbre  Ramus  dans   la  place   de  ProfeiTeur  Royal  en  Eloquence  j  &  fut  . 

fort  ami  de  Ronfard  ,  Belleau  ,  Baïf  &  Defportes.  11  vécut  trente  ans  chez  i 

M.  de  Mefmesj  &  y  mourut  de  paralyfie  l'an  i^oi.  U  pafla  dans  fon  lit  m 

les  cinq  dernières  années  de  fa  vie  j  &  quoiqu'il  fouffrît  beaucoup  &;  fût 
devenu  aveugle  ,  fa  gaité  ne  l'abandonna  pas.  11  compofa  en  latin  fon 
cpitaphe  que  l'on  peut  voir  aux  Jacobi  is  de  la  rue  S.  Jacques ,  &  donj 
voici  à  peu-près  le  fens.  {a) 


(a)  tt  Hic  fitus  In  parva  Janus  Pafftrtius  urna  y 
»  jiufonii  Doclor  regius  eloquii 

t>  DifcipuU  memores  tumulo  date  ferta  magiflri , 
»  Ui  varia  flonûn  mumn  vernet  humus 

m  Hec  culta  officia   mca  molliter  offa  quiefcent , 
»  Sini  modù  carminika  mji  oneraia  malLs  v» 
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«  Jean  Pafferat  ici  fommeillc  , 

»  Attendant  que  l'Ange  l'éveille , 

»  Et  croit  qu'il  fe  réveillera 

»  Quand  la  trompette  fonnera. 
»  S'il  faut  que  maintenant  en  la  fofTe  je  tombe  ; 
B  Qui  ai  toujours  aimé  la  paix  &  le  repos , 
»  Afin  que  rien  ne  péfe  à  ma  cendre  ,  à  mes  os  , 
■  Amis ,  de  mauvais  vers  ne  chargez  point  ma  tombe  »»• 

CHANSON. 

±   t 
«  Belle,  ta  beauté  s'enfuit; 
»  Cueillons  enfemble  le  frui: 
»  De  la  jeuneiïè  gaillarde. 
B  Pendant  qu'en  avons  le  tems ,. 
B  Rendons  nos  defirs  contens. 
»  Beauté  n'eft  un  fruit  de  garde  »; 

AUTRE.  1  ., 

Pour  le  premier  de  Mai. 

«  LailTons  le  lit  &  le  fommeil 

»  Cette  journée. 
»  Pour  nous  l'aurore  au  firont  vermeil 

u  Eft  déjà  née. 
»  Or  que  le  ciel  eft  le  plus  gù 
»  En  ce  gracieux  mois  de  Mai , 

»  Aimons  mignone; 
»  Contentons  notre  ardent  deCr, 
»  En  ce  monde  n'a  du  plailîr 

»  Qui  ne  s'en  donne, 
»  Viens,  belle,  viens  te  promenei  '_^ 

»  Dans  ce  bocage  , 
»  Entendsl  es  oifeaux  jargonnei 

»  De  leur  ramage.  p  „  .^,^Y  m 

»  Mais  écoute  comme  fur  tous- 
>  Le  roffignol  eft  le  plus  doux , 

»  Sans  qu'il  fe  laffe. 
j>  Oublions  tout  deuil ,  tout  ennui  ^ 
B  Pour  nous  réjouir  comme  lui. 

»  Le  tems  fe  paiTe, 


jgp^  ESSAI 

n  Ce  vieillard  contraire  aux  amans , 

i>  Des  aîles  porte  ; 
»  Ec,  en  fuyant,  nos  meilleurs  ans 

»  Bien  loing  emporte. 
»  Quand  ridée  un  jour  tu  feras  , 
u  Mélancolique ,  tu  diras  ; 

»  3'ertoy  peu  fage  , 
o  Qui  n'ufoy  point  de  la  beauté 
»  Que  fîtoft  le  tems  a  été 

»  De  mon  vifage, 
»  Laiffons  ce  regret  &  ce  pleur 

»  A  la  vieillefTe  ; 
o  Jeunes ,  il  faut  cueillir  la  fleur 

»  De  la  jeunefîê, 
•  »  Or  que  le  ciel  eft  le  plus  gai 

»  En  ce  gracieux  mois  de  mai  ; 

I)  Aimons,  mignone; 
»  Contentons  notre  ardent  delir. 
9  En  -ce  monde  n'a  du  plaifir 

»  Qui  ne  s'en  donne  ». 

Vers   à   M.  de  Soucy  j   Tréforler  de  l'Epargne. 

«  Mes  vers  ,  Monficur  ,  c'eft  peu  de  ctofe  , 

»  Et  Dieu  merci ,  )e   le  fçai  bien.  j 

B  Mais  vous  ferez  beaucoup   de  rien ,  1 

»  Si  les  changez  en  voftre  proie  ». 

i 

Patin  (Guy  )  ,  fils  du  célèbre  ProfelTeur  en  Médecine  j  a  fait  quelques  " 

chanfons  ,  donc  nous  citerons  k  plus  elHmée. 

C  ns4'>1N  SON. 

ft  Je  (èns  pour  ■%.  }cune  Lifette  I 

»  Tout  ce  que  jamais  dans  un  cocue 
»  L'amour  &  la  beauté  parfaite 
»  Ont  pu  faire  renaître  d'ardeur  : 
o  Je  n'ai  qu'une  vaine  cfpcrancc 

»  D'être  heureux  ; 
B  Mais  rien  n'altère  la  confiance 

•  De  mes  feuz« 
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»  Des  cliarmes  qui  brillent  en  elle  , 

I»  La  nature  a  fait  tous  les   frais  , 

w  Peut-être  on  la  peindrait  moins  belle, 

»  De  Vénus  lui  prêtant  les  traits. 

»  Mais  l'ingrate  ternit  fans  ccflè 

»  Tant  d'appas , 
»  Par   un  défaut  que  la  Déefic 
»  N'avait  pas  ». 

Patrix  ,  Gentilhomme  Normand,  né  à  Caen  ,  en  1585^  fils  d'un 
Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  ,  avait  une  charge  chez  Monsieur  ,  qui 
le  fit  Gouverneur  de  Limours. 

Il  était  fisrt  aimable  &  rempli  de  gaité.  Jamais  il  ne  voulut  fe  marier; 
&  mourut  à  quatre-vingt-huit  ans  ,  en  iG-ji.  Ce  madrigal  eft  fameux. 

«  Je  fbngeais  cette  nuit ,  que  de  mal  confumé 

»  Cote  à  cofte  d'un  pauvre  on  m'avait  inhumé  , 

»  Et  que  n'en  pouvant  pas  fouffrir  le   voifinage , 

»  En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage  : 

r>  Retire-toi,   coquin,  va  pourrir  loin  d'ici, 

»  Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approcher  ainfi. 

»  Coquin,  me  répond-il  d'une  arrogance  extrême, 

»  Va  chercher  tes  coquins  ailleurs  ,  coquin  toi-même. 

D  Ici  tous  font  égaux ,  je  ne  te  dois  plus  rien , 

•  Je  fuis  fur  mon  fumier  comme  toi  fur  le  tien  i>. 

C  H  A  N  S  O  N. 

«  Soupirs  ,  regards ,  petits  foins  , 
»  En  amour  tout  eft  langage  : 
»  Et  fouvent  qui  parle  le  moins 
»  En  témoigne   davantage. 
»  Servir  &  perlévérer  , 
»  C'eft  aflêz  fè  déclarer  », 

AUTRE. 

«  Reprenez ,  dès  ce  jour 
»  Votre  amitié  fans  amour, 
»  FulTiez-vous  cent  fois  plus  belle , 
»  Sans  lui  je  ne  veux  point  d'elle  ». 
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P (  M.  le  Marquis  de).  Cet  homme  illuftre  à  beiucoup  d'égards; 

&  d'ailleurs  connu  par  fon  amour  pour  les  arts  &  les  belles-lettres  y  par 
fon  érudition  ,  par  fa  bibliothèque  ,  qui  j  quoiqu'immenfe  &:  formée  avec 
choix  &c  goût ,  eft  prefque  toute  entière  annotée  de  fa  main  ,  &  par  des 
ouvrages  charmans  qui  ont  fervi  de  délalfemcnt  à  fes  importantes  occu- 
pations ,  dont  quelques-uns  ont  paru  fans  fon  aveu  j  il  a  fait ,  entr'autres  , 
un  grand  nombre  de  chanfons  ,  pleines  d'efprit  &  de  fentinient.  {a) 

Nous  faififTons  avec  joie  cette  occafion  de  le  remercier  des  excellens  avis 
qu'il  n'a  pas  dédaigné  de  nous  donner  ,  &  des  rcfTources  fans  nombre  qu'il 
nous  a  permis  de  tirer  des  tréfors  que  renferme  fa  fuperbe  coUedion. 

Pavillon  (  Etienne) ,  né  à  Paris  ,  en  1651  j  fe  diftingua  d'abord  dans 
la  charge  d'Avocat  général  au  Parlement  de  Metz ,  qu'il  exerça  pendant 
dix  ans.  Mais  la  faiblelfe  de  fa  fanté  le  fit  renoncer  à  toute  autre  occu- 
pation qu'à  celle  de  la  poéfie.  Il  fut  nommé  de  l'Académie  Françaife  en 
169 1 ,  à  la  place  de  Benferade ,  &  fort  peu  de  tems  après  fut  attaqué  d'une 
goutte  qui  ne  le  quitta  gucres  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  fut  cependant  nommé  depuis  à  l'Académie  des  Infcriptions ,  Sc  mourut 
à  Paris  le  10  Janvier  1705  ,  âgé  de  foixante-treize  ans. 

Le  Roi  lui  accorda  la  penfion  de  deux  mille  livres  que   Racine  laiffa 

vacante. 

CHANSON. 

«  Iris  a  viiiî^t  amans  qui  l'obfeilent  fans  celle, 

»  Dont  elle   fai:    vingt  malheureux  ; 

■»  Je  fuis  le  feul  parmi  la  prelTe 
B  De   qui  fd  cruauté  daigne  écouter  les  vœux  : 

»  Mais  d'une  aventure  Ci  belle  , 
»  Rivaux   infortunés  ,  ne  foyez  point  jaloux  : 

»  Je  fuis  plus  à  plaindre  que  vous  , 
»  Puifquc  vous  m'empêchez  d'être  feid  avec  elle  ». 

AUTRE. 

«  C'cft  envain  que  la  jeune  Iris, 
»  Pour  m'obligcr  d'être  plus  fage, 


^)  Oa  en  a  vu  pluUcurs  dans  notre  quatrième  livic« 


Me 
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»  Me  fait  fouvenir  de  mon   âge  , 

»  Ec  me  montre  mes  cheveux  gris  : 

»  Suivant  l'avis  de  cette  belle , 

»  Je  pourrais  bien  me  contenir , 

»  Si  je  voyais  dans  l'avenir 

•  Autant  de  tems  à  per.ire  qu'elle  •. 

AUTRE. 

«  L'honneur  de  pafler  pour  conftaac 
»  Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être. 
»  Doit-on  briguer  Cncérement 
»  L'honneur  de  pafTer  pour  confiant  ? 
»  Près  de  l'obi'et  le  plus  cJiçrmant , 
I»  C'eft  bien  alTez  de  le  paraître. 
i>  L'honneur  de  pailêr  pour  confiant 
»  Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être  ». 

Pavin  (  Denys  Sanguin  de  S.  )  ,  né  à  Paris  ,  grand  oncle  de  Louis 
Sanguin  j  Marquis  de  Livry  ,  premier  Maître-d'hôrel  du  Roi  ,  &;  arriere- 
coufin  du  Chancelier  Seguier  ,  eut  quelques  bénéfices  dès  fa  grande 
jeunelTe ,  &  vécue  fans  autre  ambition  que  celle  d'être  homme  de  bonne 
compagnie.  Il  avait  la  répartie  vive  ,  aimait  à  railler  fans  médire  ,  cher- 
chait non  pas  à  taire  rire  j  mais  à  réjouir  ,  &  voulait  plaire  fans  employer 
les  artifices  de  la  flatterie.  Il  fe  peint  lui-même  comme  n'ayant  été  ni 
fâcheux  ,  ni  doux  ,  ni  fou  ,  ni  fage  ,  &  comme  ayant  été  tout  cela 
enfemble ,  fans  que  perfonne  lui  refl'emblàt.  Le  grand  Condé  l'honorait 
de  fon  amitié  j  &:  allait  quelquefois  palfer  un  jour  avec  lui  dans  fon  château 
de  Livry ,  aujourd'hui  le  Raincy. 

Les  douleurs  de  la  goutte  affligèrent  fa  vieilleffe  ;  mais  il  les  fupporta 
avec  une  confiance  philofophique  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  en  Avril  1 670. 

On  lui  reproche  fes  liaifons  avec  deux  fameux  débauchés  de  ce  tems-là  , 
Théophile  &  Desbarreaux  ;  c'eft  contre  ce  dernier  qu'on  ht  1  épigrammc 
fui  vante  ,  lorfqu'il  parut  vouloir  fe  convertir. 

«  Des  Barreaux,  ce  vieux  débauché, 
»  Artide  une  réforme  auftere  ; 
»  Il  ne  s'cft  pourtant  retranché 
o  Que  ce  qu'il  ne  fuuiAii  pluj  taire  ». 
Tome  IF.  P  p 
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Boileau  parla  mal  de  Sainc-Pavin  fans  qu'il  le  méritât  :  il  a  fait  plufieurs 
jolies  pièces  de  vers  &c  quelques  clianfous  quelquefois  un  peu  fatyriques  , 
comme  celle-ci  : 

«  Le  diangemeut  vous  efl  fi  doux  , 
»  Que  quand  on  eft  bien  avec  vous  , 
»  On  n'ofe  s'en  donner  la  gloire  : 
»  Celui  qui  peut  vous  arrêter  , 
»  A  li  peu  de  tems  pour  le  croire , 
w  Qu'il  n'en  a  pas  pour  s'en  vanter  3>. 

Cet  homme  aimable  j  dégoûté-  des  affaires  &  des  plailiis  du  monde  , 
après  la  mort  de  fa  femme,  arùvée  au  commencement  de  i63(>,  prit 
le  parti  d'aller  achever  fa  carrière  dans  la  foUtude  des  Camaldules  de 
Grosbois.  Il  y  mourut  le   lo  Septembre   KÎ94,  âgé  de  foixante-fept  ans. 

Le  Maître  des  Requêtes ,  Fieubet ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  fit 
ainfi  répitaphe  de  Saint-Pavin. 

<c  Sous  ce  tombeau  gît  Saint-Pavin  } 

»  Donne  des  larmes  à  fa  fin, 

»  Tu  fus  de  fes   amis  peut-être  î 

1»  Pleure   ton   fort   &  le   fien  : 

»  Tu  n'en  fus  pas  ?  Pleure  le  tien  , 

»  PalTant ,  d'avoir  manqué  d'en  être  »» 

Voici  encore  quelques  pièces  de  cet  aimable  Pocte. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

«  Tircis  fait  cent  vers  en  une  heure  , 
»  Je  vais  moins  vite ,  &  n'ai  pas   tort  j 
■  Les  fiens  mourront  avant  qu'il  meurre , 
»  Les  miens  vivront  après  ma  mort  ». 

Ephaphc  d'un  homme  qui  s'ctaic  enct!  fur  une  famille  ccrangcn. 

«  Ci  gît  un  prodige  du  tems  r 
n  Sa  naJiïaiicc  fut  un   myficre  , 
»  Tous  les  percs  t'ont  leur   cnfans, 
»  Cet  cniaiK  avait  fait  (on  peie  »• 
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Autre  d'une  Femme  galante. 

«  Ci  gît  Doralife,  qui  fut 

»  Une  merveille  fans  féconde. 

»  Comme  elle  plut  à  tout  le   monde  , 

u  Auffi  tout  le  monde  lui  plut  jj. 

Vers  fur  une  Demoifelle  qui  craignait  le  mariage, 

«  Iris  ,   tremble  qu'au  premier  jour 
»  L'iiymen ,  plus  puifTant   que  l'amour, 
»  N'enlevé  fes  tréfors ,  fans  qu'elle  ofe  s'en  plaindre  , 
n  Elle  a  négligé   mes   avis  ; 
»  Si   la  bille  les   eût   fuivis  , 
Il  Elle  n'aurait  plus  rien  à  craindre  n, 

Pellegrin  (  Simon-Jofeph  ,  Ahbc  )  ,  fils  d'un  Confeiller  au  ficge  de 
Marfeille  ,  naqui:  dans  cette  ville  en  i66^  ,  &  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  des  Servîtes  ,  puis  le  quitta ,  &  fe  fit  Aumônier  de  vailTeau. 

De  retour  de  deux  grands  voyages  ,  il  gagna  le  prix  de  l'Académie 
Françaife  en  1703  5  «Se  on  vit  avec  furprife  que  le  feul  concurrent  qu'il 
eût  eu ,  était  lui-même  j  ayant  envoyé  deux  pièces  au  concours.  Alad.  de 
!Maintenon  le  fit  palFer  dans  l'ordre  de  Cluny  ,  moyennant  un  Bref  du 
Pape,  &:  lui  fit  faire  des  cantiques  pour  S.  Cyr. 

Pellegrin  était  fi  pauvre  ,  qu'il  tenait  boutique  ouverte  d'épigrammes , 
madrigaux,  bouquets,  ôcc.  Il  travailla  auffi  pour  les  théâtres  j ce  qui  ht  qa '011 
dit  de  lui  : 

«  Le  matin  catholique  &  le  foir  idolâtre , 
sj  II  dîne  de  l'autel ,  &  foupe  du  théâtre  3>. 

Le  Cardinal  de  Noailles  l'interdit  jufqu'à  fa  mort,  <Scpeu  de  tems 
après  il  obtint  une  penfion  fur  le  Mercure  ,  après  avoir  fait  une  foule 
d'ouvrages,  dont  très  peu  méritent  d'être  connus.  U  mourut  le  5  Septembre 
1745  ,  âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

U  commença  une  mauvaife  tradudion  d'Horace  ,  dont  il  ht  imprimer 
les  cinq  livres  d'odes  avec  le  latin  à  côté.  La  Monnoye  fit  à  ce  fujet 
cette  jolie  épigramme  : 

Pp  1 
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<ft  II  faudrait,  foit  dit  entre  nous, 
n  A  deux  Divinicés  offrir  ces  deux  Horaces  , 
33  Le  lacin  à  Vénus ,  la  DéefTe  des  Grâces , 

M  Et  le  français  à  fon  Epoux  ». 

Le  grand  Rameau  ,  alors  peu  connu ,  sV'tanc  prcfenté  chez  l'Abb^ 
Pellegrin  pour  lui  demander  un  pocme  à  mettre  en  mufique  ,  le  Pocte 
qui  ne  voulut  pas  rifquer  la  perte  de  fon  tems  j  fit  faire  un  billet  de 
fix  cent   livres  au  Muficien  ,  en  cas  que  fa  mufique  ne  réufsît  pas. 

Dès  que  les  deux  premiers  ades  turent  finis ,  Rameau  les  fit  répétée 
chez  M.  de  la  Poupliniere  qui  l'aimait  beaucoup.  Pellegrin  fut  fi  tranf- 
porté  de  ce  qu'il  entendait  (  c'était  Hippolyte  &  Aricie  )  qu'il  embralfa 
Rameau  ;  Se  déchirant  fon  billet  devant  les  Auditeurs  :  «  Quand  on  fait  de  la. 
.-j   mufique  comme  vous,  lui  dit-il,  on  n'a  pas  befoin  de  faire  des  billets». 

11  donna  à  l'Opéra,  en  17 14,  Tclcmaque  ,  mufique  de  Deftouches  ;  en 
i-\6  ,  Us  F  eus  de  l'Eté  ,  mufique  de  Montéclair  ^  en  1718  ,  /c'  Jugement 
de  Paris  ,  mufique  de  Bertin  :  en  1719  ,  les  Plaijlrs  de  la  campagne, 
idem  }  en  1712.  ,  Renaud,  mufique  de  Defmarets  ;  en  1715  ,  Telegone , 
mufique  de  la  Cofte  ;  en  1728  ,  Orion  ,  idem  j  même  année,  la  PrincejJ'e 
d'Elïic  ,  mufique  de  Villeneuve  j  en  1731  ,  Jephté,  mulique  de  Montéclair, 

11  était  fi  pauvre  ,  cju'll  ne  pouvait  acheter  depuis  longtems  une 
perruque ,  dont  il  avait  le  plus  grand  befoin.  Le  produit  de  Jephté  le 
mit  en  état  d'en  avoir  une.  On  ne  l'appella  que  fa  Jephté, 

En  if^-^  ,  Hippolyte  &  aricie,  mufique  de  Rameau  j  en  17375  les 
Caractères  de  l'Amour ,  mufique  de  Blamont. 

Peravi  (  Guerneau  de  Saint  )  ,  né  à  Janville  en  Beauce.  On  connaît 
de  lui  une  ode  fur  rércâiion  de  la  Statue  du  Prince  Charles  à  Bruxelles  ; 
Zalufca  à  Jofeph ,  Héroïde  ,  &  pluheurs  pièces  de  pocfies  charmantes  q^ue 
l'on  a  inférées  dans  tous  les  recueils. 

Romance  de  Lucrèce. 

«  Dans  cette  belle  contrée  , 
»  Où  le  Tibre  ,  en  fes  replis ,, 
»  Roule   fon  onde  dorée , 
»  Ma  7ue  au  loin  égarée 
»  Errait  paiiui  des  dcbtu;» 
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n  Le  Dieu  des  ombres  légères 
n  M'invitait  au  doux  repos , 
»  Quand  d'antiques  carafteres 
»  Sufpendircnt  mes  paupières 
»  Qu'allaient  fermer  fes  pavots, 

I»  C'était  la  trifte  aventure 

»  De  Lucrèce  &  de  Tarquin  y 

»  J'en  ai  tracé  la  peinture} 

»  PuifTe  la  race  future 

»  Me  favoir  gré  du  larcin. 

»  Lucrèce  eut  une  ame  tendre 

»  Avec  un  cœur  vertueux. 

»  Tarquin  ne  pue  fe  défendre  y 

n  Et  le  défaut  de  s'entendre 

»  Fit  le  malheur  de  tous  deux. 

»  Un  jour  tout  parfumé  d'ambre  ; 

»  Méditant  d'heureux  efforts , 

B  II  la  furprit  dans  fa  chambre  ; 

»  On  n'avait  point  d'antichambre; 

»  On  n'annonçait  point  alors. 

»  Lucrèce  refte  muette, 

»  Mais  bientôt  prenant  un   ton  , 

»  Elle  court  à  fa  fonnette  : 

»  Il  en  avait  en  cachette 

»  Exprts  coupe  le  cordon. 

»  A  fes  pieds ,  il  tombe ,  il  jure 

»  Qu'il  (cra  refpeiflueux  , 

N  Que  fa  flame  eft  vive  &  pure  : 

»  On  dit  qu'en  cette  poflure 

»  Un  homme  eft  bien  dangereux. 

»  Tarquin  devient  téméraire  ; 
»  Lucrèce  a  recours  aux  cris  : 
»  Elle  tombe  en  fa  bergère  j 
»  Le  pied  gliiïè  d'ordinaire 
>  Sur  les  parquets  fans  tapis. 

• 

»  Auprès  d'une  femme  aimable, 
»  Il  a  des  torts  à  punir  , 
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»  Je  ne  fais  s'il  fiit  blâmable  j 
»  Il  faut  être  bie»  coupable 
»  Pour  l'être  au  feiu  du  plaifir, 

»  Dans  le  courroux  qui  l'enflame  , 

»  Lucrèce  cède  au  dépit  : 

»  On  dit  qu'elle  en  rendit  l'aine j  — - 

»  Dans  notre  fiecle  une  femme 

»  A  plus  d;  force  d'efprit  ». 

AUTRE. 

L'Amour  &  la  Folie. 

«  J'avais  j'aré  d'être  fage  , 
)■)  Mais  avant  peu  j'en  fus  laç  ; 

»  O  raifon  !  c'eft  bien  dommage  9 

»  Que  l'ennui  fuive  tes  pas. 
^  »  J'eus  recours  à  la  folie  ; 

»  Je  nageai  dans  les  plailirs  ; 
5>  L6  tems   diiïipa  l'orgie  , 
»>  Et  je  perdis  mes   dclirs. 
w  Entr'elles  je  voltigeai  : 
»  L'une  &   l'autre  fe  raflcmble, 
«  Et  je  les  afJprivoifcrai 
»  Pour  les  faire  vivre  enfcmble. 
»  Depuis,  dans  cette  union 
»  Je  coule  ma  douce  vie  ; 
»>  J'ai   pour  femme  la  raifon, 
•  »  Pour  maîtrelTe  la  folie. 
»  Tour-â-tour  mon  goût  volage 
»  Leur  partage  mes  defirs  ; 
s>  L'une  a  foin  de    mon  ménage 
w  Et  l'autre  de  mes  plaiHrs  »t 

AUTRE. 

«  Un  tendre  aveu  femble  vous  ofFenfer , 
*  Je  me  tairai ,  puifqu'il  faut  y  foufcrire  ; 
*  »  Et  ce   qu'on  dit  fouvcnt  fans  y  penfcr  , 

a  Je  le  pcnfcrai  fans  le  dire  ». 
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AUTRE. 

«  De  préfider  à  mes  fens 
»  Trois  Dieux  difpucaieiit  la  gloire  : 
»  Phébus  m'offrit  de  l'encens  , 
»  Et  Bacchiis  m'offrit  à  boire  : 
»  Ils  font  féduifans  tous  deux  : 
»  Que  fit  le  Pieu  de  Cythere  ? 
»  Le  fripon   plus  malin  qu'eux  , 
»  Me  fit  fouper  chez  fa  mère  s». 

AUTRE. 

L'Hymen    &  t Amour. 

n  Un  jour  l'Amour  faifant  voyage  , 

»  (  Ce  Dieu  fripon  eft  grand  coureur  )  ; 

»  Il  rencontra  fur  (on  paffage 

»  L'Hymen  pleurant  de  tout  fon  cosur. 

»  Le  voir  pleurer  eft  ordinaire; 

>3  Cupidon  en   fut  peu  touché  ; 

»  Ces  Dieux  ,  dit-on  ,  ne  s'aiment  gueres  : 

»  Hélas  !  pour  nous ,  j'en  fuis  fâchii  ! 

»  Mais  toutefois  ils  s'approchèrent  : 
»  Bon  jour  l'Hymen,   bon   jour  l'Amour j 
»  Et  l'un  &:  l'autre  ils  s'embrafferent , 
»  Ainfi   que  font  des  gens   de   cour. 

»  Je  fuis,  dit  l'Hymen,  au  teint  blême  y 
»  Bien   las  de  nu  Divinité  ! 
»  J'aime  mieux  être  un  Dieu  qu'on  aime  , 
»  Que  d'être  un  Dieu  tant  refpedé, 

55  A  ma  chapelle  tant  vantée, 

»  Petits  &  grands  tournent  le  dos  ; 

»  Et  ta  fougère  eft  plus  fctée 

»  Que  tous  mes  grands  lits  nuptiaux, 

»  Que  ce  jour  nous  réconcilie  ! 
»  Prcns-moi  pour  fuivant,  fi  tu  veux; 
»  C'eft  moi   qui  tiendrai   la  bougie  , 
»  C'cft  toi  qui  ferreras  les  nauds» 
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a  L'Hymen  fut  taiu  prêcher  Se  dire 
»  Qu'à  fes  raiibns  l'Amour  fe  rend  ; 
»  L'Amour  ell  facile  à  feduire  : 
»  C'eft  en  quoi  ce  Dieu  me   plaît  tant. 

»  Mais  comme  l'Amour  ne  voit  goûte, 
»  Il  fut  arrêté  (ans  recour  , 
»  Que  le  Dieu  d'Hymen ,  dans  !a  route 
M  Servirait  de  guide  à  l'Amour.  . 

»  Les  voilà  coureurs  d'aventures  , 

»  Et  cherchant  par  monts  &  par  vaux  , 

»  Un   couple  en  qui  mère  nature 

»  N'ait  voulu  mettre  nuls  défauts. 

I)  Même  il  fallait  qu'à  nos  deux  frères 
I)  Le  couple  plût  éf^alement  ; 
n  Sans  quoi  nul  raarch.- ,  point  d'afïaires  : 
»  C'était  la  claufe  du  ferment. 

M  Bien  des  pays  ils  parcoururent 

»  Sans  trouver  ce  tréfor   de  prix  ; 

M  Las  &  recrus  ,  ils  réfolurent 

»  De  retourner  à  leur  logis, 

a  Arrive    un  couple  ,  il  leur  préfente 

»  Vieilles  moeurs  &  jeunes  attraits  ; 

»  C'était  Aglaïde   &  Tiaiante  , 

3>  AL  !  dit  l'Amour ,  faifons  la  pai.t  ». 

Perrin(  Pierre  )  ,  né  à  Lyon  ,  fe  fie  Abbé  ,  &  devint  ami  de  Voiture, 
qui  traita  avec  lui  de  fa  charge  d'Iiitrodudeur  des  Ambalfadeurs ,  près 
de  Gafton,  Duc  d'Orléans  ),  frère  de   Louis  XIH, 

C'eft  à  lui  que  nous  devons  l'étabUirement  de  l'Opéra  y  il  compofa  la 
première  paftorale  que  nous  ayons  eue  ,  «Se  dont  Cambert  fit  la  mulique. 
Ce  ballet  ,  qui  n'a  d'autre  nom  que  la  PtjJloraU  ,  fut  d'abord  exécute 
chez  M.  de  la  Haye  j  à  Ilfy  ,  en  1651;,  mais  fans  machines  Se  fans 
danfes  ,  &  fut  fi  applaudi  ,  que  le  Cardinal  de  Mazarin  en  ht  donner 
plufieurs  repréfentations  à  Vincennes  devant  le  Roi. 

En  1669  ,  ayant  obtenu  des  lettres-patentes  pour  l'établillement  d'une 
Académie    de   Mulique ,  il  s'alfocia  pour  la  nuilîque  avec  Cambert  j  Se 

pour 
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pour  les  machines  j  avec  le  Marquis  de  Sourdeac ,  "&  donna  en  1672,  , 
Pomone ,  paftorale  ,  dont  Cambert  avait  fait  la  mufique.  Les  danfes  furent 
compofées  par  le  fieur  Beauchamp  ,  Surintendant  des  ballets  du  Roi.  Il 
avait  fait  venir  de  Languedoc  plufieurs  Muficiens  ,  entr'autres  ,  Beau- 
mavielle  &  Roflignol  ,  &c. 

Ce  fut  en  cette  même  année  que  le  Roi  choifit  M.  de  LuUy  pour 
Surintendant  de  fa  mufique ,  &  lui  fit  expédier  {qs  privilèges  ,  Sec.  Son 
premier  théâtre  fut  placé  au  jeu  de  paume  de  Bel-air ,  rue  Mazarine  , 
vis-à-vis  la  rue  Guénégaud;  &  fon  premier  opéra  fut  donné  en  i6ji. 
C'étaient  les  Fêtes  de  l'Amour  &  de  Bacchus ,  paroles  de  Quinault  , 
machines  de  Vigarani.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que'  M. 
le  Grand-Ecuyer  ,  M.  le  Duc  de  Villeroy ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
y  danferent. 

En  i  67  3  ,  le  théâtre  du  Palais  Royal  étant  venu  à  vaquer  par  la  more 
de  Molière  j  le  Roi  le  donna  à  l'Académie  Royale  ,  qui  l'ouvrit  par 
Alcefte  j  Se  le  fieur  Pecourt ,  fi  fameux  enfuite  ,  y  danfa  pour  la  première 
fois. 

Quoique  Perrin  fût  un  Pocte  médiocre  ,  on  ne  peut  lui  refufer  la 
gloire  d'avoir  imaginé  le  premier  de  donner  des  opéra  français ,  &  d'avoir 
compofé  le  premier  qui  ait  été  fait.  Ses  autres  poéfies  ont  été  imprimées 
en  1(5(3 1.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux,  eft  fon  poëme  de  la  Chanreufe.  Sa 
mort  arriva  à  Paris   vers  l'an   i6%o. 

Après  celle  de  Lully  j  en  1687  ,  le  privilège  de  l'Opéra  paffa  à  M.  de 
Francine  fon  gendre ,  Maître-d'hôtel  du  Roi  ,  &  à  M.  Dufnont ,  Ecuycr 
du  Roi ,  commandant  l'écurie  de  Monfeigneur. 

CHANSON. 

. .  << 

Pour  deux    Bergères. 

«  Voici  le  printems , 

»  Voici  le  beau  tems 
»  Que  toutes  les  fleurs  font  éclofes  j 
»  Hélas  &  nous  rertons 
»  LanguifTantes  &  clofes  } 
n  Amour,  de  tes  boutons 
«  Quand  feras -tu  des  rofes  * 

Tome  ir.  Q  q 
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I»  Tout  aime  en  tous  lieux 
»  La  terre  &  les  deux , 
B  Les  bois ,  les  vallons  &  les  plaines  ; 
»  D'amour  &  de  plaifirs 
»  Les  campagnes  font  pleines, 
»  Et  nous  ,  de  fes  defirs 
^         »  Nous  n'avons  que  les  peines  ». 

A'  U     T    R     E. 


«  O  doux  foirmeil  ,  que  tes  {ônges  aimables 
»  M'ont  donné  de  plaifir  ! 
O  Ab  !  fî  la  mort  a  des  charmes  femblables , 
»  Je  confens  de  mourir» 

•  Xai  cru  Philis  dans  vos  bras  adorable» 
53  Enfin  ne  plus  languir. 
»  O  doux,   &c.  » 

.   Chanfon   à  boire. 

»  Que  l'inventeur  de  la  bouteille 

»  Fut  un  grand  fat 
»  D'enfermer  le  jus  de  la  treille 
»  Dans  un  vaifTeau  fi  délicat! 
»  Vive  les  flacons  &  les  pots  , 
»  Bacchus  y  fcimmeille  en  repos. 

»  Quoi  !   mettre  à  la  merci  du  verre 

»  Et  de  l'oCer 
»  Le  plus  noble  jus  de  la  terre  , 
»  Et  les  délices  du  gofiei  '. 
»  Vive,  &c. 

»  Alors  que  je  frappe  ma  pinte  , 
»  Ou   mon   grand  broc  ; 
«  Au  lieu  de  cafTer  elle  tinte  , 
»  Et  ne  branle  non  plus  qu'uu  roc. 
3>  Vive ,  &C. 

•  Au   (on  pcrfonnc  ne  recliigne, 

»  L'on  court  au  vin  ; 
»  La  bouteille  cft  comme   le  cygne  | 
»  Elle  ne  chante  qu'à  fa  fia» 
»  Vive,  &c, 
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Perron  (  Jacques  Davy  dû) ,  Cardinal  ,  grand  Aumônier  de  France  , 
Evêque  d'Evreux  ,  naquit  à  S.  Lo  ,  en  155^,  le  15  Novembre,  fuc 
Ledeur  d'Henri  III  ,  de  charge  de  la  réconciliation  d'Henri  IV  avec  le 
Saint  Siège.  11  y  avait  dans  fes  poéfies  une  élévation  naturelle  &c  beaucoup 
de  fentiment. 

|Sa  mémoire  était  Ci.  prodigieufe,  qu'un  jour  ayant  entendu  un  Pocre 
réciter  au  Roi  une  pieqe  de  vers  ,  il  prétendit  que  cette  pièce  était  de  lui  , 
& ,  pour  le  prouver  3  la  récira  fur  le  champ,  il  rendit  aufli-tôt  la  tran- 
quillité à  ce  pauvre  Poëte  ,  en  avouant  qu'il  l'avait  retenue. 

Ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  l'oraifon  funèbre  de  Marie  Stuart ,  &  de 
celle  de  Ronfard. 

Clément  VIII  le  fit  Cardinal  j  S<  peu  de  tems  après  il  fut  nommé  à 
l'Archevêché  de  Sens. 

Il  mourut  à  Paris  le  5  Décembre  ifTiS  ,  &:  fut  enterré  à  Sens,  où  on 
lui  éleva  un  magnifique  tombeau  dans  le  chœur  de  la  cathédrale;  •  "  1 


C  H  A  N  S   ON. 

«  Sortez  de  mon  efprit  penfers  pleins  de  délices, 

»  Cher  &  doux  eiitietien ,   dont  l'état  eft  clmngé, 

»  Qu'un  injufte  mefpiis  convertit  en  fupplices , 

»  Je  vous  ouvre  la  porte,  &  vous  donne  congé. 

»  On  ne  me  verra  plus  me  baigner  de  mes  larmes , 

»  Pour  avoir  efprouvé  le  feu  de  les  regards. 

n  Le  tems  contre  fes  traits  me  donnera  ic%  armes., 

»  Et  l'abfence  &  l'oubli  repoufTeront  fes  dards, 

»  Avec  vos  mots  flatteurs  &  vos  feintes  idoles, 

»  De  confiance  &  de  foi,  déités  fans  pouvoir, 

»  Dont  le  fon  déguilàit  (î  fouvent  les  paroles, 

»  Quel  amant  n'eut  été  facile  à  décevoir  / 
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»  Me  furer  que  fon  cœur,  dont  les  fiâmes  font  mortes, 

»  Embrafé  d'un  beau  feu ,  foupirait  nuit  &  jour ,  -      .  p 

»  Et  de  myrtlie  enchaîné  de  mille  &  mille  fortes,     .AO  sb  XA  1£(J  èàlï 

»  Bnîlajt  avec  le  mien  fur  l'autel  de  l'Amour.  q'^nl  larri.iion   9iiA 

•n  A  moi,  qui  ne  vivais  que  pour  lui  rendre  hommage, 
»  Et  n'aimais  mon  efprit  enclin  à  l'adorer,  •  ^''-^'^  •' 

Qq   7. 
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»  Que  pour  le  feul  refpeft  des  traits  de  fon  vifage, 
B  Que  l'amour  de  (à  main  y  (Lit  H  bien  placer. 

»  Adieu;  mais  qu'ai-je  dit!  quelle  erreur  me  tranfporteî 
•D  Qui,  moi,  de  tes  beaux  yeux  vouloir  rompre  la  loi! 
»  Et  brifer  taut  de  nœuds ,   dont  la  chaîne  ert  fi  forte , 
»  Comme  fi  mou  vouloir  était  encoi;  à  moi  »  ! 

Pesselier  (  Charles-Ecienne  ) ,  né  à  Paris  le  9  Juillet  171  z  ,  d'une  très 
bonne  famille  ,  reçue  une  excellente  éducation  ,  qui  lui  fit  faire  les  progrès 
les  plus  rapides  dans  les  études. 

Son  goût  pour  la  poéfie  fe  manifefta  dès  fa  plus  grande  jeunelTej  mais 
il  fut  obligé  de  facriher  fon  goût  aux:  projets  de  fes  parens.  Cependant 
il  ne  put  s'empccher  de  faire  quelques  comédies  qui  eurent  du  fuccès  ^ 
&  qui  l'auraient  peut-être  engagé  à  pourfuivre  cette  carrière  ,  s'il  n'avait 
pas  été  chargé  d'un  ouvrage  fur  les  Finances  ^  qui  l'enleva  pour  toujoiiis 
au  théâtre. 

Peiïelier  fe  dclalTait  de  fes  férieufes  occupations  ,  en  compofanc  des 
fables  ,  qui  j  peut-être  ,  ont  plus  de  mérite  qiïe  celles  de  la  Motte  , 
parce'qu'elles  n'ont  pas  tant  d'efprit ,  &  dont  il  donna  un  recueil  en  174S. 

La  fatigue  que  lui  caufait  un  travail  forcé ,  abrégea  fes  jours.  Il  languit 
environ  fix  mois,  &:  mourut  le  24  Avril  ijG^,  emportant  les  regrets  de 
tous  îts  amis. 

Jamais  il  n'a  rien  dit  ni  écrit  qui  pi'u  blelTer  les  mœurs  ni  la  fociétéj  & 
cg  n'eft  pas  un  petit  mérite  dans  ce  fiecle. 

On  trouva  à  fa  mort  une  grande  quantité  de  pièces  fugitives ,  fables  ^ 
cpîtres  j  madrigaux  ,  chanfons  ,  &c.  dont  plufieurs  font  charmantes. 

Pezav  (  Maffon  ,  Marquis  de  )  ,  né  près  de  Blois ,  fut  d'abord  Mouf- 
quetaire  j  il  fit  une  ou  deux  campagnes  en  qualité  d'Aide-de-camp  j  il 
fut  enfuite  Capitaine  de  dragons  &c  Meftre-de-camp  ,  puis  employé  en 
qualité  de  Maréchal  des  logis  dans  une  efpece  d'état  major  ambulant  , 
créé  par  M.  de  Choifeul  :  il  parvint  environ  un  an  avant  fa  mort  à  fe 
faire  nommer  Infpedeur  général  des  gardes-côtes  ;  &:  c'eft  dans  une  de 
fes  tournées  qu'il  fut  attaqué  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau, 
II  était  aélif,  aulTi  infatigable  dans  le  travail  ,  qu  ardent  dans  les  plaiiîrs. 
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complaifant^  doux  j  poli  dans  la  fociété  ,  plein  de  ces  talens  aimables 
qui  en  font  le  charme  &  l'amufemenc.  II  avait  joui  quelque  tems  avant 
de  mourir,  de  la  confiance  de  plufieurs  Miniftres  ;  &  s'il  eût  un  peu 
moins  brigué  la  faveur  ,  il  eût  mériré  d'avoir  encore  plus  d'amis.  Il 
mourut  en  1777,  juftement  regretté  d'une  femme  charmante  qu'il  avait 
époufée  depuis  peu. 

M.  de  Pezay  a  donné  au  public  Zélis  au  bain  :  la  Clojiere  Se  la  Rqfîere 
de  Salency  ,  opéra-comiques  :  les  Soirées  Helvétiennes  ,  Alfacïennes  & 
Francormoifes  :  une  traduction  de  Catulle  ,  de  Tibulle  &  de  Gallus  :  les 
Campagnes  de  M.  h  Maréchal  de  Madlehois  en  Italie  :  plufieurs  pièces  dt 
Poéfies  fugitives  ,  imprimées  dans  différens  recueils ,  &  un  recueil  de 
Chanfons  manufcrites  j  dont  nous  aurions  bien  defiré  avoir  connaiflànce, 

CHANSON. 

m  Thaïs  le  printems  fe  pafTe , 

»  Il  faut  nous  en  conlbler  ; 

»  Oui,  l'hiver  qui  le  remplace, 

»  Près  de  toi  peut  l'égaler. 

»  Sont-ce  les  fleurs  qu'on  regrette  f 

»  Ton  vifage  en  eft  femé  ; 

»  Te  voit  avant  ta  toilette, 

»  C'eft  fe  croire  au  mois  de  mai. 

»  Des  jours  où  naît  le  feuillage,. 
»  Un  de  ces  charmes  précieux 
»  Eli  le  (eduifànt  ramage 
»  Du  Roffignol  amoureux  î 
»  Dis-nous  ta  chanfon  nouvelle, 
»  Et  nous  allons  convenir 
»  Que  le  chant  de  Philomele 
»  Commence  au  lieu  de  fiair. 

»  Du  règne  charmant  de  Flore, 
»  Dont  je  trace  le   tableau, 
»  Près  de  toi ,  ta  fille  encore 
»  Nous  offre  un  rapport  nouveau  j 
I»  Je  veux  vous  placer  enfemblc 
w  Dans  ce  couplet  de  chanfon, 
H  Comme  le  printems  raflemble 
w  La  lofe  près  du  bouton  »t- 
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AUTRE. 

«  Eh  quoi  !  (îéja  fitôt  pafTée  ; 
»  Nuit  heureufe,  amo<ireufe  nuit! 
»  Avec  toi  mon  bonheur  s'enfuit  ; 
»  Mais  il  m'en  refte  la  penfée. 
»  Oui,  la  mémoire  fait  /ouirj 
»  C'eft  un  de  nos  plus  doux  partages,' 
»  Plaifirs,  vous  feriez  trop  volages 
»  Sans  le  bienfait  du  fouvenir  ». 

AUTRE. 

«  J'aime  Rofette  à  la  folie  : 

»  L'Amour  l'a  faite  Ç\  jolie  ! 

»  Qui  n'en  ferait  point  amoureux  ? 

»  Qu'elle  foit  tendre  autant  que  belle, 

»  A  jamais  je  lui  fuis  fidèle, 

»  Et  gaiment  nous  vivrons  tous  deux. 

♦)  J'aime  bien;  mais  je  veux  qu'on  m'aime; 

»  Les  faveurs  me  font  aimer  mieux  , 

»  Et  je  n'ai  point  l'honneur  fuprême 

»  D'être  conftant  uns  être  heureux. 

»  Pourquoi  reprocher  à  Rolètte  , 
»  Si  Dieu  la  fit  un  (>eu  coquette  ? 
»  Coquette  en  amour  ,  quel  bonheur  ! 
»  Un  inftant  de  coquetterie  , 
»  Du  caprice  &  de  la  folie  , 
»  Que  de  volupté  pour  un  cœur  ! 
»  Mais  il  faut  jouir  quand  on  aime  ; 
«  Coquette  ,   alors  ton  art  vaut  mieux  ; 
»  Tu  rirois ,  conviens-en  toi-même, 
•  »  D'un  cœur  confiant  làns  être  heureux. 

»  Rofette ,  je  fuis  ton  efclavc  ; 
n  Et  fi  tout  haut  mon  cccur  te  brave, 
»  Tout  bas  il  palpite  d'amour  : 
«  Je  fuis  bien  loin  d'être  infidèle. 
»  Mais  fi  tu  fais  trop  la  cruelle, 
*  o  Cela  pourrait  vcnii  ua  jour. 
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»  Couronne  dont  l'Amant  qui  t'aime  j 
»  Sois  coquette  aptes ,  fi  tu  veux  : 
»  Mais  j'ai  pour  maxime  fupréme 
»  D'être  inconftant  ou  très-heureux  ». 

Petit  (  Louis  )  ,  ancien  Receveur  général  des  domaines  &  bois  ,  né  à 
Rouen,  en  1^14,  érait  ami  du  grand  Corneille,  &  fe  chargea  défaire 
iinprimer  fes  pièces.  C'était  un  des  beaux  efprits  les  plus  aflîdus  à  l'hôtel 
de  Rambouillet,  &  il  était  fort  ami  des  Ducs  de  Monraufîer  &c  de  Saint- 
Aignan.  On  a  un  recueil  de  (es  poéfies ,  où  l'on  trouve  des  chofes  charmantes. 

Nous  avons  donné  ime  chanfon  de  lui  dans  notre  quatrième  livre  j  qui 
commence  ainfi  : 

Dès  que  Robin  eut  vu  partir   Toinctte,  &c. 

Petit  mourut  en  169J. 

Pic  (l'Abbé  )  donna  à  l'Opéra  ,  en  i6c)^,  le  Ballet  des  Sûi/ons ,  mufique 
de  ColalTe  ;  en  1(596  ,  la  Naijfance  de  Vénus  ,  idem  j  en  1697  ,  Aride  i 
ballet  mufical  de  la  Cofte.  11  mourut  en   17 11. 

PiRON  (Alexis)  ,  né  à  Dijon  le  9  Juillet  i(j89  ,  était  fils  d'un  Apo- 
thicaire qui  fut  Echevin  &  Pocre.  Alexis  fut  d'abord  Avocat ,  8c  vint  en 
1719  tenter  fortune  à  Paris.  11  entra  chez  le  Chevalier  de  Belle-Ifle  ,  où 
on  l'employa  comme  copifte.  (  Joli  rôle  pour  Piron  )  ?  11  fit  enfuite  plufieurs 
opéra-comiques  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  ,  &  donna  plufieurs  pièces 
aux  Français  ,  entr'autres  ,  Guftave  &  la  Métromanie  ,  que  Molière 
aurait  avouée  avec  plaifir. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  le  Comte  de  Livrl  le  logea  chez  lui ,  Se 
l'aima  d'une  amitié  qui  ne  finit  qu'avec  fa  vie  ^  il  le  maria  avec  Dlle. 
Quenauder  ,  qui  avait  environ  deux  mille  livres  de  rente  ,  &  il  eut  la 
générofité  de  lui  afTurer  fix  cent  livres  viagères.  M.  le  Mdrquis  de  l.alTay 
en  fit  autant,  mais  fans  fe  nommer;  &  Piron  fut  obligé  d'accepter  le 
contrat  chez  un  Notaire,  fans  pouvoir  connaître  fon  bienfaiteur,  qui  n'a 
été  connu  qu'apès  fa  mort. 

Ayant  perdu  fa  femme  en  1751  ,  il  demeura  le  refte  de  fa  vie  'chez 
une  nicce  (  mariée  aujourd'hui  avec  M.  Capron ,  fi  connu  par  ks  talens 


512  ESSAI 

pour  le  violon  ) ,  &  mourut  le  ii  Janvier  1775  j  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans  &  demi.  11  fut  plufieurs  fois  au  moment  d'être  nommé  à  l'Académie 
Françaife  ;  mais  fes  ennemis  trouvèrent  les  moyens  de  l'en  écarter.  Cepen- 
dant Louis  XV  ,  en  l'en  excluant  à  la  follicitation  de  l'Evèque  de 
Mirepoix  ,  eut  la  bonté  d'adoucir  fon  refus  ,  en  lui  accordant  une  penfion 
fur  fa  calTette. 

11  faut  lire  la  vie  de  Pirou  par  M.  Rigoley  de  Juvigny  ,  à  la  tête  de 
l'édition  des  œuvres  de  cet  illulire  Poëte  ,  qu'il  a  bien  voulu  rédiger  ; 
elle  efl;  remplie  de  chofes  gaies  &  intéreiïàntes.  Il  ferait  à  defirer  qu'on 
écrivît  ainfi  1  hiftoire  des  grands  hommes. 

CHANSON. 

Le  Miroir. 

«c  Miroir  officieux  ,  je  doi 

»  T'ai  mer  toute  ma  vie  ; 
»  Je  pofTedc  ,  grâces  à  toi , 
<■  B  La  charmanre  Siivie  : 

»  Et  je  te  regarde  en  ce  jour  , 

»  Comme  un    Dieu  tutélaire 
n  Qui  fait  pour  moi  plus  que  l'Amout 

»  N'aurait  jamais  pu  faire. 

»  Miroir  plus  peintre  que  la  Tour  , 

»  Plus  prompt   &   plus  fmcerc , 
»  Et  vous  ,  mes  trumeaux  ,  tour  à-tour 

»  Répétez   ma  Bergère  : 
»  Croyez  que  jamais  vous  n'aurez 

»  De  plus  parfait  modèle  , 
»  Et  que  plus  vous  l'embellirez  , 

tt  Plus  vous  ferez  fidèle. 

•  Glace ,  ne  faites  votre  effet 

»  Qu'en  faveur  de  ma  belle  } 

•  Obfcure  pour  tout  autre  objet 

»  Ne  repréfentez  qu'elle. 
m  Par  le  même  art ,  en  ma  faveur 

»  Et   contre  votre  ufagc  , 
9  Pujlfiez-vous  ,  ainfi  que  mon   cccUT, 

»  Confcrver  foa  image». 

Place 
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Place  (  Pieire-Antoine  de  la)  ,  né  à  Calais  j  en  1709  j  ancien  Secré- 
taire de  l'Académie  d'Arras  ,  propriétaire  du  privilège  du  Mercure  ,  a 
fait  plufieurs  pièces  eftimces  ,  don:  quelques  -  unes  ont  eu  uu  grand 
fuccès.  Il  a  donné  une  traduûion  du  Tliéâtre  Anglais  en  vers  &  en  profe. 
Se  eft  le  premier  qui  nous  ait  fait  connaître  ce  genre  de  littérature.  Son 
imitation  du  roman  de  Tom  Jones  eft  charmante  ,  &  nous  doutons  que 
l'original  foit  plus  intérelfant.  Cet  auteur  eftimable  &  aimé  d'un  grand 
nombre  tl'amis  a  fait  plulieurs  jolis  chanfons ,  donc  nous  rapporterons 
celles  qui  font  venues  à  notre  connaifTance. 

CHANSON. 

u  Ami ,  tel  eft  mon  deftiii  : 

»  Tout  pafTe   dans   la  vie. 
»  Quand  je  quittai  le -Dieu  du  vin,' 

»  Je  brûlai  pour  Silvie, 
»  Les   Mufes  même  trop  fbuvent 

3>  Ont   re^u  mon  hommage. 
»  Je  les   redoute  maintenant, 

»  Mais  en  fuis- je  plus  fage  ? 

»  Tu  te  trompes ,  fi  tu  le  crois  ; 

»  Et  la  fagefle  auftere  , 
i>  Vainement  fait  parler  des  droits 

»  Que  le   defir  fait  taire. 
•  Le  cœur  eft  fait  pour  le  plaifir,' 

»  I!   eft  jeune  à  tout  âge  ^ 
M  Interdifez-lui  le   delir  , 

»  Quel  fera  fon  ufage  î 

n  Efpolr  de  fiiccès  &  d'honneurs  , 

»  Séduifante  manie  , 
»>  Phorpliorcs  brillans  &'  trompeurs , 

»  Laiflcz  en  paix  ma   vie: 
»»  Contre  vous   je  combats  en  vain  ," 

n  Quand   la  gloire  vous   guide  j 
3>  Mais  plus  l'efprit  fe   trouve  plein, 

»  Et  plus  le  cœur  eft  ruide. 

»  Froid  &   redoutable  poifbn 

«  D'un  cœur  tendre  &  fenfiblc, 

Tome  //■'■.  Rr 
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m  Tyran  qu'on  appelle  raifon  ; 

»  Que  ton  joug  eft  pénible  1 
n  Lorfque  fous  la  loi  des  defirs 

»  Je   béniflais  mes  chaînes  j 
»  Je  ne  comptais  que  mes  plaKirs  , 

»  Tu   calcules  mes  peines  w. 

AUTRE. 

«  Vous  voulez  apprendre  à  rimer  , 
»  Et  daignez  me  choifîr  pour  maître  ! 
»  Pour  peu   que  vous  fâchiez  aimer  , 
»  Charmante  Eglc  ,  je  veux   bien  Têtre, 

»  Telle  eft  la  première  leçon 
V  Que   je   donne  à  mes  écolieres. 
»  Si   le  cœur  eft  votre  Apollon  , 
»  Vous  remplacerez  Deshoulieres. 

«  L'efprit  fouvsnt  parle  au   hafard  : 
»  La  voix  du  cœur  eft  toujours  lûte, 
»  Les  règles  font  fUIes  de  l'art  ; 
»  Mais  l'art  eft  fils  de  la  nature. 

x  N'écoutez  que  le  fentiraent  ; 
»  Son  elTor   eft  toujours  fublime  : 
»  Si   vous    aimez  bien   votre  amant  , 
3>  Vous  ne  chercherez  point  la  rime. 

»  L'efprit  fait  de  fades  chanfons  j 
»  La   feule  vanité  l'infpire  : 
»  Ovide  était   sûr  de  fes  fons  , 
»  Lorfque  l'amour  montait  là  lyre. 

»  Aimez  donc ,  &  fuivez  la  loi 
»  Que  lui  diftaic  ce  Dieu  fuprême. 
»  Quand  vous  aimerez  comme  moi , 
»  Eglé ,  vous  rimerez  de   xiiême  »« 

J     U     T    R     E. 


K  Triftes  reprcts ,    fortez  de  ma  pcnrce. 

»  Tout  me  l'apprend ,  j'ai  perdu  mon  ami  1 
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»  Colin  m'aimait,  Colin  m'a  délaifféc  : 
»  RaifoD  me  die  de  l'oublier  audl  ; 
n  Plus  je  l'aimais ,   plus  mon  ame  eft  bleffcc. 
»>  Mais  qui  jamais  me  plaira  comme  lui  ? 

»  Tous  nos  bergers  emprefles  à  me  plaire , 
>>  S'offrent  fans  ceflTe  à  calmer  mon  ennui  j 
w  Je  puis  ravir  Licidas  à  Glicere , 
»  Le  beau   Cléon   pour  moi   s'efl  attendri  ; 
1»  Contre  un  ingrat,  tout  aigrit  ma  colère  } 
»  Mais  qui  jamais  me  plaira  eomme   lui  ? 

»  Le  grave  Orgon  ,  l'oracle  du  village 
»  De  mes  parens  a  mandié  l'appui. 
»  Le  lier  Hylas ,   fi   riche  &  fi  volage, 
»  Semble   pour  moi   fe  fixer  aujourd'hui  : 
V  L'ingrat  Colin   n'eft  ni  riche   ni   lage  ; 
»  Mais  qui  jamais   me  plaira  comme  lui  ? 

»  Parmi  les  pleurs  ,  l'efpoir  &  les  alarmes , 

•  Mon   faible  coeur   lafTé  d'avoir  langui  , 

»  Pour  le  combattre  eflaya  d'autres  armes , 

»  Dont  en  fecret  ce  cœur  même  a  gémi  ; 

»  Du  changement  on  vante  en  vain  les  charmes , 

»  Jamais  amant  ne  m'a  plu  comme  lui  m. 

Envoi   d'une   Rofe. 

»  Fille  de  Zéphir  &  de  Flore  , 
XI  Belle  Rofe!  jouis  d'un  fort  que  j'envierais; 
B  Vas  mourir   fur  le  fein  de  celle  que  j'adore  : 
%  Si  tu  fens   ton  bonheur,  tu  mourras  fans  regrets. 
»  Mais  mon  delUn  ferait  plus  doux  encore  } 
»  Car  où  tu  meurs  ,  je  renaîtrais  ». 

L'heureux    exil. 

«  Cher  Daphnis ,  tu  me  plains  à  tort  : 
i>  Sois  plutôt  jaloux  Je  mon  fort. 
»  Seul  &   loin  du  fafte  des  cours  , 
»  Avec   Bacchus  &  mon  Iris  ; 
«  L'un  me  donne  les  plus  beaux  jours  , 
»  El  l'autre  les  plus  belles  nuits  ». 

Rr  z 
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U  Amour  ancien   &  l'Amour  moderne. 

«  L'Amour,  jadis  enfant  timide, 
>•  N'ayant  que  le  refpeft  pour  guide  ^ 
»   En   dépit  des  fens , 
»  Marchait  à  pas  lents , 
»  Mais  arrivait , 
»  Et  vivait 
»  De  fa  gloire  : 
»  Au  tems  préfent , 
»  Le  fot  enfant , 
»  Toujours  volant 
»  Et  triomphant, 
•  Survit  à  peine  à  fa  victoire  », 

Plein-chêne  (  de  )  a  donné  plulleurs  opéra-comiques. 

Plumeteau  (M.  Gigaulc  de  )  j  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  & 
l'un  des  plus  aimables  hommes  de  fou  tems,  naquit  en  1716,  «Se  mourut 
en  Novembre  1758. 

Perfonne  ne  conmît  mieux  que  lui  les  grâces  Se  la  délicatelle  de  la 
poéfie.  U  fe  préparait  à  donner  quelques  ouvrages  lyriques,  qui,  fans 
doute  ,  eulTent  eu  le  même  fuccès  que  fes  autres  productions  j  lorfque  la 
mort  vint   l'empêcher  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Il  ferait  à  defirer  que  fa  refpedable  famille  j  qui  chérilTait  fi  tendre- 
ment les  qualités  de  fon  cœur  ,  rendît  hommage  à  celles  de  fon  efprit , 
en  raiïemblant  les  produdtions  cparfes  de  cet  aimable  Poëte.  Ce  ferait  un 
des  plus  agréables  recueils  que  l'on  eût  encore  fait.  Ce  tribut  eft  bien  dû. 
à  fa  cendre;  c'eft  le  vœu  de  tous  ceux  qui  ,  comme  nous,  ont  eu  le 
bonheur  d'être  aimé  de  lui  j  &  qui  doiuieront  toujours  des  larmes  à  fâ. 
mémoire. 

CHANSON. 

«  Il  c(l  donc  vrai,  Luciile,        ' 
»  Vous  quittez  ce  hameau  I 
»  Cherchez- vous  à  la  ville 
»  Quclqu'hominagc  nouveau  î: 
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»  L'amant  qui  fait  entendre 

»  Un  langage  apprêté , 

»  Vaut  il  un  berger  tendre 

■a  Qui  dit  la   vérité  ! 

»  Vous  verrez  fur  vos  tracei 
»  Mille  jeunes  galans 
»  Qui  vanteront  vos  grâces , 
»  Qui  peindront  leurs  tourmens: 
»  C'eft  l'art  qui  les  inlpire , 
»  Ec  non  le  fentiment  ; 
»  Moi ,  j'oie  à  peine  dire 
»  Quand  j'aime  cendiemenc 

»  A  l'air  qu'ils  font  paraître , 
»  Quand  ils  offrent  leur  foi, 
»  Vous  les  croirez  peut-être 
»  Aulfi  tendres  que  moi. 
»  Leur  vanité  ,  Bergère  , 
»  Allume  tous  leurs  feux  ; 
»  Je  n'ai  l'art  ni  de  plaire 
»  Ni  de  tromper  comme  eux  », 

AUTRE. 

"«  Ah  !  combien  l'amour  a  de  charmes ,  '•■ 

»  Pour  les  cœurs  tendrement  épris  ! 

»  S'il  nous  caufe  quelques  alarmes  , 

»  C'eft  pour  y  donner  plus  de  priï. 

»  Depuis  que  j'aime  Eléonorc  , 

t>  Tout  ferable  brûler  de  mes  feux  ; 

•  Tout  me  peint  l'objet  que  j'adore , 

e  Tout  confpire  à  me  rendre  heureux, 

»  Au  matin,  la  clarté  nouvelle 
»  Retrace  ma  Belle  à  mes  yeux; 
»  L'aftre  du  jour  me  la  rappelle  » 
»  Quand  il  biille  de  tous  fes  feuï, 
»  Elle  a  la  fraîcheur  de  l'aurore 
»  Et  l'éclat  d'un  jour  radieux. 
»  Tout  me  peint,  &c. 
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»  Loifque  le  foufflc  du  Zéphire, 
»  Qui  vient  de  carefTer  les  fleurs, 
»  Agitant  l'air  que  je  refpire , 
»  Y  mêle  de  douces  odei'rs  ; 
«  C'cft  l'haleine  d'Eléonore 
»  Qui  ferable  parfumer   ces  lieux, 
»  Tout  me  peint ,  &c. 

»  Si   l'on  me  voit  de  fes  égales 
»  Quelques  inflans  fuivre  les   pas, 
»  Même  aux  genoux  de  fes  rivales, 
»  Je  crois    adorer  fes  appas  ! 
»  C'eft  quelque  trait  d'Eléonore 
»  Qui  trompe  mon  cœar   amoureux. 
»  Tout  me  peint,  &c  ». 

AUTRE. 

«  L'autre  jour  la  jeune  Silvie 

»  Voulut  imiter  les  accens , 

»  D'Apollon  ,  qui  ptès   de  Clitye 

»  Rendait  le<  fons   les  plus  couchans. 

»  Elle  cluinta  tout  comme  lui. 

»  Ce  Dieu,  la  prenant  pour  modèle, 

»  Voudrait  l'imiter  aujourd'hui , 

»  Mais  il  ne  chante  pas  comme  elle  Oi 

AUTRE. 


«  Colin,  à  peine  à  (ëize  ans; 

»  Aimait  déjà  Colette  ; 
»  Colette,  à  peine  à  treize  ans 
«  Ecoutait  la  fleurette  : 
M  On  ne  vit  de  (i  jeunes  amans, 
»  Que  Colin  &  Colette, 

u  Colin  fcnt  déjà  des  feux, 
»  En  fccret   il  foupire  ; 

»  Colette  forme   des  voeux, 
»  Et  cache  fon  martyre  : 
»  Colette  &  Colin  s'aiment  tous  deux  , 
»  Sans  ofcr  fc  le  dire. 


» 
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»  Ils  s'en  allaient  fans  deffeia 

»  Le  matin  fur  l'herbeue , 
»  Le  cœur  barcaic  à  Colin  ; 
»  Il  battait  à  Colette  : 
»  Son  bouquet  lui  tombe  de  la  main  1 
»  Colin  perd  fa  houlette. 

»  Il  s'approclie  doucement , 

»  Un  foupir  le  décelé } 
»  L'un  regarde  tendrerpent  ; 

»  L'autre  en   devient  plus  belle  : 
»  Qu'as-tu  donc ,  lui  dit-il  en  tremblant  ?. 

»  Qu'as-tu  donc  ,  lui  dit-elle  î 

»  Colette ,  au  dedans  de  moi , 

»  Je  fens  un  trouble  extrême  : 
»  Moi ,  Colin  ,   auprès  de  toi  , 

»  Je  le  fens   tout  de  même  : 
»  Ah!  Colette,   je  t'aime,  je  crois; 

Colin ,  je  crois ,  je  t'aime. 

»  Pour  l'ufage  de  fes  dons , 

»  Nature  les  éclaire  ; 
»  Un  dieu  par  des  charmes  prompt? , 

»  Les  conduit  au  myftere, 
»  En  amour  il  n'eil  point  de  leçons 

»  Qui  vaillent  la  première», 

yj      U     T     R     £. 

m  Non,  non,  le  Dieu  qui  fait  aimer, 
»  N'eft  pas  le  même  qui  fait  plaire  j 
»  Le    trait  qui   blelTe  le  Berger 
»  BlefTerait  toujours  la  Bergère. 
B  L'Amour ,  dont  vous  avez  les  traits  viftorieux , 
N'ell  pas  Je  même  qui  m'enflàrae  ; 
»  On  ne  le  verrait  pas  (î  fier  dans  vos  beaux  yeux , 
»  Et  fi  timide  dans  mon  âme.  « 

»  Non  ,  non ,  &c, 

J     U     T    R     E. 

«  J'ai  fix  fois ,  dans  la  plaine , 
»  Vu  jaunir  nos  nioifTons , 
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i>  Depuis  que  ina  Climènc 
I)  Ecoute  mes  chanfons  : 
»  D'une  ardeur  éternelle 
»  Nous  brûlons  tous  les  deux  : 
Y)  Le  tems  la  rend  plus  belle, 
»  Et  moi  plus  amoureux, 

»  Ses   fermens  fur  l'arène 
»  Ne  furent  point  traces, 
»  Nos  noms  fur  aucun  cliéue 
»>  Ne  font  entrelacés  ; 
n  Ce  font  les  faibles  armes 
i>  D'un  amour  impofteur; 
»  Mes  fermcns  &  fes  charmes 
r>  Sont  gravés  dans  mon  cœur. 

»  Nous  fervons  de  modèles , 

»  On  nous   voit  dans  nos  feux 

»  Egalement  fidèles , 

f>  Egalement  heureux, 

»  Le  froid  de  la  conftance 

»  Eft  loin  de  nos  plaifirs, 

»  Et  notre  jouiflànce 

»  N'a  que  l'air  des  délits  ». 

J     U     T.     R     E. 

«  Rien   ne    me  plait ,  s'il   n'eft  de  Lifette  i 

n  Ce  bouquet  eft  cueilli  de  fa  main  : 

»  Ce  ruban  qui  pare  ma  houlette , 

»  Pendant  long-tems  a  paré  fon  fein. 

i>  J'aime  Lifette ,  &  dès  l'aurore 

»  Je  lui  parle  de  mon  amour  ;  '< 

»  Elle  m'écoute,  Se  j'en  parle  encore,' 

n  Quand  le  foleil  a  fini  fou  tour, 

«  Veux-tu  m'aimcr,  me  difait  Climcne  j 
n  Prcns  mon  cœur,  &  donne-moi  le  tien. 
»  Point  n'en  voudrais ,  fuflicz  vous  la  Reine 
»  Lifette  ,  hélas  !   m'a  donné  le  fien. 
i>  J'aime  Lifette ,  &c, 

»   Que 


l 
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»  Que  Licitlas  quitte  fa  bergère  , 

»  Et  que  Philis  quitte  fon  berger  , 

n  Qu'au  plaifir  d'être  tendre  Se  finceie , 

»  Gn  préfère  celui  de  changer. 

»  J'aime  Lifette ,  &c.  m 


J2I 


La  Rofe  &  le  Zcphir , 
Cantatille. 


n  Non,  vous  ne  m'aimez  pas, 
»  Difait  une  Rofe  nouvelle, 
»  Au  Zdphir  empreffé ,  qui  voltigeait  près  d'elle  : 
»  Vous  le  jurez  en  vain  tout  bas, 
>>  Quand   je  vous  vois  de  cette  aîle  légère, 

»  Dont  vous  carefTez  mes  appas, 
»  Voler  au  fein  d'une  rivale  altiere  , 
»  Et  flatter  jufqu'aux  fleurs  que  foule  fous  fcs  pat 
»  La  plus  fîmple  bergère  : 
»  Non,  Zéphir,  vous  ne  m'aimez  pas. 
»  On  cherche  moins  à  plaire, 
»  Quand  on  eft  bien  épris  ; 
»  Un  cœur  tendre  U  fincerc 
»  Ne  connaît  d'autre  prix 
»  Que  l'objet  qu'il  préfère. 
»  Le  Papillon  volage 
I»  Séduit  par  fes  couleurs; 
»  Mais  on  craint  fon   hommage. 
»  Moins  brillant  &  plus  fagc, 
»  Il  féduirait  les  fleurs. 
»  On  cherche  moins  à  plaire , 
»  Quand   on  eft  bien  épris  ; 
»  Un  cœur  tendre  &  fincerc 
»  Ne  connaît  d'autre  prix 
»  Que  l'objet  qu'il  préfère; 
»  Ah  !  calmez ,  dit  Zéphir ,  un  injufte  courroux  'y 
»  Pour  vous  ,  j'ai  méprifé  les  rofes  les  plus  belles  j 
»  Si  l'on  m'a  vu  badiner  avec  elles , 
»  Je  n'ai  jamais  foupiré  qu'avec  vous, 
»  On   peut  voltiger  quelquefois , 
»  Sans  blciïer  un  amoui  extrême  j 
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»  J'amafe  l'oSJet  que  fe  vois , 

»  Sans  offenfet  celui  (jue  j'aime, 

9  Au  milieu  des  ris  &  des  jeux, 

»  L'Amour   n'eft  pas  toujours  volage  j 

»  L'Amant  trifie  n'aime  pas  mieux  y. 

»  L'Amant  badin  plaît  davantage, 

»  On  peut  voltiger  queicjuefois , 

»  Sans  bleflêr  un  amour  extrême} 

»  J'amufe  l'objet  que  je  vois, 

»  Sans  ofEcnfer  celui  que  j'aime  », 

PoiNSiNET  (  Amoine-Alexandre-Heiiri  )  ,  né  à  Fontainebleau  ,  en  1735  > 
d'une  famille  attachée  à  la  maifon  d'Orléans  ,  ne  fit  pas  d'alTez  bonnes, 
études  pour  bien  remplir  la  carrière  qu'il  embiaira  depuis.  On  l'a  vu 
plufieurs  fois  êtte  Joué  le  même  Jour  fur  les  trois  théâtres  de  la  ville ,  & 
même  avec  fuccès.  Son  opéra  d'Ernelinde  a  le  mérite  d'avoir  donné  naif- 
fance  à  la  fuperbe  mufique  de  M.  Pliilidor,  Ses  opéra-comiques  ont  ei* 
beaucoup  de  fuccès ,  fur-tout  Tom- Jones  &  le  Sorcier  j  fa  comédie  da 
Cercle  ,  qiù  eft  de  tous  fes  ouvrages  celui  qui  a  le  plus  réufll ,  u'eft  » 
dit-on ,  qu'un  recueil  de  fcènes  prife  de  tous  les  côtés  j  mais  cette  pièce 
n'en  eft:  pas  moins  agréable.  Poinfinec ,  né  avec  des  talens ,  ne  les  a  pas 
affez  cultivés.  Il  a  été  un  des  exemples  les  plus  fingdiers  de  la  polTibilité 
d'unir  quelques  talens  à  une  fimplicité  ctcs  voifine  de  la  bècife.  On  aurait 
peine  à  croire  les  fcènes  de  myfl:ificaxion  dont  il  a  été  l'objet,  Çi  elles, 
n'étaient  avérées  par  nombre  de  témoins  dignes  de  io\. 

En  1769,  un  de  fes  amis  l'avait  engage  à  l'accompagner  en  Efpagne  ^ 
où  il  allait  établir  une  troupe  de  Comédiens.  Poinfinet  devait  lui  fournir 
toutes  les  pièces  dont  il  avait  befoia.  Ce  malheiu-eux  fe  noya  dans  le 
Guadalquivir  ,  en  fe  baignant  y  &  jamais  on  n'a  fu  fl  fon  corps  a.vait  été 
retrouvé. 

Il  a  donné  à  l'Opéra,  en  1767,  Ernelindç  y  mufique  de  Phindor^ 
Théonis  ,  afte  mis  en  mufique  par  Berthon  ,  Trial  &  Granier.  A  la  Comé- 
die Italienne  3  Gilles  ,  garçon  Peintre  ,  la  Bjgjrre  ^  Sancho  Panca  ,  le 
Sorcier  ,  Tom-Jones  ,  &c. 

PoiNsiNET  DE  SiVRY  (  Loui»  ) ,  «c  à  VerfaiUci  ,  en  173  5.  11  a  donné  an 
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Théâtre  Français  Brizeis  &  Ajax  ,  &  a  fait  des  traiudions  de  plufiears 
comédies  d'Ariftophane  &  d'aiirres  poéfies  greques  remplies  de  vers  cliar- 
mans.  Nous  avons  aufli  de  lui  une  édition  d'Horace, avec  des  notes  inté- 
relTantes,  &  une  traduélion  auflîi  favante  qu'élégante  de  Pline  le  Natu- 
ralifte.  Cette  tradudion  alfure  à  jamais  fa  réputation.  M.  Paliirot  dit  avec 
raifon  qu'un  très  grand  nombre  de  fautes  ne  fuffirait  pas  pour  décrier  un 
pareil  ouvrage. 

PoMPiGNAN  (  M.  le  Franc  de  ) ,  connu  par  fa  belle  tragédie  de  Didon  , 
par  fes  pocfies  facrées  ,  &c  par  pluûeurs  autres  ouvrages  j  ancien  premier 
Prcfident  de  la  Coux  des  Aydes  de  Moiitauban  ,  &  l'un  des  membres  de 
l'Académie  Françaife  j  a  donné  à  l'Opéra,  en  1737,  le  Triomphe  de 
l'Harmonie  y  mufique  de  Grenet  ;  en  1750,  Léandre  &  Hero ,  mufique  du 
Marquis  de  Braflac  j  en  1759,  Apollon  ,  Berger  d'Àdmece ,  en  un  ade  , 
mufique  de  Grenet. 

ODE, 

Tirée   du   Pfeaume   103. 

«  Infpire-moi  de  faints  cantiques , 
I)  Mon  ame,  bénis  le  Seigne-r. 
»  Quels  concerts  affez  magnifiques, 
»  Quels  hymnes  lui  rendront  honneur  ! 
o  L'éclat  pompeux  de  fes  ouvrages , 
»  Depuis  la  naiffance  des  âges  , 
»  Fait  l'étonneiuent  des  mortels. 
»  Les  feux  céleftes  le  couronnent, 
M  Et  les  fiâmes  qui  l'environnent 
»  Sont  fes  vêtcmens  éternels. 

B  Ainfi  qu'un  pavillon  tiïïu  d'or  Se  de  foie , 

»  Le  vafte  azur  des  Cieux  fous  fa  main  (ê  déploie; 

»  Il   peuple  leurs  déferts  d'aftres  étincelans. 

»  Les  eaux  autour  de  lui  demeurent  fuf(>endues; 

»  Il  foule  aux  pieds  les  nues, 

»  Et  iitarcLe  fur  les  vents. 

»  Faut-il  entendre  ^a  parole , 

«  Les  Cicax  croulent ,  la  mer  gémit , 

S  s  i 
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%  La  foudre  part,  l'aquilon  vole, 
»  La  terre  en  filence  fierait. 
»  Du  feuil  des  portes  éternelles  y 
»  Des  le'gions  d'efprits  fidèles 
»  A  fà  voix  s'élancent  dans  l'air. 
»  Un  zèle  dévorant  les  guide, 
»  Et  leur  efTot  eft  plus  rapide 
i>  Que  le  feu  brûlant  de  l'éclair. 

»  Il  remplit  du  cahos  les  abîmes  funèbres  j 

»  Il  affermit  la  terre  &  chafle  les  ténèbres; 

»  Les  eaux  couvraient  au  loin  les  rochers  &  les  monts  j 

»  Mais  au  bruit  de  fa  .voix  les  ondes  fe  troublèrent , 

»  Et  foudain  s'écoulèrent 

»  Dans  leurs  gouffres  profonds. 

»  Les  bornes  qu'il  leur  a  prefcrites 

»  Sauront  toujours  les  reflerrer  j 

»  Son  doigt  a  tracé  les  limites  , 

»  Où  leur  fiireur  doit  expirer. 

»  La  mer,  dans  l'excès  de  fa  rage, 

»  Se  roule  envain  fur  le  rivage, 

»  Qu'elle  épouvante  de  fon  bruit  ; 

»  Un  grain  de  fable  la  divife, 

»  L'onde  écume,  le  flot  fe  brife  , 

»  Reconnaît  fon  maître  &  s'enfuît ,  &Ci  » 

Si  le  uecueil  de  M.  de  Pompîgnan  avait  beaucoup  de  pièces  de  cette 
force ,  quel  Pocte  pourrait-on  lui  comparer  ? 

PoNTALAis  (  Janin  du  ) ,  Chef  &  Maître  des  Joueurs  de  farces  &  de 
moralités  qu'il  compofait  ,  &  avec  lefquelles  il  gagnait  fa  vie  fous  le 
règne  de  François  I  ,  ordonna  par  fon  teftament  que  fon  corps  fût  enfe- 
veli  dans  un  cloaque  où  s'égoutait  l'eau  de  la  marée  de  Paris  ,  près  de 
l'églife  de  S.  Euftache.  Sa  volonté  fut  exécutée ,  <Jc  le  trou  fiit  couvert 
d'une  pierre ,  avec  une  épicaplie.  Cette  pierre  sappella  depuis  le  Ponia- 
lais  ,  jufqu'en  171 9  qu'on  l'ôta  pour  conftruire  une  maifon.  Alais  ht  cet 
adle  d'humilité  ,  parcequ'il  fe  repentait  d'avoir  donné  l'idée  d'impofet 
un  denier  tournois  fur  chaq^uc  panier  de  marée  q^ui  arrivait  aux  halles. 
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PoNT-DE-VESLE  (  Aiitoine  de  Ferriol ,  Comte  de  ),  fils  d'un  Prcfident  à 
mortier  du  Parlement  de  Metz  ,  &  d'Angélique  de  Tencin  j  fœur  du  Car- 
dinal ,  neveu  de  M.  de  Ferriol ,  Ambafladeur  du  Roi  à  Conftantinople , 
ic  frère  de  M.  le  Comte  d'Argental ,  Miniftre  plénipotentiaire  de  l'Infanc 
de  Parme,  comiu  par  fon  amour,  pour  les  arts,  &:  par  l'amitié  de  M.  de 
Voltaire,  naquit  le  i  Odobre  1697.  Il  fut  Intendant  honoraire  des  claffes 
de  la  Marine  ,  &  Ledleur  du  cabinet  du  Roi. 

Le  goût  qu'il  avait  pour  le  théâtre  ,  l'engagea  à  compofer  plufîeurs 
pièces  qui  ont  eu  du  fuccès ,  telles  que  le  Complaifant  j  le  Fat  puni  6c 
le  Somnambule.  Cet  homme  aimable  &  aimé  de  tous  fes  amis  ,  languifTait 
depuis  longtems  &c  dépéritfait  chaque  jour ,  lorfque  la  mort  termina  de» 
fouftrances  qu'il  fupporta  avec  le  plus  grand  courage.  Il  a  fini  le  3 
Septembre  1774." 

CHANSON, 

«  Hélas  !  qu'eft-ce  donc  que  je  fciis  ? 
»  Rêveufe  languiflantc,  en  feciet  je  foupire. 
»  La  raifon ,  fur  mon  cœur ,  a  perdu  fon  empire  : 

B  Rien  ne  rend  le  calme  à  mes  fens. 
»  Je  veux ,  je  me  repens ,  j'efpere ,  je  defire  ; 

»  En  proie  à  ces  troubles  naiiïans , 

»  Je  pleure,  &  ne  fais  que  redire, 

»  Hélas  !  qu'ell-ce  donc  que  je  fens  » , 

AUTRE. 

«  Si  tu  veux  que  je  boive ,  ami , 
»  Buvons  à  celle  que  j'adore, 
»  Je  n'y  faurais  boire  à  demi  ; 
»  Verfe-moi  tout  plein ,  verfe  encore  ; 
»  Ni  l'Amour ,  ni  Bacchus  n'en  feront  point  jaloHï  j 
»  S'ils  avaient  vu  celle  que  j'aime , 
»  L'Amour  y  boirait  comme  nous , 
»  Et  Bacchus  l'aimerait  de  même  », 

PoKTHUs  DE  Thiard  ,  Evcque  de  Châlons-fur-Saône ,  né  à  Bilfy,  dans 
le  diocèfe  de  Mâcon  ,  l'an  1521  ,  mort  en  fon  château  de  Bragny  le  ij 
Septembre  de  l'an   160^  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
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Il  florilTaît  fous  les  règnes  de  Henri  II  ,  François  II  *;  Henri  îll.  On 
a  de  lui   un   livre  de  Vers  lyriques ,  un  recueil  de  Poéfies  mêlées ,  8cc. 

11  avait  trop  d'érudition  pour  un  Pocte  8c  pour  un  Evêque  j  cependant 
il  n'a  jamais  cré  tous  les  deux  enfemble  ;  car  il  7  avait  longtems  qu'il 
avait  renoncé  à  la  poéfie ,  quand  ,  en  ijySjHenri  III  le  nomma  à 
l'Evèché  de  Châlons.  Alors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  la  théologie. 

Ses  poéfies  furent  très  bien  accueillies  ,  &  Ronfard  lui  antibue  la  gloire 
d'avoir  fait  les  premiers  fonnets  français. 

Autrefois  la  qualité  de  Buveur  {a)  était  inféparaMe  de  celle  de  Pocte, 
M.  de  Thiard  aurait  dû  fe  défaire  de  l'une  en  abandonnant  l'autre  ;  mais 
il  la  conferva  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Cependant  c'était  moins  par 
intempérance  que  par  befoinj  car  il  jouiflTait  d'une  faute  robufte  même  à 
l'âge  de  quatre -vingt  ans,  quoique  tous  les  jours  avant  de  fe  cou- 
cher ,  il  eut  coutume  de  boire  une  grande  quantité  de  vin  pour 
s'endormir. 


î 


(a)  Horace,  L.  i  ,  Ep.  19. 

Nulla  pldcere  diù,  nec  viverc  carmîna  pofunt , 
ûude  fcribuntur  aquœ  potoribus  :  tu  maU  fanos 
Adfcriffii  liber  fatyris  fiiunifque  Poiiof  , 
yina  firè  dickes  oluerimt  manJ  Camente  , 
Laudibus  arguitur  vini  vinofuj  Homcrus. 
Ennius  ipf<x  Pater  nunquùm  ,  nifi  potus  ad  arma 
Projlluit  dUenda,   Forum  putealque  Livonis, 
JUandabo  Jiccis ,  adimam  tantare  fevtris. 
Hoc  fimùL  edixi  ;  non  ceffavtre  Poët» 
Noclumo  certare  mero  ,  puiert  diurn», 

•  Jamais  buveur  d'eau  ne  fil  «les  ver«  capables  de  plaire  &  de  fi:  footenir  long  tems. 
T»  Depuis  que  Bacchus  a  ébranlé  k  cerveau  des  Poètes  ,  &  qu'il  les  a  enrôlés  avec  fes 
»  Faunes  &  fcs  Satyres ,  les  mufes  les  plus  retenues  n'ont  prefq«e  plus  rougi  de  fentir 
i>  le  vin  dès  le  point  du  jour  :  Homère  a  fait  de  cette  liqueur  des  éloges  qui  font  bien 
»  voir  qu'il  n'en  était  pas  ennemi,  &  Ennius,  le  père  de  notre  poéfio,  ne  chantait 
H  jamais  les  exploits  des  Romains  qu'aptrès  que  le  vin  avait  échaufie  fa  veine.  Le 
N  Barreau  cA  pour  les  buveurs  d'eau ,  &  la  Poélle  pour  les  ivrognes. 

»  C'cft  la  loi  que  j'ai  établie  moi-même  ;  &  depuis  ce  tems-là  ,  nos  Poètes  fe  fout 
»  mis  à  boire  jour  Si.  nuit  à  qui  inieux  mieux  ». 
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PoNTOux  (Claude  de  ),  né  en  Bourgogne  vers  1540,  étudia  d'abord 
en  Médecine  ,  fe  retira  à  Dole  en  Franche-Comté  ,  &  fît  un  voyage  en 
Italie  5  où  il  apprit  fi  bien  l'Italien  j  qu'il  compofa  des  poéfies  en  cette 
langue.  Il  en  revint  en  1571,  &:  mourut  à  Châlons  en  1579.  On  pré- 
tend qu'il  fie  des  comédies  ôc  des  tragédies ,  mais  elles  font  inconnues. 

CHANSON. 

»  Ma  petite  Janneton, 
»  Me  permet  bien  que  je  tite 
»  Son  beau  col  &  Ton  menton  ,' 
»  Et  veut  bien  que  je  m'ébaue  t 
»  Mais  fitôt  que  je  me  hâte 
>  De  ravir  le  beau  bouton 
»  Qui  fleurit  fur  fon  teton  , 
»  Et  les  fraifettes  jumelles, 
»  Elle  me  dit  en  riant  : 
•  Ne  touchez  pas  là  friand  , 
I»  C'eà  le  joyau  des  pucelks  », 

PoRTE-LANCE  ,  né  à  Paris  ,  Auteur  eftimable  de  la  tragédie  d'Anti- 
pater ,  a  fait  en  fociété  quelques  comédies  &  opéra-comiques  qui  ont  eu  du 
fuccès. 

PotrjADE  (  le  "Vicomte  de  la).  Lieutenant  Colonel  du  rcgimenc  de 
Fleury^  Cavalerie,  né  vers  le  commencement  de  ce  ficelé  ,  eft  mort  à  Agen 
en  1774. 

11  a  fait  plufieurs  chanfons  fort  agréables ,  Se  qui  craient  prefque  toujourj 
des  impromptus. 

CHANSON. 

J   Madame  la  Duchejfe  d'Orléans. 

•  Vous  ne  devez  tenir  compte  à  perfonne 

•  De  fon  refpeil,  de  fon  attachement. 

»  Mais  facliez  gré  du  tourment  qu'on   fe  donne., 

•  Fout  vous  cacher  un  auuc   fentjment  »» 
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AUTRE. 

^  une  Prlncejfe  d'une   belle  figure. 

«  Cette  figure  m'importune  ;         , 
»  La  Priuceffe  s'en  panerait  ; 
»  E:  la  bergère  qui  l'aurait , 
»  En  ferait  fa  fortune  ». 

AUTRE. 

«  Votre  gorge  en  vain  vous  ocupe, 
»  Iris ,  vous  prenez  trop  de  foin  ; 
B  A^  beau  mentir  qui  vient  de  loin , 

»  Je  n'ea  fuis  pas  la  dupe  n«  * 

AUTRE. 

A  une  Dame  en  deuil  qui  avait  les  dents  éblouijfantes    &  les 

yeux   très   noirs, 

«  Que  vos  yeux  &  vos  dents,  Silrie, 
»  Forment   un  joli  petit  deuil  ! 
»  Je  n'ai  jamais  connu  d'écueil 

n  Plus  à  craindre  dans  ma  vie  ». 

PoupLiNiERE  (  Alexandre  le  Riche  de  la  )  ,  né  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle  ,  &  mort  en  1762  ,  Fermier  général  ,  célèbre  par  fon  amour  pour 
les  arts  &  pour  les  plaifirs ,  a  fait  plufieurs  pièces  qui  ont  été  repréfentées  ^ 

avec  fucccs  fur  fon  théâtre  de  Pafly.   Nous  avons  connu  de  lui  plufieurs 
chanfons  agréables ,  dont  nous  n'avons  pu  recueillir  que  celle-ci. 

CHANSON. 

«  Grands  DieuT  ! 
»  Qu'ils   font  heureux 
B  Ceux 

•  Qui  de   leur  amour  banniffcnt  la  crainte, 

»  Hélas  !    je    n'ofcrais  ; 
»  Mais 

•  Mon  amaoc  ae  l'ofua-c-il  jamais? 

»II 
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»  Il  fuit  par-tout  mes  pas , 
»  Pour  me  fatiguer  de  fa  plaint-e. 

»  Il  voit  mon  embarras  , 
»  Quand  je  veux  me  fauver  de  fes  brasj 

»  II  n'entend  pas  ma  feinte  , 
»  L'ingrat  iie  le  nicrire   pas  ». 

Vers  de  Voltaire  à  M.  de  la  PoupUniere ,  en  lui  envoyant  Sémïramis, 

«  Mortel  de  l'elpece  très-rare 

»  Des  folidcs  &  beaux  efprits , 
»  Je  vous  offre  un  tribut  qui  n'eft   pas  de  grand  prix  , 
»  Vous  pourriez  donner  mieux  :  mais  vos   cliarmans  ccritt 
B  Sont  le  feu!  jle   vos  biens  dont  vous  foyez  avare  ». 

Prieur  (  M.  le  ) ,  Officier  de  la  chambre  du  Roi  ,  a  fait  des  pièces 
■charmantes  en  vers  &  en  profe.  11  elt  bien  fâcheux  pour  les  arts  que  des 
occupations  plus  férieufes  &  plus  utiles  lui  aient  fait  abandonner  une 
carrière  j  qui  lui  promettait  les  plus  grands  fuccès  j  mais  le  motif  de  (qs 
travaux  ne  lui  lailFe  rien  à  regretter. 

CHANSON. 
La  Clochette. 

o  Dès  long-tems  Rofe  était  cruelle, 

»  Sourde  aux  fleurettes  des  garçons  , 

»  Elle  n'aimait  rien,  difait-elie, 

»  Hormis  fon  chien  &  fes  moutons.  ^ 

»  Et  pourtant  voyez  l'innocence , 

»  Elle  avait  près  d'elle  un  agneau 

»  Qu'elle  flattait  de  préférence  ; 

»  C'était  le  mieux  fait  du   troupeau. 

»  Cent  fois  de  fes  lèvres  de  rofè , 
n  En   un  inftant  on  le  preffait  : 
u  Une  fleur  était-elle  éclofe 
»  Sur  fon  ftont,*vite  on  la  plaçait  : 
»  Sa  moindre  abfcnce  l'inquiette. ... 

Tome  IF.  *         T  c 
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»  Audî  ilans  (es  foins  délicats, 
»  Rofc  lui  met  une  clochette, 
»  Bruyaut  témoin  de  tous  fes  pas» 

M  Colin,  amoureux  de  la  Belle, 
»  Voudrait  bien  fupplaucer  l'agneau  : 
»  Un  jour  il  le  furprend  ,  (ans  elle 
»  Et  l'emporte  loin  du  hameau  : 
»  Puis  il  dc;ache  la  clochette, 
»  Q  .'il  agite  bien  doucement  ; 
»  Tant  cjue  l'innocente  qui  guette 
»  Arrive  où  le  malin  l'attend. 

»  Jamais  bofcjuet  plus  folitaire 
'  »  Ne  fut  fi  propice  à  l'amour. 

»  Colin   confole  la  Bergère , 
»  Puis  de  fes  feux  parle  à  leur  tour, 
»  Tout  en   vantant  la  gentilleiïè 
»  Du  pauvre  petit  animal , 
»  Il  lui   peint  fi  bien  fa  tendrelTe  , 
»  Qu'il  prend  les  droits  de  fon  rival  »• 

AUTRE. 

»  Amitié,  ma  rolx  t'implore  , 
»  L'Amour  peut-il  t'égaler  ! 
»  Comme  la  vermeille  aurore, 
»  Tu   brilles  fans  nous  brûler. 
»  Sur  tes  pas  je  m'abandonne  , 
,  »  Tu  ce  promets  pas  en  vain  : 

»  L'aimable  paix  t'environne  , 
»  Le  bonheur  naît  fous  ta  main» 

n  Ainfi  parlait  Cléonice , 
n  Elle  n'avait  que  quinie  ans  : 
B  Douce  erreur  d'une  novice 
»  Qui  fait  fes  premiers  ferment  ; 
B  A   l'idole  qui  l'eochantc  , 
»  Un  petit  temple  eft  dreffé , 
»  Far  la  belle  indifférente   "         * 
»  Soir  Si  matin  encenfé. 
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»  Mais  il  lui  faut  une  image 
»  Qui  lui  I appelle  fes  traits: 
»  Les  arts  pour  ce  digne  ouvr4ge 
»  Seront-  ils  afTez  parfaits  i 
»  Elle  court  chez  Praxitèle , 
»  Veut  un  chef-d'œuvre  à  l'inftant  : 
»  Sa  chimère  était  Ci  belle  !  .  f . . 
I»  Son  hude  fera   charmant. 

j»  L'artirte  expofe  à  (à  vue 

»  L'amitié ,  mais  comme  elle  eft 

»  Simple ,  mâle ,  retenue  , 

»  Sans  grâces  &  fans  aprêt. 

»   L'art  n'a  point  rendu,  dlt-elli  y 

n  Ses  traits ,  fon  air  enchanteur  j 

»  Voulez-vous  un  sûr  modèle  , 

j)  Il  eft  empreint  dans  mon  cccurt 

»  Non  loin  ,  fur  un  lit  d'albâtre  ^ 

»  Repole  un  aimable  enfant  : 

»  Voilà  ce  que  j'idolâtre  , 

»  Dit-elle ,  en  s'en  emparant  : 

»  Eh!   quoi  donc,  belle  ingénue, 

»  De  l'amitié  dans  ce  jour 

»s  Vous  demandiez  la  ftatue , 

»  Et  vous  emportez  l'amour  !  » 

A     U     T    R     E. 

«  Jupiter  un  jour  en  fureur 

»  Avait  banni  l'Amour  fur  terre, 

»  Gourmand  &  ne  fschant  rien  faire  , 

»  Il  fe  mit  frère  qoêieur. 
»  D'un  perfonnage  rcfpeftable  , 
»  Avec  la  robe   il  veut   le  ton.  . . .  • 

»  Frère  Amour  en  capuchon 

«  Ne  pouvait  qu'être  aimable. 

»  Le  voilà  qui  ,  tout  marmotant , 
»  Se  fait  accès  dans  les  familles  : 
tt  Efcaraote  le  cœur  des  filles  , 
»  Et  des  mères  prend  l'argent. 

Tt  X 
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»  Tant  il  fait  par  fon  éloqueoce , 
»  Qu'il  damne  au  lieu  de  convertir  j 

N  Et  fait  aimer  le  plaidr 

»  En  préchant  la  pénitence» 

»  Un  (ôir  il  frappe  à  la  maifoa 
»  De   la  jeune  &  (Impie  Glicère  , 
»  Qui  faintement,  avec  fa  mère, 

»  S'appliquait   à  l'oraifon. 
»  Son  habit  le  fait  introduire  , 
»  La  petite  court  au  trélor  ; 

»  On  donne  encor  ;  piiis  encor  ^ 

»  La  taiïè  ne  peut  fu/Ere, 

* 

»  En  échange,  d'un  air  contrrr  ,. 

»  Le  frère  apprend  une  prière, 

»  Qui  n'eft  pas  dans  le  bréviaire, 

»  Oii  chaque  jour  elle  lit. 
»  Eh  !  mais  d'où  vient,  dit  !a  matrone, 
»  Etre  fi  long-tems  loin  de  moi.' 

»  Vraiment ,  j'accomplis  la  loi , 

»  Ma  merc ,  je  fais  l'aumône  ».■ 

A    U   T    R    E.. 

«  Comme  au  fort  d'un  été  brûlanr, 

»  On  voit  les  fleurs  perdre  leurs  charmes, 

»  Des  que  l'aurore  de  fes  larmes  .  ^- 

»  N'humefte  plus  leur  fein  ardent  :  9 

B  De  même  en  fa  douleur  mcrtelle  , 
»  Liils  penche   -.in  front  languifTant  ; 

w  On  a  banni  fon  amanr, 

»  Peut-elle  encbre  être  belle, 

»  Mirtile  l'aimait  vainement, 

»  Il  n'avait  que  le  don  de  plaire , 

»  Faible  tréfor  aux  yeux  d'un  pcre 

»  Qui  juge  au  poids  d'un  fentimcnt  : 

»  L'un  de  l'autre  ils  pleuraient  l'abfence  ; 

»   Les  amans  font  communs  cntt'cux  , 

»  Ils  ont  une   vie  .i  deux  : 

>  Leur  cccur  fait  leur  exiflence. 
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»  Le  naal  dont  Lifîs  va  périr , 
»  Eft  un  myftere   qu'on  ignore  : 
»  Son  père  au   temple  d'Epidaure 
»  Veut  la  mener  pour  la  guérir  : 
»  Elle  en  fent  une  peine  extrême  : 
t>  Rarement  un  cœur  amoureux 

»  D'encens  fatif^ue  les  Dieux  : 

»  Il  ne  croit  qu'à  ce  qu'il  aime, 

»  On  arrive ,  un  affreux  fcrpenc 
»  Eft  le  Dieu  que,  l'on  y  révère  ; 
»  Mais  aux  marches  du  fanûuaire , 
»  Pour  Prêtre ,  elle  voit  fou  Amant  : 
»  A  fes  genoux  l'impénitente 
9^  Tombe,  en  demandant  guérifon, 

»  L'Amour  diftait  l'oraifon  , 

u  Elle  étale  bien  éloquente. 

»  Le  pcre  à  peine  en  croit  fes  yeux  : 
»  Comme  ,  dit-elle  ,  dans  la  vie , 
»  On  a  plus  d'une  maladie, 
»  Il  faut  favoir  borner  fes  vosux. 
»  Pour  les  maux  qui  peuvent  naître , 
»  Du  Dieu   réfervons-nous  l'appui  ; 

»  Pour  me  guérir  aujourd'liui , 

»  Je  n'ai  befoin  que  du  Prêtre  ». 

Nous  croyons  qu'on  fait  difficilement  de  meilleurs  vers  que  les  fuivans. 
F'crs  à  l'occajîcn  d'une  des  dernières  Tragédies  de  Voltaire. 

«  De  l'Homère  Français  refpeftons  les  vieux  ans 
»  Auffi  fier  ,  auffi  grand  au  bout  de  fa  carrière  , 
»  Il  fait  entendre  encor  ces   fublimes   accens  , 

»  Qui  tant  de  fois  charmaient  l'Europe  entière , 
»  Fils   des  Arts  ,  ainfi  qu'eux  il  triomphe  dii  tcms. 
»  Dévoré  de   chagrins,  environné  d'alarmes, 
»  De   la  publique  joie   un  critique  attrifté  , 
»  Vainement  dans  mes  jeux   voudrait  tarir  les  larmes  :: 
»  Par  un   charme  plus  fort  mon  cœur  eft  emporté  ; 
I)  Ces  larmes  font  pout,  lui  des  larmes  criminelles  : 
»  Mes  yeux  potir  le  confondre ,  en  verfcnt  des  nouvelles, 
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•  On  admire  en   tout  tems  l'aftie  brillant  des  Cieai: 

»  On  le  bénit  à  fon  aurore  ; 
»  Au  milieu  de  fon  cours ,  il   marche  égal  aur  Dieux  ; 
»  A  fon   coucher ,  il  nous  étonne  encore  , 
»  Et  fon  dernier  rayon  nous  fait  briller  les  yeui  ». 

j1  une  DemoiftUe    qui  avait  propofé  le  lonkeur  d'être    libre  pour 

fujec  d'une  pièce. 

^    •  a  L'un  s'attache  à  la  gloire,  &  l'autre  fert  les  Roisj 

»  Chacun  a  fon  Dieu  qu'il  epeenfe  : 
»  Il  eft  doux  d'être  libre  &  de  vivre  à  fon  choix, 
»  Le  Courtifan  le  dit  ,  &  le  fage  le  penfe. 

»  Quand  on  vous  voit,  on  n'a  point  à  chojfîr; 
n  On   efl:  honteux  de   fon  indépendance  : 
■  L'honneur  eft  dans  les  fers,  la  gloire  eft  de  fervir» 
»■  Eh  !   comment  conferver  un  parfait  équilibre 

«  Entre  la   raifon  Si.  l'amour  ? 
»  Si   le   Ciel   eut  voulu  que  l'homme  reftât  libre  , 
»  Il  fe  fût  bien  gardé  de  vous  donner  le  jour  ». 

Quêtant  a  fait  plufieurs  opéca-comiques  qui  ont  rcufli  ,  fur-tout  le 
Maréchal  &c   le  Serrurier. 

QuiNAULT  (  Philippe)  ,  né  à  Paris,  en  1^35  ,  fut  d'abord  domeftique 
de  Tirlftan  l'Hermite  ,  qui  lui  apprit  à  faire  des  vers.  11  commença  par 
quelques  tragédies  qui  eurent  beaucoup  de  fuccès  ,  &  font  oubliées 
aujourd'hui.  Sa  comédie  de  la  Mère  coquette  a  confervc  celui  dont  elle 
jouit  dès  fon  origine. 

•  C'eft  lors  de  l'époque  de  cette  pièce  qu'il  époufa  la  veuve  d'un  Mar- 
chand ,  qui  lui  ayant  donné  300,000  livres  ,  le  mit  en  état  d'acheter  une 
charge  d'Auditeur  des  Comptes  en  1^71.  II  avait  été  reçu  de  l'Académie 
Françaife  l'année  précédente  ,  &  avait  renoncé  au  théâtre  de  la  Comédie 
pour  fe  livrer  entièrement  à  celui  de  l'Opéra.  11  y  travailla  conftammenc 
depuis  l'année  \6-ji  julqu'à  l'année  i6S<î,  &  mourut  à  Paris  le  zS 
Novembre  1688  ,  âgé  de  cinquante-trois  .ans.  Il  eft  inhumé  d  S.  Louis  dans 
lîle. 

11  donna  à  l'Opéra  ,  en  ifîji  ,  les  Fctts   de  tAmnar  £■  de  Bacckus  y 
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paftorale  ,  dont  la  mufique  eft  de  LuUy  j  en  1(^74  ,  Cc;dmus  ,  du  même  : 
Jlcejle  ,  du  même  ;  en  1(^75  ,  Théfée  ,  du  même  j  en  i6-j6  ,  Atys^  du 
même  i  en  1^77  ,  Ifis  ,  du  même  i  en  i(>So  ,  Proferpine  ,  du  même;  en 
1681  ,  le  Triomphe  de  l'Amour,  du  même  j  en  1681,  Perfee  ,  du  même  J 
en  i<>8  3  ,  Phaéton,  du  même;  en  1(^84,  Amadis ,  du  même;  en  1(^85  , 
Roland ,  l'Idylle  de  Ferfailles ,  /e  Temple  de  la  Paix ,  du  même  j  en 
1686  ,  Armide  ,  du  même. 


l 
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«  &i(in  la  chatmante  Li(ètce  , 
»  Senfible  3  mon  cruel  tourment , 
»  A  bien  voulu ,   defTiis  l'herbetie  , 
»   M'accorcîer   un  heureux  moment. 
»  Preiïe  d'une  charge  (\  belle, 
1»  Tendre  ga2on  ,  relevez-- vous  ; 
»  Il  ne  faut  qu'une  bagatelle 
»  Pour  alarmer  mille  jalouî  ». 

Vers  à  Louis  XIV. 

«  Ce  n'eft  point  l'opéra  que  je  fais  pour  le  Roi 

»  Qui  m'empêche  d'être  tranquille  ; 
s»  Tout  ce  qu'on  fait  pour  lui  paraît  toujours  facile. 
M  La  grande  peine  où   je   me  voi , 
»  C'eft  d'avoir  cinq  filles  chez  moi , 
»   Dont  la  moins  âgée  eft  nubile. 
»  Je  dois  les  établir;  je  voudrais  le  pouvoir; 
s»  Mais  à  fuivre  Apollon  on  ne  s'enrichit   gueres  , 
»  C'eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir  , 
30  De  fe  fcntir  preffé  d'être  cinq  fois  beaupere. 
.»  Quoi  !  cinq  âûes  devant  Notaire , 
=>  Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  l 
3>  O  Ciel  !   peut-on  jamais  avoir 
3j  Opéra  plus  fâcheux  à  faire  »  ! 


Nous  n'avons  pas  ofé  rlfquer  notre  jugement  fur  les  poi'mes  tant 
vantes ,  &  depuis  lï  longtems  j  de  l'immortel  Quinault  ,  &  critiques  lî 
amèrement   depuis    quelques    années.    Nous    croyons  faire    plailir  à  nos 
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Lecteurs  de  mettre  fous  leurs  yeux  une  dilTertation  fur  les  ouvrages  de 
cet  aimable  Poëte  ,  que  M.  Marmontel  a  bien  voulu  nous  confier,  avec 
la  permilfion  d'en  faire  ufage.  Qui  mieux  que  lui  peut  connaître  fes  beautés 
&  fes  défauts  ? 

«  Quinault ,  en  créant  l'Opéra  Français ,  a  conçu  la  plus  belle  idée  que 
le  génie  poétique  ait  produite ,  depuis  l'invention  de  l'épopée  &  de  U 
tragédie  j  &  cette  idée  ,  il  l'a  remplie  avec  une  fupériorité  de  talent  dont 
on  n'a  jamais  approché  depuis  », 

Œ  Son  deiïein  a  été  de  former  un  fpedtacle  de  tous  les  prodiges  des 
arts  -y  de  réunir  fur  la  même  fcène  tout  ce  qui  peut  int^effer  l'ame  ,  l'ima- 
gination &  les  fens,  &  ce  théâtre  de  l'illufion  que  M.  de  Voltaire  a  fi  bien 
décrit  )j. 

«c  Où  les  beaux  vers ,  la  Danfe ,  la  Mulîque , 

»  L'art  de  tromper  les  yeux   par  les  couleurs , 

»  L'art  le  plus  heureux  de  féduire  les  cœurs, 

*»  De  cent  plaifîrs  font  un  plaifir  unique  ». 

«'  11  fallait  pour  cela  d'abord  un  genre  de  tragédie  alfez  touchant  pour 
émouvoir  ,  mais  non  pas  alfez  auftere  pour  fe  refufer  aux  prcftiges  des 
arts  qui  devaient  l'embellir  ». 

«  La  tragédie  hiftorique  ,  dans  fa  fimplicité  majeftueufe  &:  fombre  , 
ne  pouvait  être  ,  avec  vraifemblance  ,  ni  chantée  j  ni  mêlée  de  fêtes  & 
de  danfes ,  ni  fufceptible  de  cette  variété  ,  de  cette  magnificence  de 
fpedtade  &  de  décoration ,  où  l'art  du  Peintre  &  celui  du  Maehinifte 
devaient  produire  leurs  enchantemens  ». 

En  Italie  ,  où  la  tragédie  n'a  point  de  théâtre  qui  lui  £bit  propre  , 
un  peuple  pafllonné  pour  la  mufique  a  pu  s'accorder  à  entendre  Régulus , 
Thémiftocle  ,  Alexandre ,  Caton  lui-même  ,  parler  fur  la  {cène  en  chan- 
tant ^  mais  un  peuple ,  dont  le  goût  devait  être  bien  plus  fcvere  &  plus 
<lclicat  fur  les  vraifemblances  j  parccqu'il  avait  pour  école  &  pour  objet 
ide  comparaifon  le  théâtre  des  Corneille  &:  des  Racine  ,  aurait  difficile- 
ment confenti  à  fubftituer  dans  la  tragédie  la  déclamation  de  Lully  à  celle 
de  Baron.  Le  chant  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  cil  un  .accent  fabuleux  ou 
rnagiquej  &  fur  un  théâtre  où  tout  eft  prodige  ,  «  il  paraît  tout  fimple 
s»  que  la  façon  de  s'exprimer  ait  fon  charme  comme  tout  le  refte.  On  eft 

»  dans 
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»  dans  un  monde  nouveau  :  c'eft  la  nature  dans  l'enchantement ,  Se  vKi- 
j>  blement  animée  par  une  foule  d'intelligences ,  dont  les  volontés  font  fes 
>j  loix.  La  mudque  y  fait  le  charme  du  merveilleux  :  le  merveilleux  y 
«  fait  la  vraifemblance  de  la  mulî<]ue  ;  mais  dans  un  fpedacle  oii  tout 
j>  fe  pallè  comme  dans  la  nature  tk  félon  la  vérité  de  l'hiftoire  ,  pat 
»  quoi  ferions-nous  préparés  à  entendre  Augufte  ,  Cornelie  ,  Agrippine 
jj  ou  Brutus  parler  en  chantant  ?  » 

"  Mais  quand  la  tragédie  ,  dénuée  de  merveilleux  ,  aurait  pu  paffer  fur 
le  théâtre  lyrique  ,  elle  n'y  aurait  eu  ni  la  magnificence  ,  ni  la  variété 
que  l'inventeur  de  l'Opéra  voulair  donner  à  fon  fpettacle  j  &"  en  perdant 
l'avantage  précieux  de  la  vérité  la  plus  touchante  &c  la  plus  énergique 
dans  la  déclamarion  théâtrale  ,  elle  n'ciit  prefque  rien  acquis  du  côté  de 
l'illufion   n. 

«<  La  tragédie  ,  dans  fon  auftérité  ,  eft  naturellement  trille  &  fombre  : 
les  deux  fentimens  qu'elle  excite  ,  font  la  terreur  ts:  la  pitié.  Le  progrès 
de  l'aâion  confifte  à  rendre  ces  deux  intérêts  plus  forts  «Se  plus  preiïans , 
de  fcène  en  fccne  &  d'ade  en  atte  \  les  momens  de  relâche  t^ue  peuvent 
occuoer  l'efpérance  ,  la  joie  ,  les  pallions  heureufes  y  font  rares  &  fugitifs  : 
il  n'y  a  prefque  jamais  de  calme  ,  iSc  par  conféquent  il  y  a  peu  d'cfpace 
pour  les  fctes  ,  &  peu  de  moyens  d'y  varier  les  caraderesde  la  mufique  , 
de  les  oppofer  l'un  à  l'autre  ,  &  de  tirer  de  leur  contrafte  cet  éclat  & 
ce  nouveau  charme  qu'ils  fe  prêtent  mutuellement  ». 

«  Quinault  vit  donc  bien  qu'il  devait  préférer  la  tragédie  fabuleufe  à 
la  tragédie  hiftorique  ;  &:  de  cette  idée  fimple  &  féconde  a  réfulté  uii 
fpedacle  ,  dans  lequel  tout  ell:  menfonge  ,  mais  dans  lequel  tout  eft 
d'accord  w. 

«  La  fable  embralTe  deux  fyftêmes ,  la  Mythologie  &:  la  Magie  ;  &  de 
ces  deux  fources  Quinault  a  tout  tiré  ?  La  Mythologie  lui  a  ô.ormé  Cadmus  y 
Alccjle  ,  IJis  ,  Acys  ,  Perfée  j  Profcrpine  ,  Théfée  6c  Phaéton  ;  la  Magie 
lui  a  donné  Amadis  ,  Armïdc  3c  Roland'^  Se  d'un  côté  la  pinifance  des 
Dieux ,  de  l'autre  celle  des  Enchanteurs  l'on  rendu  maître  de  la  nature 
entière.  De-là  cette  multitude  de  prodiges  dont  il  a  rempli  fon  théâtre 
avec  une  vraifemblance  poétique  qui  fuffit  à  l'illufion  ;  car  il  en  eft  des 
convenances  théâtrales  comme  de  l'harmonie  des  couleurs  dans  un  tableau  : 
on  peut  en  élever  le  ton  aulli  haut  que  l'on  veut  j  pourvu  qu'il  y  régne 
Tome  If.  V  Y 
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un  bel  accord ,  l'œil  croira  y  voir  la  nature.  Telle  eft  la  vérité  relative  que 
l'inventeur  de  l'Opéra  Français  a  fii  donner  à  fon  fpedacle ,  &  qui 
manque  eflentiellement  à  l'Opéra  Italien   ». 

«  Mais  à  cette  vérité  qui  réfulte  de  l'enfemble  de  fon  fyftême  ,  &  de 
la  belle  entente  de  fes  compofitions ,  devait  fe  joindre  celle  des  mœuti 
&:  du  langage  ;  Se  il  n'appartenait  qu'à  un  homme  de  génie  de  s'élever , 
comme  a  tait  Quinault ,  à  la  hauteur  de  fes  fujets  ». 

"  La  Fontaine  femble  avoir  vécu  parmi  les  animaux  qu'il  a  fait  parler  j 
Corneille  parmi  les  Romains,  du  tems  de  Tulbs  &  d'Augufte;  Racine 
à  la  cour  de  Néron  ou  dans  le  Temple  de  Jérufalem  ;  Quinault  j  parmi 
les  Enchanteurs  &c  les  Dieux  mêmes  qu'il  a  mis  fur  la  fcène.  Or  cette 
façon  de  fe  pénétrer  des  caraéteres  que  l'on  doit  rendre  ,  &  de  fe  trans- 
former foi-même  ,  eft  éminemment  le  génie  poétique  j  &  Quinault,  dans 
Je  genre  le  plus  inacceflîble  aux  études  &:  à  l'imitation  du  Pocte ,  l'a 
polTédé  au  plus  haut  degré  ». 

«  Qu'on  fe  rappelle  le  langage  êiÂrcabone  ,  de  Médée  &  êCArmide  , 
celui  de  la  Gorgone  dans  l'opéra  de  Perfce  ,  celui  de  Cérès  &c  de  Pluton 
dans  l'opéra  de  Proferpine  ,  celui  du  Soleil  dans  Phaéton  \  &  qu'on  juge 
fi  ce  font  là ,  comme  l'a  dit  Boileau  ,  des  lieux  communs  de  morale  lubrique  »% 

Les  Dieux  de  Quinault  parlent  d'amour  \  mais  de  quel  ton  ? 

Jupiter  à   la  Nymphe  Yo. 

«  La  foudre  eft  tlans  mes  mains ,  les  Dieux  me  font  la  cour  ^ 
»  Je  tiens  tout  l'Univers  fous  mon  obt'iflance  j 

»  Mais  fi  je  prétends  en  ce  jour 
»  Engager  votre  cœur  à  m'aimer  à  fon  tour, 

»  Je  fonde  moins  mon  efpcrance 

»  Sur  la  grandeur  de  ma  puiiïaiicc , 

»  Que  fur  l'excès  de  mon  amour  », 

Pluton  à  Proferpine. 

•  Je  fuis  Roi  des  Enfers ,  Neptune  eft  Roi  de  l'Onde  .• 

»  Nous  regardons  avec  des  yeux  jaloux 

»  Jupiter  plus  heureux  que  nous  : 
a  Son  fccptie  cil  le  piemiei  des  trois  fceptres  du  monde; 
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»  Mais  fi  de  votre  coeur  j'étais  vidorieux, 

»  Je  ferais  plus  content  d'adorer  vos  beaux  yeux  , 

I)  Au  milieu  des  Enfers  ,   dans  une  paix  profonde  , 

«  Que  Jupiter ,  le  plus  heureux  des  Dieux , 
»  N'eft  content  d'être  Roi  de  la  Terre  &  des  Cieux  ». 

Les  Magiciennes  de  Qiiinault  ne  confervent  pas  moins  leur  caraftcre  j 
Se  rien  de  moins  doucereux  que  ces  vers. 

Aiedi'e. 

K  Mon  frère  &  mes  deux  fils  ont  été  les  viûimes 

»  De  mon  implacable  fureur  , 

n  J'ai  rempli  l'univers  d'horreur; 
»  Mais  le  cruel  amour  a  fait  feul  tous  mes  crimes, 

»  Peut-être  que   nion*cœur  cherche  un  malheur  nouveau. 
»   Mon  dépit,  tu   le  fais,  dédaigne  de  fe  plaindre; 

»  Il  eft  difficile  à  calmer  ; 

»  S'il  venait  à  Ce  rallumer  , 

»  Il  faudrait  du  fang  pour  l'éteindre. 

»  Que  puis-je  hélas  ?  parlons  fans  feindre. 
»  Les  Enfers,  quand  je  veux,  font  contraints  de  s'armer, 
»  Mais  on  ne  force  point  un  cœur  à  s'enflâmcr  : 
»  Mes  charmes   les  plus  forts  ne  fauraient  l'y  contraindre, 
»  Ah!  je  n'en   ai  que  trop  pour  forcer  à  me  craindre, 
M  Et  trop  peu  pour  me  taire  aimer  a. 

«  Quinault ,  avec  auranc  de  corredion  dans  le  ftyle ,  que  ceux  de  nos 
Poètes  qui  en  ont  le  plus ,  a  une  facilite  ,  une  fouplelfe  ,  un  naturel  qui 
lui  font  propres  j  &  une  harmonie  qu'on  n'a  point  égalée  j  quoiqu'on  aie 
travaillé  fans  cefTe  à  l'imiter.  Son  langage  eft  communément  moins  figuré, 
moins  élevé  que  celui  de  Racine  j  mais  il  a  le  degré  de  coloris  <?.:  de 
force  qui  lui  convient  -,  Se  j'ofe  dire  que  s'il  était  plus  poétique,  il  le  ferait 
trop  pour  l'expreffion  mulîcale ,  qui  exige  le  tour  le  plus  naturel  ,  S:  qui 
préfère  le  mot  fenfible  au  mot  plus  fort  ou  plus  brillant.  Qui  jamais ,  par 
exemple  ,  a  defiré  plus  de  poéfies  dans  ces  plaintes  d'un  amant  fur  l'infl- 
délicé  de  fa  maîtrelfe  ?  » 

Vv  > 
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a  Vous  juriez  autrefois  ijue  cette  onde  rebelle 
»  Se  ferait  vers  fa  fource  une  route  nouvelle , 
»  Plutôt  qu'oQ  ne  verrait  votre  coeur  déjçagé. 
»  Voyez  couler  ces  flots  dans  cette  vafte  plaine; 
»  C'eft  le  même  penchant  qui  toujours  les  entraîne, 
»  Leur  cours  ne  change  point ,  &  vous  avez  changé. 

»  Le  mal  de  mes  rivaux  n'égale  point  ma  pejnej. 

»  La  douce  illudon   d'une  efpérance  vaine 

j)  Ne  les  fait  point  tomber  du  taite  du  bonheur  ; 

»  Aucun  d'eux,  comme  moi,  n'a  perdu  votre  coeur; 

»  Comme  eux  à   votre  humeur  févere , 

»  Je  ne  fuis  point  accoutumé. 

»  Quel  tourment  de  cefTer  de  plaire, 
»  Lorfqu'ou  a  fait  l'cflai  du  plaifir  d'être  aimé  »  ': 

On  a  reproché  au  ftyle  de  Quinaurt  la  molejfe  j  &  la  moIe^Te  eft  en: 
effet  le  caraftere  de  fon  ftyle.  Mais  fa  molejfe  eii  le  contraire  de  la  dureté  , 
&  non  pas  de  la  force.  Rien  de  plus  doux  à  l'oreille  que  ces  vers  : 

•  Achevé  ma  vengeance  Atys ,  connais  ton  crime , 
B  Et  reprens  ta  raifon,  pour  fentir  ton  malheur. 

»  O  Dieux!  injuftes  Dieux!  que  n'ètes-vous  mortels? 

»  Faut-il  que  pour  vous  feuls  vous  gardiez  la  vengeance? 

»  Sortez,  ombres,  fôrtez  de  la  nuit  éternelle, 
n  Voyez  le  jour  pour  le  troubler. 

»  Goûtons  l'unique  bien  des  cœurs  infortunés  ; 
»  Ne  foyons  pas  feuls  miférables  », 

«  Mais  je  demande  s'il  y  a  rieji  de  plus  énergique  dans  notre  Tangue; 
Je  demande  fi  Racine  lui-même  eut  mieux  peint  les  fureurs  à'j4tys ,  la 
douleur  de  Cerès  ,  le  dcfefpoir  A^Armide  ,  le  dépit  de  Mcdufe  fur  la  perte 
de  fa  beauté  ?  Par-tout  où  le  fujet  exige  des  touches  fortes  &  de  grands 
traits  j  le  ftyle  de  Quinault  s'élève  au  plus  haut  degré  de  noblelfe,  d'énergie 
ou  de  véhémence  y  félon  le  caracî^ere  de  la  penfée  ,  de  l'image  ou  du  fenti- 
mcnt.  Quoi  de  plus  poétique  &  de  plus  fublime  que  ces  defcriptions  de 
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la  dcfaice  des  Titans  ,   &    du  tremblemeiu    de   l'Etna  j  dans    l'opéia   de 
Pioferpine  ?  >5 

a  Les  fuperbes  Géans  armés  contre  les  Dieux , 

»  Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante. 
1»  ris  font  enfevelis  fous  la  mafTe  pefante 
»  Des   monts  qu'ils  entaflaient  pour  attaquer  les  deux, 
»  Nous  avons   vu  tomber   leur  chef  audacieux 

»  Sous   une  montagne  brûlante. 
»  Jupiter  l'a  contraint   de   vomir  à  nos  yeux 
»  Les  reftes  enflâmes  de  fa  rage  mourante.  ' 

»  Jupiter  eft   viftorieux  : 
»  Et   tout  cède  à  l'efFort  de  fa  main  foudroyante  », 


«  Les  efForts  d'un  géant  qu'on  croyait  accablé,. 
»  Ont  fait  encor  frémir  le  ciel  ,  la  terre  &  l'onde  j, 
»  Mon  empire   s'en  eft  troublé  ; 
»  Jufqu'au  centre  du  inonde ,. 
»  Mon  trône  en  a  tremblé. 
»  L'affreux  Typhon  ,  avec  fa  vaine  rage , 
»  Trébuche  enfin  dans  des  gouffres  fans  fonds , 
»  L'éclat  du  jour  ne  s'ouvre  aucun  paiïage 
»  Pour  pénétrer  les  royaumes  profonds 
»  Qui  me  font  échus  en  partage. 
»  Le  Ciel  ne  craindra  plus  que  fcs  fiers  ennemis 
»  Se   relèvent  jamais   de  leur  chute  mortelle  ; 
»  Et  du  monde  ébranlé  ,  par  leur  fureur  rebelle,, 
»  Les  fondemens  font  raffermis  », 

Quoi  de  plus  fimple  &  de    plus  noble   que  le   langage  d'Hercule  au 
dénouement  de   TAlcefte  ? 

«  Non ,   non  ,  vous  ne  devez  pas  croire 
»  Qu'un  vainqueur  des   tyrans  foit  tyran  à  fon  tour, 
»  Sur  l'enfer,  fur  la  mort,  j'emporte  la  victoire j, 

»  Il  ne  manque  plus  à  ma  gloire 

»  Que  de  tiiompher  de  l'Amour  », 

Et  je  ne  cite  pas  ici   des   morceaux  choilîs  avec  foin  :  toute  la  partie 
cirentielle  des  opéra  de  QuinauU  eft  écrite  à  peu-près  de  même  :  les  plus 
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faibles  de  ces  pocrnes  ont  des  beautés  du  premier  ordre  ;  il  en  a  répandu 
jufques  dans  fes  prologues ,  &  jamais  la  louange  n'a  pris  un  ton  plus  élevé. 
C'eft  même  là  ce  qui  lui  a  fait  de  fi  dangereux  ennemis.  Il  exprimait  à  fa 
manière  l'enthoufiafme  que  Louis  XIV  avait  infpiré  à  fon  fiecle  ;  &c  Louis 
XIV  était  flatté  de  fe  voir  retracer  fa  gloire  dans  de  magnifiques  tableaux. 
Ce  fucccs  du  Pocce  fit  apparemment  quelqu'ombrage  à  d'autres  Poctes 
courtifans  ;  &  de-là  cette  haine  injufte  &  ce  mépris  plus  injufte  encore  que 
les  arbitres  de  l'opinion  littéraire  firent  éclater  contre  lui.  Comme  le  talent 
de  Quinault  n'était  pas  le  .leur  ,  ils  le  déprimèrent  fans  cefle.  Ils  ne 
voyaient  que  des  amourettes  dins  Thefee  ,  dans  Atys ^  dans  Armïde\  ils 
appellaient  doucereux  les  beaux  vers  que  l'on  vient  de  lire.  Ils  attribuaient 
les  fuccès  du  Pocte  à  fon  Muficien  j  ils  firent  fi  bien ,  que  de  fon  vivant 
Quinault  fut  ptivé  de  fa  gloire  ,  &<■  qu'elle  ne  lui  a  été  rendue  que  très 
longtems  après  fa  mort ,  non  audituro  cinen.   n 

On  lit  dans  un  fragment  de  Defpréaux  ,  que  Mad.  de  Montefpan  & 
Mi-id.  de  Thiange  fa  fœur ,  lajfe'es  des  opéra  de  M.  Quinault ,  propofersnt 
au  Roi  d'en  faire  faire  un  par  M.  Racine.  Defpréaux  ajoute  que  Racine 
prit  pour  fujet  la  chute  de  Phaéton  j  qu'il  exigea  de  lui  d'en  compofer 
le  prologue,  Se  que  ce  miférable  travail,  auquel  ils  étaient  occupés,  fut 
heureufement  interrompu  par  pitié  pour  Quinault  qui  ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  repréfenta  au  Roi  l'affront  qu'il  allait  recevoir.  Defpréaux  donne 
après  ce  récit  les  premières  fcènes  de  fon  prologue  ;  &  il  n'y  avait  pas  de 
quoi  humilier  Quinault  ». 

e<  Nul  homme  n'a  tous  les  talens.  Celui  de  Defpréaux  aurait  dû  le 
rendre  inaccelfiblc  à  l'envie  ,  &  alfez  juile  pour  ne  pas  s'aveugler  fur  le 
mérite  d'autrui  ». 

«  Il  faut  avouer  cependant  que  dans  ces  pocmes  admirables  à  tant 
d'égards,  Quinault  n'a  pas  lailTé  de  donner  prife  à  la  critique;  mais  pat 
un  bonheur  fingulier  tous  les  défauts  en  font  accidentels  ,  &:  toutes  les 
beautés  inhérentes ,  enforte  que  h  on  en  retranche  la  partie  faible  &  défec- 
tueufe  ,  le  pocme  refte  entier ,  &:  n'offre  plus  que  des  beautés  pures  ". 

«  Les  défauts  dont  je  parle,  font  des  intrigues  fubalternes  ,  comiques 
ou  galantes ,  qui  coupent  l'adion  principale  ,  iSc  refroidiffent  l'intérêt.  Tel 
ell  dans  Théfce  l'épifodc  à' Arc  as  \  tel  elt  dans  Proferpine  Icpifode  ^Alphèe\ 
tel  cil  celui  des  Chevaliers  dans  le  quatrième  ade  à'Armidc.  Qu'on  les 


SUR    LA    MUSIQUE.  545 

fiipprime  ,  on  ne  fait  que   rendre  ra<Slion  plus  vive    &   plus  rapide  ,  S>c 
l'opjra  conferve  une  jufte  longueur  ». 

«  Une  autre  partie  négligée  eft  celle  des  divertifTemens.  C'eft  là  que , 
dans  des  canevas  ,  où  le  Pocte  était  afTervi  au  caprice  du  Muficien  ,  il  a 
rimé  fur  des  airs  de  danfe  ces  lieux  communs  de  galanterie  que  Defpréaux 
lui  a  reprochés ,  comme  fi  c'eût  été  la  partie  eirentielle  &c  dominante  de 
fes  pocmes ,  tandis  qu'un  trait  de  plume  peut  les  en  détacher  ». 

"  La  première  caufe  de  ces  défauts  a  été  la  nécellité  prétendue  de 
fournir  cinq  aétes  avec  une  action,  qui  ,  le  plus  fouvent,  n'en  demande 
que  trois  j  &  de-là  une  contrainte  aiifll  nuifible  à  l'intérêt  du  fpedtacle 
qu'elle  eft  pénible  :  je  veux  dire  ,  la  néceflîté  d'interrompre  quatre  fois 
l'adion  par  des  fêtes  qui  j  trop  fréquentes  pour  être  toutes  amenées  avec 
la  même  vraifemblance  ,  ne  font  que  de  froides  longueurs.  Le  remède  2 
ce  mal  eft  donc  de  réduire  à  trois  aites  l'adion  fimple ,  intércflante  & 
noble ,  où  le  Pocte  a  déployé  fes  forces  &c  n'a  prefque  rien  négligé  ». 

«  LuUy  voulait  fe  fauver  lui-même  de  la  monotonie  ;  il  demandait 
beaucoup  de  fêtes  &  des  épifodes  d'un  caradiere  qui  fît  variété  avec 
celui  de  l'aétion.  Quinault  cédait  par  complaifance.  On  a  trouvé  depuis 
des  moyens  plus  heureux  d'animer  &  de  varier  les  caractères  de  la 
mufique  ». 

«<  Le  malheur  de  l'Opéra  Français  a  été ,  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'iui  Poê'te 
»  doué  d'une  imagination  fi  belle  j  d'un  coloris  fi  pur  &  fi  brillant,  d'un 
]i  ftyle  fi  mélodieux  j  fi  élégant  j  fi  naturel ,  &  quand  il  le  fallait,  fi  élevé  , 
»  fi  énergique  ,  toujours  au  ton  de  fon  fujet  ,  &  à  la  hauteur  même  du 
»  merveilleux  qu'il  a  introduit  dans  fes  fables  ;  que  ce  Pocte  j  dis-je  , 
»  n'ait  pas  eu  ,  dans  fon  tems ,  des  Muficiens  dignes  de  lui.  Ce  n'eft  pas 
,>  que  LiiUy  ne  fût  alors  ce  qu'il  pouvait  être  avec  du  génie  &  du  goût  ; 
»  mais  fon  art  était  dans  l'enfance  ,  tandis  que  celui  de  fon  Pocte  avait 
j>  acquis  toute  fa  force  &  toute  fa  maturité  ». 

Les  partifans  de  l'Opéta  Italien  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  tragédie  hiftorique 
chantée  ,  ne  fe  font  pas  attachés  aux  défauts  accidentels  des  pol-mes  de 
Quinault  :  ils    en   ont  attaqué  le  genre. 

Ne  ferait-ce  pas  ,  ont-ils  demandé  j  une  entreprife  contraire  au  bon 
ftns  ,  que  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  fufcepûble  de  la  repréfemation 
théâtrale  ?  Ce.  qui ,  dans  l'imagination   du  Poète  &  de  fes  LccJeurs  ,  était 
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noble  &  grand ,  rendu  a'injl  vifible  aux  yeux  ,  ne  deviendra-t-'d  point  puérile 
&  mefquin  ? 

Voici  ce  qu'on  a  répondu  :  ««  Ce  qui  n'eft  pas  devenu  puérile  &  mef- 
»  quin  fous  le  pinceau  du  Titien  &  de  VAlbane  ,  fous  le  cifeau  de  Pru- 
»  x'aelc  &c  de  Phidias ,  quoique  rendu  vifible  aux  yeux ,  peut  ne  pas  ccre 
«>  puérile  &  mefquin  fur  la  fcène.  Les  Peintres  &:  les  Statuaires  n'ont 
«  fait  des  divinités  d'Homère  que  de  beaux  hommes  &  de  belles  femmes  j 
i>  &  peut-être  ferait-il  contraire  au  bon  fens  d'être  plus  difficile  fui  le 
»  merveilleux  théâtral  ». 

Des  Dieux  de  tradition  ,  inliftaient  les  critiques ,  pourraient-ils  émou- 
voir un  peuple  ,  &  l'intéreJJ'er  comme  les  objets  de  /on  culte  ù  de  fa  croyance} 

«  Il  n'eft  pas  befoin  ,  leur  a-t-on  dit ,  de  croire  au  merveilleux ,  pour 
,5  qu'il  nous  faffe  illufion.  Dans  la  poélle  dramatique  ,  comme  dans  Tcpo- 
»5  pée  ,  Tillufion  n'eft  jamais  complette  ;  elle  n'exige  donc  pas  une  croyance 
»  férieufe  ,  mais  une  adhéfion  qui  lui  eft  ofterte,  &  on  1  obtient,  cette 
»  adhcfion  ,  à  tous  les  fpedacles  du  monde  ». 

Efi-il  permis ,  demandaient-ils  encore  ,  de  perfonifier  tous  Us  êtres  que 
l'imagination  des  Poètes  a  enfantés  j  un  génie  aérien  ,  un  Jeu  ,  un  ris ,  un 
plai/îr ,  une  heure  ,  une  conjlellation  ,  &c  ». 

"  Pourquoi  non  ,  fi  la  pocfie  leur  a  donné  une  exiftence  ^'  une  forme 
»  idéale  j  ii  la  peinture  l'a  fécondée  j  &  fi  nos  yeux  ,  par  elle  ,  y  font 
»  accoutumés  ?  La  fable  «Se  la  féerie  une  fois  reçus  ,  tout  le  fyftême  eu 
»  exifte  dans  notre  imagination.  Dès  qu'Armide  paraît ,  on  s'attend  à  voir 
13  des  génies  j  dès  que  Vénus  ou  V Amour  s'annonce ,  on  ferait  furpns  de 
j>  ne  pas  voir  les  grâces  ,  les  jeux  j  les  pLùfirs.  Le  Guide  a  peint  les 
»>  Heurts  entourant  le  char  de  \ Aurore  :  il  en  a  fait  un  tableau  divin. 
»  Pourquoi  ce  qui  nous  charme  dans  le  tableau  du  Guide  ,  choquerait-il 
,3  le  bon  fens  «5c  le  "oût  fur  le  théâtre  du  merveilleux  ?  » 

Le  merveilleux  n'aurait-il  pas  banni  tout  intérêt  de  la  fcène  lyrique  ?  Un 
Dieu  peut  étonner  :  il  peut  paraître  grand  &  redoutable  ,  mais  peut-il  inté- 
r^Jfer  ?  Comment  s  y  prendra-t-il  pour  nous  toucher  ? 

"  11  ne  vous  touchera  point  ;  mais  les  malheurs,  dont  il  fera  la  caiife, 
»  vous  toucheront  ,  «Se  c'eft  allez.  Lorfqu'lhs  eft  pourfuivie  par  la  cotera 
>.»  de  Junon  ,  penfez-vous  que  ce  foit  Junon  qu'on  veuille  rendre  inrc- 
»  rçlTiujte  ?  D^ins  la  iragédie  de  Phèdre ,  eft-ce  Venus  qui  nous  touche  ? 

»  Eft-ce 
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f»  Eft-ce  Apollon  ou  les  Eumcnides  j  dans  la  tragédie  d'Crefte  ?  Eft-ce 
»  Diane  dans  l'Iphigénie  en'Aulide?  Serait-ce  Jupiter  qui  nous  touche- 
t>  raie  dans  l'opéra  de  Didon  ?  Avons-nous  befoui  de  nous  intérefTer  à 
»  Cybele  ,  pour  être  émus  «Se  attendris  fur  le  malheur  d'Atys  ?  » 

Maïs  fuppofé  que  la  colère  d'un  Dieu  ou  fa  bienveillance  influe  fur  le  fort 
d'un  héros  ,  quelle  part  pourrions-nous  prendre  à  une  aclion  ,  où  rien  ne  fe 
pajfe  en  conféquence  de  la  nature  6*  de  la  néceffité  des  chofes  ? 

«'  Vous  ne  prenez  donc  aucune  part  au  malheur  de  Phèdre  ,  brûlant 
55  d'un  amour  inceftueux  &  adultère ,  parcequ'on  le  dit  allumé  par  la 
»  colère  de  Vénus  ?  Aucune  part  au  maUieur  d'Orcfte ,  parcequ'un  ordre 
jj  exprès  des  Dieux  l'a  condamné  au  parricide  ?  Aucune  part  à  la  fuite 
»  d'Enée  y  Se  au  défefpoir  de  Didon  ,  parceque  telle  a  été  la  volonté  de 
5>  Jupiter  ?  » 

«  Tout  ce  que  vous  direz  d'un  opéra ,  je  le  dirai  de  ces  tragédies.  Et 
5)  qu'importe  que  le  relTort ,  le  mobile  de  l'aétion  foit  naturel  ou  merveil- 
»  leux?  il  eft  merveilleux  dans  prefque  toutes  les  tragédies  grecques;  & 
j>  l'action  n'en  eft  pas  moins  une,  moins  régulière  ni  moins  complette  j  elle 
5)  n'en  eft  même  que  plus  fimple  Se  plus  étroitement  réduite  à  l'unité  j». 

On  nous  a  encore  oppofc  l'exemple  des  Italiens.  Aîais  à  leur  égard  «  la 
3>  vérité  iimple  eft  que  les  premiers  elfais  du  fpe<5lacle  lyrique  furent  faits 
»  aux  dépens  des  Ducs  de  Florence  ,  de  Mantoue  &  de  Ferrare;  que  leur 
3>  magnificence  n'y  épargna  rien  ;  qu'alors  le  merveilleux  ,  qui  exige  de 
n  grands  frais  j  pût  paraître  fur  leur  théâtre;  Se  que  dans  la  fuite,  les 
3>  villes  d'Italie,  obligées  de  faire  elles-mêmes  les  dépenfes  de  leur  fpec- 
3>  racle  ,  allèrent  à  l'épargne ,  &  donnèrent  par  économie  la  préférence  à- 
«  la  tragédie  dénuée  de  merveilleux.  Or  il  eft  arrivé  qu'au  lieu  de  l'em- 
53  bellir ,  ils  ont  gâté  la  tragédie  ,  non-feulement  par  les  facrifices  que 
33  leurs  Poctes  ont  été  obligés  de  faire  à  leuts  Muficiens,  mais  parcequ'il 
3>  eft  impollible  à  la  mufique  de  compenfer  le  tort  qu'elle  fait  à  la  vérité  , 
j3  à  la  rapidité,  à  la  chaleur  de  l'exprelTîon  33. 

«<  Si  Quinault  n'avait  voulu  produire  fur  fon  théâtre  que  l'eftet  de  la 
3)  tragédie  ,  il  aurait  tâché  d'imiter  Racine  ,  d'approfondir  le  cœur  humain  > 
3)  cTC  donner  plus  de  véhémence  &  plus  d'énergie  à  fon  ftyle  ,  plus  de 
,3  force  à  fes  caraéteres  ,  plus  de  chaleur  à  fon  action  ;  &  fans  employer, 
,3  ni  le  charme  du  chant ,  ni  le  prcftige  du  merveilleux  ,  il  aurait  fait 
Tome  IV,  Xx 
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»  frémir,  il  aurait  fait  verfer  des  larmes  ;  mais  fou  projet  fut  de  réunir 
M  dans  un  feul  fpedacle  tous  les  plaifirs  des  yeux  ôc  des  oreilles ,  &  d'en 
,)  £nve  un  enchantement.  Il  fallait  pour  cela  donner  à  fon  adion ,  non- 
jj  feulement  la  couleur  fombre  de  la  tragédie  ,  mais  toutes  les  couleurs  & 
>»  toutes  les  nuances  du  fentiment  qui  plaît  à  l'amcj  &  qui  ell  fufceptible 
»  du  chant  ». 

C'eft  à  préfent ,  fur-tout ,  qu'on  doit  fentir  l'avantage  de  fon  fyftème  , 
&  combien  cette  variété  infinie  de  couleurs ,  dont  fes  fables  font  fufcep- 
tibles  ,  eft  plus  favorable  au  génie  de  la  Mulique  moderne  j  que  la  tra- 
gédie févérement  réduite  à  la  vérité  hiftorique ,  ôc  dénuée  de  mer- 
veilleux. 

Metaftafe  ,  avec  tout  fon  talent ,  a  quelquefois  bien  de  la  peine  à  faire 
naître  de  fon  aétion  cette  variété  de  fentimens  &  d'images  que  demande 
la  mélodie  ,  pour  animer  le  chant  j  Se  cette  difliculté  vient  de  la  nature 
de  fes  fujets ,  qui  font  tous  d'un  tragique  auftere.  Il  a  fouvent  recours  à 
des  comparaifons  d'autant  moins  naturelles,  qu'elles  font  plus  ingénieufes  ; 
&  ce  qu'on  appelle  fes  airs  ,  font  prefque  tous  de  petits  épilogues  qu'il 
attache  à  la  fin  des  fcènes  ,  &  qui  annoncent  la  fortie  du  perfonnage  qui 
va  chanter.  Avec  le  genre  de  Quinault  il  eût  été  plus  à  fon  aife  :  tout  y 
fevorife  le  chant  :  tout  y  eft  feJitiment  ou  image  j  &  pour  fe  former  une 
idée  de  la  variété  de  couleurs  ,  dont  ce  beau  genre  eft  fufceptibie  ,  il  fuffic 
d'entendre  ce  qu'un  Compofiteur  très  célèbre  a  dit  du  pocme  à'Atys.  Ce 
pocme  relfemble  à  un  jour  d'été  :  le  matin  en  eft  calme  ôc  ferein ,  le 
midi  brCUant ,  ôc  le  foir  orageux.. 

Ragan  (  Honorât  du  Bueil ,  Marquis  de  )  ,  né  en  1589  ,  à  la  Roche- 
Racan  en  Touraine,  fils  d'un  Chevalier  des  ordres  du  Roi,  fut  l'ami,, 
l'élevé  ôc  l'émule  de  Malherbe.  Il  fut  d'abord  Page  d'Henri  IV  ,  &:  fut 
fort  aimé  de  (on  maître.  11  mourut  pauvre  en  Février  1 6jo  ,  quoiqu  il 
eut  hérité  de  vingt  mille  livres  de  rente  de  fa  confine  Madame  de 
Bellegarde. 

Boileau  en  parle  ainfi  dans  le  premier  chant  de  fon  Art  poétique. 

«  Malherbe  d'un  héros  peut  vanter  les  exploits ,, 
«  RAcaa  chanici  Pliilis  |  les  bergers  &  les  bois  »» 
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CHANSON 

^  la   Reine  mère. 

«  Paiffcz,  clieres  Brebis,  jouiiïèz  de  la  joie 

»  Que  le  ciel  vous  envoie  : 
»  A  la  fin  fa  clémence  a  pitié  de  nos  pleurs  : 
»  Allez  dans  la  campagne  ,  allez  dans  la  prairie , 

»  N'épargnez  point  les  fleurs  , 
»  Il   en  revient  aiïez  fous  les  pas   de  Marie, 

»  Nous  ne  reverrons  plus  nos  campagnes  défertes  ; 

»  Au  lieu  d'épis  couvertes, 
»  De  tant  de    bataillons  l'un  à   l'autre  oppofés  : 

V  L'innocence  &  la  paix  régneront  fur  la  terre  , 

•      3'  Et  les   Dieux   appaifés , 
i>  Oublieront  pour  jamais  l'ufage  du   tonnerrcé 

w  La  Nymphe  de  la  Seine  ineeiïaramcnt  rêver» 

»  Cette  grande  Bergère 
w  Qui  chaffe  de  fes  bords  tout  fujet  de  fouci , 

V  Et  ponr  ]ouir  long-tems  de  l'heureufe  fortune 

»  Que  l'on   poffede  ici , 
»  Porte  plus  lentement  fon  tribut  à  Neptune, 

»  PailTez  donc,  mes  Brebis,  prenez  part  aux  délices 

«  Dont   les  deftins  propices  , 
I»  Par  un  fi  beau  remède  ont  guéri  nos  douleurs  ; 
*  Allez  dans  la  campagne,  allez  dans  la  prairie, 

I)  N'épargnez  point  les  fleurs  , 
»  Il   en  revient  affez  fous  les  pas  de  Marie  •• 

AUTRE 

A  Mainard. 

et  Pourquoi  te  donner  tant  de  peine, 
I)  Buvons  plutôt  à  longue  halciue 
»  De  ce  nc£lar  délicieux  , 
»  Qui  pour  l'excellence  précède 
»  Celui   même  que  Ganymcdc 
»  Verfe  dans  la  coupe  des  Dieux, 

Xx   i 
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»  C'eft  lui  qui  fait  que  les  années 

»)  Nous  durent  moins  que  des  journées  ; 

»  CVll  lui  qui  nous  fait  rajeunir , 

»  Et  qui  bannit  de  nos  penfecs 

u  Le  regret  des  cliofcs  pafTées 

»  Et  la.  crainte  de  l'avenir. 

»  Buvons ,  Mainard  ,  à  pleine  taiïe  , 
»  L'.ige  infeuliblement  fe  paffè  , 
,     »  Et  nous  mené  à  nos   derniers  jours , 
»  L'on  a  beau  faire  des  prières  , 
»  Les  ans,  non  plus  que   les  rivières, 
■  Jamais  ne  rebrouITent  leurs  cours. 

»  Le  ptintcms  vâtu  de  verdure 

n  ChalTcra  bientôt  la  froidure  ,  •  ■» 

»  La  mer  a  fon  flus  &  reflus  ; 

»  Mais  depuis  que  notre  jeuncfie 

»  Quitte  la  place  à  la  vieilleflè  , 

»  Le   tems  ne  la  ramené  plus. 

»  Les  lois  de  la  mort  (ont  fatales  J 
»  Audi   bien  aux  maifons  royales 
■»  Qu'aux  taudis  couverts  de  rolcaux. 
»»  Tous  nos  jours  font  fujets  aux  Parques  j 
»  Ceux  des  bergers  &  des  monarques 
B  So-nt  coupés  des  mêmes  cifeaux, 

»  Leurs  ligueurs,  par  qui  tout  s'efface, 

»  Raviffent  en   bien  peu   d'cfpace 

»  Ce  qu'on  a  de  mieux  établi , 

»  Et   bientôt  nous   mèneront  boire 

»  Au-delà  de  la  rive  noire 

»  Dans  les  eaux  du  fleuve  d'oubli  »• 

Racine  (Jean)  ,  né  à  la  Fertc-Milon  le  zi  Décembre  KÎ39  ,  fut  tflevc 
à  Port-Royal,  &c  portait  encore  1  habit  ecclélîaftique ,  quand  il  ht  Thcagenty 
fa  première  tragédie,  qui  n'a  point  été  imprimée,  &c  les  Frtres  Ennemis ^ 
dont  Molière  lui  donna  le  fujet.  11  eft  intitulé:  Prieur  de  i'Épinai,  dans 
le  privilège  de  ï Aadroma^ue  ^  qui  parue  eu   16C1.  Louis  XIV  le  combla 
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de  bontés  5  lui  donna  une  charge  de  Gentilhomme  ordinaire,  le  créa 
en  1677,  ainfi  que  Boileau,  Hlftoriographe  de  France,  le  nomma  quel- 
quefois des  voyages  de  Marly ,  &  le  tic  coacher  dans  fa  chambre ,  dans 
une  de  fes  maladies. 

Une  Ode  intitulée:  la  Nymphe  Je  la  Seine,  qu'il  compofa  en  ï66o\à 
l'occafion  du  mariage  du.  Roi ,  le  fit  connaître  à  la  Cour,  &  commença 
fa  réputation  qu'il  a  fçu  depuis  élever  à  un  point  tel  que  Con  éclat  dif- 
penfe  d'en  parier  :  ayant  été  confulrer  Corneille  fur  fa  tragédie  d'Alexan- 
dre ,  Corneille  lui  confeilla  de  ne  plus  faire  de  tragédies,  en  lui  difanc 
qu'il  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  Poélie ,  mais  fort  peut  pour  le 
Théâtre. 

Ce  jugement  de  Corneille  doit,  fans  doute,  paraître  extraordinaire.  Il 
cfl:  cependant  à  obfever  qu'il  ne  portait  que  fur  l'auteur  d'Alexandre  , 
fort  inférieur  à  ce  qu'il  s'eft  montre  depuis  dans  Andromaque  ,  Jphigcnie^ 
Phèdre  &  AthaIie.,Co  qui  doit  fembler  vraiment  bifarre,  ce  qu'on  ne 
peut  expliquer  aifcment ,  c'eft  le  refus  de  fuff rage  que  Ratine  a  éprouvé, 
de  la  part  de  quelques  efprits  célèbres  du  liécle  de  Louis  XIV.  Madame 
de  Sévigné ,  fans  modèle  comme  fans  copie,  dans  le  genre  épiftolaire  ^ 
faifiit  peu  de  cas  de  Racine ,  &  annonçait  qu'il  n'irait  pas  loin.  Plufîeurs 
autres  perfonnes ,  dont  le  bon  gaût  était  cependant  prouvé  par  de  bonS' 
ouvrages  étaient  aullî  peu  frappés  de  l'excellence  de  ce  Pocte  aimable^' 
A  quoi  attribuer  de  pareilles  erreurs  ?  L'examen  de  leurs  motifs  pour- 
rait donner  lieu  à  une  difculHon  intérefîance ,  mais  qui  nous  jetterait 
trop  loin  de  notre-  fujet. 

Racine  qui  était  bien  venu  de  Madame  deMaintenon,  ayant  compofe' 
un  Mémoire  raifonné  fur  les  moyens  de  foulager  la  mifére  du  peuple, 
le  lui  faifait  lire  un  jour,  lorfque  le  Roi  entra  chez  elle;  il  voulut  favoir 
ce  que  c'étoit,  &  applaudit  à  fon  zélé,  mais  trouva  mavivais  qu'il  fe 
mêUt  de  chofes  qui  ne  le  regardaient  pas. 

Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  Racine  ,  qui  avait  le  défaut  d'ogre 
trop  courtifm.  Il  ne  fit  plus  que  languir  depuis  ce  moment,  &  mourut 
quelque  tems   après  le  ii  Avril  1699  ,  âgé  de  foixante  ans. 

Il  laifla  de  fon  mariage  ,  avec  Mlle  de  Romanet,  qui  lui  fiirvéquiç 
treute-trois  ans,  deux  fils  Se  cinq  filles. 
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Boileaii  fit   ces  vers  pour  mettre  au  bas  de  fon  portrair. 

m  Du  Théâtre  Français  l'honneur  &  la  merveille» 
»  Il  fut  reiïiifciter  Sophocle  en  Tes  écrits , 
»  Et  dans  l'art  d'enchanter  les  cœurs  &  les  efpiics ,' 
n  Sjrpaflèr   Euripide  &   balancer  Corneille  n. 

Racine  (Louis),  fils  du  grand  Racine,  naquit  à  Paris  en  16^1.,  5c 
voulut  être  Poëte  malgré  l'avis  de  Boileau ,  qui  craigiioit  pour  lui  la  répu- 
tation de  fon  père.  11  fut  reçu  de  l'Académie  des  Infcriptions  en  1719, 
&  donna  en  lyio,  fon  Pocme  de  la  Grâce,  ôc  enfuite  celui  de  la  Re- 
ligion ,  qui  font  remplis  de  vers  charmans.  Mais  le  Cardinal  de  Fleury 
lui  ayant  donné  un  emploi  de  finance,  il  fe  fixa  en  province,  où  il 
abandonna  la  poéhe.  Son  fils,  jeune  homme  de  la  plus  grande  efpérance , 
&  le  dernier  de  fon  nom  ,  périt  malheureufemenr  le  premier  Novem- 
bre 1755  {a),  jour  du  temblement  de  terre  de  Lifbonne.  11  était  fur  la 
jetée  de  Cadix  ,  avec  M,  Mallbn  de  Plilfay  le  fils ,  fon  ami  intime  ^ 
iorfqu'un  coup  de  mer  les  emporta  tous  les  deux.  Le  chagrin  que  cette 
mort  caufa  à  foii  père,  atfoiblit  fa  faute,  &  empoifonna  le  refte  de  fa 
vie,  qui  fut  terminée  à  Paris  en  17(^5.  11  a  lailfé  une  fille  mariée  à 
M.  d'Hariague ,  qui ,  par  des  malheurs  imprévus  Se  non  mérités ,  doit 
infpirer  le  plus  grand  intérêt  à  ceux  même  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de 
la  connaître. 


(a)  M.  le  Brun  a  célébré  ainfi  dans  une  Ode  ce  ctifle  événemeot 

«  Reviens é.«.  la  mer  s'élance,  arrête, 
»  Vois ,  crains ,  fuis  ces  flo:s  fufpendus  ; 
»  Ils   retombent ....  Dieu  !  la  tempête 
»  L'entraîne  à  mes  yeux  éperdus, 
•  >•  Divin  Racine ,  ombre  immortelle  ? 

»  Ton   fils il  expire,  il  t'appelle. 

»  Volez ,  Mufcs  ,  Gt.ices ,  Amours  , 
n  Volez ,  fa  bouche  vous  implore  ! 
w'Toi,  DéclTe  ,  plus  chcre  encore, 
M  Amuié ,  vole  à  fon  fccours  »« 
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Louis  Racine  a  fait  une  traduftion  de  Milton,  &  des  Mémoires  fur 
la  vie  de  fou  père,  auflî  curieux  que  bien  écries  {a). 

CHANSON 

^  la  Femme  d'un  Officier  (jul  enrôlait  des  foldats  pour  fort  mari, 

«  Vous  faites  des  foldats  au  Roi  j 

»  Iris,  eft-ce  l.i  votre  emploi? 

»  Pour   vous  en   épargner  la  peine , 

W  Que  l'on  afTemble  feulement 

»  Ceux  qu'amour  met  dans  votre  chaîne,' 

»  Et  vous  aurez  un  régiment, 

*  J'y  veux  entrer ,  &  que  l'argent 
»  Ne'  foit  point  mon  engagement. 
»  Je  n'ai  point  l'ame  mercenaire  ; 
»  D'un,  fcul  baifer  faites  les  frais  : 
K  Enrôlé  par  ce  doux  (âlaire , 

i>  Je  ne  défêrterai  jamais. 

B  Mais  n'allez  pas ,  pour  contefter 
»  A  la  taille ,  vous  arrêter, 
»  Petit  ou  grand ,  cet  avantage 
»  A  la  valeur  n'ajoute  rien  j 

•  C'eft  du  cœur  que  part  le  courage: 

»  Quanti  on  aime,  on  len  toujours  biento, 

ODE. 

«  Charmé  de  mon  loifir  &  de  ma  folitude  , 
n  Que  les  Grands,  à  l'envi  m'appellent  auprès  d'eux  j 
»  On  ne  me  verra  point  chercher  la  fervitude 
»  Lorfque  je  fuis  heureux. 

»  Faut-il  courir  fi   loin ,  infenfés  que  nous  fommes  j 
1)  Pour  trouver  ce  bonheur  que  nous  defirons  tous  ! 
■D  Maîtrifons  nos  de(irs ,    n'attendons  rien  des  hommes  y 
»  Et  vivons  avec  nous. 

(a)  On  fait  qu'il  s'eft  fait  peindre  tenant  les  œuvres  de  fon  pcre,  te  Jet  regards  fùtéf 
l^t  ce  vers  :  «  Et  moi,  iils  inconau  d'ua  fi  glorieux  pete  1  t-,>  t 
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»  Déjà  trop  accablés  des  liens  néceflàires  , 
»  Pourquoi  grolllr  encore  la  fource  de  nos  pleurs  ? 
>  Epargnons-nous  du  moins  tous  les  nœuds  volontaires  ,' 
»  Ménageons  nos  douleurs. 

»  Qu'un  lâche  adulateur  chaque  jour  importune 
M  Le  Maître  dont  il  peut  eiïliyer  la    fierté  ; 
»  Je  n'irai  point  à   ceux  qu'élevé  la  fortune 
»  Vendre  ma  liberté. 


»  Dans   le  palais  des  rois  un  coup  d'œil  nous  captive  j 
»  L'homme  y  va  follement  chercher  un  meilleur  fort} 
»  En  entrant  il  le  perd  ,  libre  quand  il  arrive  , 
»  EfcLive  quand    il   fort, 

»  Le  fage  toutefois  ne  pourra  jamais  l'être  ; 
»  Pour  l'homme  vraiment  libre ,   il  n'eft  point  de  lien  ; 
B  Au  milieu  de  la  cour  ,  il    peut  vivre  fans  maître , 
»  Lui  ^6ul  il  eft  fien. 

»  Ni  l'or  ni  les  honneurs  ne  le  rendent  fidèle  j 
I»  La  vertu  qui  le  guide  eft  fon  unique  appui , 
»  Quand  il  arrive  au  Louvre  ,  il  y  monté  avec  elle  - 
I»  Elle  en  fort  avec  lui. 

»  Il  fert  fans  intérêt  ceux  que  la   terre  adore  ; 
»  Ce  qu'ils  ont  à   donner  ne   flatte  point  fcs  vœux  ," 
»  Il  ne  deûre   rien  ,   &  lui  feul   les  honore  , 
B  S'oubliant  auprès  d'eux. 

»  Lorfque  l'air  eft  ferein  ,  il  prévoit  la   tempête; 
»  L'air  fe  trouble ,  la  nuit  ne  peut  l'intimider  ; 

V  Sans   changer  de  vifage,  il  entend  fur  fa  tête 

»  Le  tonnerre  gronder, 

1>  La  folide  grandeur  dont  l'éclat  l'environne , 

V  Dans  fa   difgiacc  encor  répand  un  plus  grand  jour, 
»  Nous  le  félicitons,   quand   la  cour   l'abandonne, 

»  Et  nous  plaignons  la  cour. 

B  Frappé  d'une  peinture  Se  fi   rare  3c  fi  belle , 
fi  Si  quelqu'un  croit   qu'ici  j'invente   le    tableau  , 
a  Qu'il  regarde  Alexandre,   il  verra  le  modèle 
»  Qui  cotiduic  luou  pinceau^ 


Ah! 
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r 

n  Ah  !   C  par  leurs  vertus  &  leur  douceur  extrême  , 
D  Comme  toi ,   tous  les  grands  enchantaient  riinivecs  ; 
»  Que  je  perdrais   bientôt   la  liberté  que  l'aime  , 
»  Pour  courir  dans  leurs  fers. 

»  Mais  plutôt  qu'ébloui  d'une  vaine  opulence , 
»  Je  recherche  un  honneur  d'amertune   rempli , 
»  Je   veux ,  loin  des  palais  ,  vivre  dans  le  fileace 
»  Et  mourir  dans  l'oubli. 

M  Oui  ,  mon   obfcurité  fera  mon  alTuraBce  ; 
»  J'y  braverai  du  fort  le   caprice  inconftant  ; 
»  Tranquille  ,  délivré  de  crainte  5c   d'efpérance  , 
»  Pauvre  &  toujours  content, 

»  Apollon  quelquefois  viendra  dans  ma  demeure  ; 
n  Les  Mufes  m'oflriront  des  charmes  innocens  ; 
»  Douces  divinités j  c'eft  pour  vous  qu'à  toute  heure 
»  Fumera  mon  encenst 

»  Que  de  raomens  heureux  fe  pafferont  à  lire 
B  Des  Romains  ou  des  Grecs  les  aimables  écrits  ; 
>»  Moi-même  foferai  répéter  fur  ma  lyre 

»  Ce  qu'ils  m'auront  apprist 

t»  Et  dans  l'inftant  fatal  où  la  parque  ennemie 
»  Coupera  de  mes  jours  le  fil  délicieux  , 
»  Sans  accufer  la  mort ,  fans  regretter  la  vie  , 
»  Je  fermerai  les  yeux  », 

Ranchin  (Jacques  de),  Confeiller  au  Parlement ,  defcendait  d'Ltienne 
Ranchin ,  célèbre  ProfefTeur  de  Droit ,  en  i'Univerfité  de  Montpellier  , 
dans  le  feiziéme  fiele.  Il  a  fliit  un  Livre  fameux  int'mxlé  :  Rcyifion  du 
Concile  de  Trente. 

Chatifon  en   triolets. 

«  Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
»  Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie  : 
»  Je  vous  vis  &:  je  vous  aimai , 
»  Le  premier  jour  du  mois  de  Mai,    . 
Tome  IV.  Y  y 
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»  Le  beau  deflein  que  je  formai  ! 
»  Si  ce  deffeiQ  vous  plaît,  Silvie, 
»  Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
»  Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie  », 

C  H  A  N  S   ON. 

a  Garder  fon  coeur  &  fon  troupeau  , 
»  C'en  eft  trop  pour  une  bergère  : 
»  Qu'on  a  de  peine  ,  quand  il  faut 
»  Garder  fon  cœur  S:  fon  troupeau  ! 
»  Quand   tous  les  bergers  du  hameau 
»  Et  tous  les  loups  lui  font  la  guerre, 
»  Garder  fon  cœur  &   fon  troupeau , 
»  C'en   eft  trop  pour  -une  bergère  ». 

Regnard  (Jean-François),  notre  meilleur  Pocte  comique  après  Mo- 
lière, naquit  à  Paris  en  1(^57,  d'une  bonne  famille.  11  eut  d'abord  la 
palîîon  des  voyages,  fit  celui  d'Italie,  fut  pris  par  des  Corfaires  ,  & 
mené  en  captivité.  Racheté  par  le  Conful,  &  revenu  en  France,  il  fit  le 
voyage  du  Nord,  &  pénétra  même  jufqu'au  fond  de  la  Laponie.  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  acheta  la  terre  de  Grillon,  près  Dourdan,  & 
y  compofa  la  plupart  de  fes  Comédies.  Il  y  mourut  en  Septembre  1710, 
à  cinquante-quatre  ans,  d'autres  difent  qu'il  naquit  en  i<j47,  &  qu'il 
mourut  en  1710. 

Il  donna  à  l'Opéra  en  KÎ99,  le  Carnaval  de  Venife ,  mufique  de 
Campra. 

CHANSON. 

«  Pour  Emilie  , 
»  Qu'un  autre  fe  laifTe  enflammer  : 
»  Si  je   n'avais  pas  vu  Sophie, 
»  Je  pourrais  me  iailTcr  ch.irmet 

»  Pour  Enùlic. 

»  Sur  fon  vifagc , 
I»  Mille  petits  trous  pleins  d'appas 
»  Des  amours  font  le  tendre  ouvrage  , 
»  Sans  compter  ceux  qu'on  ne  voit  pas 

I»  Sur  fon  vifagc. 
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»  Sa  gorge  ronde 
»  Fft   de  marbre,  â  ce  que  je  croi  ; 
»  Car  mortel  encor  dans  le  monde  , 
»  N'a  vu  que  des  yeux  de  la  foi 

»  Sa  gorge  ronde  ». 

Régnier  (Matluirin),  naquit  à  Chartres  le  zi  Décembre  1573.  Sa 
mère  croit  fœnr  de  l'Abbc  Defportes ,  fameux  Pocte  de  ce  rems. 

Régnier  fut  tonfuré  le  31  Mars  ï62x,  par  Nicolas  de  Thou,  Évcque 
de  Chartres  ;  &  bientôt  après   obtint  un  canonicat  de  cette  ville. 

Il  eut  encore  d'autres  bénéfices ,  &  une  penfion  de  2000  liv.  qu'Henri  IV 
lui  donna  en  1606,  fur  l'Abbaye  des  Vaux-de-Cernay  ,  après  la  mort 
de  Defportes,  qui  en  était  Abbé. 

Son  goût  pour  la  fatyre  ,  perça  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Le  dérè- 
glement dans  lequel  il  vécut ,  ne  le  lailfa  pas  jouir  d'une  longue  vie.  Il 
mourut  à  Rouen  dans  fa  quarantième  année,  le  21  Odobre  1613  ,  & 
fut  enterré  dans   l'Abbaye  de  Royaumont  près  Pontoife. 

Il  fit  ainfi   fon  épitaphe. 

a  J'ai  vécu  fans  nul  penfcment , 
•"       »  Me  laiflant  aller  doucement 
»  A  la  bonne  loi  naturelle  : 
»  Et  fi   m'étonne  fort  pourquoi 
»  La  mort  ofa  fonger  à  moi  , 
»  Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle  »• 

T. 

Nous  avons  de  lui  quelques  Chanfons  affez  agréables.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'une. 

CHANSON. 

«  Dieu  d'amour ,  lorfque  je  voulais 
»  Par  raifon  enfreindre  tes  loix  , 
»  Rendant  ma  flamc  refroidie  ; 
B  Pleurant,  j'accufai  ma  raifon: 
»  Ft  trouvai  que  la  guérifon 
»  Eft  pire  que  la  maladie. 

»  Un  regret  penfif  &  confus 
»  D'avoir  été,  &■  n'être  plus, 

Yv  ; 
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9  Rend  mon  ame  auï  douleurs  ouverte  j 
»  A  mes  ilépeas ,  las  !  je  vois  bien 
»  Qu'au  bonheur  comme  était  le  mien 
»  Ne  fe  connaît  que  par  la  perte  ». 

Régnier  Desmarets  (  François-Séraphin  )  j  Grammairien,  Orateur ^ 
Pocce  ,  Hiftorieii ,  Tradufteur  [a]  ,  eut  des  fucccs  dans  tous  ces  genres  ; 
&  fit  des  vers  Efpagnols  Se  Italiens,  auffi  bien  que  dans  fa  propre  langue. 
M.  delà  Monnoye  le  compare  au  Géant  de  la  Fable,  qui  toutes  le$ 
fois  qu'il  touchait  la  terre ,  venait  à  reprendre  de  nouvelles  forces. 

Il  naquit  à  Paris  le  13  Août  16 }i.  Son  père  étoit  un  Gentilhomme 
de  Saintonsje. 

Defmarets  fut  d'abord  attaché  au  Comte  de  Lillebonne  ,  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,   &  fit,  avec  lui,  les  campagnes  de   1654&:  de  1(^55. 

II  demeura  eiifuite  auprès  du  Duc  de  Bournonville  ,  &  l'accompagna 
à  Fontarabie ,  dans  le  tems  du  mariage  du  Roi.  Ce  fut  alors  qu'il  apprit 
TEfpagnol. 

En  1 661  ,  il  pafTa  à  Rome  en  qualité  de  Secrétaire  d'ambaiïctde  du 
Duc  de  Créqui ,  &  fe  rendit  la  langue  Italienne  fi  familière  ,  qu'il  com- 
pofa  des  Chanfons  alfez  bonnes,  pour  que  l'Académie  de  la  Crufca 
jugeât  qu'elles  dévoient  être  de  Pétrarque.  Des  qu'elle  eut  connu  le  véri- 
table auteur  ,  elle  le  reçut  au   nombre  de  fes  Membres  en    1 667. 

L'année  fuivante,  le  Roi  lui  ayant  donné  le  Prieuré  de  Grandmont  ; 
près  Chinon  ,  pour  le  récompenfer  de  fes  fervices  ,  il  fut  obligé  d'em- 
bralîer  l'état  eccléfiaftique. 

En  Kîyo,  il  fut  reçu  à  l'Académie  Françaife  à  la  place  de  M.  de  la 
Chambre ,  le  même  jour  que  l'Abbé  de  la  Chambre  remplaça  le  Mar- 
quis de  Racan  ,  iSc  en  1684,  il  fut  nommé  Secrétaire  perpétuel  à  la 
place  de  Mézerai.  Depuis  ce  tems  jufqu'au  6  Septembre  1713  qu'il 
mourut  ,  il  ne  celTa  de  travailler ,  &  de  mériter  l'cllime  (Sj  l'amitié  de 
tous  ceux  qui  le  connurent. 


(a)  M.  de  la  Monnoye,  d.ins  le  difcoiirs  qu'il  fit  à  l'Académie  Françaife ,  en  fuccédant 
à  l'Abbé  Defmarets,  prétend,  «  qu'ainfi  qu'il  cft  plus  aifé  à  la  nature  de  faire  un  beau 
»  vifage  ,  qu'il  ne  l'cft  à  l'art  d'en  attr.ipper  la  rcITemblancc ,  il  crt  plus  aile  de  bic» 
»  ïompofcr  que  de  bien  traduire  »» 
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CHANSON. 

a  Aimable,  vive,  j'eune  &  belle, 

»  Amarillis  apprend  chez  elle 

»  A  foufFrir,  fans  en  dire  rien. 

»  Qu'avec  un  efpric  fl  docile 

»  Amarillis  apprendrait  bien 

»  Une  leçon  moins  difficile  ! 

»  Et  l'heureux  maître  que  le  fien  I  o 

AUTRE. 

■  Ne  craignez  point  que  votre  humeur  légère  , 
»  Dans  ma  colère 
»  Me  fafTe  ,rien  publier, 
»  Heureux ,  je  ne  fais  que  me  taire  j 
»•  Trahi ,  je  ne  fais  qu'oublier  ». 

Epuaphe   d'un  de  fes  amis. 

R  Ci  gît  un  homme  exempt  d'envie, 
»  Qui  toujours  de  peu  fe  pafla  ; 
»  Et  qui,  fans  bruit,  pafla  la  vie, 
»  Pui6  à  petit  bruit  trépalTa  ». 

Epitaphe  de  Bontems  j  premier  V alet-de-Chambre  de  Louis  Xlf. 

«  Bontems  eft  mort  :  tout  le  regrette  , 

»  Tout  plaint  fa  perte,  tout  la  fent, 

»  Depuis  le  fceptre  tout-puiflaut 

I»  Jufques  à  là  (impie  houlette, 

j»  Vous  qui  pourriez  dans  vos  emplois 

»  Rendre  office  auprès  des  grands  rois, 

»  Et  qui  n'en  voolez  jamais  rendre  y 

»  Les  regrets  qu'il  fut  mériter , 

»  Parlent  à  vous.  Tâchez  d'apprendrt 

»  A  vous  faire  un  jour  regretter  ». 

On  trouvera   dans   le  quatrième   livre  cette  Chanfon   tie  Dcfmarets. 
«  Un  jour  dans  une  grotte  obfciue,  &c» 
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RiBARDiERE  (U),  né  à  Paris ,  adonné  aux  Italiens*,  les  Aveux  indif- 
crées ,  mufique  de  Monfigny  ]  les  Sœurs  Rivales  ,  mufique  de  DesbrolTes  j 
les  deux  Coujlnes  &  la.  Réconciliation  Villagcoife, 

RiBouTET  (  Chailes  Henti),  de  Commercy  en  Lorraine,  a  compofé  de 
jolis  Vaudevilles   &  des  Parodies  charmantes.  Il  eft  mort  en  1740. 

CHANSON. 

«  Damou  ,  calmez  votre  colère  : 

»  A  quoi  bon  ces  emporremens  ? 

>i  Dès  que  je  dtfpcnds  de  ma  mère , 

»  Suis-j'e  niaîtreffe  de  mon  tenis , 

»  Pour   vous  d'amour   mon  cœur  pétille j 

»   Hélas  !   je  ne  penfe  qu'à  vous  ; 

»  Et  il  je  manque  au  rendez-vous , 

»  Vous  favez  que  quand  on  eft  fille 

»  On  fait  ce  qu'on  peut , 

»  Et  non  pas  ce  qu'on  veutt 

»  Pénétré  d'un  aveu  fi  tendre , 

n  Daraon  de   joie  eft  trantporté. 

»  Suc  eux  l'Amour  allait  répandre 

»  Les  charmes  de  la  volupté. 

5>  Quand ,  par  une  malice  extrême , 

>»  Ce  Dieu,  voulant  tromper  leurs  vœux, 

»  De  Damon  fuQjendit  les  feux , 

»  Et  lui  fit  voir  que,  quoiqu'on  aime, 

»  On  fait  te  qu'on  peut, 

»  Et  non  pas  ce  qu'on  veut  1 

t 
»  Mais  bientôt  l'amour  le  ranime , 
»  Tout  eft  force  en  lui ,  tout  renaît  ; 
»  Trois  fois  il  réparc  fon  crime  , 
«  Que   (on   trop  d'ardeur  avait   fait. 
»  Rcdou'ole  ,  cher  amant,  dit-elle, 
»  Redouble ,  refte  entre  mes  bras. 
»  J'y  fens ,  répond-il ,  mille  appas  •■, 
«  Mais  vous  feriez  cent  fois  plus  belle, 

■m  Qu'on  fait  ce  qu'on   peut, 

»  Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 


^ 
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»  Hclas  !  je  vois  bien,  dit  Aminte, 

»  L'air  attrifté  ,  les  yeux  baifles  , 

»  Que  votre  amour  n'était  que  feinte  : 

i>  Votre  tiédeur  le  prouve  alTez. 

»  De  Daraon  ,   furpris  de  l'entendre , 

»  Ce  reproche  attife  le  feu. 

»  Elle  en  tire  encor  un  aveu  ; 

9  Mais  cet  aveu  lui  fit  comprendre, 

»  Qu'on  fait  ce  qu'on  peut, 

»  Et  non  pas  ce  qu'on  veut  ». 

AUTRE. 

o  Que  ne  fuis -je  la  fougère, 
»  Oi^   fur  le  foir  d'un  beau  jour 
»  Se  rcpofe  ma  Bergère  , 
»  Sous  la  garde  de  l'Amour  ! 
»  Que  ne  fuis-je  le  Zépliire  , 
»  Qui  rafraîchit  fcs  appas  ! 
»  L'air   que  fa  bouche  refpire , 
»  La  fleur  qui  naît  fous  fes  pas  ! 

»  Que  ne  fuis-je  l'onde  pure  , 

»  Qui  la  reçoit  dans  fon  fein  ! 

»  Que  ne  fuis-je  la  parure 

«  Qu'elle  met  fortant  du  bain  ! 

»  Que  ne  fuis-je  cette  glace , 

»  Où  fon  minois  répité 

»  Offre  à  nos  yeux  une  grâce 

»  Qui  fourit  à  la  beauté  ! 

»  Que  ne  fuis-je  l'oifeau  tendre, 

»  Dont  le  ramage  eft  fi  doux  , 

•>  Qui  lui-même  vient  l'entendre 

»  Et  mourir  à  fcs  genoux  1 

»  Que   ne  fuis-je  le  caprice 

«  Qui  carefle  fon  defir , 

»  Et  lui  porte  en  (àcrifice 

»  L'attrait  d'un  nouveau  piaifir  !  • 

»  Que  ne  puis-je,  par  un  fonge, 
j»  Tenir  fon  cœur  ench.viw  ! 
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»  Que  ne  puis-je  du  menfonge 

»  PjfTer  à  la  vérité  ! 

»  Les  Dieux  qui  m'ont  donné  l'êtfe  , 

»  M'ont  fait  trop  ambitieux  ; 

»  Car  enfin  je  voudrais  être 

I)  Tout  ce  qui  plaît  à  fes  yeux  ». 

RiccoBONi  (François),  né  à  Mantoue  en  1707,  débuta  aux  Italiens 
en  i7i<î>  &  jouoit  fupériearement  les  rôles  de  Lélio  ou  d'amoureux.  11 
a  fait  un  grand  nombre  de  Pièces  >  &  quelques  Opéra  comiques,  dont 
le  plus  fuivi  a  été  le  Prétendu  ,  mulîque  de  Gaviniès.  11  mourut  en 
1772. 

Son  époufe  (  Marie  Laboras  de  Mézieres  )  ,  eft  célèbre  par  fes  Romans 
agréable  occupation  de  fes  loillrs  depuis  qu'elle  a  quitté  le  Théâtre. 

Rivière  (la),  a  donné  en  1742  j  hbé  ^  Paftorale ,  mufique  de  Mon- 
donville.  ^ 

Rochemore  (  Jean-Baptifte-Louis  Timoléon,  Marquis  de),  né  en  So- 
logne ,  fut  fi  paflîonné  pour  la  célèbre  Mlle  Journet  ,  Aétrice  de 
l'Opéra  ,  qu'il  mourut  en  172.^,  de  chagrin  de  la  mort  de  cette  Adrice. 
Il  fit  ces  vers  dans  le  premier  moment  de  fon  défefpoir.  Nous  doutons 
qu'il  en  exifte  de  mieux  faits. 

«  Aax  autels  du  tyran  des  morts , 
»  D'une  tremblante  main  je  confacre  ma  lyre  ; 

»  Je  ne  chantais  que  pour  Tlicniirc  , 

»  Théiiiire   a  vu  les  fombres  bords  j 

»  Tendres  concerts,  charmant  délire, 

»  Faites  place  à  d'autres  tranfports. 

»  Une  douleur  muette  &  fombrc , 

»  Des  larmes  qui   partent  du  cœur  , 
»  Ne  chercher ,  ne  fentir ,  ne  voir  que  mon  malheur  ; 
»  Voilà  le  fcul  tribut  que  je  dois. à  fon   ombrc« 

»  Soyez  les   garans  de   ma   foi  , 
n  Lieux  redoutés  aii    rcpofe  fa  cendre  ; 
i>  Il  n'cft  plus   aujourd'hui  d'autre  plaifir  pour   moi , 
»  Que  les  pleurs  qu'en  fccrct  je  viens  kï  répandre  ». 

aiANSON. 
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C  HA  N  s  ON. 

«  Thémlre  eft  beJIe  S;  trop  belle,' 
»  Douce  &  fiera  en  fon  maintien  ; 
»  Tant  d'actrairs  brillent  en  elle , 
»  Qu'on   ne  fait  dire  combien. 
»  Elle  eft  fenfible  &  cruelle, 
»  Et  rien  n'attache  fi  bleu. 

»  Je   lui   peins  raon  cœur   fidèle,' 

M  Si  tendre  &  digne  du  fien  j  • 

M  Je  vous  aime  auHî ,  dit-elle  , 

»  Et  c'eft  ne  promettre  rien  ; 

M  Elle  ert  fenljblc  Se  cruelle  , 

w   Rien  ne  tourmente  (I  bien. 

»  Que  par  raagîe  on  reprenne 
»  Un   cœur  qu'elle  fait  gémir  , 
»  Tout  un  iiccle  on  le  promené , 
»  Sans    renconirer   le    plaifir  j 
»  On   retourne  à  l'inhumaine  , 
»   La  voir  ,   l'aimer  &  foulfrir, 

»  C'eft  grand  abus  de  prétendre 

9  Fuir  qui  fait  nous  c'iarmer  ; 

j»  Le   cœur  ne  fait  où  le  prendre, 

»  Langueur  le   vient  confumcr  ; 

»  Mieux  vaut  moiuir  d'amour  tendre^ 

•  Que  de  l'ennui  de  u'aiaiei  ». 

RocHEERUNF. ,    ami  de  1.x   Motte ,    fat  compris   dans   les  Couplets  de 
Rûuireau.  11  moiuiit  en  1731. 

C  H  A  N  S   ON. 

«  Vous  n'avez  pas ,  (împlc  fougère  , 

»  L'éclat  des  fleurs  qui  parent  le   printemsj 

»  Mais  leur  beauté  ne  durent  guère  > 

»  Et  vous  nous  plaifez  en  tout  cenis. 

Tome  IF.  Zz 
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»  Vous  offrez  des  fecours  charmaiis 

»  Aux   [>ius  Aoux  plaifirs  de  la  terre; 

»  Vous   Icrvez   de  lit  aux  amans  , 

V  Aux   buveurs  vous  fexvez  de  verre  »^ 

RocQUE  (Antoine  de  la),  ancien  Gendarme  de  la  Garde,  Auteur  du' 
Mercure  de  France,  depuis  1711  jufqu'en  1744,  le  rendit  plus  intérelîanc 
qu'il  n'avait  encore  été.  11  np.quir  à  Marfeille  en  i6yi ,  &  fut  fait  Chevalier 
de  Saint  Louis  après  la  bataille  de  Malplaquet,  où  il  fut  blelTé.  Sa  riche 
colleftion  d'Eftampes  a  été  célèbre  ,  Se  feu  Gerfain  en  donna  un  Caca" 
logue  curieux.  Dans  fa  jeunefTe  il  lit  un  voyage  en  Syrie  &  au  Monc— 
Liban,  dont  il  nous  a  donijé  la  relation  imprimée  en  iji6. 

La  probité ,  la  douceur   des   mœurs ,   la   candeur  ,  &    toutes  les   ver- 
tus néceflàires   à    la  fociété,   formoient   fon  cara£tère ,  &   lui  méritèrent 
l'eftime  &  la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  connurent.  11  mourut  à  Paris 
le  3  Oélobre  1744,  ôc  fut  inhumé  à  Saint  Sulpice. 

Il  donna  à  l'Opéra  en  1713,  Médée  &"  Jafon,  mufique  de  Salomon  5 
en    1715  Theonoé ,  Idem. 

RoLLEY  (le  Bailli  de  ) ,  a  donné  à  l'Opéra  en  1774,  Ipkictnie,  d'après 
la  Tragédie  de  Racine,  mufique  de  M.  Gluk  j  en  iyj6  ,  Aicejle ,  traduitst 
de  l'Italien   de  Calzabigi  ,  Idem. 

Ronsard  (  Pierre  )  ,  furnommé  le  Prince  des  Poètes  français ,  fut  fort 
ellimé,  non-feulement  des  Savans  de  fon  tems ,  mais  des  Rois  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX   &  Henri  111. 

11  était  fils  de  Louis  Ronfard  ,  Chevalier  de  Saint  Michel ,  alors  l'Or- 
dre du  Roi  j  &  naquit  au  Château  de  la  Poironniere  en  Vendomois,  le  fa- 
medi    II  Septembre  1514. 

Devenu  Page  du  Dauphin  ,  il  paflà  au  fervice  du  Roi  d'ÉcofiTe ,  qui 
avait  cpoufé  Madeleine  de  France,  &:  deineura  en  Ecolfe  deux  ans  &c 
demi.  A  fon  retour  il  fut  employé  dans  les  négociations ,  &:  fit  un 
voyage  en  Italie  ,  où  il  (levint  fourd.  Charles  IX  1  aiina  beaucoup,  lui 
écrivit  fouvent,  &  le  mena  avec  lui  à  Bayonnc  j  il  l'accompagna  aullî 
dans  la  fanieufe  retraite  de  Meaux. 

11  mourut  à  fon  Prieure  de  Saiiu-Coûne-lcs-Tours ,  le  17  Décembre 
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1 585.  On  lui  fit ,  le  14  Février  fiiivant ,  les  plus  magnifiques  funcrailles 
dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Boncourt  à  Paris  j  le  fervice 3  mis  en  mujlque 
nombres  ,  (c'eft- à-dire  mefurée  )  animée  de  toutes  forces  d' injlrumens  ;  fut 
■par  l'élite  des  Enfans  des  Mufes\  s'y  étant  trouvés  ceux  de  la  mufque  dx 
Roi,  fuivant  fon  commandement  ^  &  qui  regretta  à  bon  efcient  h  trefpas 
d'un  fi  grand  perfonnagc ,  ornement  de  fon  Royaume.  Après-dîner,  Duperon 
prononça  l'Oraifon  funèbre.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  Grands  à  la  Cour 
&  à  la  Ville  y  aflifta;  Se  l'affluence  était  telle,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  &  plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs ,  furent  contraints  de  s'en  rctoufr- 
ner  3  pour  n'avoir  pu  forcer  la  prejfe.  (  Binct ,  F'ie  de  lionfird).  Ronfard 
fut  loué  de  tous  les  Critiques  de  fon  tems  ,  &:  mérite  encore  une  part/e 
de  fa  réputation.  Scaliger  lui  dédia  un  Ouvrage  comme  au  .premier  :Pob'te 
de  France.  Il  était  beau ,  bien  fait,  aimait  beaucoup  la  mufique  ,  diantait 
agréablement,  &  était  fort  libéral.  On  trouvera  dans  le  quatrième  livre ^ 
fa  Chanfon.  '  •*'  ] 

«  Mignonc ,  allons  voir  £  la  Ro(«  ,  &Ct  • 

CHANSON.  ,     ' 

«  La  lune  eft  coutumiere 

»>  De  naître  tous   les  mois  j 

»  Mais   quan  i   notre  lumieto  .        >  ;'■  • 

»  Eft  éteinte  une  fois,  .-        i'   ...... n   • 

D  Sans  nos  yeux  réveiller 
»  Faut  long-tems  fohimeiller. 

»  Tandis   q'ie   vivons  ores, 

n  Un  baifer  donnez-moi , 

»>   Donnez-m'en  mille  encores," 

»  Amour  n'a  point  Je  loi  ; 

>»  A   fa  divinité 

»  Convient  l'infinité. 

»  En  vous  baifant,  maîtrcflè; 
»  Vous  m'avez  entamé 
»  La  lani^uc  thantcrcfTc 
»  De  votre  nom  aimé, 
t>  Quoi  !  cft-ce  U  le  prix 
»  Du  travail  qu'elle  a  pris  »  % 

Zz  a 
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RosoY  (  de  )  a  donné  à  la  Comédie  Icalienne  plufîears  opéra-comiques 
qui  on:  eu  quelques  fuccès. 

11  a  fait  plulîeurs  autres  ouvrages ,  &  travaille  depuis  longtems  aux- 
annales  de  la  ville  de  Touloufe,  qui  doivent  taire  un  corps  dhilloire  fore 
iLnlérelTanr. 

RoTROu  (  Jean  )  ,  Lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Dreux  ,  où  il' 
naquit  le  zi  Août  1609  ,  flit  le  père  de  la  bonne  tragédie  i&  fa  tragédie 
de  Vencejlas  eft  toujours  jouée  avec  grand  fuccès.  Le  grand  Corneille 
l'appellait  fon  père.  11  a  lailTé  cependant  une  foule  d'ouvrages  entièrement 
oubliés. 

f  11  mourut  d'tme  fièvre  épidémique  qui  défolaic  la  ville  de  Dreux  en 
1^50.  11  écrivait  à  un  de  fes  amis  quelques  jours  avant  fa  mort.  On  fonne 
aétuellement  pour  la  vingt-deuxième  perfonne  morte  aujourd'hui  :  ce  fera 
pour  moi  quand  il  plaira  à  Dieu. 
c    .: 

Rousseau  (  Jean-Baptifte),  fils  d'un  Cordonnier  ,  ne  à  Paris  en  \6-j\  J. 
&  l'un  des  plus  grands  Pocres  que  la  France  ait  eu.  Voltaire  dit  qucfes 
beaux  vers ,  fes  grandes  fautes  &  fes  longs  malheurs  le  rendirent  fameux. 
On  lui  attribua  ces  fameux  couplets  qui  firent  tant  de  bruit ,  &  furent- 
taufe  de  fon  exil. 

11  mourut  à  Bruxelles  le  17  Mars  1741  ,  &  à  l'article  de  la  mort  il 
protefta  au  nom  du  Dieu  devant  qui  il  allait  paraître,  qu'il  n'était  pas 
l'auteur  de  ces  couplets. 

En  \Gc)6,  il  fit  la  tragédie  de  Jafon  ,  mufique  de  Colafle  j  en  iC'jj  ^ 
Vénus  &  Adonis  ,  nuifique  de  D(ifmarets. 

CHANSON. 

tt  Par  nn  baifèr  fur  les  lèvres  d'Iris, 
»  De  ma  fidclle  ardeur  j'ai  dérobé  le   prix;    ' 

>  Mais  mon  bonheur  a  pafTé  comme  uhTon^e: 

»  Je  doute  cncor  de  nia  félicité. 
•  Mon  bonheur  fut  trop  grand  pour  n'être  qu'un  EQCO^ngC: 
»  j^ais  il  dura  trop  peu  pour  une  TÇÙK  »^ 


i 


SUR    L-J    MUSIQUE,  3^; 

^     V     T    R     E. 


«  Ce   ne  fut  point  la  robe  de  NefTus 

»  Qui  confuma  l'amoureux  fils  d'Alcmen*, 

m  Ce  fut  le  feu  de  cent  baifers  reçus , 

»  Qui  dans  fon  fang  coula  de  veine  en  veine, 

»  Il  en  mourut ,  &  la  nature  humaine 

»  Fn  fit  un  Dieu  qu'on  adore  aujourd'hui, 

»  Que  de  mortels,  fi  vous  vouliez,   ClimenC 

»  Mériteraient  d'être  Dieu  comme  lui  ». 

C  H  A  N  S  ON. 

m  Sortez  de  ros  retraites-,- 
»  Accourez,  Dieu  des  bois^j. 
»  Au   fon  de  nos  mufeites 
»  Accordez  vos  hautbois  ; 
»  Chantez  l'objet  que  j'aime, 
B  Secondez  mes  defirs, 
»  Et  rendea  le  ciel  même- 
»  Jaloux  de  mes  plaitîrs, 

»  Dans  ce  lieu  folitaire , 
■  Iris  eft  de  retour  : 
»  Déefle  de  Cythere, 
»  Célébrez  ce  grand  jour  ;; 
B  Rappeliez  fur  ces  rives 
»  Les  amours  envoles, 
»  Les  grâces  fugitives 
»  Et  les  ris  exilés. 


»  Reprenez,  'oelle  Flore,. 
»  Vos  premières  couleurs  j 
■  Couronnez-vous  encore 
»  Des  plus  brillantes  fleurs  : 
Joignez-vous  à  Pomone, 

•  Pour  embellir  nos  champs  ; 
»  Et  prêtez  à  l'automne 

•  Les  beaux  jours  du  printemj. 


• 


»  Sous  ces  tendres  feuillages, 
P  Venez  petits  oilcauxj 
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n  Accordez  vos  lamages 

»  Au  murmure  des  eaux  ; 

»  Chantez  l'objet  que  j'aime  , 

»  Secondez  mes  delîrs  , 

»  Et  rendez  le  ciel  même 

»  Jaloux  de  mes  plaifirs». 

AUTRE 


«  Arrêtez  ,  jeune  bergère  ; 
i>  Je  fuis  un  umant  (incere  : 
»  Un   amant     ou4  faic-il  peur? 
»  Jî  n'ai   qu'un   mot  à  vous  d:rc  ^ 
»  Er  tout  ce  que  je  defïre  , 
M  C'eft  de  vous  tirer  d'erreur. 

»  Le  tems  vous  pourfuit  fans  cellb  ; 

•  L'éclat  de  votre  jeunefîê 
»  Sera  bientôt  effacé  : 

»  Le  tems  déiinit  toutes  chofes , 
u  Et  l'on   ne  voit  plus  de  rofes 
w  Quand  le  printems  eft  paffc. 

m  Un  peu  de  tendre  folie 

*  Fait  d'une  fille  jolie 

I»  Le  pl.iifir   &:  le  bonheur; 
o  E:  dans  le  déclin  de  l'âge, 

•  Un  dehors  fier  Se  fauvage 

»  Lui  rend  la  gloire  &  l'honneur^ 

9  Pat  cette  leçon  fidelle, 
e  Tircis  prefTait  une  belle 
»  D'avoir  pitié  de  fon  mal  ; 
D  Son  difcours  la  rendit  fage  ; 
m  Mais  elle  n'en  fit  ufage 

*  Qu'au  profit  de  fon  rival  9< 

Ép'uaphe    de   Roujjeau  par  Piron. 

«  Ci  gîc  l'illuflre  &  malheureux  RoufTeau  ; 
•  Le  Siabiut  fut  (i  tombe  &  Parif  foa  berceau*' 
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»  Voici  Vabtégé  de  fa   vie  , 
»  Qui  fut  trop  longue  de   moitié  : 
J>  Il   fut  trente  ans  digne  d'envie  , 
S  Et  trente  ans  digne  de  piiië  ». 

Rousseau  (  Jean  -  Jacques  )  ,  ne  à  Genève,  en  1703  ,  craie  fils  d'un 
Horloger.  Sa  mère  de  la  maifon  Bernard  ou  Bernard! ,  originaire  d'Italie  , 
mourut  en  couches  de  lui.  Son  père  eue  une  querelle  avec  un  Officier, 
&  en  ayant  reçu  un  affront  ,  ils  fe  battirent.  Ayant  blefTc  l'Oflicier  il 
fut  condamné  à  huit  jours  de  prifon  ôc  à  une  légère  amende  \  mais  ne 
voulant  fubir  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  punitions  ,  il  quitta  Genève ,  Se 
alla  s'établir  à  Nyons  ,  où  il  fe  remaria. 

Son  fils ,  dont  il  s'agit  dans  cet  article  >  fe  mit  en  apprentiffage  chez 
un  Graveur  à  Genève  y  mais  ayant  alors  la  plus  grande  averfion  pouf 
toute  efpece  de  métiers,  il  quitta  Genève  en  lyiii  i  &  c'eft  à  cette  époque 
qu'a  commencé  le  roman  de  fa  vie  5.  il  parcourut  divers  états  ,  ne  put 
refter  dans  aucun  pays  ,  &  après  avoir  eu  une  jeunelfe  fort  orageufe  & 
changé  plufieurs  fois  de  religion  j  ne  goûta  pas  dans  fa  vieillefiTe  le  repo» 
&   l'aifance  que  fa  célébrité  aurait  dû  lui  procurer. 

(  Tout  ceci  eft  tiré  d'une  vie  de  Roufleau  que  nous  avons  fous  les  yeux,": 
faite  par  lui ,  &  écrite  de  fa  main  ). 

Cet  homme  chagrin  j  bifarre  &  éloquent  ,  féduifant  à  lire  ,  dangereux 
à  croire ,  qu'on  admire  plus  qu'on  ne  l'aime ,  a  prouvé  en  mufique  &  en 
poéfie ,  que   l'efprit  pouvait  fuppléer  aux  connaiflances. 

Ses  profondes  recherches  en  mufique  l'ont  fait  parvenir  ,  1°.  à  nous 
donner  un  Diélionnaire  excellent  dans  quelques  articles  ,  mais  plein  de 
fiel ,  &  de  chofes  abfolument  faulfes  dans  d'autres  ;  a°.  à  compofer  fon 
intermède  du  Devin  de  village  ,  dont  l'enfcmble  eft  charmant ,  mais  dont 
les  paroles  &  la  mufique  ,  examinées  féparément ,  prouvent  qu'il  n'était  ni 
Pocte  ni  Compofitcur.  On  connaît  alfez  fa  vie  ,  fes  caprices  &  fes  para- 
doxes ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  befoin  d'en  parler  davantage. 

Nous  nous  contenterons  d'obferver  que  ,  pendant  qu'il  écrivait  avec 
acharnement  contre  le  danger  des  Speétacles  j  \\  faifait  une  Cor-'Vje  (  Nar^ 
ciffe  ou  l'Amant  de  lui-même  )  j  que,  pendant  qu  il  écrivait  des  injures 
à  notre  nation  ,  lui  niait  qu'elle  eût  une  mufique  ,  &  voulait  lui  prou-- 
yer  q^ue  fa  langue  n'était  pas  propre  à  être  mife  en  chant ,  il  faifait  Hm 
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opéra  fur  des  paroles  françaifes  \  que  ,  pendant  qii'il  déclamait  par-tout 
contre  les  romans  j  comme  n'étant  propres  qu'à  gâter  le  cœur  &  l'efprit  , 
il  compofah  un  roman  ,  qui^  afTurément  ,  n'eft  pas  propre  à  former  1  efpric 
ni  le  cœur  j  que  tandis  qu  il  prêchait  la  vertii,  la  paix  j  la  charité  ,  (Sec. 
il  faifait  fourdement  tous  fes  efforts  auprès  de;  Genevois  ,  pour  qu'ils  for- 
çaflent  Voltaire  à  quitter  fa  maifon  des  Délices  j  ce  qu'il  pourfuivit  avec 
tant  d'inftances ,  qu'il  réuffit  entin  à  lui  caufer  ce  chagrin,  quoique  ce 
grand  homme  ,  touché  de  fon  indigence  ,  lui  eût  offert  géncreufement  de 
demeurer  avec  lui  ,  ou  de  lui  donner  en  pur  don  une  maifon  charmante 
fur  les  bords  du  lac  de  Genève  ;  Se  alors  Voltaire  ne  s'était  pas  encore 
permis  une  feule  plaifanterie  fur  les  étranges  idées  que  l'en  trouve  fou- 
vent  dans  les  ouvrages  de  RouiTeau ,  &c. 

Cette  conduite  ne  prouve  pas  une  liaifon  bien  fuivie  dans  les  idées. 

Il  eft  mort  en  1778  ,  âgé  de  près  de  foixante-dix  ans ,  dans  le  château 
d'Ermenonville  ,  près  de  Chantilly  ,  où  il  s'était  retiré.  Cette  terre  appar- 
tient à  M.  le  Marquis  de  Girardin,  connu  par  fon  goût  pour  les  arts,  8c 
fur-tout  pour  celui  des  jardins.  Il  lui  a  fait  élever  un  tombeau  pittorefque 
dans   une  île  appellée  li/e  des  peupliers. 

Rouiïeau  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  1753  ,  fon  Devin  de  village  ,  Se  on 
a  trouvé  dans  fes  papiers  une  nouvelle  mulique  fur  les  mêmes  paroles.  La 
nouvelle  adminiftration  de  l'Opéra  l'a  fait  exécutet  il  y  a  quelques  mois  j 
Hiviis  le  public  ne  s'eft  pas  foucié  de  l'entendre  deux  fois. 

Roy  (  Pierre-Charles  )  ,  né  â  Paris  en  itfS  j  j  célèbre  Pocte  lyrique,  s'eft 
immortalifé  par  fon  prologue  des  Elémens  ,  Callirhoé 3  le  Ballet  desjens  » 
&■  plufieurs  autres  ouvrages. 

11  avait  été  d'abord  Confeiller  au  Châtelet  \  mais  fon  malheureux  pen- 
chant pour  l'épigramme  l'en  ht  exclure  ,  comme  il  l'empêcha  dans  la 
fuite  d'entrer  à  l'Académie  Francaife. 

Il  eut  cependant  le  cordon  de  S.  Michel  ;  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
cpigramme  ,  à  l'occalion  de  fon   pol'me   fur   la  maladie  du  Roi  à  Metz. 

«  Notre  Monarque,  après  fa  maladie,  ' 

»  Etait  à   Metz  attaqué  d'infomnie  : 
.  _,  9  Ab'  que  de  geut  l'aucaiçat  guéri  d'abord  \ 

o  Le 


I 


I 
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»  Le  Poëte  Roi  dans  Paris  verfiHe  ; 

I»  La  pièce  arrive ,   on   la  lit  ,  le  Roi  dort  : 

•  De  Saine  Mickel  la  mufe  foie  bénie  !  » 

Il  mourut  en  lyô^. 

Roy  a  donné  à  l'Opéra  ,  en  1705  ,  Philomete  ,  mufique  de  la  Cofte  ; 
en  1707  ,  Bradamance  ,  idem  j  en  1708  ,  Hyppodamie ,  mulique  de  Campra  ; 
en  I711,  Creufe  j  mufique  de  la  Cofte:  CaUirhoé  ^  mulique  de  Def- 
touclies  i  en  1717,  en  focicté  avec  la  Grange,  Ânaae  ,  mufique  de 
Mouret  ;  en  171S  ,  Sémiramis  ,  mufique  de  Deftouches  j  en  1725  ,  Us 
Elémens  ,  mufique  de  la  Lande  &  de  Deftouches  j  en  IJ2.6  ,  les  Strata- 
gèmes de  l'Amour  ,  mufique  de  Deftouches  j  en  1732, /e  Ballet  desfens, 
mufique  de  Mouret  ;  en  1755,  les  Grâces  ,  idem  j  en  1738,  le  Ballet  de 
la  Paix)  mufique  de  Rebel  &  Francœur  j  en  1741  ,  le  Temple  de  Gnide  , 
mufique  de  Mouret  ^  en  1745  ,  /a  Félicité^  mufique  de  Rebel  &  Francœur  j 
en  174''  ,  C Année  galante  ,  mufique  de  Mion. 

Sablière  (Antoine  de  Rambouillet  de  la  ) ,  né  en  i(îi  5 ,  était  fils  de  M. 
de  Rambouillet ,  Secrétaire  du  Roi.  Il  époufa  Mlle  Heffelm ,  qui  eut  une 
grande  réputation  parmi  les  beaux  efpnts  de  fon  tems  ,  &  qui  donna 
retraite  pendant  vingt  ans  à  la  Fontaine,  qui  l'a  célébrée  dans  plufieurs 
de  fes  pièces.  Ce  fut  à  la  mort  de  cette  Dame  que  ce  charmant  Fabalifte , 
perdant  une  reftburce  qui  lui  était  fi  néceflaire  ,  rencontra  M.  d'Hervard , 
qui  lui  dit  en  l'abordant:  «  J'ai  appris,  mon  cher  ami,  le  malheur  qui 
a  VOUS  eft  arrivé  ,  &  j'allais  vous  prier  de  venir  demeurer  chez  moi.  J'y 
w  allais  ,  répondit  le  bon-homme  u. 

La  Sablière  a  fait  un  volume  de  madrigaux  ,  où  il  s'en  trouve  plufieurs 
fort  jolis  ,  tels  que  celui-ci. 

a  Depuis  deux  mois  d'abfence  enfin  je  vous  revois  , 

»  Ec  le   plaifir  que  j'en    reçoif  , 
»>  Efface  de  mes  maux  la  mémoire  importune  ; 
M  Mais  dites  moi,  Philis ,  de  votre  heureux  retour, 

»  Rendrai-je  grâce  à  la  fortune , 

I»  Ne  dirai-je  rien  à  l'amour  ?  ■>■>, 

II  mourut  en  1680  ,  âgé  de  foixante-cinq  ans. 
Tome  IV.  Aaa 
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CHANSON 

«  Qu'on  puifle  oublier  ce  qu'on  aime, 
■  T>  Et   qu'un  fatal  cloigneraent 

»  Ebranle  le  cœur  J'un  amant , 
I»  Non,  cela  ne  fe  peut,  j'en  juge  par   moi- même j 
»  Je  ibnge  à  mon  Iris  &  la  nuit  &  le  jour 

»  Je  foupire  après  fon  retour. 

>■>  Et  je  connais  bien  que  l'abfence 

»  Eft  un  prétexte  à  l'inconftance 

»  Plutôt  qu'un  remède  à  l'amour  m. 

AUTRE. 

»  Eglé  tremble  que  dès  ce  jour 
»  L'hymen,  plus  puilTant  que  l'amour, 
%  N'enlevé  fes  tréfors  ,  fans  qu'elle  ofe  s'en  plaindre  j 
»  Elle  a  négligé  mes  avis  ; 
»  Si  la  belle  les  eût  fuivis, 
u  Elle  n'aurait  plus  rien  à  craindre  ». 

AUTRE. 

«  Devant  moi ,  l'aimable  Climene 
I»  Ne  montre  que  froideur  &  me  regarde  à  peine< 

i>  Loin  de  moi ,  j'apprends  que  fon  coeur 

B  Rend  à  mes  feux  plus  de  juftice  : 

i>  Amour  !  fouffres-tu  ce  caprice  î 
»  Ne  ferai-je  jamais  préfeut  à  mon  bonheur  !  a» 

Sage  (Alain-René  It  )  ,  né  à  Rhuis  en  Bretagne  l'an  1^77,  avait  de 
fefpri:  &  de  l'imagination.  Il  poflfédait  pliifieurs  langues  ,  entr'autres  , 
l'Efpagnol ,  &  il  traduific  de  cette  langue  plufieurs  romans  {a)  qui  ont  eu 
beaucoup  de  réputation.  Sa  comédie  de  Turcaret  eut  un  très  grand  fucccs  , 
&  en  a  encore  toutes  les  fois  qu'on  Ja  joue.  Le  Sage  a  fait  plufieurs  jolis 
opéra-comiques  avec  d'Orneval  ,  qui  ont  donné  nailfance  à  ce  théâtre 
abandonné  depuis  quinze  ans.  11  eut  deux  fils  i  l'un  nommé  Montmeni/ y 
était  un  excellent  Adteuc  comique.  Apres  fi  mort  arrivée  en  '743  >  1^  Sage 
alla  palfer  le  rcfte  de  fi  vie  cb.ez  fon  fécond  hls.  Chanoine,  à  Boulogne- 
fur-Mer.  Il  y  mourut  en  1747. 

(a)  Gilblas,  le  Diable  boiteux,  Guûnaii  d'AJfarache,  k  Bachelier  de  Salamanque,  &«. 
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CHANSON. 

«t  L'excès  de  la  délicatefTe 

»  Eft  le  poifon  de  la  tendreflè  j 

»  U  fàuc  de  la  crédulicé. 

u  Un  amant  nous  jure 
I»  Que  de  nous  il  efl  enchanté  : 

3J  Fut-ce  une  impofture , 
»  Croyons  qu'il  dit  la   vérité. 

»  Il  eft   fouvent  fâcheux 

»  De  s'y  trop  bien  connaître  : 
»  Se  croire  heureux , 
M  N'eft-ce  pas  l'être  »  î 

Éphaphe  de  le  Scg:. 

■  Sous  ce  tombeau  gît  h  Sage  abattu 
»  Par  le  cifeau  de  la  parque  importune  j 
»  S'il  ne  fut  pas  ami  de  la  fortune  ! 
»  Il  fut  toujours  ami  de  la  vertu  »• 

Saint-Alphonse  (de  Vifmes  de)  ,  né  à  Paris,  en  ij^£ ,  Ledeur  du 
cabinet  de  S.  A.   S.  Monfeigneur   le  Prince  de    Condc. 

Plufieurs  fêtes  &  plufieurs  comédies  de  lui  en  profe  &  en  vers  ont  été 
fort  applaudies  fur  le  théâtre  de  Chantilly,  Se  méritaient  de  l'ctre ,  par  la 
manière  dont  elles  font  écrites ,  Se  par  le  charme  inconcevable  avec  lequel 
plufieurs  de  ces  pièces  ont  été  rendues. 

Nous  efpérons  qu'on  nous  faura  gré  de  rapporter  ici  quelques  -  uns  de 
fes  vers. 

CHANSON.        , 

«  D'où  vient  donc  quand  je  fomnieille 
B  Ne  rêvai-je  qu'à  Doris  ! 
»  D'où  vient  dès   que  je  m'éveille 
a  S'offre-t-elle  à  mes  efprits  ? 

V  Souvent  je  veux  m'en  diftraire: 
w  Hélas  !  j'ai  beau  le  vouloir  ; 

V  Je  vois  que  ma  vie  entière 

f  Tient   au  bonheur  de  la  voir. 

M  Le  foleil  fait  dans  la  plaine 
»  Fertilifet  nos  guetêts, 

A  a  a  A 
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*>  Du  Zéphir  la  douce  haleine, 
»  Donne  à  Flore  des  attraits, 
•>  Ainfi  ,  l'objet  que  j'adore 
»  De  mon  fort  règle  le  cours. 
»  Dans  fes  yeux  ell  mon  aurore, 
»  Et  j'y  cherche  mes  beaux  jours, 

»  Quel  efl  donc  ce  charme  extrême 
s»  Qui  m'aflervit  à  fa  loi  î 
u  Tout  entier  à  ce  que  j'aime , 
»  Je  ne  fuis  plus  rien  pour  moi. 
»  Amour,  je  bénis  mes  chaînes, 
»  Je  me  plais  dans  mes  foupirs  : 
»  Ah  !  quand  on  chérit  tes  peines  , 
w  Ou  a  droit  à  tes  plaifîrs  ». 

AUTRE. 

«  Oui ,  pour  toi ,  mon  ame  reiïenr 

»  L'amitié  la  plus  purej 
»  Te  refufer  ce  fentiment , 

»  Serait  te  faire  injure. 
»  Mais  pourquoi  vouloir  qu'en  mon  Cocar 

»  L'amitié  feule  brille? 
»  De  l'amour  on  la  dit  la  fœur , 

»  Fais  la  vivre  en  famille  i 

»  A  l'amitié  ,  pour  t'obéir , 

»  Si  je  fais  rendre  hommage  , 
V  Crois-tu  que  je  lui  puifTe  offrir 

»•  Un  culte  fans  partage  l 
»  M'eft-il  podible  d'oublier 

»  Que  l'Amour  qui  me  preffe, 
»  Dans  mon  ame  né  le  premier , 

»  Garde  fon  droit  d'aineilè  ?» 

LA     MATINÉE. 

•  Loin  du  fracas  de  la  ville  , 
N  II  eit  un  bofquet  tranquille, 
»  Séjour  ouvert  aux  amans. 

»  Là  ,  toujours  le  Ciel  propice 
»  Annonce  d'heureux  momens  : 
»  Les  ardeurs  de  l'écrevifTe 
»  N'y  fi'.iigucnt  point  les  fens  j 

•  Et  jamais  le  fagiitairej 
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»  N'a  de  fon  regard  auP-ere 

»  Condamné  ces  lieur  charmans  j 

»>  Alais  fur  de;  monceaux  de  rofe  , 

»  L'aimable  Flore  en  tout  teins, 

»  Avec  coraplaifance  expofc 

»  Les   témoignages  conftans 

»  Des  careiïès  du  printems. 

>»  C'eft  dans  ce  riant  boccage 

»  Qu'hier  j'appellais  Doris  , 

»  Doris  qui  (eule  m'engage. 

»  Viens ,  difais-je  ,  un  cœur  volage 

»  N'aurait  droit  qu'à  tes  mépris: 

»  Mais  tu  (àis  que  mon  hommage 

!•  Pur  ,  fidèle  &  fans  partage 

»  D'amour  mérite  le  prix. 

»  A  peine  la  jeune  Aurore  , 

»  Du  ciel  quitte  les  pourpris  j 

»  Et  de  fès  beaux  yeux  encore 

»  Les  pleurs  ne  (ont  pas  taris  t 

»  Viens,  ô  Beauté  que  j'adore, 

»  C'eft  à  préfent  que  nos  cœurs 

»»  Du  Dieu   que  Cythere  implore 

»  Doivent  chanter  les  faveurs. 

»  Sur  l'orient  qui  s'éclaire  . 

»  Tombent  des  flots  de  lumière , 

»  De  ces  voûtes  de  faphir  ; 

»  Tandis  que  plus  folitaire, 

»  Ce  bois,  ami   du  mvftère, 

»  Nous  invite  an  doux  plaifir. 

»  Viens  donc  ,  ô  ma  bien  aimée , 

»  Viens   à'  mon  ame  charmée 

»  Faite  un  fon  digne  des  Dieux. 

»  La  Naïade  fugitive 

»  Qui  s'échappant  à  nos  yeux , 

»  Porte  encore  à  chaque  rive 

»  Le  tribut  m)-ftérieui 

»  De  fon  onde  moins  aélive,1 

»  Dans  fcs  détours  (înueuz 

»  Ne  voulant  cire  captive 

)»  Ni  quitter  de  fi  beaux  lieux  j 

■»  Des  Moineaux  ftditieux  , 

»  La  troupe  bruyante  &  vive. 
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)•  A  la  Linotte  naiVe 

»  Peignant  l'ardeur  de  leurs  feuxj 

»  Cependant  que  plus  craintive  , 

»  Plus  difcrete  dans  fes  vœux  , 

•  La  Colombe  non  loin  d'eux , 

»  Prête  une  oreille  attentive, 

a»  Au  ramage  douloureux 

»  De  Philomele  plaintive  j 

»  Et  le  Zéphir  amoureux 

»  Dont  1  haleine  parfumée 

»  Fait  de  la  terre  embaumée 

»  Un  féjour  égal  aux  cieux  , 

j»  Tout  nous  dit ,  ma  bien  aimée  , 

»  Que  c'eft  l'inflant  d'être  heureuxa 

»  Seule  en  ce  tems  précieux , 

)*  Tu  manques  à  la  nature  : 

n  Viens  :  que  l'air  encoi  s'épure 

»  Par  ton  fourire  divin. 

»  Des  amours  l'aimable  eiïaim 

n  Déjà  fe  plaint  &  murmure , 

m  D'un  retard  trop  inhumain. 

»  Qui  t'arrête ,  quel  deiïèin  ; 

»  Eft-ce  d'orner  ta  figure  ? 

»  Ah  !  tout  ce  qui  fait  charmer  ^ 

»  Le  Dieu   qui  nous  fait  aimer, 

n  Te  l'a  donné  (ans  mefure. 

»  Te  méfier  de  tes  traits, 

B  Ce  ferait  lui  faire  injure. 

)»  Pour  honorer  fes  bienfaits , 

»  Pour  lui  rendre  avec  ufure 

■  Tous  les  préfcns  qu'il  t'a  faits ," 

»  Prens  une  route  plus  sûre  : 

i>  Dans  les  grâces  du  matin 

I)  Viens  montrer  la  beauté  pure 

»  Que   jamais  de  l'impofturc 

»  N'ofa  profaner  la  main. 

■»  Sur  l'albâtre  de  ton  fein 

»  LailTe  de  ta  chevelure 

»  L'cbene  ondoyant  &  fia 

n  Se  jouer  à  l'aventure. 

»  Confie  au  Zéphir  badÎH 

s  Le  détail  de  ta  cocSurc  : 
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»  Zéphir  ,  quoiqu'un  peu  maliu  , 
»  lîft  l'amant  de  la  nature. 

»  Qu'une  élégante  ceinture 
»  Soit  ton  unique  ornement. 

3>  Hier  c'était  ta  parure  : 

M  Que  d'attraits  1  que  d'agrément! 

»  En   te  voyant  audî   belle  , 

»  Au   fond  du  cœur  je  compris 

1)  Qu'aifémen:  d'une  mortelle 

»  Les  Dieux  poi. valent  être  épris. 

»  PuilTant  maître  du  tonnerre, 

I»  M'écriai-je  en  ce  moment, 

f>  Jette  un  regard  tutelaire 

»  Sur  le  plus  Hdele  amant. 

»  Que  ta  volonté  modère 

»  A  ton  gré  chaque  élément  j 

»  Difpenfe  des  loix  au  monde  j 

»  Que  tes  décrets  éternels 

»  S'élèvent  du  fein  de  l'onde. 

»  Au   trône  des  immortels, 

»  Je  ne  prétens  fur  la  terre 

»  Que  l'efpace  feulement, 

»  Qu'avec  tant  Je  grâce  enferre 

»  Cette  ceinture  légère , 

»  Qui  promet  fi  décemment 

»  Tous  les  plaifirs  de  Cythere , 

»  Et  dom  le  tiffu  charmant 

»  Sait  fèrvir  également 

»  La  pudeur  de  la  bergère  , 

a  Et  les  defîrs  de  l'amant  a. 

Saint-Gilles  ,  Sous-Brigadier  de  la  première  compagnie  des  Mouf- 
quetaires  ,  quitta  le  fervice  en  1706  ^  après  la  bataille  de  Ramillies,  & 
fe  retira  dans  un  couvent  de  Capucins  j  au  grand  étonnement  de  tout  le 
inonde.  On  a  de  lui  Ats  contes ,  des  charifons  ,  des  vaudevilles ,  &  d'autres 
poéfies  ingcnieufes ,  imprimés  dans  un  volume  intitulé  la  Mufe  Mouf- 
^uetiûre.  Son  irere  mort  en  1745,  à  85  ans,  eft  auteur  de  la  tragédie 
é'Ariarathe. 

Saint-Marc  (  Lefevre  de  ) ,  a  fait  les  paroles  du  Pouvoir  de  l'Amour  j 
mufique  de  Royer  ^  donné  le  13   Avril  1743. 
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Saint-Mars  (  Jean-Paul-Andrc  de  ) ,  de  la  province  de  Guienne  ,  eft 
entré  (jennlhomme  à  drapeau  dans  le  régiment  des  Gardes-Fraiiçaifes  ea 
1744.   Eu  17^2  ,  fa  mauvaife  fanté  l'a  forcé  de  quitter  le  fervice. 

Les  lettres  qu  il  avait  toujours  aimées  fans  les  cultiver  ,  font  venues 
alors  à  fon  fecours  pour  remplir  les  loifirs  de  fa  vie.  Se  ont  fait  fa  prin- 
cipale occupation. 

En  1770  &  177 1  ,  il  a  donné  à  la  Cour  ôc  fur  le  théâtre  de  l'Opéra, 
la  fête  de  Flori  ,  paftorale  en  un  ade ,  qui  eut  le  plus  grand  fuccès. 

Il  donna  enfuite  Adcle  de  Ponthieu  ,  tragédie  lyrique  en  cinq  aftes  , 
donc  les  deux  mifes  ont  été  également  bien  accueillies.  Cet  opéra,  mis 
en  ballet ,  pantomime  par  M.  Novere  ,  a  ea  aulTi  le  plus  grand  fuccès  à 
la  cour  de  Vienne  ,  Se  dans  plulieurs  cours  d  Italie. 

En  1777,  il  a  donné  à  la  cour  le  Langage  des  fleurs  y  comédie-ballet  qui 
n'a  point  encore  paru  à  Paris. 

Enfin  il  a  été  le  premier  à  retoucher  un  des  poëmes  du  Prince  de  nos 
Poëtes  lyriques.  11  a  travaillé  Âlcejle  ,  de  Quinaultj  en  confervant  fcru- 
puleufement  toutes  les  beautés  de  ce  pocme  ,  en  y  changeant  feulement 
ce  que  le  goût  avait  ptofcrit  ,  &  en  donnant  une  coupe  différente  à  cer- 
taines parties  ,  pour  fervir  plui.avantageufement  le  Muficien  &  la  Mufique. 

Ce  pocme  eft  encore  dans  fon  porte-feuille,  ainfi  que  plufieurs  autres. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  fes  ouvrages  d'un  genre  différent. 

Nous  finirons  en  rapportant  deux  de  fes  chanfons,  auxquelles  on  a  donne 
la  préférence  j  parcequ'elles  femblent  peindre  avec  vérité  deux  époques  de 
fa  vie. 

C  H  J  N  S  O  N. 

«  Oui,  l'Amour,  feuiie  Glicere; 

»  Charma  fouvent  mes  loifirs. 

»  Mais  qu'une  ardeur  mcnfongere, 

»  Mais   qu'une  flamc  légère  , 

»  SoDC  bien  loin  des  vrais  plaiCrs  ! 

i>  Par  le  feu  de  la  jcuncfTe 
»  Mon  cœur  loujours  emporté 
•  Ne  donnait  dans  fon  ivreiïë 
»  Qu'un   moment  i  la  tendreire  , 
»  L'autre  à  l'infidélité. 

Cen 
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»  Cent  fois  la  foIJe  inconftancc 

»  M'offrit  les  traits  du  bonheur 

)•  Séciuit  par  Ion  apparence 

»  J'y  volai  ;  faufTe  efpcrance  !'  « 

»  Il   n'était  que  dans  ton  cœur. 

»  Dès  que  l'Aurore  vermeille 
»  Sort  des  portes  du  matin  , 
»  Au  bonlieur  qui  me  réveille, 
»  Se  /oint  celui  de  la  veille 
»  Et  celui  du  lendemain  i.. 

AUTRE. 

«  O  toi  qui  portes  dans  les   cœurs 
•  Le  bonheur  &  l'oubli  des  peines  ; 
»  Toi  dont  j'ai  tant  aimé  les  chaînes 
»  Que  j'aime  à  peindre  tes  faveurs  I 
»  Comment  h.  chanter  ta  puifTance  , 
»  Amour ,  ne  pas  trouver  d'artraits  ? 
»  C'eft  fe  parer  de  tes  bienfaitts 
»  Que  l'offrir  fa  rcconnaifTance. 

»  Autrefois ,  au  fein  des  defirs 

»  Et  du  preftige  où  tu  nous  plonges , 

»  J'étais  bercé  par  d'heureux  fonges 

"  Et  réveillé  par  les  plaifirs. 

»  Souvent  dans  une  folle  ivreiïe  , 

»  Je   croyais  plaire  *  vingt  beautés. 

»  J'ai  mieux  fenti  les  voluptés 

»  Avec  une  feule  maîtrcffe. 

»  Vainement,   dans   fon   vol  léger, 
»  Le  tcms  veut  m'éloigncr  des   belles. 
»  Ne  pouvant   arrêter  (w  ailes  , 
»  Tu  m'appris  à  les  diriger. 
»  Je   peins   les   plaifirs  du  bel  âge  , 
»  Les  tranfports  du  cœur  &  des  feas  ; 
»   Et  dans  mon  amc  je  reflens 
»  Les  feux  dont  je  trace  l'image. 

»  Par  toi  j'ai  vécu  fans  langueur, 
»  Et  je  vis  toujours  fans  alarmes, 
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•  Pour  qui  fait  connaître  tes  charmes  i 

p  II  eft  toujours  quelque   bonheur. 

»  Je  ne  connus  jamais  l'envie  , 

»  Er  j^vois  de  jeunes  amans , 

»  Comme   un  père  voit  fes  enfans , 

»  Quoiqu'ils  le  cbafTent  de  la  vie  n. 

Saintonge  (  Loiiife -Geneviève  Gillor  de  ) ,  célèbre  par  fa  beauté. iS»:  par 
fes  talens  pour  la  poélie ,  était  femme  d'un  Avocat.  Elle  naquit  à  Paris  en 
1(^50,  &  y  mourut  le  24  Mars  171b'.  Elle  a  fait  un  recueil  de  pocfies 
agréables ,  dont  nous  rapporterons  quelques  chanions. 

Elle  donna  à  l'Opéra,  en  i<^^}  ,  Didon,  mufique  de  Defmarets  j  en  KJ54, 
Cires  ,  idem. 

C  H  A  N  S   O  N. 

«  Ah!  j'ai  bien  mérité  mon  funefte  malheur, 
»  Fallait-il  me  flatter  de  la  vaine  efpéraiice 

»  D'arrêter  un  amant  trompeur  î 

»  Fallait-il  compter  fur  un  cœur 

»  Que  je  devais  à  l'inconftance  »  î  n 

AUTRE. 

«  Il   vous  fied  bien,   charmante  Iris  ». 

»  De  calculer  votre  âge , 
»  Loifque  les  grâces  &   les  ris 

»  Sont  fur  votre  vifage. 
»  Votre  teint  vif  eft   du  printems 

»  Une  image  fidelle  : 
»   C'eft   favoir   arrêter  le  tems 

»  Que  d'être  toujours  belle  ». 

AUTRE. 

«  Quand  vous  ne  m'aimez  plus  ,  inconftante  Bergère , 
•  »  Je  voudrais   me  vengct  de  votre  humeur  légère  , 

»  Et  fuivie  mes  iranfports  jalouï. 
»   Mais  hélas!  mon  amour  appaiiè  ma   colère, 

»  Et  quand  je  cefle  de  vous   plaire  , 
»  Je  aie  trouve  cent  iuis  plus  coupable  que  vous  ». 
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AUTRE. 

«  Un   four  que   ma  cruelle 

»  Conduirait   fon    troupeau 

»  Sur  un  channanc  côceau  , 

»  Je  (oupirais  pour  elle  : 

»  Aux  foupirs  que  je  fis, 

»  Sa  cher  cbrebi  ette 
M  Tourna  les   yeux  de  mon   côte  j     , 
»  Sa   pitié  parut  indifcrcte  , 
»  Elle  en  eut  un  coup  de  houlette. 

»  Voyez  la  cruauté  ». 

Sanadon  (  Noël-Edemie  )  ,  Jéfuite  ,  naquît  à  Rouen  le  1 6  Février  i  C-j6  , 
profefTa  la  Rhétorique  à  Paris _,  où  il  devint  Bibliothécaire  du  collège  de 
Louis-le-grand  ,  èc  mourut  le  21  Septembre  1735,3  cinquante-huit  ans- 
Sa  tradudlion  d'Horace  eft  fort  eftimée.  Il  a  laiffé  plufieurs  ouvrages,  parmi 
lefquels  on  trouve  des  poéfies  françaifes  <S:  latines  fort  agréables. 

CHANSON. 

«  Le  Dieu  qui  répand  la  lumière 
»  Va   terminer  fa  courfe  dans   les  flots , 
»  Et  quitte  le   matin  l'humide  fein    des   eaux, 
»  Pour  recomme  cer  fa  carrière. 
»  Mais   malgré   l'ordre  du   deftin , 
w  Qui  lui  fait  éclairer  le  monde, 
»  S'il  couchait  dans   le  vin  , 
»  Comme  jl  couche   dans  l'onde  , 
»  Il  ne  foriirait  pas  de  Ion  lit  fi  matia  ». 

Santerre  (  Jean-Baptifte  Lourdet  de  ) ,  Maître  Jcî  Comptes ,  né  à  Paris 
en  1751.  Quelques  légères  produélions  de  jeuneire  lui  procurèrent  la 
connailTance  de  Créblllon  le  père  ,  qui  l'accueillit  avec  bonté  ,  lui  confacra 
des  momens  de  loifirs ,  &  quelquefois  mcme  daigna  plier  fon  génie  maie 
au  foin  de  lui  corriger  des  vers  &  des  couplets  d'Opéra-comiques.  Pré- 
fenté  par  cet  homme  célèbre  chez  M.  l'Abbé  de  Voifeiioii  «Sj  M.  Favart  , 
il  fe  lia  avec  eux  de  lamitié  la  plus  intime  &  la  plus  folide.  Ces  deux 
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auteurs  clurmans  voulurent  bien  cultiver  (on  goût  pour  les  lettres,  &  il 
dut  aux  leçons  &  à  la  complaifance  du  dernier  ,  l'avantage  de  mettre  au 
théâtre  quelques  fcènes  &  quelques  couplets  faits  par  amufement.  De  la 
facilité  pour  le  travail  j  une  imagination  gaie  j  &  le  dellr  de  contribuer 
aux  plaiilrs  de  fes  amis  ,  lui  firent  compofer  plufieurs  pièces  &:  im  grand 
nombre  de  fêtes  qui  ont  eu  du  fucfès  dans  la  fociété. 

C  H  A  N  S  O  N. 

«  Dans'ces  fîeurs  ,  cliaraiante  Ca'.aut, 
»  Que  j'aime  à  t'offrir  ton  image  ! 
»  Jamais  mon  coeur  n'cft  en  défout 
»  Pour  te   rendre  un  fincerc  hommage, 
»  D'un  intérêt  doux  &  prcfTant 
»  J'éprouve  le  charme  puifTant. 
>>  Je   fens ,  je  fens  bien 
»  Que   t'aimer  eft  le  vrai   bien. 

»  Du  partage  de  fes  bienfaits , 
»  Si  la  fortune  ofa  t'exclure, 
»  Ah  !    tu   brilles  de   mille  attraits  , 
»  Qui   te   vengent  de  cette  injure. 
»  La  nature  &  l'amour  exprès 
»  T'cnrichiflent  à  communs  frais. 
»  Je  feos,  je  fens  bien 
»  Que  t'aimer  eft  le  vrai  bleu. 

»  GentillefFe ,  candeur,   gaîté 
»  Forment  ta  dot  &  t\  parure  ; 
»  Ton  aimable  (implicite, 
»  De  Vénus  vaut  bien  k  ceinture  r 
»  Dans  ton   cfprit  &   dans  ton  cœur 
»  Sont   les  tréfors  &'  mon   bonh-euT. 
>>  Je  fens ,  &:c. 

1»  Par   fes  foins,  chez  toi  chaque  jour  , 

»  La  tendre  amitié  me  carelfe , 

»  Elle  a  les  grâces  de  l'Amour , 

»  Sa  chaleur  ,  fa  délicatciïè  ; 

»   Mais  plus   confiante  en  fes  dclïrs  , 

V  Le   tcms   afîurc  fes  plaifirs. 

»   Je   fens ,   je  fens  bien  , 
»  Que  t'aimer  cA  le  vrai  bien  »« 
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a  Un  jeune  lis  brille  en  nos  champs 

»  Entre  les  fleurs  nouvelles  , 
»  Ainfi  Théraire  en  fon  printems 

»  Eft  la  reine  des  Belles  : 
»  Sur  un  modèle  fait  exprès  , 
»  Nature  a  taillé  fes  attraits  , 
»  Un  pied  mignon  , 
»  Un  œil   fripon  , 
»  Une  peau  fine  &  blanche, 
»  Souris  naïf-, 
»  Air  lefte  &  vif, 
w  Mine  lutine  Se  franche. 
»  Un  cœur  noble  ,  fenfible  &  fier , 
»  Un  efprit  prompt  comme  l'éclair , 
»  Douceur , 
»  Candeur  , 
»  Gaité, 
»  Bonté  , 
»  Dès  qu'on  la  voit ,  il  faut  qu'on  l'airae  ; 

»  Elle  plaît  aux  femmes  même. 
»  Un  jeune  lis ,  &c.  », 

A     V     T    RE. 

«  Du  fentiment  quand  tu  ■  vantes  les  charmes , 
»  C'eft  ton   portrait  que   tu  pares  de  fleurs  : 
»  A  l'amitié  l'amour  cè.le  fes  armes  , 
»  Pour  mieux  régner  avec  toi  fur  nos  coeurs. 

»  Chez  toi  nos  jours  font  marquis  par  des  fêtes, 
»  Ton  doux  empire  eft  celui  des  bienfaits  : 
»  Par  tes  amis ,    tu  comptes  tes  conquêtes  , 
»  Tu  ne  crains  point  de  le  pcidie  jamais  »< 

J     U     T    R     E. 

«  Jeune  Beauté  ,  dont  la  nature 
»  Prit  plaifir  à  former  les   traits,. 
»  L'art  féduifa'.it  de  la  parure 
»  Ajoute  cncor  à  tes  attraits  : 
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»  Qu'un  voile  itiodefte  nous  cache 
»  De  ton.  fein  les  tréfors  naiiïkns , 
))   L'heureux  amant  qui  le  détache 
»  Trouve  leurs  charmes  plus  puifTans. 

»  D'une  gaze  légère  &  fine 

»  Vénus  couvre  fa  nudité  ; 

»  Mais  l'œil  fripon  qui  l'examine , 

»  N'en  échappe  aucune  beauté. 

»  Voyez  les  Grâces  ingénues , 

»  Des  plus  doux  appas ,  c'ert  la  fleur  ? 

»  Elles  ne  font   qu'à  demi-nues  , 

»  L  Amour  en  fait  tout  fon   bonheur  ». 

Sarazin  (  Jean-François  ) ,  né  à  Caen  ,  était  fils  d'un  Avocat  du  Roi  &c 
Tréforier  de  France.  Il  fat  Secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  Prince 
de  Conty  ,  &  mourut  en  i(î57,  difgracié  de  fon  maître  j  pour  s'être  mclc 
d'une  affaire  qui  lui  avait  déplu. 

Sarazin  était  l'homme  du  monde  le  plus  galant,  le  plus  agréable  &  le 
plus  gai. 

C'ell  lui  qu'on  a  peint  dans  le  roman  de  Clélie  fous  le  nom  d'Amilcar. 
CHANSON. 

«  Tircis ,  la  plupart  des  »mans 
»  Sont  des   imprndenS 
»  De   tant  pleurer  , 

»  Plaindre  ,  foupitet  ' 

»  Et  fe  défefpérer. 
o  Ce  n'eft  pas  là  pour  brûler  de  leurs  flames 
»  Le  cœur  des  Dames  ; 
»  Car  les  amours 
w  Qui  font  en  fans  ,  veulent  rire  toujours. 

»  Il  faut,  pour  être  vrai  galant, 
»  Etre   complaifant  , 
r>  De  belle  humeur  , 
»  Quelquefois  railleur  , 
»Ec  quelque   peu  riuicur. 
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»  Le  doux  propos  &  les  chanfons  gencilles 

»  Gagnent  les  filles  } 

»  Ec  les  amours 
»  Qui  font  enfans ,  veulent  chanter  toujours  ». 

AUTRE. 

«  Je  vous  donne  avec  grand  pialfir 
»  De  trois    préfens   un  à  choifir. 
»  La  Belle  ,  c'eft  à  vous  de  prendre 
>)  Celui  des  trois  qui  plus  vous    duit. 
»  Les    voici ,  fans  vous  faire  attendre  , 
»  Bon  jour  ,  bon  foir  &  bonne  nuit  >.«. 

Savoyard  (  le  )  était  un  Chanfonnier  célèbre  vers  rannce  1 660  ,  isc 
courait  toutes  les  rues ,  en  chantant  une  foule  de  chanfons  dont  on  a  fait 
un  recueil  de  quelques-unes  en  ï66^.  Tout  ce  que  nous  favons  de  lui, 
c'eft  qu'il  était  alors  fort  à  la  mode ,  &  n'était  pas  fans  mérite.  Dans  une 
de  fes  chanfons  il  dit  qu'il  eft  l'Orphée  du  Pont-Neuf. 

CHANSON. 

«  Vous  êtes  trop  belle 
>i   Pour  être  cruelle  ; 
»  Ah  !   je  meurs  d'amour 
»  Ma  belle  inhumaine  , 
»  Soulagez  ma  peine  , 
»  Où  je  perds  le  jour. 

»  Pourquoi  fe  défendre, 
»  Ec  ne  rien  comprendre 
»  A  tant  de   foupirs  î 
»  Aux  âmes  difcrètes  , 
»  Ils  font  interprètes  , 
M  De  tous  nos  dcfirs. 

»  Je  ne  faurais  dire 
»  Pourquoi  je  foupire  r 
»  Mes   maux  font  adroits , 
»  Ma  flame  eft  fecrète , 
»  Ma  langue  eft  muète, 
»  Mes  yeux  font  difcrets. 
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»  O  rare  merveille  , 
»  Beaiué  fans  pareille  , 
»  Votre  empire  eft  doux  : 
»  Si   je  fuis  à  plaindre  , 
»  C'eft  qu'il  me  faut  feindre 
»  Pour  mieux  être  à  vous. 

»  La  plus  belle  chofe 
»  Que  nommer  je  n'ofc  , 
»  E(t   fous   votre  main  ; 
»  Permettez,   de  grâce  , 
»  Que  j'y  prenne  place 
»  Jufques  d  demain  ». 

AUTRE. 

«  Je  fuis  jaloux  de  ma  Philis , 
»  Je  le  chante  &    je  le  dis  ; 
»  Mon  anie  elt  fort  inquiette , 
»  Je  le  fais  connaître  à  tous. 
»  Ail  !  fi  vous  être  coquette  , 
»  Pnis-je  pas  être  jaloux  ! 

»  Je  fuis  de  mauvaise  humeur  , 
»  Je  grimace  à  faire  peur  , 
»  Il  eft  vrai  ;  mais  fi  vous  faites 
»  A  cent  galants   les  yeux  doux  , 
»  Je  ne  puis  vous  voir  coquette 
»  Sans  vous  paraître  jaloux. 

»  J'ai  de  la  fàdeiitc 

»   Autant  que  vous  de  beauté  ; 

»  Sachez  mieux  être  difcretc, 

»  Cachez  mieux  vos   rendez-vous, 

»  Tant  que  vous  ferez  coquette  , 

»  Je   ferai   toujours  jaloux. 

)>  Philis  ,  mettons-nous  d'.iccord  , 
»  Vous  avez  le  premier  tort. 
»  Aimez-moi  d'amour  parfaite, 
»  Et  pour  bien   vivre  entre  nous, 
»  Ne   foyez  jamais  coquette  , 
»  Je  ne  ferai   plus  jaloux  »• 
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Saurin  (  Bernard-Jofeph  )  ,  né  à  Paris  ,  eft  fils  du  fameux  Gco-i-ctre  de 
TAcadémie  des  Sciences,  qui  fut  accufé  par  Roulfeau  d'avoir  fa.:  ces  in- 
dignes couplets  qui  firent  tant  de  bruit  en  171 1  &  171 1 ,  &  à  l'occafion 
defquels  un  Arrêt  du  Parlement,  rendu  le  7  Avril  de  cette  année,  bannie 
Roufleau,  &  juftifia  Saurin. 

Son  fils  avantageufement  connu  par  plufieurs  pièces  reftées  au  théâtre,  i 
été  reçu  à  l'Académie  Françaife  en  1761. 

Ce  Philofophe  fage ,  honnête  &  vertueux ,  fenfible  aux  charmes  de 
l'amitié  ,  a  toujours  confervé  fes  anciens  amis.  Il  a  cpoufé  en  i7'^i  MUa 
Sandras ,  connue  par  les  charmes  de  fa  figure  &  les  grâces  de  fou  efpriu 

CHANSON. 

«  Vous  ,  qui  du  vulgaire  Aupîje 

»  Voulez  écarter  le  baudeau  , 

»  Prenez  Epicure  pour  guide 

»  Et  la  nature  pour  flambeau. 

»  Il  n'invente  point  de  fyftèmeî ,' 

I»  Il  ne  fait  bannir  que  l'erreur  ; 

I»  Et  fi  nous  rentrons  en  nous-mêmes  J 

m  Epicure  el^  dans  uotte  cœur. 

»  La   nature  ,  prudente   &  fage  , 

»  N'a  j.imais   rien  produit  en  vain  ; 

»  Nos  fens  onc  cli.icun  leur   ufage , 

»  Et  nous   devons  tendre  à  leur  fin* 

l>  Pour  nous   l'enfeigner,    la    nature 

I»  Nous  a  fait  préfent  du  defïr  j 
•  Par  une  route  toujours  siîre  , 

K  II  nous  mené'  droit  au  plaifîr. 

»  Mais  le  piaifir  celTe  de  l'être , 
R  Dès  qu'il   celle  d'être  goûté  ; 
♦>  La  débauche   ne   peut  pai<<icr6 
»  Sans   faire  tuir  la  volupté. 
»  Qu'on  mêle  avec  délicatelTe 
»  Et   les   fens    &  le   feniimcnt; 
»  Et  que  Bacchus  laifTani:   l'ivreflè^ 
»  N'ai;  avec  lui  que  reujouemeat* 
Tomcir.  Cc« 
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»»  Ton   cœur  eu.  épris  de  TKémiri  ! 
»  Tliémire  eft  ftniible  à   fon  lour  ; 
»  Tous  deuï  dans  un  commun  délire , 
»  Cueillez  les  rofes  de  l'aniour  ; 
n  A  ;ervir  l'ardeur  de  vos  fiâmes 
s  Employez  l'été  de  vos  ans  ; 
»  Et  qu'à  l'ivrefle  de  vos  âmes 
»  Se  joigne  celle  de  vos  fens. 

•  Que  les  ardeurs  de  la  jeunefic 
»  Se  tempèrent  avec  Vénus  ; 
»  Que  les  glaces  de  la  vieillelTc 
»  Se  réctaulFent  avec  Bacchus  : 
B  La  vie  eft  un  inftant  qui  pafTe  , 
»  Malgré  nous  il  va  s'envoler  , 
p  Remplinbns-ei>  du  moins  l'efpace  ^ 
»  Ne  pouvant  pas  le  reculer  », 

J     U    T    R     £. 


•  Soleil ,  précipite  tes  feux  , 
m  LailTc  régner  enfin  la  nuit  &  le  myftere  , 

u  Théraire  ,  pour  me  rendre  heureus, 
»  Veut  que  de  fon  flambeau  l'amour  feiil  nous  éclaire; 

»  Hàte-toi ,  termine  ton  cours  ; 
»  Puiflè-tu  ,   l'oubliant  au  fein   de  ton  amante  ,  '' 

»  Prolonger  une  nuit  charmante 
»  Que  ne  vaudra  jamais  le  plus  beau  de  tes  jours  ». 

J     U     T    R     E. 

«  Fais-nons  briller  de  tes  fiâmes  , 

p  Amour  ,  c'eft  l'unique  bien  ; 

s  Qu'il  eft  doux  d'unir  deux  amct  ! 

»  Mais  pour, former  ce  lien  , 

»  Tendres  amans,  pour  notaire, 

»  Ne  prenez  que  le  plaifir , 

■  Pour  témoins  ,  que  le  myftere  , 

»  Pour  prcue,  ^ue  le  dedi  », 
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AUTRE. 

«  Vieillard  la  gloire  At  Tliéos  , 
»  Toi ,  d.ont  l'heureux  délire 

•  Célébrait  &  Naxe  &  Paplios, 

»  Que  n'ai-je  en  main  ta  lyre  ? 
»  De  Bacchus  la  douce  liqueur 

»  Confolait  ta  vieilIelTe  , 
»  Et  jeune  encore  par  le  cœur, 

»  Tu  chantais  la  tendrefle, 

»  A  table  je  fuis  jeune  auffi , 

»  Quand  une  main  charraanto 
»  Me  préfeute  d'un  vin  d'Aï 

»  La  moufle  pétillante. 
B  Un  feu  maître  de  tous  mes  fenï 

»  Dans  mes   veines  circule  ; 
s  Et  Titon  fous  fes  cheveux   blancj 

»  Croit  devenir  Hercule. 

»  Sans  trop  regretter  le  pafle  , 
»  Du  préfent  faire  ufage , 

•  C'eft  le  parti  le  plus  fenfé 

»  En  tout  tems  ,  à  tout  âge  : 
»  Doux   objets  qui  favez  charmer,  ♦ 

»  A  vos  coups  je  me  livre  , 
»  Jeune  ,  je  vivais  pour  aimer  , 

»  Et  vieux,  j'aime  pour  vivre.' 

D  Mes  Dames ,  voilà  trois  couplets  ; 

»  Oji  les  compte  à  mon  âge, 
9  Jadis  en  voyant  vos  attraits , 

»  J'aurais  pu  davan:  ge, 

•  Beauté ,  Reine  de  l'univers  , 

»  Je  te  renias  mon  hommage; 
I»  Mais  ne  te  plus  lêtcr  qu'en  vers , 
»  C'eft  un  trille  partage  n. 

Sauvigny  (  Edme  de  ) ,  Chevalier  de  l'Ordre  Roy.iI  &:  Militaire  de  S. 
Louis ,  Cenfeur  de  la  Police ,  Auteur  du  clurmant  roman  de  Pierre  le  Long 

Ccc  1 
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Se  Blanche  Ba^u  ,  qui  efl:  iin chef-d'œuvre  de  naturel,  a  faic  plufieurs  tragé- 
dies eflimses  ,  &  beaucoup  d'aucres  ouvrages  en  vers  &  en  profe  qui  affii- 
xeat  fa  réputation.  • 

CHANSON. 

«  Garde-toi  pour  Ifabelle;  ' 

n  Dit  l'hymen,  de  foupiterj 

»  Elle  va  m'ètre  fidelle  : 

»  Car  je  l'en  ai  fait  jurer. 

»  Tu  me  canfes  peu  d'ombrage  . 

n  Répond  l'Amour  en  riant  ; 

i>  J'aurai  fur  toi  l'avantage  ;  ;^ 

»  Car  j'ai  fon  premier  ferment  »# 

AUTRE. 

Le  Songe.  i  « 

w  Je  repofais  fur  la  fougère; 
»  Morphée  avait  fermé  mes  yeux  5 
»  Je  croyais  être  avec  Glycere  , 
t>  Et  le  plaifir  m'ouvrait  les  cieux. 

»  Minerve  m'offrit  la  fagefle  , 
I)  Venus  ,  les  grâces  ,  la  beauté  ;  ' 

f)  Hébé  ,  la  fraîcheur ,  la  jeuneflê  ; 
*  •  Marsj  fes  lauriers  &  fa  fierté. 

B  Bacchus  dit ,  bois  ;  Apollon,  chante  , 
u  Et  prends  ce  luth  ,  s'il  t'a  charmé. 
0  Tiens ,  dit  Plutus  ,  fi  l'or  te   tente  : 
•  Amour  me  dit ,  aime,  &  j'aimai  »■ 

j4     U     T    R     E. 

m  O  mes  ennuis ,  6  mes  ennuis  ! 
»  Eaillez-moi  treVe ,  vous  en  prie  ; 
'  »  Sans  en  mourir,  du  tout  ne  puis 

»  Vous  endurer  loin  de  ma  mie  : 
»  Baillez-moi  trêve ,  vous  en  prie» 
u  Non  que  me  plaigne  de  (buffcir  ; 
»  C'eft  douceur  que  foufltir  pour  elle  : 
V  Mais   las  !  fi  me  faites  mourir  , 
I*  J'ai  peut  que  chagriniez  ma  belle  »| 
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ScARRON  (  Paul  )  y  né  à  Paris ,  en  1 6 1  o  ,  fils  d'un  Confeiller  au  Par- 
lement ,  fut  toujours  de  la  plus  grande  gaité  j  quoique  pad'ant  fa  vie 
dans  les  fouffrances.  Il  était  impotent  &  prefque  toujours  malade.  Après 
avoir  quitté  letat  ecclcfîaftique ,  il  cpoufa  Mlle  d'Aubigiié,  qui  fut  depuis 
la  fameufe  Mad.  de  Mainteuon.  11  fut  aimé  du  Cardinal  de  Richelieu 
&  d'Anne  d'Autriche,  &:  mourut  à  Paris  le  14  Octobre  1660  ,  empor- 
tant les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  Quelques  momens  avant 
fa  mort ,  voyant  fes  domcftiques  en  larmes  autour  de  fon  lit  :  »«  Mes 
»  amis ,  leur  dit-il ,  je  ne  vous  ferai  jamais  autant  pleurer  que  je  vous 
>i  ai  fait  rire  », 

CHANSON. 

«  Pliilis ,  vous  vous  plaignez  que  je  n'ai  point  d'efprir  \ 

»  A  vous  parler  de  mon   martyre  : 
B  Hélas  !  ingnorez-vous  qu'un  mal   que  l'on  peut  dire 

a  N'eft  jamais  fi  grand  qu'on  le  dit, 

»  Un  amant  dit  alTez  quand  il  ert   interdit , 

»  Quand  il  languit,  quand  il  foupire  : 
»  Mais  apprenez,  Philis  ,  qu'un  mal  que  l'on  peut  dire; 

V  N'eft  jamais  fi  grand  qu'on  le  dit  », 

ScuDERY  (  Magdeleine  de  )  ,  née  au  Havre  j  en  itîoy  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  &  fit  bientôt  parler  d'elle  par  fon  efprit,  fes  longs  romans 
&  fa  rare  laideur.  Elle  obtint  des  penfions  du  Roi ,  de  la  Reine  Chriftine , 
du  Cardinal  Mazarin,  &c. 

En  allant  en  Provence  avec  fon  frère  j  ils  couchèrent  au  pont  du  S. 
Efprit ,  &  avant  de  s'endormir ,  Scudery  demanda  à  fa  fœur  comment  il 
ferait  mourir  un  Prince  qui  était  un  héros  du  roman  de  Çyrus.  Mlle  de 
Scudery  était  d'avis  qu'on  Tempoifonnat.  Mais  après  plufieurs  conteûations , 
il  fut  arrêté  qu'on  l'alTallmerait.  Des  Marchands  qui  couchaient  dans  la 
chambre  voiline  ,  ayant  entendu  ce  débat ,  allèrent  aulli-tôt  dépofer  ce 
prétendu  complot  chez  le  Juge  de  la  ville. 

Le  frère  &  la  fœur  furent  arrêtés  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'ils 
obtinrent  la  permiflîon  de  continuer  leur  route.  Elle  mourut  à  Paris  le  i 
Juin  1701  ,  à  quatre-vin^t-quatorze  ans. 
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CHANSON. 

«  L'eau  qui  carrefTe  ce  rivage  , 
»  La  rofc  qui  s'ouvre  au  zépiiir, 
»  Le   vent  qui  rit  fous  ce  feuillage  , 
»  Tout  dit  qu'aimer  eft  un  plaifir  : 
»  De   deuj    amans  l'égale  flame 
»  Sait  dojb1>;;iient  les  rendre  heureux  ; 
»  Les  indjfttirens  ri 'ont  qu'une  ame  ; 
»  Lorfvjue  l'on  aime ,  on  en  a  deux  3>, 

Sur  Jon   Portrait. 

«c  Nanteuil ,  en  faifant  mon  image , 
•»  A  de  fou  art   divin   (l_:;na!é  le  pouvoir  ; 

3ï  Je  hais  nies  yeux   dans  mon   miroir  , 
M  Je  les  aime  dans  fon  ouvrage  m. 

Sedaine  (  Michel  Jean  ) ,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadcmie  d'Archi- 
refture ,  n'eft  entré  que  par  hazard  dans  la  carrière  du  théâtre.  En  1754  i 
Monnet  ,  Entrepreneur  de  l'Opéra  -  comique  ,  faifant  mal  fes  affaires  , 
engagea  M.  Sedaine  à  lui  donner  une  pièce.  Il  y  tonfeiitit  avec  peine, 
&   fit  le  DïabU  à  quatre  _,   qui  eut  le   plus  grand  fucccs. 

En  1758  ,  il  donna  aux  Italiens  Anacréon  \  en  1759 ,  à  l'Opéra-comique  > 
Blalfe  le  Savetier  ^  mufique  de  M.  Philidor  ,  dont  le  fuccès  ,  avec,  rai-; 
fon  j  fut  prodigieux. 

L'Huître  &  les  Plaideurs  fut  donnée  la  même  année  ;  &: ,  malgré  fon 
fucccs ,  n'a  point  été  remife  au  théâtre. 

En  ij6o  j  les  Troqueurs  dupés  ,  mufique  de  Sodyj  en  \-^6i  ,  le  Jardi- 
nier &  fon  Seigneur  ,  pièce  charmante  ôc  remplie  de  Mufique  délicieufe  : 
On  ne  s'avifc  jamais  de  tout ,  mufique  de  Monfigny  ,  dont  le  fuccès  fut 
prodigieux,  &  devint  la  caufe  de  lunionde  rOpcra<omique  à  la  Comédie 
Italienne,  qui  fe  foutenait  à  peine  dans  ce  tems-là. 

On  fit  alors  un  elfai  qui  ne  réuflît  pas  \  ce  fut  de  faire  jouer  à  la  coût 
On  ne  s'avife  jamais  de  tout  j  par  les  Aéteurs  de  l'Opéra  :  ce  fpeclacle  fut 
dét.'ftable.  En  1761  ,  le  Roi  &  le  Fermier,  qui  tomba  d'abord.  Se  eut 
eufuite  le  fucccs  le  plus  fouteuu.  En  17641  Hofe  &  Co/oj  eut  le  mcmc 


SVR    LA    MUSIQUE.  551 

fore ,  &  ne  fe  releva  qu'à   la  Icptieme    reprcfen cation  ,  mais  d'une  ma- 
nière que  jamais  fuccès  n'a  été  comparable  à  celui  de  cette  jolie  pièce. 

En  i-j6jf,  par  complaifance  pour  un  de  fes  amis  ,  l'Anneau  perdu  & 
retrouvé,  qui  n'eut  point  de  fuccès.  En  176^  ,  à  la  Comédie  Françaife  , 
le  Ph'dofophe  fans  le  favoir y  pièce  d'un  genre  fingulier  ,  qui  eue  vingt- 
huit  repréfentations  de  fuite.  C'eft  le  feul  ouvrage  au  théâtre,  où  le  mot 
d'amour  ne  foit  pas  même  prononcé.  On  donne  fouvenc  cette  pièce  ,  qui 
fait  toujours  la  même  impreflion. 

En  iy66  ,  la  Reine  de  Golconde ,  opéra  tiré  d'un  roman  charmant  de 
M.  le  Chevalier  de  Boufflers. 

En  1768  ,  les  Sabots  ,  pièce  en  un  aéle  ,  mufique  de  Duny. 

Même  année  ,  aux  Français  ,  la  Gageure  imprévue  ,  en  un  aéle.  A  l'ex- 
ception du  profit  des  onze  premières  repréfentations ,  M.  Sedaine  en  a 
abandonné  le  produit,  pour  contribuer  à  l'éreétion  d'un  bufte  de  marbre 
du  premier  auteur  comique  de  l'univers ,  Se  peut-être  du  feul  Philofophe 
de  fon  fiecle. 

En  1769  ,  le  Déferteur  eut  «n  fuccès  pareil  à  celui  du  Roi  &  le  Fermier, 

En  1770  ,  Thémire,  dernier  ouvrage  de  Duny. 

En  1771  j  /e  Faucon  ,  mulique  de  M.  de  Monllgny. 

En  1773  ,  le  Magnifique  j  mufique  de  M.  Grérry.  La  fcène  de  la  Rofe 
cft  une  des  plus  jolies  qui  foient  au  théâtre. 

En  1775  ,  les  Femmes  vengées ,  mufique  de  M.  Philidor.  C'eft  une  pièce 
charmante  à  voir  jouer  ,  &  l'une  des  plus  difficiles  à  mettre  fur  la  fcène. 

En  1776,  le  Mort  marié ,  mufique  de  Bianki. 

En   1777  ,  Félix  ou  l'Enfant  trouvé  en  trois  aéles  ,  mufique  de  M.  de 
Monfigny  ,  n'a  eu  que  cinq  repréfentations ,  &:  doit  être  bientôt  remis  aii* 
théâtre. 

M.  Sedaine  a  fait  encore  deux  grands  opéra ,  dont  M.  de  Monfigny  a. 
fait  la  mufique,  &  qui,  probablement,  feront  bientôt  donnés. 

Il  a  fait  auffi  avec  M.  Grétry  un  opéra-comique  en  quatre  ades ,  inti- 
tulé Aucaflin  &  Nicolette  ,  pris  d'un  fabliau  ,  &  mis  en  langue  moderne 
par  le  favant  M.  de  Saintè-Palaye. 

M.  Phllidar  a  aulîî  de  lui  un  opéra  nommé  Protogcne. 

Enfin  il  a  eflayé  une  tragédie  en  cinq  actes  &  en  ptofe  ,  intitulée  Marcel 
&  Maillard  ou  Paris  fauve ,  Se  n'a  pu  parvenir  encore  •  obtenir  la  per- 


5P2  ESSAI 

miffioii  de  la  faire  repréfencer.  M.  Sedaine  a  fait  imprimer  deux  volumes 
de  pièces  fugici/es  ,  d'où  nous  avons  tiré  les  chanfons  fuivantes. 

C  H  A  N  S  ON. 

B  CioifTez,  feuilles,  croifTer  ,  le  Priii:em<;  vous  l'ordoimc^ 
Sous  votre   ombr-igj   appeliez  les   zjphirs  : 
Ce  vecJ  gi7on  me  ferc  déjà  de  irôiie  : 
n  Servez  de  dais  à  mes  plaifirs  ». 

AUTRE. 

«  La  fortune  5:  fes  la'gcfTes 
»  N'excitent  point   mes  dcllrs} 
»  A  la  place  des  riclieffL'S  , 
»  J'en    ai   reçu  des  plaiiirs, 
»  Plaifir  vraiment  délcftable,' 
»   '"t  plus  précieux   que  l'or. 
»  Ma  compagne  eft  agréable  < 
u  Oui ,  ma  femme  eft  un  iréfot« 

»  Nous  vivons  afTez  à  l'aife 

»  Dans  un  petit  cabinet  ; 

»  Car  nous   n'avons   qu'une  chai&l 

»  Près    du   lit   un   tabouret; 

»  Mais  dans  ce  lieu  déledtablo 

»  Q.ie  fa  prcfence  embellir. 

»  L'appétit  nous  met  i  table, 

•  Ec  l'^mout   nous  mec  au  liti 

»  Nos  repas  font  peu  fuperôes; 
9  Tout  eft  fi   cher  à   préfent  ; 
»   Mais  ma  femme  avec  des  herbe» 
■  Sait  me   renvoyer  content  ; 

•  Cliaque  morceau  qu'elle  touche 
»  Prend   d'elle   tant  de   faveur, 

•  Qu'il   femble  fait  pour   ma  bouchf 
B  Encor  moins  que  pour  mon  ccbuI| 

»  Ma  femme  toujours  opine 
»  pour  ménager  quelque  fou;,' 
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»  Nous  ne  buvons  que  chopiiic 
»  Chaque  repas  entre  nous; 
»  Mais  quoique  vin  de  caverne 
»  Et  fouvent  trop  bas  percé, 

•  Il  vaut  mieux  que  le  Falerne 
»  Quand  par  elle  il  eft  veric. 

»  Nous  avons  bien  de  la  peine, 

»  Nous  la  prenons  fans  regret  ; 

n  Car  le  poids  de  notre  chaîne 

»  S'allège  par  fon  objet. 

B  Dans  nos  travaux  même  zelc, 

»  Nous  foutient  &  nous  conduit^ 

»  Quand  mon  cœur  dit,  c'cft  pour  elle, 

•>  Le  fien  répond,  c'eft  pour  lui  ». 

LÉANDRE&HÉRO, 

Romance, 

m  Pourquoi  paflër  à  la  nage» 
»  N'avait-il  point  de  bateau  ? 
B  En  amour  qu'on  eft  peu  fage! 
»  Pourquoi  rifquer  ce  partage 
»  La  nuit,  au  milieu  de  l'eau? 

»  Dès  que  Héro  vit  Léandre, 
s  Léandie  fut  fon  amant. 

•  Se  regarder  d'un  air  tendre , 
»  Soupirer,  parler,  s'entendre, 
w  Fut  l'ouvrage  d'un  moment. 

»  Demeurez-vous  loin ,  la  Belle  î 
»  N'êtes-vous  point  d'AbiJos  ? 
M  C'eft  vrai,  reprit  la  Pucelle, 
»  J'habite  cette  tourelle 
»  Tout  vis-à-vis  de  Seftos. 

»  Quoi  donc!  dans  cette  tourelle, 
»  Ah  !  fi  vous  vouliez  ce  foir , 
»  Y  placer  une  chandelle; 
»  Je  le  veux  bien  ,  lui  dit-elle, 
»  Mais  Léandre,  il  fait  bien  noir. 
Tome  ir.  Ddd 


li?* 


ESSAI 

a  Quoique  la  mer  nous  fépare , 

»  Puis-je  craindre  le  danser  > 

n  Le  flambeau  qu'amour  prépare 

»  Saura  me  fervir  de  phare , 

u  Ec  de  plus  je  fais  nager. 

»  Le  foir  même  fa  lumière 

»  Lançait  un  éclat  tremblant. 

»  A  ce   fignal  qui  l'édaire 

»  Léandre  fend  l'onde  araercj 

»  Le  defir  volai:  devant. 

»  Sur  l'autre  bord  il  arrive  ; 
B  Héro  reçoit  fon  vainqueur  ; 
»  Que  de  baifers  fur  la  rive, 
»  La  tendrefTe  la  plus  vive , 
»  En  difait  moins  que  fon  cœur. 

i>  Pendant  quelques  nuits  de  fuite 
»  Il  va  la  voit  conftamraent , 
j>  Plein  de  l'amour  qui  l'excite, 
»  Il  allait  toujours  fort  vite; 
»  Mais  il  revenait  lentemeut. 

B  Une  nuit ,  Ciel  !  quel  orage  ! 
>•  La  mer  fe  gonfle,  mugit, 
1)  Qu'importe,  il  s'élance,  il  nage; 
»  Mais  quel  horrible  pré(âge  ! 
»  Le  clair  flambeau  s'éteignit. 

»  Le  flot  l'emporte,  l'entraîne , 
»  En  vain  il  étend  les  brasj 
»  Il  fuccombe  ,  il  perd  haleine; 
»  Il  meurt  en  pleurant  la  peine 
»  Que  va  caufer  fon  trépas. 

»  Le  matin  Héro  tremblante 

»  Jette  les  yeux  triftement 

M  Sur  les  bords  ...  Sa  vue  errante  . 

»   Dieux  !   quel  objet  d'épouvante  ! 

»  Ciel  :  ô  Ocl  I  c'eû  mon  Amant. 
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»  La  mort  feule  à  fa  foufFrance 
»  Donna  du   foulagement. 
»  Dans  paicille  circonftance , 
>»  Nos  femmes  fauraient  en  Franoc 
»  Se  confolec  autrement  »• 

Segrais  (  Jean-Renaud  de  ) ,  célèbre  Poh'te  Français,  l'un  des  Quarante 
de  l'Académie  Françaife  ,  naquit  à  Caen  en  i(>ij  ,  &  devint  premier 
Echevin  de  cette  ville.  Le  Comte  de  Fiefque  l'emmena  à  Paris ,  &  le  fit 
connaître  à  la  cour.  II  devint  enfuite  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Du- 
chefle  de  Montpenfier ,  oc  quitta  fa  maifon  ,  pour  n'avoir  pas  approuvé 
le  mariage  de  Mlle  de  Montpenfier  avec  M.  de  Lauzun. 

Mad.  de  la  Fayette  le  retira  chez  elle  ,  &  p%fut  alors  qu'ils  travaillèrent 
enfemble  aux  romans  de  Zaïde  &  de  la  Prii>ceiïe  de  Cleves.  Enfin  il  fe 
retira  à  Caen ,  &  y  cpoufa  une  riche  héritière  de  fes  parentes. 

L'Académie  de  cette  ville  j  qui  était  difperfée  depuis  la  mort  de  M.  de 
Matignon  fon  proteôteur  ,  fè  réunit  ch.ez  Segrais ,  &  y  prit  la  forme  qu'elle 
a  confervée  depuis. 

On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  poéfies ,  dont  quelques-uns  font  eftimcs. 

Cet  homme  aimable  mourut  à  Caen  le  25  M.ars  1701  ,  à  foixante-feize 
ans. 

C  H  A  N  S  ON. 

o  Tiraarete  s'en  eft  allée, 
»  L'ingrate  niéprifant  mes  foupirs  &  mes  pleure  | 

I»  LaifTe  mon  ame  défolëe 

»  A  la  merci  de  fes  douleurs. 
»  Je  n'efpérai  jamais  qu'un  jour  elle  eût  envie 
•  De  finir  de  mes  maux  le  déplorable  cours  ;  ^ 

»  Mais  je  l'aimais  plus  que  ma  vie  , 

»  Et  je  la  voyais  tous  les  jours  ». 

Seg Monfieur  ). 

C  H  A  N  S  ON. 

^  ■  Point  ne  voudrais ,  pour  bien  pafTer  ma  vie , 

I»  Des  riches  dons  du  rivage  indien  ; 
•  Point  ne  vomirais  des  parfuint  d'Arabie 

Ddd   1 
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«f  Ni  Jes  tréfors  du  peuple  Lybien  , 

n  II  ne  me  faut  que  l'amour  de  ma  raie  , 

»  Pour  moi  fon  cœur,  eft  le  fouverain  bien. 

»  D'être  un  héros  point  ne  me  glorifie  j 
»  Pour  guerroyer  ,  je  fuis  trop  citoyen, 
»  Que  le  Français  difpute  l'Acadie  , 
»  Que  le  Hongrois   batte   le  Prudîen  , 
»  Il  ne  me  faut  que  le  cœur  de  ma  mie.; 
»  Voilà  mon  trône ,  &  le  refte  n'eft  rien, 

»  Point  ne  voudrais  de  belle  galerie 

»  Ni  des  beautés  de  l'art  athénien  ; 

»  L'art   de  Rubens  ne  me  fait  nulle  envie; 

»»  Point  ne  vou'drais  primer  le  Titien  : 

»  Il  ne  me  faut  qu'un  portrait  de  ma  mie.. 

V  Ah  !   fi  je  l'ai ,   je   ne  defire   rien, 

:  »  De  l'an  des  vers  je  n'ai  point  la  manic> 

s  Je  connais  peu  le  Mont  Aonien  : 

•  Mais  de  rimer ,  s'il  me  prend  fantaifîe  « 

»  Chez  les  neuf  Sœurs  je  n'emprunterai  rien  ; 

»  Il  ne  me  faut  que  fonger  à  ma  mie  ; 

m  Pour  fon  nom  feul ,  je  rime  &  chante  bien. 

•  Je  ne  veux  point  de  la  philofbphie  : 

»  Elle  eft  trop  froide ,  &  d'un  trifte  entretiea  ; 

»  Je  ne  veux   point  favoir  l'aftrologie  , 

»  L'état  des  cieux  à  mon  cœur  n'apprend  rien  i 

•  Il   ne  me  faut  qu'un  regard  de  ma  raie  , 
»  C'eft  !à  mon  aftre ,  il  me  guidera  bien. 

•  L'amour  fait  feul  le  bonheur  de  ma  vie  , 
»  L'efpoir  de  plaire  en  eft  le  vrai  (outien  ; 
B  Qu'un  autre  amant  vante  la  pharmacie  , 
»  Ou  rende  hommage  au  fameux  Gallien  : 
»  II   ne  me   faut  qu'un  baifcr  de  ma  mie  ; 

»  Mon  cocui  renaît ,  &  je  me  porte  bien. 

»  Souvent  j'ai  pris  un  peu  de  jaloufie  : 

»  Quand  on  eft  tendre  ,  on  eft  Pyrrhonien  j 

»  Dans  les  tranfports  «le  cette  frénéfic 
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•»  Tout  me  fait  peur ,  difcours ,  gefte ,  maintien  : 

•  Il  ne  nie  faut  qu'un  fouris  de  ma  mie  , 

»  Mon  cœur  s'appaife,  &  je  ne  crains  plus  rien, 

•  Si  quelque  crainte  alarme  mon  génie , 

D  C'eft  l'abandon  d'un  cœur  comme  le  fien  ; 
»  Tous  les   defirs  de  mon  ame  attendrie 
»  Sont  d'infpirer  un  feu  fcmblable  au  mien, 
»  Il  ne  me  faut  que  conferver  ma  mie  : 
B  Plaire  toujours,  c'eft  le  nœud  gordien  ». 

AUTRE. 

o  Un  enfant  plein  de  charmes 
»  Hier  vint  m'embiafler  ; 
»  E:  me  dit  tout  en  larmes  : 
•  On  vient  de  me  chalTar  : 
»  L'inconftante  Lucille 
»  M'accable  de  froideur, 
»»  Ah  !  je  n'ai  plus   d'azile , 
i>  Berger  que   dans  ton  cœur. 

»  N'en  es-tu  pas   le  maître , 

»  Lwi   dis-je   en  foupirant  ? 

»  Viens  donner  un  nouvel  être 

»  Au  plus  fidèle  amant  : 

»  A    ces  mots  ,  de  mon  ame 

»  Il   s'empare  en  vainqueur  , 

»  Et  j'ai  fenti  fa  flame 

»  Redoubler  mon  ardeur. 

I»  Amour,  relie  fans  ceiïb 
»  En  dépôt  dans  mon  cœur  : 
1»  Flatte  encor  ma  tendrclTe 
»  Par  l'cfpoir  du   bonheur. 
»  Un  jour  fi  l'infidelle 
»  Retournait  à  ta  loi  , 
»  Pour   moi ,   fais  auprès  d'elle 
»  Ce  que  je  fais  pour  toi  ». 
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AUTRE 

«  Pourquoi  te  plaindre  Titireî 

•  Ne  vois -ta  pas  que  coujoutc 

•  A  ces  chants ,  à   tes  difcours* 
I*  J'applaudis  par  an  fburire. 

Il  Un  fouris  n'eft  rien  , 

»  Je  voudrais  ,  Thémire. .  •  4 

M  Ah  1  tu  m'entends  bien. 

•  Senfible  au  cruel  martyre 
»  Que   te  caufa  ton  amour  , 

» .  Ne  vois-tu  pas  qu'à  fon  tour 

•  Mon  cœur  en  (êcret  foupirc  t 
»  Un  (ôupir  n'eft  riew, 

n  Je  voudrais,  &C. 

p  Dans  mes  yeux  tu  xi'as  qu'à  lire  » 
»  Si  tu  m'aimes  tendrement, 
»)  Pour  appaifer  ton  tourment , 
■  Ce  regard  feul  doit  fuffire  > 
a  Un  regard  n'eft  rien  , 
»  Je  voudrais ,  &c. 

i>  Je  vois  où  ton  cœur  afpire  j 
»  Eh  bien  !  pour  te  contenter 
c  Tout  ce  qui  peut  te  flatter  , 
M  Je  fuis  prête  à  ce  le  dire  : 
M  Un  di(cours  n'eft  rien , 
»  Je  voudrais ,  &c. 

»  Ma  raifon  perd  fon  empire, 
»  Je   n'écoute  que  tes  vœux , 
»  Mon  berger ,  re  voir  heureux 
»  Eft  tout  ce  que  Je  defire  : 
»  Ce  defir  n'eft  rien  , 
f  Je  voudrais ,  &c. 

»  A  ce  que  mon  cœur  m'infpire, 
••  Je  rae  livre  fans  recour  ; 
•  Sous  les  forces  de  l'amour  , 


SUR    LA    MUSIQUE,  ^^9 

»  Le  trop  faible  honneur  eipire. 
»  Bon  ,  l'honneur  n'eft  rien  , 
»  Le  plaifir  ,  Thémire , 
i>  Voilà  le  vrai  bien  ». 

SenecÉ  (  Antoine  Bauderon  de  ) ,  naquit  à  Mâcon  le  17  Odrobre  KÎ45  , 
d'un  Lieutenant  général  au  Préfidial.  Il  devint  à  trente  ans  premier  valet- 
de-chambre  de  la  Reine ,  femme  de  Louis  XIV.  Ayant  perdu  fa  charge 
par  la  mort  de  cette  Princefle  ,  la  DuchelTe  d'Angoulcme  le  reçut  chez 
çlle  avec  fa  nombreufe  famille  ,  &  le  garda  pendant  trente  ans  jufqu  a  fi 
mort ,  qui  arriva  en  171 5.  Cette  Princelfe  était  bru  de  Charles  IX  ,  ayant 
époufé  le  Duc  d'Angoulème  j  fils  de  ce  Monarque  &  de  Marie  Toucher. 
11  n'eft  pas  commun  de  mourir  cenc  trente-neuf  ans  après  fon  beau-pere. 
Il  eft  vrai  que  le  Duc  d'Angoulème  n'était  né  qu'après  la  mort  de  Çon 
père ,  qu'il  était  fort  vieux  lorfqu'il  fe  remaria  en  fécondes  noces  avec 
Mlle  de  Nargonne ,  &  que  fa  femme  vécut  près  de  cent  ans. 

Senecé  retourna  à  Mâcon  ,  &  y  mourut  le  i  Janvier  1737,  âgé  de 
quatre-vingt-quatorze  ans.  Son  conte  du  Kaimak  eft  un  ouvrage  excellent 
&  digne  de  ia'  Fontaine  ,  quoique  d'une  autre  manière.  On  a  de  lui 
plufieurs  pièces  de  vers  agréables. 

CHANSON. 

■  Amour ,  perce  de  mille  traits 
»  Un  coeur  tendre  &  fidèle  j 
•  La  blefTure  que  tu  fais 

w  N'eft  point  mortelle. 
»  Dans  mon  tourment, 
»  Les  yeux  d'Iris  m'ont  appris  à  rae  plaire  j' 
»  Et  la  douceur   de  les  voir  un  moment, 
»  Du  mal  que  tu  peux  faire , 
»  Confofe  aifément  »« 

Sf.rre  (  Jean-Louis-Ignace  de  la  )  ,  né  en  Quercy  en  1661  j  fut  Cen- 
feur  Royal  ,  Sc  homme  de  bonne  coinpagnie.  Il  denna  à  l'Opéra  ,  en 
1J06  ,  Polixene  ,  mulique  de  ColafTe  j  en  1710  j  Diomede  ,  mulîque  de 
Bertin  i  en  1710,  Polidore  ^  mufique  de  Batiftin  ^  en  1715  ,  Pirichoils  , 
nnifique  de  Mouretj  en   iji6 ,  Pyrame  &   Tklsbc  j  mufique  de  Rebel  & 
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fiancœiiii  en  1719  >  Tarjls  &  Zélie  ,  idem  y  en  1 74 1 ,  iVi«fiJ  j  mufique 
de  Mion. 

Il  mourut  le  jo  Septembre  175 (î  ,  âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  romans  ,  &  une  tradudion  des  Défefpérés  d'Ambrofio 
Marini. 

Su  SE  (  Henriette  de  Coligny  ,  ComtefTe  de  la  )  était  fille  du  Maréchal 
de  Coligny-Châtillon  ,  époufa  en  premières  noces  le  Comte  d'Hadincluon , 
Ecoiïais.  Son  mari  étant  devenu  jaloux  à  l'excès  ,  voulut  l'emmener  dans 
fes  terres  j  mais  elle  fe  fit  catholique  pour  ne  plus  dépendre  de  lui  :  ce 
qui  fit  dire  à  la  Reine  Chriftine  ,  qu'elle  avale  change  de  religion  pour  ne 
voir  fon  mari  ni  dans  ce  monde  ni  dans  l'autre.  Cependant  toujours  tour- 
mentée par  la  jaloufie  de  fon  mari ,  elle  lui  offrit  vingt-cinq  mille  écus 
pour  fe  démarier  j  il  y  confentit  ,  &  le  mariage  fut  cafle  par  un  Arrêt  du 
Parlement.  Elle  eut  toute  fa  vie  le  cœur  aufli  galant  que  l'efprit. 

Le  Maître  des  Requêtes  Fieubet  ,  fit  fur  elle  ces  quatre  vers  charmans. 

«  Quec   Dea  fubllmi  rapliur  per  inanla  Curru  1 
tt  An  Juno  ,  an   Pallas  1  Num   Venus  ipfa  venic  f 
»  Si  genus  infpicias  ,  Juno  :  fi  fcripta  ,  Minerva  ; 
»  Si  Jpecies  oculos  ,  Maicr  amoris  erit  », 

Elle  mourut  à  Paris,  le  lo  Mars  \6Gi,  ,  Se  nous  a  laiflc  quelques  pocfies 
tendres  Se  délicates. 

C  H  J  N  S  O  N. 

«  Je  ne  peux  plus   penfer  qu'aux  peines  que  j'enduft  , 

»  Je  prends  même  plaifir  d'irriter  ma  blcfTure  ; 

»  J'entretiens  des  penfers   que   je  devrais   bannir  ; 

B  Je  pouffe  des   fanglots  que  je  veux  retenir  , 

»  Lorfquc  l'on  parle  à    moi  ,  je  ne  faurais   rien  dire  , 

n  Je   rcve  ,   je  languis  ,  je  pleure  ,  je  foupire. 

n  Au   (":ul  nom  de  Tircis  je  cliange  de  couleur  , 

»  Quand  il  cft  prés  de  moi,  j'ai  bien  moins  de  douleur; 

»  Si-;ôc  qu'il   cft  parti  ,  je  ne  fuis  plus  la   iiicnic. 

•  D'où  vient  ce  changement.'  u'cft-cc  point  que  je  l'aime  ». 

JUTRE. 
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AUTRE. 

«  Babet ,  qui  que  m  fois ,  que  tes  lettres  font  belles  ! 
»  Que  pour  toucher  les  cœurs  elles   ont  de  pouvoir  l 

»  Ce  font  des  beautés  naturelles 

»  Qu'on  ne  fe  laiïe  point  de  voir. 
»  Quand  Tircis ,  infcnlîblc  aux  accens  de  ma  lyre , 
»  Pour  ne  pas  ni'écouter,  portait  ailleurs  (es  pas, 

»  Que  ne  te  connai(rais-je ,  hélas  ', 

n  Tu  m'aurais  appris  à  lui  dire 

M  Ce  que  je  ae  lui  difais  pas  o. 

Tanf.vot  (  Alexandre  )  j  Cenfeur  Royal  ,  né  à  Verfailles  ,  en  ï<jç)1  , 
pafla  foixante  ans  de  fa  vie  dans  les  bureaux  des  finances.  Cependant  à 
peine  fa  fortune  fuflit-elle  pour  payer  fes  dettes ,  quoiqu'il  eut  toujours 
été  fage.  Les  Mufes  firent  tout  fon  bonheur.  On  a  de  lui  plufieurs  tragédies 
&  différentes  pièces  de  poélie  où  l'on  trouve  du  talent.  Voltaire  en  faifaic 
beaucoup  de  cas  ,  &  fut  fon  meilleur  ami  pendant  plus  de  cinquante  ans. 
Ce  vertueux  Littérateur  mourut  à  Paris  en  1773.  Ou  dit  qu'il  eut  part  à 
l'opéra  des  Caractères  de  l'Amour, 

Théophile  ,  furnommé  Viaud  ,  naquit  à  Boufleres-Ste-Radegonde  • 
près  d'Aiguillon ,  en  1 5  90.  Accufé  d'athéïfme  ,  il  fut  mis  pendant  deux 
ans  à  la  conciergerie ,  dans  le  même  cachot  que  RavaiUac  ,  puis  banni 
par  le  Parlement  ;  mais  M.  de  Montmorency  le  retira  dans  fon  hôtel,  où 
il  mourut  le  25   Septembre  172^. 

CHANSON. 

«  L'infidélité  me  déplaît , 
n  Et  mon  humeur  ju^e  qu'elle  eft 
»  Le  plus  noir  crime  de  la  terre  : 
»  Lorfque  les  Dieux  firent  venir- 
»  Les   premiers  éclats  du  tonnerre  j 
»  Ce  ne  fut  que  pour  la  punir. 

»  La  Décffe  qui  fait  aimer , 
«  Pcs  ilôts  de  l'inconllante  mec 
Terne  IF.  Eee 
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9  Sortit  à  la  clarté  ia  inonde  : 
»  Or  Vénus ,  fi  ton  doux  flambeau 
»  Fut  venu  d'ailleurs  que  de  l'onde , 
»  Sans  doute  il  eût  été  plus  beau, 

»  Ce  qu'un  hiver  a  fait  mourir  , 
»  Un  printems   le  fait  refleurir , 
n  Le  deftin  change  toutes  chofes  : 
»  Mais  mon  amicié  feulement , 
»  Vos  beaux  lys  Se  vos  belles  rofès 
»  Dureront  éternellement  »« 

E  P  I  G  R  J  M  M  E. 

i«  Grâce  à  ce  Comte  libéral 

p  Et   à  la  guerre  de  Mirande ,' 

V  Je  fuis  Poète  &  Caporal , 

»  O  Dieux  !  que  ma  foi  tune  eft  grande  S 

))  O  combien  je  reçois   d'honneur 

I)  Des   fentinclles  que  je  pofe  !  '    . 

»  Le   ftntiment  de  ce  bonheur 

»  Fait  que  jamais  je  ne  repofe  : 

»  Si   je  couche  fur  le  pavé  , 

»  Je   n'en  fuis  que  plutôt  levé  , 

»  Parmi  les  troubles  de   la   guerre  j 

J>  Je  n'ai  point  un  repos  en  l'ait  j 

»  Car  mon   lit  ^e  faurait  branler 

«  Que  par  un  tremblement  de  terre  »» 

u4     U     T    R     E. 

m  Iris  fans  celTe  m'importune 

»  Pour   la-  comparer  au  folei!  ; 

»  Il   eft  commun,  elle  eft  commune} 

»  Voilà  ce  qu'ils  ont  de  pareil  »# 

Thomas  (  Antoine  )  ,  ni  à  Clermont  en  Auvergne,  en  1754,  &:  reçu  i 
TAcadcniie  Françaife  en  1-66 ,  après  avoir  remporte  tous  les  prix  qu'il  avaic 
difputcs ,  auteur  de  plufieurs  ouvrages,  &:  ,  enrr'autres ,  d'un  elfai  fur  les 
éloges,  crcs-eftinié  ,  travaille  à  un  pocme  fur  le  Czar  Pierre,  dont  on. 
connair  quelques  vers  de  la  plus  grande  beauté. 

liauonnc  à  l'Opéra,  en  ijCj  ,  Amphion^  en  un  aûe. 
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CHANSON. 

H  Tandis  quî  de  nos  bocages 

»  Lliiver  ternit  les  couleurs  , 

»  Que  l'ait  a  fous  ces  ombrages 

»  Créé  des  berceaux  de  fleurs  ? 

«  Ali  !   le  ne  puis   méconnaître 

»  Le  Dieu  qui   les  reproduit  : 

»  Le  plaidr  les  fait  renaître  , 

»  Lorfcjue  l'hiver  les   détruit, 

»  Ici ,  le  plaifïr  raffemble 

»  Bacchus ,  l'Amour  &  les  Jeux , 

«  Ici  folâtrent  enfemble 

»  Les  plus  aimables  des  Dieux. 

i>  Sous  cet  éclatant  feuillage  , 

»  Cent  beautés  que  j'apperçois  , 

»»  Sont  des  rofes  du  même  âge  ; 

I)  L'œil  hélite  fur  le  choix. 

»  Parcourez  ces  fleurs  nouvelles, 
»  Vous  dont  le  cœur  fait  aimer 
»  Au  milieu  de  tant  de  belles  , 
>»  Il  eft  doux  de  s'enflammer. 
»  Propos  tendres,  foins  aimables  j 
»  Prodiguez   tout  en   ce  Icjour , 
>•  Et  femez  autour  des  tables 
»  Les  jolis  riens  de  l'Amour. 

»  Le  jeune  Zéphir  carefi» 

»  Trente  rofes  à  la  fois  ; 

»  Comme  lui  volez  fai«  cefTe  » 

»  D'un  café  ce  font  les  loiï. 

»  Ne  choilir  qu'une  bergère  , 

»  C'eft  être  injufle  envers  cent  : 

»  Lorfque  toutes  favent  plaire  » 

H  C'ed  vertu  3'êtce  inconfunt, 

«  Aux  clartés  étincellantes 
»  De  ces  flambeaux  allumés , 
w  Les  beautés  font  plus  brillantes , 
»  Leurs  yeux  font  plus  animés. 

Eec  i, 
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w  Par  de  feccetes  magies , 
»  Tous  les  fens  fonc  excités  : 
»  Le  jour  ttemblant  des  bougies 
j)  Erl  le  jour  des  voluptés, 

B  Ici  la  coquette  attire  , 

»  La  dédaigneufè  (burlt , 

f)  L'indifférente  foupire , 

0  La  rêveufe   s'atcendric  , 

»  La  nymphe ,  fans  rien  connaître  f 

p  Cependant  (e  fent  charmer , 

B  Et  fon  coeur  coiunieuce  i  naître  : 

s  Car  c'eft  naître  que  d'aimer» 

»  Belles ,  l'Amour  fur  vos  traces 

»>  Fait  pétiller  fon  flambeau  ; 

»  Pour  mieux  contempler  vos  gracesj 

»  Il  fouleve  fon  bandeau. 

»  Dans  vos  yeux ,  mettez  fa  flamme  ^ 

»  Dans  vos  pas ,  fes  mouvemens , 

»  Par  l'elprit  régnez  fur  l'ame, 

»  Par  les  charmes  fur  les  fens. 

>»  Sur-iout  defirez  de  plaire  ; 

»  Vous  plairez   par  ce  defir  : 

»  Il  fixe  une  ame  légère  j 

M  II  enchaîne  le  plailîr. 

»  A  cet  ordre  eft-on  rebelle  J 

»  L'efprjt.  perd  de  fon  refTort  ; 

»  La  beauté  même  eft  moins  belle  j 

»  Et  l'Amour  baille  &  s'endort, 

»  L'Amour  quî ,  dans  cette  fête , 
n  Pas  à  pas  fuit  la  beauté  , 
»  Peut  trouver  le  tête- à- tête 
»  Au   fein  de  la  liberté. 
B  Souvent  le  Dieu  du  myf^erc; 
»  Dans  le   bruit  vient  s'arrêter  , 
»  Et  la  foule  efl  foli;aire 
»  Pour  qui  fait  en  profiter, 

•  Laiffez  la  ratfon  boudcufe 
9  Seule  à  l'écart  dans  un  coiu  y 
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»  Ou  du  moins  fi  la  grondeufe 

»  Vous  fuit,   que  ce  foit  de  loin. 

»  Le  Dieu  qui ,  pour  la  jeunelTe , 

»  Créa  les  tendres   defirs  ; 

»  Fit  le  jour  pour  la  fageffe  , 

»  Mais  la  nuit  pour  les  plaiGrs  »<  > 

Thybergeau  (  Mad.  )  était  la  célèbre  Mademoifelle  de  Sillery  ,  chancét 
par  la  Fontaine. 

«  Car ,  afin  que  l'on  le  fâche  ; 
19  C'eft  Sillery  qui  s'attache 
»  A  vouloir  que  de  nouveau 
»  Sire  Loup  ,  lire  Corbeau  , 
B  Chez  moi  fe  parlent  en  rime  ; 
B  Qui  dit  Sillery ,  die  cou(  »...  « 

Mad.  Thybergeau  a  vécu  jiifqites  dans  un  âge  fort  avancé ,  confervant 
■  toutes  les  grâces  de  fon  efprir.  Elle  a  lailTc  plufieurs  petites  pièces  charmantes, 
qu'il  ferait  bien  à  defirer  qu'on  recueillît. 

C  H  A  N  S  ON. 

IR  Tant  doux  plaifirs  qu'offre  la  rêverie  J 
»  Jeux  de  l'efprit ,  brillante  oiiîveté  , 
»  Paifible  oubli  des  peines  de  la  vie  ^ 
»  Combien  plaifez  à   mon  ame  ravie  V 
t>  Je  ne  connais  d'autre  féliciiéi 

K  On  m'a  bien  dit  i  tant  douce  rêverie  J 

»  Jeux  d-'  l'efprit ,  riante  oifiveté  , 

»  Par  trop  fouvent  rendent  l'arae  attendrie  ; 

»  C'était  ainfi  que   vivait  Egérie 

»  Avec  Lifis  ;  il  en  a  profité.  _, 

»  Moi ,   je   réponds  ,  flattenfe  rêv«rie  j 

»  Jeux   de   l'efprit ,  doux  emploi  du  loifir, 

»  Font  jufquici  le  charme  de  ma  vie  ; 

»>  Pour    un    Lilis  devenir    attendrie  , 

w  Peut-être  encore  çll-se  uu  plus  grand  plajûr  »^ 
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TouK  (  la  )  ,  nioit  en  1759  ,  &  connu  feulement  par  cette  chanfon  : 

«  Quand  vous  venez  dans  nos  vergers , 
»  V  oyez  les  maux  <jue  vous  y  faices  j 
»  Vos  yçux  font  mourir  les  bergers  , 
»  Et  votre  gofîcr  les  fauvettes. 
»  Qui  chantera  donc  le  printems , 
»  S'il  n'ell  plus  d'oifeaux  ni  d'amans  ?  if 

ToURAiLLE  (M.  le  Marquis  de  la),  Gentilhomme  de  S.  A.  S.  Mgr. 
le  Prince  de  Condé.  Un  grand  fond  de  gaité  ,  une  tournure  originale 
Se  le  talent  fi  rare  ,  quoique  fouvent  affedé  de  la  narration  ,  l'ont  tou- 
jours fait  chérir  dans  les  fociétés  où  il  a  vécu.  Après  avoir  rempli  avec 
honneur  ce  qu'il  devait  à  fon  nom  ,  il  a  abandonne  fes  loifirs  à  l'étude 
&  aux  belles-lettres.  Fidèle  au  principe  qu'il  avait  foutenu  dans  une  Lettre 
à  Duclos,  que  l'exercice  des  lettres  pouvait  honorer  toute  forte  de  pro- 
fefllons.  Nous  avons  de  lui  quelques  pièces  fugitives ,  où  il  y  a  de  la 
grâce,  de  la  facilitd  &  de  la  philofophie  ,  &  qui  font  regretter  qu'il' 
u'ait  pas  cultivé  avec  plus  de  fuite  l'accueil  qu'on  lui  faifait  au  Parnalle. 

Les  dangers  du  point  du  Jour» 

Cantatiile, 

R^dt, 

«  Amjnte  au  lever  de  l'Aurore 
>)  Voulant  prolonger  f  n  erreur, 
»  Du   tendre   Berger  qu'elle  adore,' 
»  Gardait  l'image  dans  fon  coeur  :  , 
»  Son  cœut  en  foupirait  encore  »i 

Air. 

Cl  Douce  nuit ,  reviens  fur  tes  pas ,' 

••  Et  rappelle  cet  heureux  fonge  , 

»  Mon  amant  (ftait  dans  mes  bras , 

»  Ah!  Dieux....  ce  n'était  qu'un  menfongc  9\ 

Re'iiu 

rr  Ainfi   la  belle ,  à  fes  accens 
»  Mêlait  un  pénible  niurmuic, 
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»  Sentant  les  feux  de  la  nature 

»  Etincelcr  dans    tous  fes  fens .... 

»  Mais  l'éja  riiorifon  s'éclaire  , 

»  Tout  s'anime  &  Te  reproduit  ; 
te  Et  du  flambeau  du  jour,  la  belle  avant-couriere 
»  Prefle  vers  l'occident  les  ombres  Se  la  nuit  ; 
»  Pourquoi  faut-il  que  tout  ce  qui  refpire  , 

»  Difait  Aminte  en  fa  douleur  , 
»  Des  charmes  du  matin  chante  le  doux  empire , 
n  Quand  je  reproche  au  jour  ma  timide  langueur  î 

«  A  l'Amour  je  rendais  hommage 

»  Dans  le  filence  de  la  nuit , 
»  Et  malgré  moi ,  des  pleurs  inondent  mon  vifage  ; 
»  Quand  je  perds  une  erreur  que  j'aime  &:  qui  s'enfuit  »i 

•  Amour ,  viens  confoler  cette  jeune  Bergère  i 
»  Viens  calmer  fon  cœur  agité. 
»  De   ta  main  facile  &  légère 
»  Sèche  les  pleurs  de  fa  paupière 
»  Par  le  feu  de  la  volupté  , 
»  Et  mets  au  lieu  de  la  chimère 
•  Une  plus  douce  vérité 

Recic. 

to  Ah  !  mais  <!u  fein  de  ce  plaifir  {ùpréme  ; 

»  Dont  le  tendre  amour  le  combla  ,  * 

»   Elle  perdit  le  plaifir  même 
o  Avec  l'Amoar  qui  s'envola. 

»  Confervons  fans  ceiïè  Fattente 

»  D'un  bien  que  notre  coeur  pourfuic  J 

»)  Souvent   la   vérité  détruit 

»  La  douce  erreur  qui  nous  enchante  »; 

A  Madame   la   M.   de  F.  ^ 

H  Le  plaifîr  qu'on  goûte  chez  vous  j 

»  Pour  quiconque  s'y  livre  , 
B  Eft   mêle  d'un   poifon  fi   doux  , 

»  Que  bicniiJt  ba  s'ennivrej 
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»  On  croirait  avec  sûreté 

y>  Dans  une  erreur  extrême , 

»  Ne  révérer  que  la  bonté  , 

»  C'cft  la  Beauté  qu'oa  aime. 

»  Il  faut  prononcer  à  genoux 

«  Le  nom  de  Belle  &  Bonne  ! 
»  Les  Dieux  en  traient-ils  jaloux  , 

»  Quand  la  vertu  l'ordonne  ? 
»  Le  ciel  en  formant  tant  d'appas , 

»  Excite  nos   louanges; 
»  Et   fans   doute  il  ne  défend  pas 

»  Qu'on  fête  ici  les  Anges, 

n  De  tous  ceux  qu'amour  a  fournis 
»  A  votre  loi  févere  , 

i>  A  qui  dohnerez-vous  le  prit 
»  Uri'  four  fur  la  fougère  ? 
»  Mais  foyez  fage ,  s'il  le  faut  ^ 
»  Gardez  cette  ciiimere  ; 
»  Et  mêlez  un  petit  défaut 
»  A  tous  les  dons  de  plaire  ni 

CHANSON. 

^  Plus  je  vous  vois,  plus  je  vous  aime,' 
»  Rien   n'cft    égal  à   mon  ardeur  : 
•  >^  Hélas  !  que  n'aimez  vous  de  même , 

«  Que  ne  fixez-vous  votre  cœur  ? 

m  Mais  je  vois  mon  erreur  extrême  , 
»  Et  l'objet  dont  vous  rafollez  ; 
»  Narcifle  n'aima  que  lui-même  ; 
»  Et  c'eft  aipfî  que  vous  aimez* 

»  Pour  finir  ma  cruelle  peine 
»  Et  rendre  mon  fort  fans  égal  , 
»  Par  pitié,  charmante  Climène, 
■fi  p  Abandonnez-moi  mon  tivjil  »• 

J    U   T   R    E. 

R  De  la  pliilofopliie  auftere 
»  J'ai  trop  é(ouié  la  le^on  ; 
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»  Elle  dit  que  ce  qui  peut  plaire 
»  D'un   jeune  cœur  eft   le  poifon  : 
»  Belle  Chloé  ,  de  la  Philofophie 

»  J'oublie 

»  La   leçon  ; 
»  Non  ,  je  ne  trouve  de  raifon 
»  Qu'à  vous  aimer  à  la  folie. 

»  Vos  yeux  où  ré^ne  la  tendreflë , 
»  Ont  enfin  décidé  mon  choix  ; 
»  Ils  infpirein  moins   de  fagelTe  ; 
«  Mais  ce  font  mes  Dieux  &  mes  loiï, 
»  Ah  !   qu'aifément  de  la  philofopliie 
»  J'oublie 
»  La   leçon  ; 
»  Non ,  je  ne  trouve  de  raifôn 
»  Qu'à  vous  aimer  à  la  folie  », 

A     U     T    R    E. 

«  J'ai  défarmé  ta  rigueur  inhumaine  ! 

»  Quoi  !  tu  confens  à  combler  tous  mes  vœux  ! 

»  C'eft  à  tes  pieds  que  je  portais  ta  chaîne , 

«  C'eft  dans  tes  bras  que  je  vais  être  heureux.. 

»  Pour  foulager   le  tourment  que  j'endure , 
»  Obfcure  nuit ,   j'implore  ton  retout  : 
i>  Viens ,  cache  aux  yeux  de  toute  la  nature 
.  »  Tous  les  tréfors  que  me  promet  l'Amour. 

»  Mon  cœur  frémit  près  du  bonheur  fuprème  , 
»  C'eft  dans  le  tien  que  je  veux  le  trouver. 
»  N'ouvre  les  yeux  que  pour  dire ,  je  t'aime  , 
»  Et  ne  les  ferme  que  pour  le  prouver  ». 

A  M.  de  St.  A ... ,  Auteur  d'une  charmante  Pièce  de  thcâtre  j 
jouée   à  Chantilly. 

»  J'ai  vu  Vheureufe  confidenct , 
»  Je  vous  en  fois  une  à  mon  tour; 
»  Vous  écrivez  comiue  Te'rence 
»  Ou  Dtjloiiches ,  juieux  que  Dancaur  : 
Tome  IF.  F  f  f 
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»  Je  vous  donne  la  préférence 
»  Sur  tous  les  comiques  du  jour, 
»  Mais  je  vois  déjà  la  cabale 
»  Qui  veille  au  Théâcre  Français  , 
»  Préparer  de  fa  main  fatale 
»  Du  poilbti   pour  tous  vos  fuccès» 
»  Déjà  tous  les  folliculaires , 
»  Et  les  dévots  perfécuteurs  , 
»  Et  ces  zoïles  mercenaires 
»  Qui  fucent  le  lâng  des  Auteurs  y 
»  Vont  vous  accabler  de  fottife  , 
»  Parceque  vous  plairez  à  tous  ; 
»  Et  votre  cœur  plein   de  francliilè 
»  Ne  pourra  calmer  leur  courroux» 
»  Des  hiftrions ,  l'aréopage 
»  Vous  donnera  d'autres  dégoiîts , 
»  Pour  en  obtenir  le  fulFrage  , 
»  Irez-vous  fléchir   les  genoux  ? 
»  Non.  Vous  croirez  leur  faire  grâce 
»  En   leur  donnant  votre  labeur. .  . 
»  Le  femainier  aura  l'audace  , 
»  La  bêtife  d'un  protefteur. 
»  Renfermez  dans  votre  commode 
»  Le  fruit  des  dangereux   talens  j 
y>  Jouez  la  bêtife  à  la  mode  , 
»  De  crainte  d'ofFenfer  les  gens. 
V  Autrefois  au  divin  Molière  , 
»  A  qui   nous  donnons  de  l'encens  ^ 
»  Quand  il  em  fini  fa  carrière , 
»  Au  lieu  de  pleurs  &  de  prières, 
I)  Des  enterreurs  extrava^ans 
»  Lui  fermèrent  les  cimetières , 
»  Même  celui  des  Innoccns  , 
»  Dont  l'exhalaifon   meunriere 
»>  Empoifonne  tous  les   vivans. 
»  Aujourd'hui  chacun  le  couronne  , 
»  Dans  tout  le  monde  il  eft  prèncj 
»  Si   fon  théâtre  fut  fon  trône  , 
»  H  y  vécut  infortuné. 
»  Mais   quand  il  mettait  fur  la   fccne 
.»  Les  bons  tours  qu'on  fait  aux  maris, 
»  L'époufè  qui  flétrit  fa  chaûie  ». 
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»  Les   prati<]uait  dans  fon  logis. 

■  Pour  reconnaître  en  fa  perfonnc 

■  Le  plaifir  qu'il  avait  donné, 
»  Et  fêter  fa  mufe  bouffonne  , 
»  La  fainte  Eglife  l'a  damné. 

»   Plein  d'efprit  ,  doux  &  fociable, 
»  Ce  n'eft  point  affez ,  croyez-moi  ; 
»  C'ell  pour  autrui  qu'on  ed  aimable , 
M  Mais  il  faut  être  heureux  pour  foi  o. 


B 

Réponfe. 

«  Vous  en  qui  l'agrément  fe  joint  à  la  prudence, 

»  Aimable  &  fage  B 

»  (  Puifque  ,  fous    ce  nom  déguifé, 
»  Vous  voulez  vous  fouftraire  à  ma  reconnailTance), 
»  Ce  fera  doue  au/lî  fous  ce  nom  fuppofé 

»  Qu'il  me  faudra  tous  faire  entendre 

»  Les  remercimens  que  fe  doi , 

•  Non  à  des  couiplimens  trop  au-defTus  de  moi, 

»  Pour  que  jamais  j'ofe  y  prétendre, 
»>  Mais  à  l'intérêt  vif,  mais   à  l'amitié   tendre, 
»  Sur-tout  aux  bons  avis  que  de  vous  je  reçoi. 
»  Ne  craignez  pas  que  mon  ame,  ennesuie 

»  De  fa  propre  félicité, 

»  Livre  à  la  noire  fantaifle 
»  De  la   cabale  &  de  la  jaloufîe 
B  Des  jours  que  j'ai  voués  à  la   tranquillité, 
B  D'un   frivole  public ,  je  brigue  peu  l'hommage. 

»  Je  n'ai  point  l'orgueil  infenfé 

»  De  croire  plaire  fans  partage, 

»   Mais  j'ai  la  prétention  fage 
t>  De   vivre  heureux  (ans  être  tracaffé. 
»  Je  fais   trop  que  d'un  œil  â  la  haine  exercé  , 
»  La  critique   de  loin  veille  fur  un  ouvrage 

•  Que   de  quelque  fucccs  on  a  vu   carcffé. 

»  Je  n'irai  point   m'expofer   à   fa  rage. 
»  Si  les  Mufes  par  leurs  attraits , 
»  Ont  quelquefois  charmé   les  loifits  de  ma  vie , 
Je  ne  veux  point  profaner  leurs  bienfaits 
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»  En  verfant  leurs  préfens  daas  les  fombres  creufet» 
»  Oii  fermenten:  les  fucs  dont  fe  nourrit  l'envie, 

»  Non  ;  je  m'en  fuis  fait  une  loi. 

»  Que  le  jaloux  folliculaire , 
»  Faux  par  fyftême  &  méchant  par   emploi , 
»  Exerce  ailleurs  fa  luine  &  fa  mauvaife  foi  ; 
»  Il  ne  troublera  point  ma  pailible  carrière  ; 

»  Et  jamais  fa  dent  meurtrière 

»  N'aura  rien  à  mordre  fur  moi. 

»  Plus  modefte   dans  mon  fyftême  , 
»  Et  toutes  fois  plus  noble  en  ma  prétention  ; 

»  Je   place  mon  ambition 

1)  A  favoir  plaire  aux   gens   que  j'aime. 
T>  Je'  me  fuis   vu  comblé  du  plus  doux  des  fuccès  ; 
»  Un  Prince  illuftre  ,  une  aimable  Princeffc 
>»  Ont  bien  voulu  fourire  à  mes  faibles  effais, 

»  De  leurs  bontés  avec  ivrefle, 

»  Il  eft  vrai,  mon  cœur  a  joui, 

»  Mais  fans  en  être  enorgueilli, 
»  De  mon  peu   de  talent  l'opinion   me  refte  « 

»  Et  j'ai  fenti  qu'à  Chantilly , 
»  C'eft  moins  l'efprit  brillant  que  le  talent  modefte 

»  Que  l'on  aime  à  voir  accueilli. 
»  Animé  toutesfois  par  un  fi  grand  fufFrage, 

»  A  vous  plaire  j'ofe   afpircr  ; 

»  Et  fi  j'obtiens  cet   avantage , 

»  Je   n'ai  plus  rien  à  defiret  ». 

Fe  R  5  ddrejfés  à  un  vieux  Prêtre  ,  qui,  dans  une  Eglife  de  village  j  vint 
fans  égards  &  fans  raifon  ,  dire  des  injures  à  l'Auteur  ^  en  le  menaçant  de  le 
faire  chajfer  par  le  Bédcau. 

Homme  féroce  à  barbe  grifc. 
Ennemi  du  bon  fens  &  de  l'honnêteté, 

Tu  m'as  chaffé  de  ton  Eglife 
Oïl  j'ctois  i  genoux  en  toute  humilité. 
Approcher  de  ton  Temple  eft  chofe  redoutable } 

Plus  n'irai  prier  en  ce  lieu  ; 

Puifque  j'ai  rencontre  le  Diable  __ 

Oi\  j'allais  chercher  le  bon  Dieu, 
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Tremoille  (  Cliarles-Armand-Renc  ,  Duc  de  la)  j  premier  Gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi ,  l'un  des  plus  aimables  hommes  de  fon  fiecle ,  z 
fait  des  chanfons  charmanres.  Il  mourut  de  U  petite  vérole  en  1741. 

C  H  A  N  S  ON. 

«  Dans  ces  hameaux  ,  il  eft  une  bergère 
»  Qui  foumet  tout  au  pouvoir  de  fes  loixj 

»  Ses  grâces  orneraient  Cythere, 
»  Le  Rofllgnol  ef^  jaloux  de  fa  voix. 

»  J'ignore  fi  fon  coeur  eft  tendre  : 

»  Heureux  qui  pourrait  l'enflamer  ! 

»  Mais  qui  ne  voudrait  pas  l'aimer, 

m  Ne  doit  ni  la  voir  ni  l'entendre  ». 

AUTRE. 

«  Dans  ces  prés  fleuris ,  une  abeille 
»  Vole  &  vient  s'enrichir  d'un  ptédeux  butin  ; 
t>  Mais  voit-on  fur  la  fleur  les  traces  du  larcin  ? 
»  Le  baifer  que   j'ai  pris  fur  ta  bouche  vermeille,' 
»  En  me  rendant  heureux  ,  te  laifle  ta  beauté. 

»  Rofe  aimable,  je  fuis  l'abeille } 

»  Mon  bonheur  ne  t'a  rien  coûté  ». 

Tressan  (  Louis-Elifabeth  de  la  Vergne  ,  Comte  de  )  ,  Lieutenant 
général  des  armées  du  Roi ,  commandant  dans  le  comté  de  Bitche  ,  Com- 
mandeur de  l'ordre  de  S.  Lazare ,  Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  Londres ,  de  Berlin ,  d'Edimbourg  ,  <?c  des  Sociétés 
Royales  de  Montpellier ,  de  Nancy  ,  de  Caen  &  de  Rouen  ,  né  au  Mans 
le  4  Novembre  1705  ,  dans  le  palais  épifcopal  de  fon  grand  oncle,  Evèque 
du  Mans  j  Comte  de  Lyon,  Se  premier  Aumônier  de  Monsieur  ,  Frère 
de  Louis  XIV.  11  eft  le  chef  de  la  raaifon  de  la  Vergne  ,  l'une  de  celles 
du  Languedoc  ,  qui  fuccomba  fous  la  croifade  de  Simon  de  Monford  j 
&c  qui ,  rentrée  dans  fa  province  en  1 3  50  ,  éprouva  de  nouveaux  malheurs 
pendant  les  guerres  du  Calvinifme. 

Seize  Lavergne  périrent  à  la  bataille  de  Jarnac  ,  en  défendant  le  Princo 
de  Condé  qui  n'était  encore  que  blelfé» 
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Cette  màifon  a  des  Chevaliers  de  Rhodes  dès  1440,  des  Comtes  de 
Lyon  depuis  deux  cent  cinquante  ans ,  &  elle  fublifte  en  Languedoc  dans 
la  branche  aînée  de  Trejfan. ,  &  dans  la  branche  cadette  de  Montbajin ,  &c 
en  Périgord  dans  celle  de  Marquejfac  SefvaL 

Le  Comte  de  TrelTan  fut  préfenté  au  feu  Roi  en  17 18  ,  &  fut  clevé  à 
la  cour  j  fous  les  yeux  de  fou  oncle ,  Archevêque  de  Rouen  ,  Comte  de 
Lyon  ,  &  premier  Aumônier  de  M.  le  Régent. 

MM.  de  Fontenelle ,  l'Evêque  de  Luçon  BulTy  Rabutin  <Sc  de  Voltaire, 
tous  les  trois  amis  de  l'Aichevêque  de  Rouen  ,  veillèrent  fur  l'éducation 
de  fon  neveu  ",  le  premier  lui  infpirait  l'amour  des  fciences ,  le  fécond 
les  qualités  fociales ,  &  le  troilleme  l'animait  à  faire  des  vers  ,  &  à  tout 
ce  qui  peut  être  du  relfort  de  l'imagination. 

C'eft  ainfi  qu'il  eut  le  bonheur  de  paifer  fes  premières  années. 

Il  fut  fait  Meftre-de-camp  de  Cavalerie  en  1711  ,  &  eft  aujourd'hui  le 
onzième  Lieutenant  général  de  fon  nom. 

Le  goût  qu'on  lui  avait  infpiré  pour  les  fciênces  &  pour  les  arts  j  le 
fit  voyager  en  Italie  depuis  i75Z^ufqu'en  1735.  H  pall'a  quatre  mois  à 
la  cour  de  Dom  Carlos  ,  alors  Duc  de  Parme  (  aujourd'hui  Roi  d'Efpagne  ) 
qui  l'honora  de  fes  boutés ,  &  qui  daigne  les  lui  continuer.  M.  de  Trelfan 
reftacinq  mois  à  Rome  ,  où  le  Cardinal  Quirini  l'ayant  pris  en  amitié,  lui 
ouvrit  la  bibliothèque  du  Vatican ,  &  le  jeune  Littérateur  s'attacha  prin- 
cipalement à  rechercher  dans  la  colledion  de  la  Reine  Chrlftine ,  tout  ce 
qui  pouvait  l'éclairer  fur  lé  berceau  de  la  Littérature  Françaife  ,  &  fur 
tout  ce  qui  a  trait  à  l'ancienne  Chevalerie. 

La  mort  du  Roi  Augufte  ayant  allumé  la  guerre  en  1755  ,  le  Comte  de 
TrelTan  revint  pour  fervir  d'Aide-de-camp  à  feu  M.  le  Maréchal  de  Noailles  , 
qui  le  nomma  chef  de  brigade  des  Gardes  du  corps ,  après  la  campagne  de 
Philisbourg. 

Il  continua  de  fervir  dans  ce  corps  jufqu'en  1745  '1  ^  ^'^  '^'-'"  ^°'  l'ayant 
honoré  des  marques  de  fa  fatisfaélion ,  le  foir  de  la  bataille  de  Fontenoy , 
le  Comte  de  Trelfan  obtint  de  l'augufte  Maître  ,  qui  l'avait  honore  de 
fon  amitié  dès  fon  enfance ,  d'être  employé  en  ligne  \  il  tut  alors  nommé 
premier  Maréchal  de  camp  de  l'armée  que  M.  le  Maréchal  de  Richelieu 
devait  commander  pour  defcendre  en  Angleterre. 

Cette  expédition  manquée  ,  le  Comte  de  TrelTan  refta  commandant  en 
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chef  en  Boulonnois  &  en  Picardie;  il  y  cc.iblit  un  ordre  de  dcfejife,  donc 
il  a  rendu  compte  dans  1  Encyclopédie ,  à  l'article  Cardes-côus ,  lequel  a 
été  fuivi  depuis  fur  toutes  les  côtes  de  France.  •> 

Ce  fut  pendant  les  quatre  ans  qu'il  refta  commandant  fur  ces  côtes , 
que  les  expériences  fur  l'éieflricité  lui  rappellerent  bien  vivement  les 
anciennes  leçons  de  M.  de  Fontenelle.  Le  travail  qu'il  avait  fait  à  la  Fere  j 
nne  étude  férieufe  des  Mathématiques  \  la  tournée  qu'il  avait  faite  des 
■  places  fortes  du  royaume  ;  fa  liaifon  intime  avec  MM.  de  Fontenelle  ,  de 
Maupertuis ,  de  Réaumur,  de  Mairan  ,  de  la  Condamine  ,  iScc.  les  obfer- 
vations  qu'il  avait  faites  dans  fes  voyages  j  fur  tout  ce  qui  tient  à  la  Phy- 
fique  générale  ,  lui  donnèrent  le  courage  d'écrire  uu  long  ouvr.ige  fur 
l'éleitricité ,  qu'il  confidéra  dès-lors  comme  l'agent  univerfel  ,  &  le 
principal  moteur  de  toute  la  nature.  Il  fournit  cet  ouvrage  à  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  &  à  celle  de  Londres  j  qui  toutes  deux  l'élirenc 
le  1  Janvier  1750  j  Se  dans  le  mois  fuivant  j  celles  de  Berlin  &  dE- 
dimbourg  ,  lui  firent  le  mémo  honneur.  Ce  Mémoire  fur  l'éleclricicé  j, 
que  M.  le  Comte  de  TrelTan  compofa  en  1749,  n'a  jamais  été  imprimé, 
&  eft  dcpofé  dans  les  regiftres  de  l'Académie  des  Sciences. 

A  la  fin  de  1749  j  il  paffa  du  commandement  du  Boulonois  &  de  la 
Picardie  à  celui  de  la  Lorraine  Françaife  &  du  Toulois.  La  feue  Reine 
ic  Mgr  le  Dauphin  qui  l'honoraient  depuis  longtem;s  de  leur  proteâiion 
&  de  leur  fociété  intime ,  defirerent  qu'il  fût  attaché  à  la  perfonne  &  au 
fervice  du  feu  Roi  Stanijlas ,  qui  le  nomma  grand  Maréchal  de  fa  mai- 
fon ,  après  M.  le  Marquis  du  Chaftelet  qu'il  fit  fon  grand  Chambellan. 

Le  defir  de  plaire  au  Prince  le  plus  éclairé  &  le  plus  aimable  ,  excita 
plus  vivement  que  jamais  ion  émulation.  Il  travailla  foos  les  yeux  &:  fous 
\ts  ordres  de  ce  Prince  à  la  fondation  &  aujc  ftatuts  de  la  Société  Royale 
de  Nancy  ,  à  laquelle  il  préfida  pendant  plufieurs  années.  Le  Comte  de 
Treffan  venait  depuis  1760  de  paiTer  au  commandement  en  chef  de  la 
"Lorraine-Allemande  ,  lorfque  fon  cœur  fut  frappé  prefque  à  la  fois  des 
coups  les  plus  mortels  ;  il  perdit  fçs  auguftes  bienf'iiteurs ,  Mgr  le  Dauphin 
&c  le  Roi  de  Pologne.  Les  injuftices  fans  exemple  qu'il  efliiya  dans  fon 
commandement  ,  &  la  douleur  de  vivre  dans  un  liçu  où  tout  lui  rappel- 
lait  le  maître  qu'il  av.ait  perdu  ,  lui  firent  demander  &c  obtenir  de  ne  plu5 
réfider  dans  fou  commandement  ,  qu'il  a  cependant  confervé. 
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11  fe  retira  d'abord  dans  une  maifon  ,  fur  les  bords  de  la  Marne,  d'où 
fouvenc  il  venait  à  la  Cour  ;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  fes 
maîtres ,  ainfi  que  Ces  meilleurs  &  fes  plus  anciens  amis  j  il  s'eft  retiré 
dans  une  maifon  de  la  vallée  de  Montmorency ,  oii  la  culture  générale  & 
des  voifins  éclairés  ,   vertueux   &  aimables,  embellilTent  fes  vieux  jours. 

Dans  le  cours  de  tant  d'années ,  les  mufes  agréables  fe  font  unies  quel- 
quefois aux  mufes  laborieufes  ,  pour  occuper  le  tems  que  lui  lailfaient  les 
fondions  de  fon  état.  Sa  tendrelfe  pour  fes  enfans  lui  difta  quelques 
réflexions  fommaires  fur  l'efprit  5  &  cet  ouvrage  ,  joint  à  plufieurs  dif- 
cours  académiques  y  aux  éloges  du  Roi  Staniflas  Si  de  M.  de  Maupertuis  , 
compofe  ,  avec  quelques  pièces  de  vers ,  un  recueil  de  pièces  diverfes  qui 
forment  un  in-8°.  de  plus  de  quatre  cent  pages. 

L'attachement  de  M.  de  Trellàn  pour  un  favant  llluftre  par  fa  nailfance  j 
fes  emplois  ôc  fa  réputation  dans  la  littérature  ,  lui  firent  eflayer  de  faire 
quelques  extraits  pour  la  bibliothèque  des  Romans ,  don:  Triftan  de  Léonois 
ell  le  premier ,  &:  dont  l'extrait  du  roman  de  la  Rofe  eft  le  onzième.  Ses 
amis  l'ayant  prefle  de  faire  revivre  V Amadis  de  Gaule  ,  &  de  continuer 
à  faire  connaître  les  plus  anciens  romans  ,  &  ce  qui  tient  à  l'ancienne  Che- 
valerie ,  il  paraît  une  féconde  édition  plus  correéte  que  la  première  de  la 
traduCl:ion  libre  qu'il  a  donnée  cette  année  de  cet  ancien  roman  j  dont  il 
a  attribué  les  trois  premiers  livres  aux  romanciers  Français  du  1 1'  fiecle. 

Traduclion   libre   de    l'Ode    d'Horace  j 
Quantum  diftet  ab  inacho  codrus. 

«  Thélephe ,  convive  agréable  , 
u  Pourquoi  de  fartes  ennuyeux 
V  Troubler  les  propos  de  la  table , 
B  Et  nous  rappeller  nos  aïeux  ? 

»  Crois-moi ,  ce  long  récit  de  guerre 
»  Déplaît  à  Bacchus ,  à  Cypris  ; 
n  Du  vin  dont  tu  remplis  mon  verre, 
»  Dis-nous  plutôt  quel  eft  le  prix? 

»  Quitte  le  fang  &  la  poudlerc  ! 
»  Parle  de  parfums  &  de  bains  ; 
*>  Dis-nous  chez  qui ,  la  nuit  entière , 
»  Silène  fe  livre  en  nos  mains  ? 

,.0 
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»  O  nuic ,  aux  amans  favorable  , 
»  C'e(t  en   ton  honneur  que  je  boi  ! 
»  O  Lune  ,  aux  buveurs  lecourable  , 
»  Ce  fécond  coup  s'arfrelTe  à  toi. 

»  Pour  le  troifieiue ,  je  le  porte 

B  Au  maître  de  cette  maifon  ;  \ 

n  Trois  coups ,  neuf  coii^>s  ,  eh ,  que  m'importe  ! 

«»  Ai-,je  befbin  de  ma  raifon  3 

»  Ne  venez  point ,  Grâces  timides , 
»  Régler  nos  coups  dans  ce  fertin  ; 
»  Le  Scythe  &  les   amis  perfides 
»  Mêleiic  feuls  Je  fâng  &  le  vin, 

»  Mais  reftez  :  nous  aimons  à  plaire , 
»)  E:  nous  ne  pouvons  rien  fans  vous  : 
»  Si  le  plaiiir  ell  nécefTaire , 
»  Plaire  !   c'cft  le   premier   de  tous. 

»  Mufe ,  par  ton  pouvoir  magique 
»  Et  tes  accords  harmonieux  , 
»  Viens  ,  de  notre  temple  bachique 
»  ChafTer  le  filence  ennuyeux, 

»  Au  fein  de'  fa  jeune  maîtrelTc  , 
»  Licus  languit  en  foupirant  ; 
»  Qu'à  nos  cris ,  qu'à  notre  alégrellè , 
»  Licus  s'éveille  en  murmurant. 

B  Plus  doux ,  plus  agréable  encore 
»  Que  la  première  ombr»;  du  foir, 
D  Téléphe  !  Cloé  qui  t'adote 
jt  Tend  fcs  bras  pour  te  recevoir. 

»  Pour  moi,  Jrins  les  chaînes  fiddles 
»  Où  Glicere  fçut  «l'arrêter ,    . 
»  fllon  amour  a  perdu  fcs  ailes  , 
»  Je  voudrais  en  vain  t'iniiter  ». 

Envoi  d'un  Cantique  à  Madame  la  Ducheffe  de  VïUars, 

«c  Je  vous  confacre  &  ma  voix  &  ma  lyre; 
»  Je  reconnais  un  afcsndant  vainqueur. 
»  Vous  triomphez  :  le  jfcu  qui  vous  infpire  , 
»  Charme  l'elprit  en  pénéuant  le  wur. 
Tome  IK.  G  g  ç 
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»  De   vos  leçons   rien  ne  peut  me  iiiiiraiie  ; 
n  Je  m'y  foumets,  &c  j'aime  à  vous  céder; 
»  Dans  ces  leçons  vous  commencez  pat  plaire^ 
»  Vous  finiiïez  par  nous  perfuader. 

D  Recevez  donc  mon  hommage  timide  ; 

)•  D'un  fcu  plus  pur  je  me  feus  eiiflamer  : 

»  Et  pour  Théfcfe  ,  abandonnant  Ovide  , 

»  J'apprends  de  vous  un  nouvel  art  (raimer  »v 

Chanfon  à    Madcmoifelle    Gaujjln, 

«.  Si  ,  près  de  celle  que  fadore , 
»  J'ai  fouvent  chanté  mon  bonheur , 
»  P?.r  des  fons  plus  touchans  encore^ 
»  Puifrai-;e  exprimer  ma  douleur  ! 

>»  Toi ,  dont  la  beauté ,  la  tendrelTc 
»  Egalent  celle  des  amours  , 
»  Toi ,  dont  la  main  enchantereflê 
»  Serre  mes  chaînes  tous  les  jours  , 

»  Que  ne  vois-tu  couler  mes  larmes  l 

■m  Ces  vers  en  font  prefqu'efFacés  j 

»  Mais  ils  auraient  bien  moins  de  charmes, 

»  Si  ma  main  les  eût  mieux  tracés» 

B  Les  traits  de  cette  mjin  tremblante 
»  Seront  déchiffrés  tour-à-tour  : 
»  Rien  n'échappe  aux  yeux  d'une  amante 
»  Qui   lit  au  flambeau  de  l'amour, 

»  Ton  amant  loin  de  toi  (bupire  , 

»  Tandis  que   Paris  enchanté 

»  T'écoute ,  &  tous  les  jours  admitff 

»  Et   tes  talens  &    ta  beauté, 

»  Le   trille  joug   dont  la   fortune 

»  M'accable  &  m'impofe  l.i  loi  ; 

»  Ces  vains  honneurs  !  tout  m'importune  r 

»  Je  ne  lui  demandais  que  toi. 

»  C'cft  en  vain  pour  moi ,  que  l'aurore 
B  Du  folcil  hâte  le  retour; 
»  Je  ne  dois  point  te  voir  eucoKy 
»  Je  délire  la  fin  du  jour. 
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»>  Toute  la  nature  en  filence 
»  N'offre  qu'un  défert  à  mes  yeux  , 
»  Et  les  oifeaux  ,  dans  ton  abfence  , 
»  N'ont  plus  de  cliants  liaimonicux. 

»  Pour  éviter   les   jours   de  fête, 
»  Je   voudrais  fuir  dans  les  forêts  ^ 
»  Je  n'y  couronne  plus   ma  tête 
»  Que  de  foucis  &   de  cyprès. 

»  Quelquefois  couronné  de  lierre, 
»  De  Silène  le  nourri  (fon 
»  M'agace,  me  préfente  un  verre 
»  Et  me  demande  une  chanfon. 

»  Mais  du  tendre  amant  de  Délie 
»  Ma  voix  a  perdu  les  acccns  , 
»  Et  du   trille  amant  de  Julie  j 
»  J'imite  les  fons  languiflar.s. 

»  En  vain  je  voudrais  à  l'étude 
»  Pouvoir  donner  quelques  momens  : 
»  L'efprit  a   trop  d'inquiétude 
»  Et  le  cœur  trop  de  fentimens. 

»  Souvent,  fans  defTein  &  fans  guide, 
»  Je   m'égare  au  fond  des  vallons  ; 
»  Là  ,  de  Maupertuis  &  d'Eudide 
»  Je  veus  répéter  les  leçons. 

»  Je  pafTe  en  ces  fombrcs  demeures 

»  Les  jours  fans  m'en  appercevoir  , 

»  Et  n'y   calcule  que  les  lieurcs 

«  Que  je  dois  pafler  fans  te  voir. 

»  La  nuit  dans  cette  efpace  immense 
B  Que  Newton  fournit  à  (a  loi  , 
u  Je   n'obferve  que  la  diftancc 
i>  Dont  je  fuis  éloigné  de  toi  ; 

»  Mon  anie,  abufée  &  ravie, 
»  Croie  aind  prclTcr  mon  retour  ; 
»  Dans  tous   les  iivllans  de  ma  vie 
I»  Tout  fc  rapporte  à  mon  amour  ». 

Ggg  i 
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AUTRE. 

o  Dans  votre  village 
»  Vous  vivez  heureux  j 
»  Nul  berger  volage , 
»  A  fa'  premiers  feux  ; 
»  Celle  qui  l'engage 
»  Seule  a  tous  fes  vœux, 

w  Par  votre  innocence 
»  Vous  plaifez  aux  Dieux; 
■»  Tout  fent  leur  préfence  ; 
»  Toujours  fous  leurs  yeux 
»  La  paix  ,  l'abondance 
V  Régnent  dans  ces  lieux,. 

»  A  ces  Dieux  propices  ^ 
»  A   ces  bienfaiteurs , 
»  Pour  tous  facritices 
»  Vous  offrez  vos  cœurs  y 
»  Ec  quelques  prémices 
»  De  fruits  &  de  fleurs. 

»  L'Amour  qui  vous  guidé, 
»  Eli  comme  un  enfaiic 
l>  Soumis  &  timide  , 
»  Vif  &  carefTant , 
»  De  faveurs  avide  , 
»  Et  toujours  preiïànt. 


»  Si  loin  de  fa  niere, 

»i  Un   bois  écarté 

«  Ote  à  la  bergère 

*  Sa  timidité  ;  jl 

»>  Un  profond  myfterc 

»  Eft   fa   sûreté. 


»  Douce  fympatliie  , 
»  Innocentes  mœurs , 
»  Feux   fans  jaloufie  , 
»  Mépris  des   grandeurs  ; 
»  Vous   feuls ,   dans  la  vie 
»  Vous  ffine;  des  flcius.. 


\ 
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»  Près  de  ma  Théiiiiie  , 
»  Comme  vous  heureux , 
»  Jadis  fur  ma  lyre 
»  Je  chantais  mes  fciix ,; 
»  Ec  tout  mon  délire 
»  Pariait  de  fes  ycu.v. 

»  Mais  des  jours  de  fête 

»  Privé  dcformai? , 

»  L'amour  ne  m'apprête 

»  Que  pleurs  &  icgrcts  ,. 

«  Et  n'orne  ma  tête 

»  Que  d'afFieux  cyprès  ».- 

Cdi  Anaereontiijue. 

a  Mufes  ,   donnez-moi  cette   lyre 
.»  Que  Sapho  baigna  de  fes  pleurs? 
»  Pour  chanter  la  jeune  Thcmire  , 
»  Je  vais  la  couronner  de  fleurs. 

»  Amour,  que  ton  flambeau  m'éclaire 
•  Autan:  qu'il  me  fait  enflamer  ; 
»  Donne- moi  le  talent  de  plaire, 
»  J'ai  dcja  ie  bonheur  d'aimer. 
»  Par  elle  ,    mon  ame  ravie 
»  Sacrifie  encor  aux   amours  j. 
»  Thcmire  régne  fur  ma  vie , 
11  Et  peut  ftrule  embellir  mes  jours, 
»  Déjà  loin  de  moi  ,  la  jeunefle 
*  Fuyait  d'un  pas  précip''éj 
»  Mon   cœur  abbattu  ,   lans  tendrefle , 
»  LanguiiTait  dans  fa  liberté. 

»  L'amour  de  la  philofophie 
s  Avançait  pour  moi  la  faifon  , 
»  Où  la  fombre  mélancolie 
»  S'honore  du  nom  da  rai(bn. 

«  Quelle  erreur!  dans  la  folitude 
»  Je  paffai.   les   nujts   &  les  jours: 
»  Ah  !   peut-on  donner  à  l'étude 
»  Un   tems  que   l'on  doit  aux  amours? 

«  Je  vois  Thcmire  ! ...  &  dans  mon  ame 
»  Le  fentimcnt  tenait  foudain  ; 


^22 


ESSAI 

»  Ses  yeux  ont  allumé  la  flamme 
»  Qui  vient  de  réchauffer  mon  fein. 

»  Eh  !  comment  pourrais-je  encore  li.-e, 
»  Loke  de  fes  rivaux  vainqueur  ? 
»  Je  n'écoute  plus  que  Thémire  ; 
»   Ma  feule  étude  ,  c'cft  fon  cœur. 

»  Newton,   c'eft  en  vain  que  tu  m'ouvres 
»  Un  chemin  brillant  dans  les  cieui  : 
»  Les   grands  fccrets  que  tu  découvres  , 
v>  Sont  moins  qu'un  regard  de  (es  yeux. 

»  Eh  !  que  m'importe  en   un   fyftême 
»  De  trouver  l'ordre  &  la  clarté  ? 
»  C'eft  dans  le  cœur  de  ce   que  j'aime 
»  Que  je  cherche  Ja  vérité. 

»  Une  ame  &  fi  belle  &  fi  pure  , 
u  Les  attraits  qui  m'ont  fu  charmer. . , . 
»  C'eft  pour  moi  toute  la  nature , 
»  Aujourd'hui   je  ne  fais  qu'aimer. 

»  Quels  tranfports  !  quel  beau  feu  m'anime  1 
»•  Quel  bonheur  pour   moi  d'être  amant  1 
«  Tout   l'effor  d'un  etprit  fublimc 
»  Vaut-il  un   tendre   fcntiment  ? 

B  L'Amour  a  remonté  ma  lyre , 
»  Ce  Dieu  d'Uranie  cft  vainqueur  ; 
»  Je  ne  chante  plus  que  Thcmire  , 
»  Tout  mon  efpiit  eft  dans  mon   cœur  ». 

ODE. 

Les  charmes  de  la.  Pocfie  lyrique. 

«Quels  fons ,  quelle  clarté  nouvelle 

»  Fait  luire  à  mes  yeux  un   beau  jour  ! 

»  Quelle  eft  cette  jeune  immortelle 

»  Qui   vient  embellir  ce  fcjour  î 

»  Telle  fur  les  bords  du  Scamandre, 

»  Anchifc  te  voyait  defccndcc  , 

i>  O   Vénus  ,   mère  des  plailîrs  ! 

u  Telle  dans  un  bois   folitaire  , 

u  La  fœur  du  Dieu  qui  nous  échiire , 

»  Charme  l'objet  de  fes  dclirs. 
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»  Je  la  reconnais  au  délire 

»  De   Tes  agréables  concerts  ; 

»  C'eft  la  Mufe  qui  ,  pour  Thc-mire  , 

»  Se  plaît  à  me   Jiûer  des  vers. 

»  Pour  charmer  mon  inquiérude  , 

«  Elle  vient  dans   ma   folitud.; 

»  JVl'infpirer  de  nouveaux  accords  : 

»  Tous  Tes  feux  coulent  d;ins  ma  veine, 

«  Je  m'cleve  ,   &  de  l'Hipocrèi;» 

»  Déjà  je  reconnais  les  bords. 

»  Tous  les  amans ,  dont  l'efclavage 
»  Fut  iliuftré  par  leurs  clianfons , 
»  Se  promènent  fur  ce  rivage  , 
»  D'Ovide  écoutant  les  leçons. 
»  Là  Tibule  ,  aux  pieds  de  Délie  , 
»  Peint  tous  les  charmes  de  la   vie 
»  Et  l'innocence  des   hameaux  ; 
»  Pioperce  y  couronne  Cviithie  ,. 
«  Et  Catulle  ,  de  fa  Lesbie 
»  Grave  le  nom  fur  les  ormeaux. 

»  J'entends  la  trompette  éclatante 

»  Célébrer  le  fils  de  Thétis  ; 

»  J'aime  à    voir  le  vainqueur  du  Xante, 

»  Efclave  aux  pieds  de  Erifeis. 

»  Héfiode  ,  en  fa  dofle  ivrclFe  , 

»  S'élève  au  plus  haut  du  Pcrmcffe  , 

»  A  la  terre  il  donne  des   Dieux  : 

»  Dans  fcs   chants  le  divin   Akée 

»  Vole  plus   haut   que  Prométhéc  , 

I)  Pour   ravir  la  flamme  des  cieux, 

»  O  Vénus!  devenez  fer.fible, 
»  De  Sapho  recevez  les  pleurs  ! 
»  Sur  ce'  promontoire  terrible 
»  Elle  court  finir   lès   malheurs, 
»  Conduifez  l'amoureux  Orphée 
»  Dans  ces  routes   que   fuit  Alphée 
»  Pour  arriver  aux   fombrcs   bords  j 
»  Qu'il  y  fufpende  le  fupplice, 
»  Qu'il   rappelle  fon  Euridicc  , 
»  Par  la  douceur  de  fes  accords. 
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-■»  Près  d'Apollon  je  vois  Pindare  , 
»  De  J'ode  il  di»Ve  les  leçons  , 
»  Le  beau  défordre  qui  l'égaré  , 
M  Ne   fait  qu'animer  fes  chanfons. 
»  Pales  ,  viens  écouter  Virgile  ; 
»  Il  chante  aux  genoux  d'Amarille 
»  Tes   dons  ennoblis   par  fa  voix  ; 
»  Près  d'Augufte  il  reprend  la  lyre  , 
.1)  Da   fondateur   de   fon  empire 
n  Ses  chants  confacrent  les  exploits, 

»  En  vain  une  troupe  effrénée 
»  De  fatyriques  furieux 
«  Veut  d'une  haleine  empoifbnncc 
»  Infeder   ces   aimables   lieux  : 
»  Je  vois  fur  eux  la  noire  envie  , 
n  Les  vices  &  la  calomnie  , 
»  Secouer  d'horribles  ferpens  ; 
a  Pour  eux  Thalie  inexorable  , 
»  Décefte   une   veine  coupable 
»  Qui  déshonore  fes  taleus. 

»  Quelles  font  ces  troupes  liantes 

»  Qui  m'attirent  dans  ce  vallon  ? 

»  C'eft  Bacchus  fuivi  des  Bacchantes," 

»  Et   conduit   par   Anacréon. 

M   Les  Satyres  &  les  Driades 

»  Se  joignant  aux  folles  Ménades  , 

»  Frappent  l'herbe   d'un   pied  léger , 

4>  De  rofes  ils  forment  la  chaîne  , 

»>  Dont  en  riant  le  bon  Silène 

»  Cherche  en  vain  à  fe  dégager. 

»  A  fon  fecours  fa  voix  appelle 
»  Saiafin ,  la  Faie  &  Chaulieu  : 
K  Ils  accourent  avec  Chapelle, 
w  Ils  entourent  le   Jcnii-Dicu, 
n  L'un  d'eux  lui  vole  fa  bouteille, 
»  L'autre ,  d'une  mûre  vermeille , 
»  Le   barbouille  d'un  air  badin  ; 
»  Ninon  lui  prdfcntc  fon   verre , 
»  L'agace  d'une  main  légère  , 
.»  Et  Nolct  lui  vcrfc  du  vii^. 
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«  Maroc  chante  fur  la  fougère 

»  Valois  qu'il  retrouve  en  ces  lieux  ; 

>»  Sous  les  habits   d'une  bergère  , 

5>  On  reconnaît  le  fang  des  Diem» 

»  Je  vois  les  Grâces   attentives 

»  Careiïèr  fes  Mufes  naïves , 

n  Charmantes  fous  leurs  vieux  atours  ; 

i>  Leurs  guirlandes  toujours   fleuries  , 

w  Ont  le  vit  émail  des  prairies , 

9  Et  parent  encor  les  Amours. 

u  De  Malherbe  la  mufe  altiere 

»  Ne  fe  pare  que  des  lauriers 

»  Que  cueillent,  dans  la  carrière, 

»  Des  demi-Dieux  &|des  Guerriers  r 

»  D'un  ton  plus  naïf  &  plus  tendre 

»  Deshoulieres  fe  fait  entendre , 

»  Tous  les  cœurs  s'ouvrent  à  fa  voix  ; 

•  Au  bord  d'une  onde  vive  &  pure, 
»  Elle  reçoit  de  la  nature 

»  Les  leçons  dont  elle  a  fait  choix. 

»  Sous  un  berceau  que  l'Hypocrène 
»  Entoure ,  en  fufpendant  fon  cours , 

•  Je  vois  l'aimable  la  Fontaine 
»  Badiner  avec   les   Amours  ; 

»  Il  s'entretient  avec  Horace  : 
»  Quelle  majefté,  quelle  grâce 
»  Animent  leurs  brillans  portraits  ! 

Tous  deux  ils  couronnent  Thémire , 
»  Tous  deux  ils  accordent  ma  lyre      ^ 
»  Pour  en  célébrer  les  attraits  ». 

Tristan  l'Hermite  (François  ),  Gentilhomme  de  Monsieur  (  Gafton 
Duc  d'Orléans)  né  en  1601  au  château  de  Souliers  dans  la  Marche, 
quoique  fort  aimé  de  fon  maître  &:  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  n'en  reçut 
aucun  bienfait. 

Sa  feule  pièce  de  théâtre  qui  ait  réulTi ,  eft  Marianne  j  elle  lui  acquit 
une  grande  réputation. 

Il  mourut  delà  poitrine  à  l'hôtel  de  Guife,  le  27  Septembre  1655.  U  fa: 
ainfi  fon  cpiraphe. 

Tome  ir.  Hhh 


^2(Ç  ESSAI 

m  Ebloui  de  l'cdac  de  la  fplendeur  mondaine, 

•  Je  me  flattais  toujours  d'une  eTpérance  vaine , 

«  Faifaiu  le  chien  couchant  aupics  d'un  grand  Seigneut. 

•  Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  &  tâchai  de  paraître. 

•  Je  véquis  dans  la  peine ,  attendant  le  bonheur , 

»  Et  mourus  fur  un  coâre  eu  attendant  mon  maître  »< 

Éphaphe  d'un   Chien, 

«  Ci   gît  un  chien,  qui  par  nature 

»  Savait  difcerner  fa^ement, 

»  Durant  la  nuit  la  plus  obfcure  > 

»  Le  voleur  d'avecquc  l'amant. 

»  Sa  difcrete  fidélité, 

»  Fit  qu'avec  beaucoup  de  tendrelTe , 

»  A  fa  mort  il  fut  regretté 

u  Par  fon  maître  &  par  fa  niaîtrefTe  >• 

CHANSON. 

«  Je  fouffre  tant  de  maux  ,  que  l'ingrate  Climcac 

»  Ne  peut  s'imaginer  la  moitié  de  ma  peine  ; 

»  Elle  eft  une  incrédule  ,  &  moi  je  meurs   martyr. 

»  Amour ,  puifqu'il  cîi  vrai  que  je  fers  à  ta  gloire  , 

»  Fais   lui  croire  les  maux  que  tu  me   fais  fëniir  ; 

»  On  ne  m'en  fait  fentir  qu'autant  qu'elle  en  peut  croire  »é 

Vadé  (  Jean-Jofeph  )  ,  de  Haiii  eu  Pknidie  ,  n'avait  point   étudié  ,  r 
fuvait  rien  ,  &C  devait  tout  à  fa  gaité  qui  l'a  tait  Poiitc, 

Ses  Troqueurs  ont  été  le  premier  opéra-comique  d'un  genre  moins  bas 

CHANSON. 

«   Sti-I.i  qu'a  pincé  Eerg-op-zoom  , 

»  Eft  un  vrai  moule  à   Te  Deon  : 

»  Vantés  que  c'eft  un  fier  vivant,  pis  que, 

»  Pour  vaincre,   il  fc  fichait  du  rifque. 

»  Spinola,  près  de  Lowendal 
»  Eft  un   focré    héros  de  bal  : 
»  L'un  molit  devant  la  Pucclle , 
u  Et  l'autre  fait  fon  11;  cheus  elle. 
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»  Spendaiit  pourtant  le  Gouverneur, 
»  Qui  d'Berg-op-2oom  était  ITouteneur, 
>»  Voulut  faire  l'fendant,  mais  zefte  , 
»  Lowendâl  lui   ficha  Ton  refte. 

Si  Tien  fàrpeguié ,  rien  que  fon  nom 
5»  Fait  autant  d'effet  que  l'canon  : 
»  C'cft  qu'dans  c'te  famill'  rcouraEC 
»  Eft  l'pus  fort   de  ieux   héritage. 

»  Le  Roi  qu'a  vraiment  l'cœur  royal  , 
»  Tout  d'fuit'  vous  l'fait   Maréclial , 
»  Dam'  vis-à-vis  d'un   Roi   qui  penle , 
»  Et  l'mérite  a   d'ia   récompenfe. 

»  Louis  ,  en  gloire  eft  connoiiïeur  ; 
»  Car  c'te  Déeffe  là  eft  fa  fœut  : 
»  On  doit  les  nommer  dans  l'hiftoire 
»  Les  deux  jumeaux  de  la  vidoire. 

»  J'nai  rien ,  mais  c'eft  affez  pour  moi , 
»  Qu'un  feul  regard  de  notre  Roi  : 
»  Quand  l'folcil  donne  fur  une  plante, 
»  Ses  rayons  la  rendent  rivante, 

»  Dans  c'te  chanfon  ,  il  n'y  a  gueres  d'efprit , 
»  Mais  le  cœur  fait  bien  ce  qa'il  dit  : 
»  E:  puis  fouvent  tel  qui  nous  gouaille 
»  En  biau  D'il'  ne  fait  rien  qui  vaille  *. 

AUTRE. 

«  Ah  !  maman  ,  que  je  l'échappe  belle  ! 
»  Colin 
»  Ce  matin 
»  S'était  glifle  dans  ma  ruelle. 
»  Ah  !  maman ,  que  je  l'échappe  belle  ! 
»  On  a  bien  raifon 
■n  De  fe  défier  d'un  garçon, 
»  Il  s'approche  de  moi  fans  tien  dire  ; 
»  Le  fiipon  fondain 
s  Me  prcad  la   main , 
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e  Je  la   retire  , 
»  Il  fourit ,  je  le  gronde ,  il  foupire. 
»  Mai5  ,   en  foupirant  , 
»  Dieux  I  qu'il  avait  l'air  léduifau:  ! 
»  Ah  !  maman ,  &c,  •  _ 


»  II  poiufuit ,  je  m'étonne,  il  m'embrafTe, 
»  Un   prudent  effort 
»  De  fon  traniport 
n  Me  débarafTe  : 
M  Mais  voyant  redoubler  fon  audace , 
»  J'avais  bien  regret 
t>  De  n'avoir   pas  mis  un  corfet. 
»  Ah  !  maman  ,  £^c, 

»  Malgré  moi ,  mon  fein  frappe  fa  vue  : 
»  Je  le  couvre  en  vain , 
»»  II  va  plus  loin, 
»  J'en  fus  émue  : 
n  Les  deux  mains,  quand  on  eft  prefque  nue, 
»  Ne   fuffiient   pas 
«  Pour  voiler  ce  qu'on   a  d'appas. 
»  Ah  I  maman ,   &c. 

n  En  tremblant ,  je  recule  ,  il  s'avance  ; 
ù  Le  traître  à  l'inftant , 
»  D.'un  air  content , 
»  Sur  moi  s'élance» 
B  Son  ardeur  forçait  ma  téfiftance }, 
»  Mais  le  fuborncur 
*  S'enfuit ,  voyant  entrer  ma  fœur» 
»  Ah  !  maman ,  &c.  ■> 

J     U     T    R     E. 

«  Je  fuis  im  Narcifle  nouveau 

»  Qui  s'aime  &  qui  s'admire  j 
»  Mais  dans  le  vin  &  non  dans  l'eau  , 

»  Sans  cefle  je  me  mire. 
»  En  y   voyant  le  coloris 

»  Qu'il  donne  à   mon  vifàçe, 
»  De   l'amour  de  moi-  mcmc  épris  y 

»  J'avale  mou  image  »• 
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Cantique  de' Saint  Rock. 

«  Approcliez-vous  ;  &  que  chacun  écoute 
»  Sur  un  vieux  Saint   un    cantique  nouveau; 
»  Le  ton  badin  conviendrait  mieux  fans  doute 
»  Sur  un  fujet  &  fi  noble  &  fi  beau  : 

»  Sur  un  air  tendre 

»  Faifôns  entendre 

»  Comme  à  faint  Rodi , 
»  Le  paradis  fut  hoc, 

»  Ce  fut  d'un  gros  ,  grand  ,  large  &  long  village  ; 
»  Que  notre  Saint  fe  trouva  né  natif  ; 
»  De  quatorze  ans  à  peine  avait  il  l'âge, 
r  Qu'à  Satanas  il  fe  montra  rétif: 

»  Le  diable  infifte, 

»  Le  Saint  perfifle  , 

»  Et  le   lutin 
»  Y  perdit  fon  latin. 

»  Un  pauvre  un  jour  lui  demanda  l'aumône  , 
»  Tranfi  de  froid ,  car  il   gelait  alors  ; 

Soudain  faint  Roch  fe  dépouille  ,  &   lui  donne 
»  Manteau,  culotte,  &  vefte  &  jufte-au-corps  : 
»  Puis  dans  l'églife 
»  Fur  en  chemife  , 
»  Dont  le  devant 
»  Flottait  au  gré  du  vent. 

K  II  foufïîait  fort,  &  la  bi(ê  était  froide  , 
»  Cette  bonne  œuvre  allait  lui  coilter  cher} 
»  Voilà  faint  Roch  tout  tranlî ,  quafi   roide, 
H  Quoiqu'il  fut   dur  du  côté   de  la  chair  : 

»  Mainte  canaille 

»  Sotte  marmaille , 

»  Le  honnifTait 
»  Et  le  vilipendait. 

s  Son  cher  papa  le  voyant  de  la  forte , 

»  A  coups  de  canne  accueillit  ce  cher  fils  ; 

»  Sain;  Roch  lui  dit,  le  diable  vous  em,  orte, 

»  Pour  Dieu ,  j'ai  fait  préfcnt  de  mes  habits  : 
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»  Ils  font ,  je  gage  , 
»  Peiit-étre  en  gage , 
»  Dit  le  papa  ; 
»  Mais  nous  allons  voir  çà. 

»  Saint  Roch  voyant  qu'il  était  difficile 
»  De  vivre  li   comme  doit   un   dirétien  , 
»  Prit  le  parti  d'abandonner  la  ville  , 
•  Et  dans  les  bois  s'enfuit  avec  fon  ckien  s 

»  A  leur  fubftance, 

■»  La  providence 

M  Prenait  le  loin 
N  De  fournir  «u  befoin. 

w  S.iinî  Roch  fen:ant  venir  fa  dernière  heure  , 
M  Dit  d'un  grand  cœur  fon  dernier  oremus, 
»  Et  puis  adieu,  mon  pauvre  chien,  demeure, 
»  Moi  je  m'en  vais,  je  dis  mon  inmanus. 
»  Exem:  de  blâme, 
»  Il  rendit  l'ame 
»  En   bon  chrétien 
»  Dans  les  bras  de  fon  chien  •• 

Hijloire  de  Manon. 

«  Qui  veut  favoir  l'hiftoire  entière 
»  De  Manfclle   Manon   la  couturière, 
>i  Et  de  Monfïeur  fon  cher  amant , 
■»  Qui  l'aimait  z'amicablement. 

»  Ce  jeune  homine-cy  t'un  beau  dimanche 
»  Qu'il  buvait  fbn  d'mifiicr  à  la  croix  blanche, 
»  Fut  accueiUy  par  des  farauts  : 
j»  Qui  racollent  z'en  magner'  de  crocs. 

»  L'un  d'eux  l'y  dit  :  voulez-vous  boire 
»  A  la   lanté  d'un   Roi  couvert  de  gloire  ? 
»  A  fa   fantéî  dit-y,  zoui-dà  ; 
»  I!  mérite  ben  c't'honneur-là. 

»  Y  n'eut  pas  plutôt  dit  la  chofr  , 
»  Qu'un  racolleux   dix  écus  l'y  propolè  , 
»  En   lui  difant  en   abrégé  , 
»  Qu'avec  eux  t'il  eft  z'cngagé. 
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»  Oh  !  c'n'eft  pas  coram'ça  qu'on  l'engage , 
»  Répond  le   jeun*  garçon  ,  faifant  tapage  ; 

»  Y  au  guet!  y  au  guet  !  y  au  guet,  y  au  guctl 
»  Le  guet  vient  pour  favoir  le  fait. 

»  Pour  afin  d'édaircir  l'affaire , 
»  L'guet  les  mené  tretous  cheux  rCommiflairc , 
»  Qui  condamne  l'jVune  garçon 
»  D'aller  faire  un  tour  t'en  prifon. 

»  Ah  !  voyés  t'un  peu  l'injurtice 
»  De  ces  Meflieux  les  gens  de  la  juftice  ! 
»  Ils   vous  jugcont  fans  jugement , 
»  Sans  favoir  l'queul  qu'eft  l'innocent. 

»  Sachant  cela  ,  Manon  zabile 
S'en  va  tout  droit  de  cheuï  M.  d'Marvillc 
»  Pour  lui  raconter  ,  zen  pleurant  , 
»  Le  malheur  de  fon  accident. 


» 


»  Monfieur  l'Lieutenant  de  Police 
»  Soit  par  raifon  d'Etat  ou   par  malice  , 

»  Dit  :  Man'fell'  quoiqu'vous  parlés  bien  , 
»  Vot'  fcrviteur  j  vous  n'aurez  rien. 

»  Là  d'ffiis  ,  s' te  pauvre  chère  amante 
»  Pleure  encor  un  p'tit  brin  ,   pour  qu'ça  le  tente  ; 
»   Mais   voyant   qu'ça  n'opérait  pas, 
»  Pour  la  Cour  ail'  part  de  ce  pas. 

»  A  Fontainebleau  zelle  arrive, 
y>  Quafî  prcfque  toute  aulfi  morte  que  vive  , 
»  S'jette  au  col  de  M.  d'Villeroy  , 
»  Qu'aile  prit  d'abord  pour  le  Roy. 

»  Monfieux,  vot'  farvante...  JTuis  l'votre; 
»  C'n'cll  pas  moi  qu'eft  l'Roy ,  dity  ,  c'eft  un  autre, 
»  Mon  enfant,  t'nés  l'v'à  tout  la  bas.... 
»  Ah!   Monfieux,   je  l'vois ,  n'bougcs  pas. 

»  Sire ,  cfcufés  Ç\  j'vous  dérange  , 
i>  Mais  c'eft  que  je  ne  dors  ,  ne  bois  ,  ni  mange , 
»  Du  depuis   que  l'amant  que   j'ay  , 
»  Sur  vot  refpcft  ,  &  s'engage. 
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»  On  2y  a  forcé  fà  fignature 

»  De  Ggaei  uii   papier  plein  d'écriture  j 

»  Il  ne  feroir  point  zenroié  , 

»  Si  on  ne  l'avait  pas  violé. 

»  Le  Roi  qu'eft  la  juftice  même  , 
n  Dit  :  vous  méritez  qu'vote  amant  vous  aime  ; 
j>  Puis  lui  fit  donner   mil  zécus  , 
»  Et   le  congé  par  là  deffus. 

»  Ah  !  dit-elle ,  Roi  trop  propice , 
»  S'il  y  avait  queuqu'cliofe  pour  vot'  farvice  , 
»  Je  pourrions  nous  employer,  da,.,. 
»  L'Roi  dit  qu'il  n'vouloit  rien  pour  Içà, 

»  De  Paris  regagnant  la  ville  , 
»  Elle  rêva  de  cheux  M.  d'Marville  : 

n  M'faut  mon  amant ,  rendez-le  moi , 
»  T'nez ,   lifez  ,  v'ia  l'ordre  du   Roi. 

»  Il  efl:  trop  tard  ,  MademoifcUe  : 
»  Quand  il  s'rait  encor  plus  tard  l'y  "dit-elle  j 
»  M'faut  mon  amant ,  je  l'veut  avoir , 
»  Non  pas  demain  ,   mais  drcs  ce  foir. 

»  L'Magiftrat ,  voyant  ben  que  c'tordre 
»  Allait  lui  donner  du  fil  à  retordre  , 
»  Fit  venir  le  jeune  garçon  , 
»  Et  puis  le  remit  à  Manon. 

»  Vous  jugez  comme  ils  s'embrafllrent , 
«  Et  puis  enfuite   comme  ils  s'cpoufirent , 
»  Et  l'on  entend  dire  en  tout  lieu  , 
»  Que  c'cft  un  p'tit  ménage  de  Dieu. 

»  Filles  qui  faites  les  fringantes  , 
»  Parmi  vous  trouve-t-on  de  tell's  amantes  ? 
»  Profitez  de  cette  leçon  , 
»  Vous  aurez  le  fort  de  Manon  n. 


Vallier  ( François-Charles  de  )  ,  Comte  du  Saulfay ,  Colonel  dlnfan- 
rerie  ,  &c.  a  hai:  pliifieurs  ouvrages  en  vers ,  &:  a  fait  jouer  à  la  Cour  Egle 
&  le  Triomphe  de  Flore ,  mis  en  mulique  par  M.  d'Auvergne. 
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f^trs  à  Mademoifille  ***. 

«  Je   voudrais.. ,  quoi  ;  je  voudrais  être 
»  Où  ce  bouquet  va  fe  placer  j 
»  Sans  ceffe  fous  vos  yeux ,  j'apprendrais  i  penfer  ; 
55  Je  jouirais  des  biens   dont  je  deviendrais  maître , 
tt  On   ne  s'y  fane  point ,  je  faurais  m'y  fixer. 
i>  Ell-ce  donc  li   tout  l'avantage 
»  Qui  flatterait  &  mes  yeux  &  mon  goût  ? 
»   Non  ,  je   voudrais  encore  davantage  , 
I»  Je  ferais  près  du  cœur ,  &  le  cœur  mené  à  tout  ». 

Valliere  (  M.  le  Duc  de  la),  ne  le  9  Novembre  1708  ,  connu  par 
fon  goûr  pour  les  arts ,  par  fes  rares  connaiflances  en  lictcracure  ,  par  les 
jolies  pièces  de  vers  qu'on  a  de  lui  ,  &  par  fa  magnihque  bibliothèque  , 
l'une  des  plus  précieufc-s  qu'il  y  ait  en  Europe,  a  donné  en  i7<j5  ,  1 
Fontainebleau  ,  deux  adles  mis  en  mufique  par  M.  de  Bury  ,  Surinten- 
dant de  la  Mufique  du  Roi.  Le  premier  eft  intitulé  Palmyre ,  &  le  fécond 
Zenïs  &  Almafie  ,  qui  a  donné  lieu  à  la  plus  belle  décoration  qu'on  ait 
vue  au  théâtre.  Sa  Romance  de  Raoul  de  Coucy  &  celle  du  Cornu  de 
Commingcs  ,  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  &  remplies  de  vers  de 
fentiment. 

Nous  croyons  faire  plaifir  au  public  ,  en  lui  donnant  plufieurs  petites 
pièces  de  M.  le  Duc  de  la  Valliere  qui  font  ignorées,  ainiî  que  beaucoup 
d'autres ,  dont  fon  porte-feuille  eft  rempli. 

«  S'il  fuffifiit  d'aimer  éperd\uTient 

»  Pour  écrire  ce  que  l'on  penfè , 
V  Et  (e  pouvoir  écrire  tendrement, 
»  Loin  d'être  dans  la  défiance 
)>  De  m'exprimcr  trop  foiblement , 
■B  Ah!  que  j'aurais  de  confiance! 
»  Lorfquc  privé  de  la  préfence 
D  De  l'objet  le  plus  charmant , 
»  Qui  jamais  aie  orné  la  France, 
»  Je  fcns  tous  les  maux  de  l'abfcnce. 
»  Pour  en  adoucir  le  tourment, 
a  J'aurais  la  flatteufe  aiïurancs 
Tome  IF,  I  i  i 


iSi 
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ri  De  lui  peindre  chaque  moment, 

))  Et  de  peindre  fidèlement 

»  Et. ma  teiidrelTe  &  ma  conftance; 
»  Mais,  hélas!  quand  on  aime  auïïi  parfaitemenr^ 
»  L'efprit  avec  le  cœur  n'ell   pas  d'intelligence» 

»  L'amour  le  cherche  vainement, 

»  Il  échaurte  l'indifférence 

»  Et  refroidit  le  l'eii;iin:nt  :». 

SONNET. 

«  Qu'es-tu-  dan:   l'univers  trompeufe  liberté  f 
»  Un   vain  nom  fabriqué  par  notre  inquiétude, 
»  Sous  de  fauffes  couleurs  régne  la  fervitude, 
»  Eî  de  tous  les  mortels  nul  n'en  eft  excepté» 

K  Chacun  a  fes  defirs  dont  il  eft  furmonté  ; 

»  L'un  de  l'ambition  fait  toute  fon  étude  , 

■a  L'autre  eft  prêt  d'affronter  la  peine  la  plus  rude  ^ 

»  Afin  d'avoir  un  bien  dont  l'efpoir   l'a   flatté, 

»)  Pour  moi ,  qui  féparé  de  la  foule  importune 

»  Ai  méprifé  1er  don   de  l'aveugle  fortune , 

»  Dédaigné  fes  faveurs  &  brave  fon  courroux  : 

»  J'ai ,  du  port  jufqu'ici ,  comtemplé  ces   orages  ; 

»  Captif,  il  efl  bien  vrai  ;  mais  de  tant  d'efdavagcs 

»  L'Amour ,  le  tendre  Amour  m'a  choifî  le  plus  doux  »» 

Vers  en   envoyant   une  Boëcc  où  il  y  avait  une  gljce. 

«  Daignez  me  regarder,  Annette ,  un  feul  motneut» 

»  Et  vous  verrez  la  naivc  peinture 

»  De   l'objet  le  plus  charmant 

»  Qu'ait  fu  former   la   nature. 

»  Mais  brifez-moi  l'inftant  d'après , 
»  Ou  ne  m'offrez  jamais  d'autre  objet  que  vous-méin& 

»  Je  n'aime  que  l'honneur  fuprême 
•  De   bien  rcpréfenter  vos  immortels  attraits  , 

»  Vénus,  dans  fon  char  de  viûoire, 
»  Viendrait  en   vain  m'offrir   fes  traits  à   raffcmbler  ; 
»  Vénus   ne  pourrait   rien,  Annette,  pour  ma   gloire^ 

»  A  moins  que  de  vous  rclTeuiblcr  »» 
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Vatan  (  le  Chevalier  de  )  ,  né  au  mois  de  Mai  173  5  ,  fils  cadet  de  M. 
de  Vatan  ,  Prévôt  d^s  Marchands  j  était  Cornette  de  la  féconde  Compa- 
gnie des  Moufqiietaires.  Il  venait  de  commencer  un  long  voyage  dans  les 
cours  du  Nord  ,  pour  fe  confacrer  à  la  partie  des  affaires  étrangères  , 
comme  à  celle  la  plus  capable  d'occuper  un  efprit  auflî  pénétrant  Se  aulli 
vif  que  le  fien  ,  lorfque  la  mort  le  furprit  à  Ratisbonne  le  z  Janvier  1757. 
Peu  de  Poètes  ont  annoncé  plus  de  talent  que  lui  j  &  pour  en  faire  juger 
nos  Ledcurs ,  nous  ne  pouvons  lui  offrir  que  la  pièce  fuivante  ,  qui  cft 
remplie  de  beaux  vers  &  de  penfces  fublimes. 

Ode  à   l'Eternité, 

«  Bois  facré  ,  lieux  obfcurs ,  Jont  l'horreur  ténébreufe 

»  D'une  frayeur  religieuse 

»  Me  fait  fentir  l'inftinft  nouveau , 
»   O  bois  inueis  &  fourrls ,  dont  les   retraites   fombres, 

»  Le  morne  filence  &  les  ombres 
»  Ne  peignent  à  mes  fens  que  l'horreur  du  tombeau. 

»  Troncs  antiques,  témoins  de  l'enfance  du  monde, 

»  Remparts  de  cette  nuit  profonde  , 

»  Tyrans  fourcilleux  des  forêts , 
»  Précipices ,  rochers  ,  hideufe  perfpeftive 

»  A  qui  l'écho  trifte  &  plaintive 
&  Fait  fouvent  répéter  mes  douloureux  regrets. 

»  Clair  ruilTeau  qui,  du  haut  de  ces  cimes  arides, 

•»  Précipitant  tes  flots  rapides , 

»  Arrofes  ces  criltes  côieaux, 
»  Et  baignant  lentement  la  plaine  languifTante , 

»  Ne  portes  qu'une  eau  croupifTante 
»  Dans  des  marais  fangeux  que  couvrent  des  rofeauz. 

»  Dcfcrts ,  où  m'égarant  dans  de  feches  bruyères , 

»  Aux  cris  des  oifeaux   folitaircs, 

»  De  mes  cris ,  je  mêle  l'iiorreur  ! 
f>  Effroyables  objets ,   les  feuls  que  je  réclame  ! 

»  Par  mes  yeux  ,  portez  à  mon  ame 
»  Un  aliment  amer  qu'implore  ma  doukur. 

lii  2. 
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V  J'ai  perdu  mon  ami  !  Ton  ombre  que  j'adore , 
»  Autour  de  moi  voltige  encore, 
»  Et  femble  entendre  mes  regrets  ; 

»  Mais  trop  flatteufe  erreur  ;  dans  un  fëjour  terrible , 
»  Sous  une  chaîne  indeftrudible 

»  L'affreufe  éternité  le  retient  pour  jamais, 

B  Malheureux  !  il  vivait  dans  une  paix  profonde, 
»  Et  le  vain  fpeûacle  du  monde 
»  L'amufai:  encore  aujourd'hui , 

»  L'heure  (onnej  la  mort  fe  levé  &  frappe;  il  tomber 
»  Enfprmés  fous  la  même  tombe  , 

»  Les  êtres  (ont  rentrés  dans  le  néant  pour  lui. 

•  Mais  (jue  t'importe,  ami?  cette  nuit  homicide, 

»  Qu'on  dit  couvrir  l'abime  vuide, 
»  Ou   du  néant  ou  des  efpiits , 

]»  T'environnant  déjà  de  fon  ombre  flérile^ 
T'enlève  un  defir  inutile  , 

»  De  ces  fenfations  dont  encor  je  jouis» 

»  Que  dis- je,  ce  qu'il  eft,  je  le  ferai  moi-même» 

»  Avec  une  vîtefle  extrême 
»  Le  midi  fuivit  le  matin  , 
k  Et  peut-être  bientôt  une  nuit  trop  hâtive,. 
»  Même  avant  que  le  foir  arrive  ,. 

•  Sans  efpoir  d'avenir  va  borner  mon  deftin^ 

B  Toi ,  par  qui  tout  finit ,  dans  qui  tout  peur  renaîtrf„ 
»  A  qui  tout  doit  &  rend  fon  être, 
»  Et  qui  ne  dois  jamais  finir, 

•  Théâtre  du   préfent  que  tu  détruis  fans  celTe,. 

«  Toi ,  dont  la  force  encIiantcrcHë 
»  Des  cendres  du  parte  fait  germer  l'avenir,. 

»  Océan  dévorant,  gouffre  incompréhenfible,. 

»  O  mer  immobile  &  terrible 

»  De  la  févere  Eternité , 
»  AITemblage  incréé   de   fcmences  fécondes, 

»  De  tous  les  tems ,  de  tous  les  mondcj ,. 
»  Univcrfcl  tombeau ,  principe  illimité  ; 
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»  Pour  pénérrer  au  fond  de  tes  abîmes  (ombres , 

»  En  vain  j'unirai  tous  les  nombres, 

»  Un  jour  tu   les  furpafTeras  : 
»  Lorfqu'un  foleil  s'éteint,  un  autre  le  remplace, 

»  Devant  un  troifieme  il  s'efface, 
»  Tu  reftes ,  tu  les  vois ,  &  ne  les  compte  pas, 

»  De  tant  d'aflres  brillans  la  majefté  tranquille, 

»  Pade  fous  ton  œil  immobile , 

»  Comme  périt  l'herbe  des  champs  j 
»  AinG  devant  toi  l'ourfe  &  l'étoile  polaire, 

»  Comme  une  rofe  pafTagere  , 
»  Pour  naître  &  pour  mourir  ont  brillé  deux  inflanj. 

»  Quand  l'être  encot  nouveau,  dans  un   ordre  fublime 

»  S'élançant  du  fond  de  l'abîme , 

»  Combattait  encor  le  cahos, 
w  Quand  les  corps  fe  jouant  de  leur  force  première  j 

»  Méditaient  chacun   dans  leur   fphere , 
»  Les   loix  du  mouvement  &  celles  du  repos. 

»  Avant  que  les  rayons  de  la  première  aurore , 

»  S'efForçalTent  de  faire  cclore  , 

»  Le  monde  encore  à  peine  mjr, 
»  Et  que  l'aftre  du  jour  commençant  fa  carrière, 

■»  Lançât  de  fon  char  de  lumière  , 
j»  Sur  la  nuit  du  néant  des  flots  d'or  &  d'azur. 

a  Seule  alors  avec  Dieu  ,  dans  fon   fein  déjà  née  > 

»  Tu  n'étais  pas  moins  éloignée 

»  De   ton   magnifique  berceau 
»  Que   tu  l'es  aujourd'hui  du  jour  qui  t'a  vu  naître , 

»  Et  que  tu  devras  toujours  l'être, 
»  De  l'irapolfrble  inftant  marqué  pour  ton  tombeau. 

»  Quand  un   fécond  néant ,  détrulfant  cette  mafTe, 

»  Ne   laiffera    pli;s  que  l'cfpacs 

»  A  la  place  de  l'univers , 
»  Quand  tout  ne  fera  rien  ;  que  la  caufe  première 

»  Dctruifant  jufqu'à  la  matière  , 
»  Du  cahos  ïaciii  mettra  tout  dans  les  fcis: 
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»  Quand  d'autres  univers,  d'autres  cieux  que  les  nôtres, 

»  Auront  fait  place  à  d'autrrt 

»  Sujets  à  la  commune  loi , 
»  D'autres  humains,  mortels  ainfi  que  leurs  ancêtres, 

»  Les  teins  ,  les  mondes  &  les  êtres , 
»  Se   feront  toiir  à   tour   préfentés   devant  toi  ; 

»  Alors  jeune  toujours ,  &  toujours  immuable  , 

»  Egalement  inaltérable, 

»  Tu  jouiras  de  ton  printeras , 
D  Comme  en  tes  premiers  jours  de  ta  fin  éloignée , 

»  Immortelle  ,   indéterminée  , 
»  Toujours  également  future  en  tous  les  tems;  » 

M.  le  Chevalier  de  Vatan  avait  fait  une  tragédie  fur  Thlftoire  du  Cza- 
rowitz  Alexis  j  fils  du  Czar  Pierre.  La  mort  l'a  empêché  d'y  mettre  la 
dernière  main.  Nous  nous  rappelions  deux  vers  pleins  de  fenfibilité  : 

«  De  deux  amis  la  mort  ne  fait  qu'un  malheureux, 
»  C'eft  celui  qui  furvitj  mais  l'abfence  En  fait  deux.» 

Vendôme  (  le  grand  Prieur  de  )  j  mort  en  1717,  a  fait  de  fort  jolies 
chanfons  &  d'autres  poéfies. 

CHANSON 

.   «  Iris  porte  le   Dieu  du  vin 

»  Et  l'enfant  de  Cythere  , 
»  L'un  dans  fes  yeux  ,  l'autre  en   fa  main , 
»  Pour  nous  faire  la  guerre. 

»  Et  Ion  lan  la , 
»  Je  crains  plus  ce  Dieu-Iâ 
»  Que  celui  qui  tient  le  tonnerre». 

Vergier  (Jacques),  naquit  à  Lyon  en  KÎ57,  étudia  en  Théologie ,  & 
prit  à  Paris,  en  Sorbonne,  Tes  grades  de  Bachelier. 

En  Kîjo,  il  fut  fait  CommifTaire  de  la  Mafine,  &  exerça  cette  place  \ 
Rochefort ,  à  Breft  &  à.  Dunkerque.  Il  fut  enfuite  Commilfairc  ordonna- 
teur, &  fut  en  1700  nommé  à  la  place  de  Prélldent  du  Confeil  do  com- 
merce de  cette  ville. 

Après  avoir  fait  plufieurs  voyages  en  Angleterre  pour  le  fervice  du  Roi  , 
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&  y  avoir  accompagné  M;  le  Duc  d'Atunonc  en  qualité  de  Secrétaire 
d'AmbalTacîe  en  lyiZj  il  revint  à  Paris;  &  les  forts  de  Dunkerque  ayant 
été  démolis  ,  il  vendit  fa  charge ,  &  palfa  le  refte  de  fa  vie  dans  les  plus 
agréables  fociétés ,  où  il  était  defiré  &  fccé. 

Il  fut  afTaflîné  par  des  voleurs  de  la  bande  de  Cartouche  3  dans  la  rue 
du  Bout-du-monde  j  le  16  Août   1710  ,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

On  connaît  fes  deux  volumes  de  poéfies  j  nous  nous  contenterons  d'en 
extraire  quelques  chanfons. 

CHANSON. 

«  Que  vos  yeux  ,  Iris ,  font  charmans 

»  Iris,   que  votre  voix  eft  tenJre  ! 

»  Tous  les  Dieux  feraient  vos  amans, 

»  S'ils  pouvaient  vous  voir ,  vous  entendre» 

»  Plus  fcnfible  qu'eux  à  l'amour  , 
B  Mais  plus  timide  à  le  faire  connaître, 
M  Je  vous   entends  ,  je  vous  vois   chaque  jour  : 

»  Que  penfêz-vous  que  je  doive  écrewî 

AUTRE. 

«  Que  fait  l'Amour  à  cette    table  î 

»  Ce  Dieu   doit-il   être   ou   l'on  boit  ? 

»  Iris ,  eft-il  inévitable 
»  De  le  trouver  par- tout  où  l'on  vous  voit? 

»  Faites  qu'il  forte  tout  à  l'heure  : 

»  Je  crains ,  je  fuis  Ton  entretien  ; 

»  Mais,  non,  autant  vaut  qu'il  demeure, 
»  Si  vous  reftez  nous  n'y  gagnerons  rieao. 

AUTRE. 

«  L'Amour  aujourd'hui  tout  en  larmes  » 

»  Se  plaint  hautement  de  nous  deux. 

n   II  dit  que  vos  yeux 

»  Ont  enlevé  fés  charmes. 
1)  Que  mon   cœur  à  dérobé  fes  fèur. 
»  L'Amour  aujourd'hui  tout  en  larmes 
•  Se  plaint  hautement  de  nous  deux  ». 
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AUTRE. 

«  EclJzc  veut  avoir  tout  ce  qu'elle  n'a  pas, 

»  Et  la  conquête  la  plus  belle , 
»  Si-tôt  qu'elle  l'obiient ,  lui  devient  fans  appas  ; 

«  Amant ,  qui  foupitez  pour  elle , 
»  Pour  faire  que  fon  coeur  foit  plus  d'un  jour  fidelle , 
n  A  fes  yeux,  plus  d'un  )our ,  foyez  inditFerent ,  * 

»  Vous  la   perdrez  en  l'acquérant. 
»  Un  Amant  de  deux  jours ,  pour  elle  a  peu  de  grâce  ; 

»  Et  pour  mieux  vous  en  avertir  , 
»  Celui  qui  dans  fon  cœur  tient  la  première  place , 

»  N'ell  que  le  plus  près  d'ea  fortii  ». 

Vigne  (  André  de  la  )  ,  Secrétaire  d'Anne  de  Bretagne  ,  a  fait  un  Jour- 
nal en  vers  &  en  profe  du  voyage  &  des  conquêtes  de  Charles  VIII  en 
Italie  en  1494  {a),  li  fut  fort  ami  d'Odavien  de  S.  Gelais  ,  (Se  vivait 
encore  en  1514^  on  croit  qu'il  était  né  vers  i5<Jo  j  mais  était  sûrement 
mort  en  i  5^7  ,  ainlî  que  nous  l'apprend  Jean  Bouchel  <lans  fa  cinquante- 
feptieme  Epître  familière,  où  il  met  la  Vigne  au  nombre  des  Poètes  qui 
reçurent  l'Abbé  d'Angle  Jean  d'Anton  dans  les  Champs-Elyfées. 

CHANSON. 

«  De  trop  aimer,  c'eft  grand'folie, 
•  Quelque  chofe  que  l'on  m'en  die  j 
»  De  trop  armer,  c'eft  grand'folie. 
»  Je  le  fais  bien,  quand  à  ma  part, 
»  De  trop  aimer,  c'eft  grand'folie. 
»  Qui  fagc  eft ,  bientôt  s'en  départ  ». 

ViLLEDiEU  (  Marie-Catherine  Desjardins  de  ) ,  née  à  Alcnçon  en  i(S'4c  , 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  de  elle  y  fit  beaucoup  de  bruit  par  fa 
beauté  &  par  fon  efprit.  M.  de  Villedieu  ,  quoique  déjà  marie  en  fecretj 
l'époufa  &  mourut  bientôt  après.  Elle  époufa  en  fécondes  noces  M.  de 
t  ' . — . — . . 

(a)  Ce  Journal  commence  Je  mardi  51  Septembre  1454,  &  fiait  le  famedi  7  Novembre 

Châte 
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Châte  ,  auflî  marié  fans  qu'on  le  fût  j  &:  qui  ne  vécue  pas  plus  long-cems. 
Elle  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  la  galanterie  ,  confervant  toujours  le 
nom  de  Villedieu  ,  même  pendant  la  vie  de  fon  fécond  mari ,  &  mou- 
rut en  i<^8j  ,  après  avoir  fait  pluficurs  romans ,  &  beaucoup  de  petites 
pièces  de  poéfie. 

CHANSON. 

«  Amour,  vous  n'êtes  pas  encore  mon  vainqueur; 
•  Mais  hélas  !  je  vous  crains ,  doux  tyran  de  nos  ames  ; 
»  Ec  lorfque  vous  mettez  la  crainte  dans  un  cœur , 
»  Il  eft  bien  près  de  reffentir  vos  flaraes  ». 

AUTRE. 

«  La  nuit  fut  de  tout  tems  favorable  à  l'amour  : 

m  Que  «les  jours  les  plus  beaux  elle  foit  triomphante  : 

»  Un  moment  d'une  nuit  charmante 

•»  Vaut  feul  tous  les  plaifirs  du  jour  », 

AUTRE. 

«  Prefque  toujours  chacun  fuit  fon  caprice; 
•  Heureux  eft  le  mortel   que  les  deftins  amis  ■* 

»  Ont  partagé  d'un  caprice  permis  , 
B  Ou  de  qui  le  tranfport  devient  une  juftice  ; 
»  Quand  de  ce  don  du  ciel  un  cœur  eft  revêtu, 
»  C'eft  toujours  à  l'honneur  qu'il  fait  un  facrifice. 
1»  Mais  ,  fi  d'un  fort  contraire  il  était  combattu , 
»  Le  faible  ferait  pour  le  vice 
B  Tout  ce  qu'il  fait  pour  la   vertu  ». 

VoiSENoN  (  Claude-Henri  Fufée  de  )  ,  né  au  château  de  Voifenon  ,  près 
Melun  j  le  8  Juillet  1708  ,  commença  pat  être  Grand-Vicaire  de  l'Evcque 
de  Boulogne  j  mais  il  abandonna  bientôt  les  dignités  ecclclîaltiques ,  ne 
fe  fentant  pas  deftiné  à  les  bien  remplir.  11  était  né  plutôt  pour  l'état  mili- 
taire ,  puifqu'ayant  plaifanté  un  Officier  qui  le  trouva  mauvais ,  il  fe  battit 
avec  lui  ,  le  bleflà  &  le  défarma. 

Depuis  ce  tems  il  fe  livra  entièrement  au  monde  de  au  théâtre  ;  mais 
prefque  toujours  ignoré  dans  fes  productions ,  il  fc  couvrait  de  voiles  qui 
Tome  IF.   "*  Kkk 
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n'étaient  que  de  ces  gazes  légères  que  perce  le  premier  coup-d'œil.  On  le 
reconnaillait  par-tout  j  &  fouvent  même  où  il  n'était  pas  ',  car  on  lui  a 
attribué  beaucoup  de  chofes  qui  font  entièrement  de  Favard. 

Son  amitié  pour  cet  aimable  Pocte  ne  s'eft  pas  démentie  un  feul  moment 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

En  1 77 1  ,  il  fut  nommé  Miniftre  de  l'Evèque  de  Spire  ,  8c  termina  près 
de  cinq  ans  enfuite  une  vie  fouvent  tourmentée  par  un  afthme,  &  parla 
complexion  la  plus  délicate  ,  qui  le  mirent  plufieurs  fois  aux  portes  de 
la  mort. 

II  mourut  à  Voifenon  le  21  Novembre  1775  5  ^^'^'-  '■^"^  fermeté  &:  une 
confiance  peu  communes. 

Defmahis  a  fait  ainfl  fon  portrait. 

«  Arbirre  des  talens  qu'il  cultive  Se  poflëde  , 

•  Son  efprit  eft  toujours  d'accord  avec  le  goût  : 

■  Toujours  nouveau,  fans  cefle  à  lui-même  il  (iiccède  ; 

»  Et  fans  prétendre  à  rien ,  il  a  des  droits  fur  tout  ». 

L'Abbé  de  Voifenon  a  donné  à  l'Opéra ,  en  1758,  l'Amour  &  Pfyché, 
mufique  de  Mondonville  j  en  1759,  les  Fêtes  de  Paphos  ^  muiîque  de 
Mondonville. 

Chanson. 

«  Craignons  ces   bergers  doucereux , 

»  Maman  le  veut ,  ce  font ,  dit-elle  , 

»  Des  loups  malins  &" dangereux  j 

»  Brebis  ,  fuyez  leur  dent  cruelle  ; 

»  Helas  !  je  frémis   du   danger. 

»  Mais   les  difcours  de  mon  berger 

w  DilTipent  bientôt  mes  alarmes. 

■  Maman  ,  il  a  de  fi  doux  charmes , 

»  Pour  guérir  un  feupçon   fatal  ! 

»  Non  ,  non  ,  je  ne  puis  m'en  défendre  : 

»»  Il   eft   fi   fournis   &  fi  tendre  , 

»  Voudrait- il  me  faire  du  mal».* 

AUTRE. 

1  L'aima'ole  printcms  voit  cdorc 
»  Des  fiuits  que  l'cic  fait  mûrir  ; 
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»  L'automne  plus  heureux  encore  , 
K  Nous  offre  ce  jus  à  cueillir. 

»  Ainfî ,  par  d'aimables  largelTes 
»  Tout  confpire  à   nous  réjouir. 
»  Trois  faifons  forment  nos  richefles; 
»  L'hiver   eft  le  tems  d'en  jouir» 

•  Chantons  la  faifon  favoiablc  , 

»  Amis  ,  qui  nous  raflèmble  tous  j 

»  Bravons  chez  une  hôteffe  aimable 

»  Tous  les  vents  du  nord  en  courroux» 

p  Je  vois  la  délicate  Annette 
»  Que  la  bife  fait  friffonner. 
»  Ah  !  bergère  ,  l'amour  m'apprête 
w  Le  plailir  de  te  réchauffer. 

»  L'amour  &  ce  brillant  Champagne 
u  A  l'envi  t'oftrent  tous  leurs  feux  : 
f>  Choifis ,  mon  aimable  compagne  , 
>  Ou  plutôt,  prens-en  de  nous  deuXi 

»  Au  bout  d'une  courte  carrière 

»  Phébus  fe  plonge  dans  les  eaux , 

»  Regretterai-je  fa  lumière  , 

»  Quand  je  vois  Annette  aux  flambeaux  î 

u  Tandis  que  fa  face  eft  vifible , 
»  Au  travail  on  voit  tout  courir  j 
N  Les  heures  de  la  nuit  pailible 
»  Sont  les  heures  du  doux  plaifîr. 

»  De  la  clarté  que  l'art  me  donne, 

*  Je  difpofe  au  gré  de  mes  vœux  j 
»  Une  aimable  rougeur  l'ordonne , 
»  Je  l'éteins ,  &  je  fuis  heureux. 

»  L'éclat  d'une  fête  brillante 

»  RafTemblc  les  fujets  d'amour. 

Il  Dieux  !  que  la  bergère  eft  contente  ! 

»  L'amant  faura  l'être  à  fon  tour. 


Kkk 
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»  Seuls  dans  le  cabinet  d'Ipliife , 
»  Que  nos  entretiens  ont  d'attraits  S 
»  Dans  le  feu  que  (à  main  attife , 
o  Le  tendre  amour  forge  fes  traits. 

»  Que  l'hiver  cft  charmant  à  table  î 
»  Les   plaifirs  s'y  raflemblenc  tous  j 
•  Le  vin  rend  l'amour  plus  traitable , 
»  Et  l'amour  rend   le   vin  plus  doux  ». 

Voiture,  né  à  Amiens  en  1598  ,  &  fils  d'un  Marchand  de  vin  ,  fut 
élevé  à  Paris  au  collège  de  Boucour.  M.  d'Avaux  ,  fon  camarade  d'école , 
étant  devenu  Surintendant  des  Finances ,  le  nomma  premier  Commis  , 
pour  qu'il  en  eût  les  appointemens  ,  &  le  fit  connaître  à  la  Cour ,  où  il 
fut  fort  goûté.  11  était  prefque  toujcrurs  à  l'hôtel  de  Rambouillet ,  ôc  faifaic 
l'ornement  de  ces  converfations  fi  fameufes  dans  ce  tems-là.  Jamais  per- 
fonne  n'entendit  mieux  que  lui  l'art  de  badiner  noblement  &  agréable- 
ment. Ses  Lettres  feront  agréables  dans  tous  les  tems  ;  mais  tort  peu  de  fes 
vers  méritent  d'être  confervés. 

M.  d'Avaux  lui  procura  la  charge  de  Maître-d'hôtel  du  Roi ,  &  celle 
d'Introdudeur  des  Ambafladeurs  chez  Monsieur  ,  frère  du  Roi.  Il  fuivit 
ce  Prince  en  Languedoc  ,  pendant  le  tems  des  brouilleries ,  Se  fut  envoyé 
par  lui  en  Efpagne  j  où  il  fe  fit  aimer  du  Comte  d'Olivarès  ;  il  apprit  fi 
bien  l'Efpagnol  ,  qu'il  fit  des  vers  que  l'on  crut  de  Lopès  de  Véga.  Il  fit 
aufli  deux  voyages  à  Rome,  où  il  fut  accueilli  de  tous  les  Savans. 

11  fut  un  des  Académiciens  Français  les  plus  eftimés,  &  mourut  en  1^48  y 
regretté  des  honnêtes  gens ,  &  fur-tout  des  Dames. 

CHANSON. 

«  J'avais  de  l'amour  pour  vous , 

»  Charmante  Silvie  : 

»  Mais  vos  injuftes  courroux 

»  Ont  refroidi   mon   envie» 

»  Je  fais   aimer  conflamnunt ; 

»  Mais   fi  l'on  n'aime  également , 

»  Ma   foi ,  je  m'en  ennuie. 

»  L'amour   fur  un   autre  amour 
»  Volontiers  s'appuie, 
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»  J'aime  fans  aucun  détour, 
»  Mais   fi  je  vois  qu'on  me  fuie  , 
»  Et  qu'on  fe  plaife  à  m'ouit 
■  Pleurer ,  tourmenter   &  gémir , 
»  Ma  foi ,  je  m'en  ennuie. 

»  Vous  exercez  fur  mon  coeur 

»  Trop  de  tyrannie, 
»  Je  ne  vis  plus  qu'en  langueur , 
»  C'eft  une  peine  infinie 
»  Que  de  vivre   en   vous   aimant  ; 
o  Et  pour  vous  parler  franchement , 
n  Ma  foi ,  je  m'en  ennuie. 

»  Si  vous  penfez  honorer 

«  Une  ame  tranfie 
»  Qui  meurt  pour  vous  adorer, 
»  Pour  moi ,  je  vous  remercie  : 
»  Je  ne  vcHx  point  tant  d'honneur  ; 
»  Gardez-le  à  quelque  grand  Seigneur  j 
»  Ma  foi  je  m'en  ennuie  ». 

Voltaire  (Marie-François  Arrouec  de  ).  11  était  de  la  deftinée  brillante 
de  ce  grand  homme  (  comme  on  l'a  fouvent  obfervc  ) ,  d'étonner  par  l'uni- 
verfalité  de  fes  talens  ,  &  de  parcourir  avec  fucccs  cous  les  genres  de  la 
littérature.  Quoique  le  genre  lyrique  ne  foit  pas  précifement  celui  dans 
lequel  il  ait  acquis  le  plus  de  gloire ,  ou  lui  doit  cependant  de  très-belles 
odes  ,  telle  que  celle  fur  la  ii:ort  de  l'Empereur  Charles  VI ,  celle  fur  la 
mort  de  Madame  la  Margrave  de  Bareith ,  &c.  11  a  fait  aufli  quelques 
opéra ,  entr'autres  Samfon  &  Pandore.  L'opéra  de  Samfon  fut  mis  en  mu- 
fique  par  Rameau  j  mais  la  repréfentation  n'en  fut  pas  permife  ,  parce- 
qu'on  regarda  la  fcène  lyrique  comme  trop  profane ,  pour  y  repréfenter 
un  fujet  ciré  de  l'Ecriture,  tandis  qu'on  to\î:ï^\z  (\\.iQ  S  amfcn  Se  Arlequin , 
comme  ledit  plaifamment  Voltaire  j  fîlfent  conjointement  des  miracles  à 
la  farce  Italienne. 

Nous  nous  permettrons  de  tranfcrire  un  fragment  de  cet  opéra  ,  pour 
prouver  que  le  génie  de  l'Auteur  favait  fe  plier  à  tous  les  genres ,  &:  mcoie 
y  donner  l'exemple  de  quelques  beautés  nouvelles. 
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s  A  M  s  o  M   enchaîna,   Gardes/ 

«  Profonds  abymes  de  la  terre  , 
»  Enfer ,  ouvre-toi  ! 
»  Frappe  ,  tonnerre  , 
»  Ecr?.fe-moi  : 
»  Mon  bras  a  lefufé  de  fcrvir  mon  courage  , 

u  Je  fuis  vaincu ,   je   fuis  dans  l'efclavage  , 
»  Je  ne  te  verrai  plus ,  flambeau   facré  des  cieux  1 
»  Lumière  ,  tu  fuis  de  mes  yeux  ! 
a  Lumière  ,  brillante  image 
»  D'un  Dieu  ton  auteur  i 
>»  Premier  ouvrage 
»  Du  créateur , 
»  Douce  lumière  ! 
»  Nature  entière, 
»  Des  voiles  de  la  nuit  l'impénétrable  horreur 
B  Te  caclie  à  ma  trifte  paupière. 
»  Profonds  abymes ,  &c.  » 

Une    Prétresse   des    Phiiistibs, 

»  Tous  nos  Dieux  étounés  &  cachés  dans  les  cieus , 
»  Ne  pouvaient  fauver  notre  empire , 

»  Vénus ,  avec  un  fourire , 
»  Nous  a  rendus  viftorieux. 
»  Mars  a  volé ,  guidé  pat  elle , 
n  Sur  fon  char  tout  fanglant} 
»  La  viûoire  immortelle 
»  Tirait  fon  glaive  étincelant 
»  Contre  tout  un  peuple  infidèle  j 
»  Et  la  nuit  éternelle 
»  Va  dévorer  leur  chef  interdit  &  tremblant  ». 

Le   Roi   des   Philistins    à  Sam/on, 
«  Eh  bien  !   qu'cft  devenu  ce   Dieu   fi  redoutable  , 
»  Qui  par  tes  mains  devait  nous  foudroyer  î 
»  Une  femme  a  vaincu  ce  fantôme  effioyablc , 
n  Et  fon  bras   languiiïant  ne   peut   fc  déployer. 
»  Il  t'abandonne ,  il  cède  à  ma  puilTance  j 
y>  Et   tandis   qu'en   ces  lieux    j'enchaîne  les  deftins  , 
n  Son  tonnerre  étouffe  dans  fcs  débiles   mains  , 
»  Se  repofe  dans  le  filencc  ». 
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s   A    M    s   O   K. 

»  Grand  Dieu  !   j'ai  foutenu  cet  horrible  langage , 

n  Quand  il  n'offenfait  qu'un  mortel , 
■  Ou  infuite  ton  nom,  ton  culte,   ton   autel, 

»  Leve-toi ,  venge  ton  outrage  », 

Chœur   de  Philistins; 

«  Tes  cris  ne  font  point  entendus , 
»  Malheureux ,  ton  Dieu  n'efb  plus  ». 

S    A     M    s     o    14. 

»  Tu  peux  encore  armer  cette  main  malheureulè  ; 
»  Accorde-moi  du  moins  une  mort  gloricufe  ». 

Le    Roi. 

«  Non ,  tu  dois  fentit  à  longs  traits 
»  L'amertume  de  ton  fupplice. 
»  Qu'avec  toi ,  ton  Dieu  périffc , 
»  Et  qu'il  foit,  comme  toi ,  méprifé  pour  jamais  ». 

S  A  M  s  o  N. 

M  Tu  m'infpiies  !   Grand  Dieu  !  c'eft  fur  toi  que  je  fonde 
»  Mes  fuperbes  deffeins  ; 
»  Tu  m'infpires ,  ton  bras  féconde 
»  Mes  languiffantes  mains  ». 

Le    Roi. 

»  Vil  efclave  ,  qu'ofes-tu  dire  î 
»  Prêt  à  mourir  dans  les  tourmens  ; 
»  Peiu-tu  bien  menacer  ce  formidable  empire 
»  A   tes  derniers  momens  ! 
»  Qu'on  l'immole  ,  il  en  cft  tems  ; 
»  Frappez ,  il  faut  qu'il  expire  ». 

S     A     M     s     o     N. 

«  Arrêtez,  je  dois  voivs  inftruire 
»  Des  fecrets  de  mon   peuple  &  du  Dieu  que  je  fers  } 
»  Ce  moment  doit  fervir  d'exemple  à  l'univers  v. 
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L  E    R  o  I. 

B  Parle ,  apprens-nous  tous  tes  crimes ,' 
»  Livre-nous  toutes  nos  viâtmes  »• 

S  A  M  s  o  N. 

»  Roi ,   commande  que  les  Hébreux 
»  Sortent  Je  ta  ptéfence  &  de  ce  temple  affreux  *>; 

Le    Roi. 

»  Tu  (èras  {àtisfait  ». 

S   A   M  s   o   n. 

»  La  cour  qui  t'environne  ; 
B  Tes  Prêtres ,  tes  guerriers  (ont-ils  autour  de  toi  ?  » 

Le    Roi. 

I»  Ils  y  fout  tous ,  explique-toi  ». 

S   A   M   s    o   N, 

o  Suis-je  aupics  de  cette  colonne 
V  Qui  foutient  ce  fcjoui-  fi  cher  aux  Pliililtins  i 

Le     Roi. 

a  Oui ,  tu  la  touches  de  tes  mains  ».' 

S  A  M  s  o  M  ébranlant  la   colonne. 

«  Temple  odieux  ,  que  tes  murs  Ce  renverfent  j 
»  Que  tes  débris  fe  dilperfent 
»  Sur  moi ,  fur  ce  peuple  en  fureur  ». 

Chœur    des    Philistins. 

••  Tout  tombe ,  tout  périt ,   ô  ciel  !   ô  Dieu  vengeur  ! 

S     A    M    s     o    N. 

u  J'ai  réparc  ma  honte  ,  &  j'expire  en  vainqueur  wî 


Ces  vers  nous  parailFciit  moins  doucereux ,  moins  fades  que  ceux  de  la 
plupart  de  nos  opéra.  Ils  prouvent  que  notre  fcène  lyrique  pourrait  s'é- 
lever à  un  ton  de  pocfie  plus  fier  j  plus  mâle ,  plus  élevé  qu'on  ne  le 
croit  communément  ,  fur-tgut  d'après  nos  opéra  modernes. 

On 
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On  trouve  aiillî  de  clcs  heureux  morceaux  dans  Pandore  •,  mais  nous 
nous  bornerons  à  ajouter  ici  quelques  chanfons  cchappces  au  génie  facile 
de  M.  de  Voltaire.  Quelques-unes  ont  été  faites  par  l'Auteur  ,  fans  qu'il 
fe  doutât  qu'on  dût  les  chanter  ,  telles  que  ces  (lances  charmantes  qui 
appellaient  fi  naturellement  la  mufique. 

S   TANCES. 

m  Si  voulez  que  /'aime  encore  , 
»  Rendez-moi  l'âge  des  amours  j 
»  Au  crépufcule  de  mes  joïts 
»  Rejoignez,  s'il  fe  peut,  l'aurore. 

»  Des  beaux  lieux  où  le  Dieu  du  vin  , 
»  Avec  l'Amour ,   tient  Ton  empire  , 
n  Le  teras  ,  qui  me  prend  par  la  main  , 
»  M'avertit  que  je  me  retire, 

»  Laiffbns  à  la  belle  jeunelle 

»  Le  plaifir  &  les  agrémens  : 

»  Nous-  ne  vivons  que  deux  momens  ; 

1»  Qu'il  en  foit  un  pour  la  fagcfle. 

»  Quoi ,  pour  toujours  vous  me  fuyez 
»  Tendreffe  ,  illufion  ,  folie  , 
M  Dons  du  ciel  qui  me  confoliez 
1)  Des  amertumes  de  la  vre  ! 

»  On  meurt  deux  fois ,  je  le  vois  bien  i 
»  Ceiïèt  de  plaire  Se  d'èire  aimable 
m  Eft  une   mort   infupportable  ; 
»  CefTer  de  vivre,  ce  n'eA  rieu. 

»  Ainfi  je  déplorais  la  perte 
»  Des  erreurs  de  mes  premiers  ant; 
»  Et  nion  ame,  aux  defirs  ouverte, 
■  Rappellaic  ces  cnchantemeDS. 


B  Du  ciel  alors  daignant  defcendre  ^ 
u  L'amitié  viac  à  luon  fccoucsi 
Tome  IF.  .  LU. 
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«  Elle  ^tait  plus  douce,  audî   tendre 
»  Mais  moins  vive  que  les   amouis» 

»  Touché  de  fa  beauté  nouvelle 
»  Et  par  fa  lumière  éclairé, 
»  Je  la  fuivis  ;  mais  je  pleurai 
»  De  ue  pouvoir  plus  fuivre  qu'elle 

CHANSON. 
A  Madame  la  Princejfe  de  Prujpr. 

«  Souvent  un  air  de  vérité 
»  Se  mêle  au  plus  grodîer  menfonge  : 
■»  Cette  nuit ,  dans  l'erreur  d'uu  fonge  , 
»  Au  rang  des  Rois  j'étais  monté  : 
»  Je  vous  aimais  alors ,  &  j'ofais  vous  le  dire  r 
V  »  Les  Dieux ,  a  mon  réveil ,  ne  m'ont  pas  tout  été, 

»  Je  n'ai  perdu  que  mon  empire  ». 

AUTRE. 

m  Vos  yeux  font  beaux ,  mais  votre  ame  eft  plus  belle. 

»  Vous   êtes  fimpie  &  naturelle  ; 
»  Et  fans  prétendre  à  rien  vous  triomphez  de  tons, 
»  Si  vous  euflîez  été  du  tems  de  Gabriellc  , 

»  Je  ne  fais  pas  ce  qu'on   eilt  dit  de  »ous  ; 

»  Mais  on  n'aurait  point  parlé  d'elle  »• 

AU     T    R     E. 

«  Pour  foumettre  mon  ame 
»  A   l'empire  des   plaifîts , 

»  Un  bergef  plein  de  flame  , 
»   M'entretient  de  fes  délits  : 
»  Pas  à  pas  fon  ièu  le  guide 
u  Vers  la  route  des  faveurs  ; 
»  Mais  fon  cœur  encor   timiJtf 
»  N'ofc  braver  mes  risueuts» 

*  La  fageiïc  trop  ficre 
»  Me  défend  ie  l'écoutci^ 
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»  Ec  pour  1*  faire  taire  , 
»  L'ingrac  n'ofe  afTez  tenter. 
»  Que  n'a-t-il  aflcz  d'adreffe 
»  Pour  dérober  au  devoir 
1»  La  preuve  d'une  faiblelTc 
»  Que  je  n'ofe  faire  voir  ! 

»  Quand  d'un  oeil  moins  févere, 
B  Je  flatte  fes  tendres  feux  , 

»  Son  embarras  difFérc 
»  L'inftant  de  Ce.  rendre  heureux. 
»  Il  craint,  il  tremble,  il  héfite; 
»  Il   avertit   ma  fierté  j 
»  Et  la   cruelle  eu  prpfite 
»  Pour  bannir  la  volupté» 

»  Hier  à  la  victoire 
»  Marchant  plus  rapidement,' 

»  Il  atteignit  la  gloire 
»  Dont  on  couronne  un  amant. 
B  Que  n'ofait-il  davantage  i 
»  Encor  un  pas  lèulement, 
»  Ma  raifon  fallait  paiïage 
w  Au  plaifir  du  fentiment  »< 

Autre  i  faite   à  plus  de  quatre-v'mgc   ans. 

«  Eh  quoi  !   vous  êtes  étonnée , 
»  Qu'au  bout  de  cjuatre-vingt  hivers 
n  Ma  mufe  faible  &  furannée 
»  Puiffe  encore  fredonner  des  airs  ! 

»  Quelquefois  un  peu   de  verdure 

»  Rit  fous  les  glaçons  de  nos  champs  ; 

»  Elle  confole  la  nature  : 

M  Mais  elle  féche  en  peu  de  tems. 

»  Un  oifeau  peut  fe  faite  entendre 
»  Aptes  la  faifon  des  beaux  jours  : 
»  Mais  fa  voix  n'a  plus  rien  de  tendre  j 
»  Il  ne  chante  plus  fcs  amours. 

LU  i 
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»  Ainfi  je  touche  eocor  ma  lyre 
»  Qui  n'obéit  plus  à  mes  doigts; 
»  Ain(i   j'efTaie  encor    ma  voix 
»  Au  moment  même  qu'elle  expire* 

»  Je  veux  dans  mes  derniers  adieux, 
»  Difait  Tibulle  à  fon  amante  , 
»  Attacher   mes  yeux  fur  tes  yeux, 
»  Te  preffer  de  ma  main  mourante. 

»  Mais  quand  on  fent  qu'on  va  pafTer 
»  Quand  l'ame  fbit  avec  la  vie  , 
»  A-t-on  des  yeux  pour  voir  Délie, 
»  Et  des  mains  pour  la  carcfTer  î 

»  Dans  ces  momens  chacun  oublie 

»  Tout  ce   qu'il  a  fait  en  fanté  ; 

»  Quel  mortel   s'eft   jamais  flatté 

»  D'un  rendez-vous  à  l'agonie? 

»  Délie  elle-même  d  fon  tour, 

"  »  S'en   va  dans  la  nuit  éternelle, 

■»  En   oubliant  qu'elle  fut  belle 

»  Et  qu'elle  a  vécu  pour  l'amour* 

»  Nous  naiiïons ,  nous  vivons  ,.  Bergère^ 
»  Nous  mourrons  (ans  (avoir  comment  ; 
»  Chacun  eft   parti  du  néant  : 
»»  Où  vi-t-il/.,.  Dieu  le  fait,  ma  chère  »# 

UssiEUx  (  M.  d'  )  a  fait  un  recueil  d'anecdotes  hifloriques  ,  imprime 
en  deux  volumes  in-i°  ,  avec  des  fi!',ures  ,  &  cil:  intitulé  le  Décaméron 
Français.  Prefque  toutes  ces  hilloires  font  du  plus  grand  intérêt ,  &  aufli 
bien  écrites  cja'agrcables  à  lire.  Son  Siège  de  S.  Jtan-de-Lône  ,  pièce  hé- 
roïque en  trois  ades ,  eft  reçu  à  la  Comédie  Françaife  depuis  longtems, 
&  probablement  fera  bientôt  repréfentc.  Sa  traduélion  de  TAriolle  eft  fort 
tftimée  ,  &  digne  de  la  beauté  de  l'édition.  Il  a  fait  aufli  en  fociété 
Gahric'.le  de  P^JJy ,  parodie  de  (7 <i/^n>//t'  de  P'crgy.  M»  dT^llieux  ell  l'un 
des  Auteurs  du  Journal  Uc  Paris ,  Se  l'orne  fou  veut  d'articles  de  la  meilleure 
critique. 
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CHANSON, 

•  Amour  me  tient  en  fervage  : 
»  En  mon  cœur  plus  n'eft  repos  , 
»  En  ma  bouche,  doux  propos; 
I»  N'ai  que  larmes  pour  breuvage, 
»  Et  pour  voix  n'ai  que  fanglots. 

»  Bien  (è  volt  que  de  ma  vie 
»  Fleur  fe  paffe  chaque  jour , 
»  Si  m'aimez  à  vo:rc  tour, 
»  Las!  dans  peu,  genre  Emilie,, 
a  Mourrai  viftime  d'amour. 

»  Ah .'  fi  me  pouviez  entendre , 
»  Si  vous  faviez  que  m'amoindrit ,. 
»  Que  Roger  d'amour  périt , 
»  Vous  connois  ame  aiïëz  tendre,. 
■  Me  pleureriez  un  petit. 

»>  Mais  non,  non,  ne  craignez  miej 
»  Mon  fecret  point  ne  dirai  j 
»  Avec  moi ,  quand  finirai ,,. 
»  Vous  le  promets,  belle  amie, 
»  Au  tombeau  l'emporterai  ».. 

Watelet  (  Claude-Henri  ) ,  Receveur  général  des  Finances  ,  né  à  Paris  ;• 
&  reÇu  à  l'Académie  Françaife  en  1760.  L'amitié ,  les  lettres  &  les  talens- 
ont  fait  le  bonheur  de  fa  vie,  &  fes  plus  agréables  délalfemens. 

Son  poifme  fur  la  Peinture  méritera  toujours  l'eftime  des  Poètes  &  des 
Peintres  ,  &  jamais  lui  pocme  fur  cet  art  ne  pouvait  être  bien  fait  que- 
par  un  homme  qui  polTédât  également  les  connailfances  nécelTaires  dans 
ces  deux  genres.  On  attend  de  M.  Watelet  une  traduction  en  vers  de 
la  Jérufalem  délivrée  du  Talfe.  Ce  qui  en  a  été  lu  aux  Séances  publiques 
de  l'Académie  ,  a  fait  juger  a:vantageufement  du  refte  de  cette  diflicile- 
entrepnfe. 

Jamais  homme  de  lettres  n'a  moins  été  jaloux:  que  M.  Watelet,  des 
fucccs  de  fes  confrères  ;  &  jamais  perfonne  n'a  plus  encourage  les  talens- 
na-iffans ,  ni  ne  leur  a  donné  de  confeils  plus  utiles. 
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Nous  avons  de  lui  beaucoup  de  chanfons  échappées  à  fes  loifirs  ;  on  les 
chante  fans  favoir  de  qui  elles  font ,  &c  jamais  il  n'y  a  attaché  affez  de 
mérite  pour  s'en  déclarer  l'auteur. 

XiMENÈs  (  Augufte-Louis ,  Marquis  de)  ,  né  à  Paris  le  z8  Février  iji6, 
a  donné  plufieurs  tragédies  au  Théâtre  Français ,  &  a  fait  l'opéra  de  Pharj' 
mond  &c  celui  à' Hélène ,  qui  n'ont  pas  encore  été  repréfentés. 

YvER  3  Seigneur  de  Plaifance  &  de  la  Bigotterie  (  Jacques  ) ,  Gentil- 
tomme  Poitevin,  naquit  à  Niort  en  1510. 

Branle    de    Poitou. 

«  Ores ,  mon  Angelette 
»  Que  le  pampre  croifTant 
»  D'une  accolade  eftroitc 
»  Va  fa  treille  embrafTant , 

•  Et  qa'on  voie  s'cnJafTant 

»  Tout  à  l'entour  du  cheCie, 
»  D'une  amoureufe  chaîne  , 

•  Le  lierre  verdifTant. 

•  Que  les  arbres  en  terre 

■  Se  veftent  de  blancheurs  ; 

•  Que  le   verd  pré  defîcrrc 
»  Ses  plus  douces  odeurs, 
»  Se  bigarrant  de  fleurs , 

»  Et  que  l'eau  qui  rulilelle ,' 
n  Coufole  la  querelle 
»  Des  oifeaux  voyageurs, 

•  Le  rolHgnol  fauvage , 

•  Le   palTe  ,  &   le  ramier 

»  Sous   le  nouveau  feuillage 
»  Se  vont  apparier  : 
I»  Que  d'une  amour  cniierc 
»  Gémit  la   tourterelle 
»  Et  que   jà  l'arondelle 

•  Cherche  i  fe  marier. 
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»  Puifque  tout  ce ,  ma  belle  , 
»  Le  printems  nous  fait  voir  , 
»  Screz-vous  bien  rebelle 
»  A  l'amoureux  devoir  ? 
I»  Pourrez-vous  feule  avoir 
»  L'hyver  en  la  poidraine , 
»  Pour  cfteindre  inhumaine 
»  D'un  doux  feu  le  pouvoir  f 

•  Pluftôt  d'amour  bénigne 

»  Faites   un    coeur  nouveau  ^ 
»  Pluftôt  foyez  ma  vigne , 
»  Je  ferai  votre  ormeau  ; 
M  Et  dans  votre  fein  beau , 
»  Enfsrmés  mon  courage , 
»  Comme  dans  une  cage 
»  On  enferme  un  oifeau. 

•  Et  pour  un  plus  grand  ligne 
m  D'éternelle  amitié , 

»  D'un  lien  androgync 
M  Notre  corps  fok  lié, 
»  Que  de  notre  moitié , 
»  Amour  ores  parface 
■  Un  tout  qui  ne  s'efface 
»  Par  la  mort  fans  pitié. 

»  Qu'un  trait  qui  ne  rebouche, 

s  Nous  enferre  tous  deux 

»  Sein  à  fein  ,  bouche  à  bouche  , 

»  Flanc  à  flanc,  yeux  à  yeuxj 

»  Que  ce  ret  doucereux 

»  Cent  fois  fur  nous  redouple , 

»  Duquel  Vulcain  accouple 

I»  Les  DéelTes  aux  Dieux  ». 

C  H  A  N  S    ON. 

«  Jai  requis  à   l'amour  un  bien   tant    feulement , 

»  Que  ,   pour  de  mes  travaux   l'iicurcufe  rccompenfe  , 

«  Il  lui  pleuft  d'un  baifer  me  donner  allégeance  , 

I»  Tel  gue  ma  belle  fceu  fucrer  û  doucement. 
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■  Il  me  fiit  oclroyé   de  le  prendre  en  paflanr," 

»  O   jour  infortuné  que  j'en   eus  jouifTance  ! 

»  Mon  œil  n'ayant  plus  lors  de  voir  Ton  bien  puilTant  , 

9  De  ma  bouche  enviait  le  doux  contentement, 

»  Amour ,  tu  n'as  rien  fait  pour  ma  trifle  penfée , 

»  Ayant  une  autre  guêtre  en  moi  recommencée. 

»  Et  me  faifant  j  hélas,  de  moi-même  envieux  : 

•  Donc  puifqu'à  deux  defirs  un  bien  ne  peut  fuSire ,' 

•  Je  te  fupplie ,  amour ,  û   tu  ne  veux  m'occire , 

i»  Ou  bien  ofle-moi  tout,  ou  bien  me  doone  mieux  »« 


Fin  du  Jîxleme  Livre. 
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SUPP  LÉMENT    AU    CHAPITRE    IV 
DU      Tome     III. 

• 

i\  o  u  s  devons  à  M.  Siurd  ,  de  l'Académie  Françaife  ,  ce  Supplément 
qu'il  n'a  pa%  eu  le  tems  de  faire  plus  étendu.  Il  eût  été  à  délirer  que 
nous  l'eulllons  confulté  plutôt ,  il  aurait  enrichi  notre  Ouvra'^e  de  recherches 
&  de  remarques  au(ïï  agréables  qu'utiles.  Nous  efpérons  qu'il  voudra 
bien  nous  communiquer  tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Mufique ,  (î  le  Public 
a  la  bonté  de  juger  notre  Ouvrage  digne  d'une  féconde  édition. 

Nous  ne  faurions  trop  le  répéter  :  li  jamais  nous  entreprenons  cette 
tâche  pénible ,  nous  defirerons  que  cet  ouvrage  foit  bien  moins  le  nôtre 
que  celui  de  tous  les  gens  inftruits  qui  daigneront  nous  honorer  de  leurs 
confeils  &  de  leurs  recherches.  Nous  n'avons  jamais  ambitionné  que  le 
mérite  d'être  utile  aux  amateurs  d'un  art  qui  n'eft  pas  fondé,  comme 
beaucoup  de  gens  le  croient ,  fur  des  règles  arbitraires  ;  &  nous  n'avons 
cherché  qu'à  ralTembler  dans  un  même  recueil  les  faits  les  plus  intérelTans 
cpars  dans  des  milliers  de  volumes.  Loin  de  redouter  ou  de  braver  les 
critiques  que  nous  méritons  probablement  dans  une  infinité  d'endroits , 
nous  ies  recevrons  avec  reconnoillance ,  fur-tout  fi  elles  font  diélées  pat 
tamour  du  vrai ,  qui  feul  a  été  notre  guide. 

Des  CompofiUurs  Italiens, 

Antoniotti  (  George  ), Compofiteur  Italien  .  a  fait  imprimera  Londres, 
icn  17^0,  un  ouvrage  intitulé  L'Âne  Armonica, 

Agnesi  C  Marie-Thérefe  )  ,  de  Milan ,  a  mis  en  Mufique  plufieurs 
Cantates  &  trois  Opéras  qui  ont  eu  du  fuccès  ;  La  Sofonisba ,  le  Ciro 
in  Armenia ,  &  la  N'uocri.  Cette  dame  était  fœur  de  la  célèbre  Marie 
Gaetana  Agnefi^,  qui  a  profefTé  les  Mathématiques  à  Bologne  ,  &  qui 
«ft  morte  il  y  a  peu  de  tems, 

Tome  IF.  M  m  ra 
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Ardore  Cle  Marquis  de  Saint-George,  Prince  d'^,  ce  Seigneur  Na- 
politain, très-connu  en  France,  où  il  a  été  AmbafTadeur  il  y  a  trente 
ans ,  a  mis  en  mufique  des  Cantates  &  des  Opéras ,  &  fes  compofitions 
font  eltlmées  des  maîtres  de  l'Art.  Le  royaume  de  Naples  a  fourni  beau- 
coup de  noms  illufires  à  la  lifte  des  Compofiteurs  en  Mufique  :  les  plus 
célèbres  font  le  Baron  d'Aftorgas ,  le  Duc  Ruffo,  Don  Bartolomeo 
Vaifallo,  tous  trois  Siciliens  j  Don  Antoi^o  Caputo,  Monfignore  de' Ste- 
fani ,  &  quelques  autres ,  dont  les  noms  font  omis  dans  le  catalogue. 

Bertoni  (Ferdinand).  On  a  omis  à  l'article  de  ce  Compolîteur,  eii- 
core  vivant ,  une  anecdote  qui  me  paroît  intérelfante  pour  l'hiftoire  de 
l'Art. 

On  fait  le  fuccès  extraordinaire  que  VOrfeo  du  Chevalier  Gluck  a  eu 
fur  prefque  tous  les  théâtres  d'Europe.  Après  avoir  été  joué  vingt-huit 
fois  de  fuite  fur  celui  de  Parme ,  où  toute  l'Italie  était  ralfemblée  pour 
la  fête  du  mariage  de  l'Infant ,  on  le  grava.  C'eft  le  premier  Opéra  Ita- 
lien qui  ait  été  gravé.  On  engagea  quelque  tems  après  M.  Bertoni  à 
mettre  en  Mufique  le  même  Poënie  pour  le  théâtre  de  Venife  j  il  le  fis 
avec  fuccès.  On  fit  graver  fa  partition  j  mais  il  exigea  qu'on  mît  à  la  lête 
un  jIv'ls  au  LcHcur ,  dont   voici  la  traduction  littérale. 

'<  Ce  n'eft  pas  fans  quelque  frayeur  que  j'ai  accepté  la  propofition  de 
9)  mettre  en  Mufique  ï'Orfeo  du  célèbre  Signor  Calzabigi,  après  l'heureux 
53  fuccès  qu'a  juftement  obtenu  dans  la  même  entreprife  M.  le  Chevalier 
y>  Gluck  chez  toutes  les  nations  de  l'Europe.  En  me  mettant  à  l'ouvrage, 
»  me  trouvant  dépourvu  du  fecours  du  Pocte  que  j'aurois  pu  fonfulter 
31  au  befoin  ,  je  regardai  comme  une  circonftance  auflî  heureufe  qu'utile 
»  pour  moi ,  d'avoir  fous  les  yeux  la  partition  du  Compofiteur ,  pour 
»  fuivre  fes  traces,  au  moins  dans  la  marche  qu'il  a  tenue.  C'eft  aux 
M  hommes  d'un  difcernement  jufte  Se  délicat ,  à  juger  de  la  différence  ' 
}>   qu'il  y  a  dans  le   refte. 

»  Le  fuccès  de  mon  ouvrage  a  paffé  toutes  mes  efpérances ,  &  d'après 
jj  les  inftances  qu'on  m'a  faites  pour  le  publier,  je  n'ai  pu  me  difpenfer 
»   de  le  lailTer  graver. 

»  Je  me  trouverais  fort  heureux  fi  je  pouvais,  non  pas  obrenir  comme 
»  M.  le  Chevalier  Gluck,  les  applaudilfemens  des  autres  nations,  mais 
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n  du  moins  trouver  auprès  d'elles  une  partie  de  rindulgence  qu'on  m'a 
»   monrrée  à  Venife. 

»  Pour  prix  de  ma  condefcendance  j  j'ai  exigé  de  MM.  les  Editeurs , 
»  qu'ils  mettraient  cet  avis  à  la  tcte  de  l'ouvrage  ,  afin  de  rendre  juftice 
«  à  qui  elle  cil  due,  de  d'éviter  toute  imputation  de  vanité,  défaut 
»  très-étranger  à   mon  caradere   jj. 

Ce  qui  me  paraît  mériter  attention  dans  cette  Préface,  c'eft  de  voir 
qu'un  habile  Compofiteur  ,  qui  avait  déjà  mis  en  mufique  ,  fans  en  ècre  le 
moins  du  monde  effrayé,  (  /cn:^a  t'repidaiione  )  des  Pocmes  fur  lefquels 
les  Vinci,  les  Jomelli,  les  Buranello ,  les  Haffe,  &c.  avaient  déployé 
toutes  les  richeffes  de  leur  art,  éprouve  ce  moment  de  frayeur  en  remet- 
tant en  mufique  l'Orfeo ,  après  M.  Gluck  j  qu'il  fe  trouve  fort  heureuic 
d'avoir  la  partition  fous  les  yeux  pour  fuivre  la  marche  &  la  difpcfitioa 
générale  que  M.  Gluck  lui  avait  tracée  ;  qu'il  ait  imité  les  intentions  , 
les  mouvemens ,  &  fouvent  même  les  motifs  de  tous  les  morceaux  inté- 
reiïans  de  l'original,  &  que  cette  imitation  ait  encore  eu  un  grand  fuc- 
cès  chez  les  Italiens  mêmes,  qui  femblent  ne  defirer  &  ne  goûter  que 
la  nouveauté.  Je  me  contenterai  d'expofer  ce  fait  ,  ôc  je  laide  aux  gens 
d'efprit  à  en  tirer  les  conféquences. 

Carissimi  (  Jacques  ).  L'article  de  ce  célèbre  Compofiteur  nous  paraît 
mériter  d'être  traité  avec  plus  de  détail  qu'il  ne  l'eft  dans  le  catalogue. 
Peu  de  Muficiens  ont  plus  fait  pour  le  progrès  de  l'art ,  &  ont  eu  une  plus 
grande  réputation.  C'eft  à  lui  que  les  Italiens  doivent  principalement  le 
ftyle  aéluel  de  leur  récitatif  ,  inventé  d'abord  par  Jacopo  Péri  ,  & 
par  Monteverde  j  Cariffimi  fut  y  imiter  de  plus  près  les  intonations  na- 
turelles du  difcours  ,  en  y  confervant  une  tournure  de  chant  facile  ôc 
agréable.  11  eft  l'inventeur  des  baffes  figurées  (Je  mobiles,  idée  que  Co- 
relli  faifit  &  imita  avec  tant  de  goiit  &  de  fuccès.  Il  tut  aulli  le  pre- 
mier qui,  dans  les  Motets,  fit  accompagner  les  voix  par  des  violons  Se 
d'autres  inftrumens;  pratique  qu'il  tranfporta  du  théâtre  à  l'églife ,  &  qui 
fut  imitée  par  tous  les  Compofiteurs  Italiens.  On  lui  a  attribué  l'hon- 
neur d'avoir  inventé  la  Cantate;  mais  on  peut  voit  .à  l'article  Barharji 
Stro\-[i ,  -que  cette  invention  ,  dont  l'Opéra  avoir  donné  l'idée  ,  appartient 
à  cette  Dame  Vénitienne.  Cariffuiu  ne    fit  que  la  tranfporter  des  Con- 
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cercs  dans  la  Mufique  d'Eglife  ,  en  compofant  des  Canrates  fur  des  fujets 
de  religion.  Une  des  plus  célèbres  de  ces  comportions  eft  celle  de 
Jephtc.  Kircher  en  prie  avec  raviflemen:  dans  fa  Mufurgie ,  &:  il  donne 
les  plus  grands  éloges  à  Carlilîmi. 

Ce  Compofueur  avait  fait  une  grande  fortune  par  fes  Ouvrages,  & 
A  vécu  quatre-vingc-dix  ans. 

Cecchini  (  Ange)  ,  Auteur  de  la  Muhque  d'un  drame  ancien  ,  imprime 
fous  ce  titre  :  La  Sincer'ua  Trionfante ,  owcro  l'Erculco  ardire ,  favola  bof- 
careccia  d'Onavlano  cajlelli,  pojlj.  in  Mujlca  da  ^ngclo  Ctcchini  mujîco  del 
Jlg.  Duca  di  Bracciano,  Roma ,  pcr  vitale  Majcurdi  1640J  4°.  acti  V^con 
un  diologo  e   intermedi, 

Marotta  CErafme).  On  a  amis  dans  le  catalogue,  de  dire  que  Ma- 
rotta  était  Jéfaite ,  en  même  tems  que  Compofiteur  de  Mufîque.  On  y 
dit  qu'il  mit  en  mufique  l'Aminte  du  Tafle  en  1550,  ce  qui  ne  peut 
pas  être.  Marotra  entra  dans  la  Société  de  Jefus  en  1611  ;  Se  mourut 
à  Palerme  en  ï6j^\.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  rechercher  la  date  de  cette 
compofition  5  mais  je  trouve  dans  la  Storia  critica  du  P.  Quadrio ,  qu'elle 
était  poftérieure  aux  Mélodrames  d'Emilio  del  Cavalière,  dont  le  dernier, 
intitulé  ,  //  giuoco  délia  cicca  ,  fut  repréfenté  en  i  f  9  5 . 

Merula  (le  Chevalier  Tarquin).  On  peut  ajouter  à  fon  article,  qu« 
ce  fut  lui  qui  le  premier  introduifit  d'autres  inftrumens  que  l'Orgue 
dans  la  Muiîque  d'Eglife  pour  accompagner  le  chant  du  chœur  :  il  y 
employa  la  viole  &  même  le  violon.  Un  de  fes  ouvrages  eft  intitulé  : 
Can^oni  ovcro  fonate  concert ate  per  chiefa  e  caméra ,  a  duo  e  tre  Stro- 
menti  ,  lib.  IV,  1637.  On  voit  par  ce  titre  que  dès  l'année  1637,  il 
compofa.  des  Sonates  pour  l'églife  &  pour  la  chambre;  ce  qui  donne  l'é^ 
poque  la  plus  reculée  à  laquelle  on  puiife  rapporter  l'invention  de  ce 
genre  de  compofition  ;  car  on  fait  que  même  plufieurs  années  après  cette 
époqui ,  la  feule  mufique  de  concert  qui  fût  en  ufage  en  France,  en 
Allemagne  &  en  Angleterre  ,  étaient  des  cfpcces  de  caprices  pour  la  viole, 
fans   dellein  ni  régularité. 

Parmi  les  compofitions  de  Mufique  vocUc  de  Merula,  il  y  en  a  une 
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d'une  efpece  un  peu   bizarre  :  c'eft  la  déclinaifou   grammaticale  du  pro- 
iioin  latin  hïc ,  arrangée  en  forme  de  fugue  ou  de  canon  à  l'uniflon. 

MoNTEVERDE  (  Claudc  ).  On  pourrait  ajouter  à  fon  article  que  plu- 
fieurs  Savans  le  regardent  comme  le  véritable  créateur  de  la  Mufique 
théâtrale,  &  comme  un  des  inventeurs  du  récitatif j  en  effet,  on  ne 
connaît  point  d'exemple  de  récitatif  plus  ancien  que  celui  de  foii  opéra 
d'Or/êo,  qui  exifte  encore. 

Naselli  Cil  cavalière  Don  Diego)  ,  de  la  maifon  d'Arragon,a  mis  en 
mufique  plufieurs  opéras ,  l'Attilio  Regolo  ,  repréfenté  à  Palerme  en  1748, 
Se  le  Demetrio ,  joué  à  Naples  en  1749.  H  était  élevé  de  Perez.  Comme 
il  ne  voulait  pas  fe  faire  connaître  pour  l'auteur  de  ces  compofitions,  il 
les  faifait  annoncer  fous  les  nom  d'Egidio  Lafncl  j  qui  eft  Tanagrame 
de  fon  vrai  nom. 

PeseNti  (Martin),  de  Venlfe ,  mérite  wne  place  dans  le  catalogue 
des  Compofiteurs.  Quoique  né  aveugle ,  il  s'eft  fait  une  grande  réputa^ 
tion  dans  fon  tems  par  des  compofitions  de  Mufique  vocale  &  inftru- 
nientale.  On  pourrait  croire,  d'après  nombre  d'exemples,  que  la  perte 
de  la  vue  eft  plutôt  favorable  que  nuihble  à  l'étude  &  à  la  pratique  de 
cet  art.  On  connaît  les  ouvrages  &  la  célébrité  de  Salinas,  né  aveugle 
aullîj  Gafpar  Krumbhorn ,  de  Lignitz  en  Siléfie  ,  mort  en  1611,  & 
Louis  Brooman,  mort  en  1597,  tous  deux  aveugles,  ont  eu  de  la 
réputation  comme  Compofiteurs.  Le  dernier ,  donc  il  n'eft  refté  aucun 
ouvrage  connu,  eft  appelle  par  Gérard  Volfuis,  Mufices  Princeps  :  Handel 
&<.  Sébaftien  Back  ont  continué  de  faire  de  la  Mufique,  après  avoir 
perdu  la  vue   dans  un  âge   avancé. 

Strozzi  C  Barbara  ) ,  Dame  Vénitienne ,  qui  vivait  dans  le  milieu  du 
fiede  dernier,  mérite  une  place  diftinguée  dans  la  lifte  des  Compofi- 
teurs Italiens.  Elle  a  publié  en  1655,  un  recueil  de  Mufique,  intitulé: 
Cantate ,  Ariette  e  Duecci,  avec  un  avertiirement  à  la  tête,  dans  lequel 
elle  annonce  qu'ayant  imaginé  un  genre  de  Mufique  vocale ,  mêlé  d'airs 
iJc  de  récitatifs ,  elle  en  donnait  un  efi'ai  pour  libnder  le  goût  du  public. 
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Cecce  nouveauté  réuflît ,  &  eut  bientôt  des  imitateurs.  On  ne  peut  donc 
guère  contefter  à  cette  Dame  l'invention  de  la  Cantate  ,  quoique  quel- 
ques Ecrivains  en  ayent  fait  honneur  à  Carllfuni ,  qui  vivait  dans  le  même 
tems. 

Il  y  a  eu  une  Religieufc  de  Florence  du  même  nom,  Laurentia  Strozzi , 
qui  vivait  à  la  fin  du  mcme  fiecle ,  &  qui  a  écrit  fur  la  Muhque.  Elle 
était  très-favante  ,  entendait  parfaitement  le  Grec  ,  .Se  a  écrit  des  hymnes 
en  Latin ,  qui  ont  été  traduits  dans  notre  Langue ,  &  mis  en  Mufique 
par  Mauduit,  Muficien  français,  fort  loué  par  le  P.  Merfenne. 

Thrradellas  (Dominique).  Son  article  n'efl  pas  exad  :  on  le  dit  Napo- 
litain j  il  était  de  Barcelonne  ;  mai'»  il  avait  étudié  la  Malique  en  Italie, 
&  était  Maître  de  Chapelle  de  l'Eglife  de  S.  Jacques  des  Efpagnols  à 
Rome.  Il  eft  mort  en   1 7J  i ,  de  douleur  de  la  chute  d'un  de  fcs  opéra, 

ViADANA  (Louis),  Maître  de  Chapelle  de  la  Cathédrale  de  Mantoue  j 
ne  méritait  pas  d'être  oublié  dans  la  même  lifte.  11  écrivait  au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle.  Outre  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  Mu- 
fique  qu'il  a  lailfés ,  &  qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation  de  fon  tems, 
l'art  lui  eft  redevable  d'une  invention  intcrelfante  ,  celle  de  la  balfe 
continue.  Voici  comment  Gafpard  Printz  ,  Muficien  Allemand  ,  qui  a 
imprimé,  en  1690 ,  une  hiftoire  de  la  Mufique  ,  rend  compte  do  cette 
invention.  «  Au  temps  de  Viadana,  les  Motets  étaient  furchargés  de 
>j  fugues,  de  fyncopes,  de  contrepoints  fleuris  &  brifés,  &  de  toutes 
«>  les  recherches  favantes  de  l'Art  j  mais  les  Compofiteurs  ,  plus  occupés 
j*   de  l'harmonie  des  fons  que  du  fais  des  paroles,  s'attachaient  à  bien 

*  difpofer  les  uns  ,  &  abandonnaient  les  autres  au  hafard  &  au 
»  caprice.  Il  en  réfultait  tant  de  confufion  &:  d'irrégularité  j  que  per- 
»  fonne  ne  pouvait  entendre  ce  qu'on  chantait  ;  aufli  les  gens  de  goût 
••  difaient  que  la  Mufique  n'était  qu'un  vain  bruit  ;  Muficam  ejfe  ina- 
»   nem  fonorutn  Jlrepkum, 

«  Cet  ingénieux  Compofiteur  Italien j  frappe  de  ces  abus,  inventa  des 
»  Monodies  ou  Concerts ,  dans  lefquels  les  paroles ,  moyennant  la  pro- 

•  aonciation  diftindte  du  Chanteur,  étoicnt  entendues  fans  peine j  m.ais 
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»  comme  une  baffe  fondamentale  était  nccelfaire  pour  remplir  cet 
»  objet,  il  imagina  cette  méthode  abrégée  de  noter,  que  nous  appel- 
»   Ions   aujourd'hui   baffe-continue  ». 

Printz  place  cette  invention  à  l'an  1 60  j".  Ce  récit  mériterait  d'ctre 
examiné  avec  un  peu  de  foin.  Il  y  a  lieu  de  croire ,  d'après  quelques 
ouvrages  de  Mufique  connus,  que  la  pratique  des  baffes  continues  était 
eu  ufage  avant  le  commencement  du  dix-feptieme  fiede. 

Supplément  au  Chapitre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fup 

la  Mufique, 

Aaron  (Pierre).  On  a  oubUé  de  citer  fon  meilleur  ouvrage,  Tof- 
canella  délia  Mufica  ,  imprimé  d'abord  à  Venife  en  1513,  &  réimprimé 
avec  des  additions  en  1539.  C'eft  un  des  premiers  écrivains  qui  ayent 
réduit  à  des  régies  précifes  l'art  du  contrepoint.  Aaron  réduit  ces  rccrjes 
au  nombre  de  dix,  &  l'on  voit  que  c'eft  par  confldération  pour  les  dix 
préceptes  du  décalogue.  Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  de  ce  genre  que  l'on 
trouve  parmi  les  Ecrivains  de  ces  temps  de  fuperftition. 

Agricola  (Martin).  Je  trouve  dans  le  catalogue  l'article  de  Rodol- 
phe Agricola,  érudit  du  quinzième  fiecle,  de  qui  on  a  des  ouvrages  de 
Théologie  &  de  Scholaftique  ,  mais  qui  n'a  rien  écrit-  fur  la  Mufique. 
On  fait  feulement  qu'il  aimait  beaucoup  cet  art,  &  qu'il  jouait  très-bien 
de  l'orgue  &  du  luth. 

On  a  oublié  l'article  de  Martin  Agricola ,  qui ,  à-peu-près  dans  le  même 
temps,  a  publié  pKifieuts  ouvrages  élémentaires  fur  la  théorie  (Se  la  pratique 
de  la  Mufique,  les  uns  en  allemand,  les  autres  en  latin. 

11  publia  en  1529  un  ouvrage  intitulé:  Mujlca  injlrumentalis ,  qu'il 
fit  réimprimer  en  1545  ,  avec  de  grands  changemens.  Il  y  explique  ncn- 
feulement  les  principes  fondamentaux  de  la  Mufique  \  il  y  donne  aullî  la  def- 
cription  de  divers  inltrumens  en  ufage  de  fon  temps ,  avec  des  règles  fur  la  ma- 
nière de  les  accorder  &  d'en  jouer.  Il  y  parle  de  la  divifion  du  monochorde  & 
d'un  tempérament  pour  l'orgue  &  le  clavecin.  Ce  qu'il'y  a  de  remarquable 
dans  cet  ouvrage ,  c'eft  qu'il  eft  écrit  en  vers.  Comme  il  était  deftinc  à  l'inllruc- 
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tion  de  ceux  qui  voulaient  apprendre  la  Mufique  ,  il  crut  que  c'était  un 
moyen  de  graver  plus  aifcment  &  plus  forcement  dans  la  mémoire  des 
préceptes  arides.  Les  premiers  ouvrages  dogmatiques  chez  les  anciens 
peuples  étaient  écrits  en  vers,  comme  l'ont  été  parmi  les  modernes,  les 
principes  élémentaires  de  la  grammaire  &  de  la  Philofophie  fcholaftique 
à  l'afage  des  écoles. 

Les  autres  ouvrages  de  Martin  Agricola ,  font  un  Traité  fur  le  chane 
fig^^é ,  en  Allemand;  un  petit  traité  latin,  de  Proporùonibus jnw  grand 
ouvrage  intitulé,  Melodïit  [cholaftïcA  fub  horarum  intervallis  decancandx, 
publié  à  Magdebourg  en  1511^  un  autre  intitulé,  Scholia  in  Mujîcam 
planam  Venfcejlai  Philomatis  de  no-va  domo  j  &c.  Sc  im  ouvrage  pofthume 
publié  en  1561  ,  intitulé:  Duo  libri  Mujlces  ,  continentes  compendium 
artis  &  ^lujlria  cxempla.  j  fcripti  à   Martino  Agricola  Silejlo  SoravientL 

Cet  éctivain  était  Chantre  de  Magdebourg.  Il  mourut  en  ^Si^' 

BoNA  (Valerio),  de  Milan ,  publia  en  1595  :  Regole  del  contrapunta 
e  cpmpofiione  ,  brevemente  raccolce  dei  diverji  autori  :  Operetta  molto  facile 
e  utile  per  i  Scolari  prindpiantif 

Caphila  (Martianus  Mineus  Félix),  né  en  Afrique,  vivait  à  Rome 
fpus  le  règne  de  Léon  j  dans  le  milieu  du  cinquième   fiecle. 

On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  de  nuptiis  Philologix  &  Mercurii.  C'eft 
un  ttaité  des  fept  Atts  libéraux  \  de  le  neuvième  livre  roule  uniquement 
fur  la  Mufique.  Ce  morceau  a  été  imprimé  à  part  à  la  tin  du  recueil 
des  fept  Auteurs  Grecs  fur  la  Mufique  ancienne,  recueillis  par  Meibomius , 
avep  des  notes  dq  favant  éditeur.  L'ouvrage  de  Capella  n'eft  guère 
qu'un  abrégé  de  celui  d'Ariftide  Quintilien  ,  mais  utile  en  ce  qu'il  eft 
plus  clair  &  plus  méthodique  que  l'ouvrage  original. 

Le  Chevalier  Henri  Spelman  remarque  dans  fon  gloflaire  ,  que  Ca- 
pella fut  le  premier  qui  donna  le  nom  de  tons  à  ce  qu'on  appellaic 
modes  dans  la  Mufique  d'Eglife. 

CalwitzC  Seth  )  ,  de  Gotschleb  ,  village  de  Thuringe  ,  né  en    155  ^,- 
C'était  le  fils  d'un  pauvre  payfan  •.  élevé  d'abord  dans  l'école   publique 
4e  Franchenhaufcn ,  il  «lontta  des  difpoficions  fiugulieres  pour  les  fcien* 

ces. 
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ces ,  qui  intérefferent  à  lui  quelques  perfonnes ,  dont  les  contributions 
le  mirent  en  ét.it  d'aller  étudier  à  l'Univerfité  de  Leipfick.  Il  y  fie  des 
progrès  rapides  en  Hiffcrens  genres  d'études  ;  mais  ce  n'eft  que'  comme 
Mulicien  que  nous  le  confidérons  ici.  Il  étoit  fort  jeune  encore,  lorfqu'on 
lui  donna  la  direftion  du  chœur  de  l'E'ilife  de  TUniverfité.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  Profelleur  de  Mufîque  dans  l'école  principale 
de  la  haute  Saxe.  Il  devint  enfuite  chantre  dans  l'Eglife  de  S.  Thomas 
à  Leipfick  _,  &  Profelfeur  de  l'Univerfité.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i(îi  ;. 

Il  publia  en  lypy  Mclopcia  feu  mdodiit  conicnis.  ratio  ,  quam  vulgo 
Muficam  Poiticam  vacant ,  imprimé  à  Erfurt. 

En  1611  il  fit  imprimer  fes  Opufcula  Mujlça ,  Se  l'année  fuivante  fou 
Comficndium  Mujlcum  ,  dont  il  donna  dans  la  même  année  une  féconde 
édition ,  fous  le  titre  de  Mujics,  artis  prucepta  nova  &  facillima  ,  &c.  11 
publia  enfuite  fes  Exercitationes  Mufics,  divifées  en  trois  parties ,  dont  les 
deux  premières  furent  imprimées  en  Kîtîa»,  &  la  troifieme  en  Kîii  :  ce 
dernier  ouvrage  efl:  le  plus  favant  6c  le  plus  eftimé. 

Calv/itz  fut  un  des  premiers  qui  adopta  &  recommanda  l'ufage  des 
fept  fyllabes  inventées  pout  déligner  les  fept  notes  de  l'échelle  ,  atin  d'évi- 
viter  les  inconvéniens  des  muances  dans  l'ancienne  manière  de  foltîer. 

Il  croyait  que  la  Mufique  à  plufieurs  parties  était  abfolument  incon- 
nue aux  anciens  Grecs  \  &c  d'après  qiiclques  palfages  des  écrits  de  Bede , 
il  ne  faif.\it  remonter  l'invention  du  contrepoint  qu'au  commencement 
du  huitième  fiecle,  où  ce  favant  écrivait. 

Il  était  fore  lié  avec  Jofeph  Scaliger  ,  qui  en  parle  avec  de  grands 
clones.  Il  était  fur-tout  très-favant  en  Chronologie.  Il  attaqua  le  Calen- 
drier Grégorien  dans  un  ouvrage  intitulé  :  EUnchus  CaUndarii  Cregoriani , 
imprimé  à  Francfort  en  1612,  &  dans  un  autre  imprimé  au  même  en- 
droit en  l(}iy ,   fous  le  titre  de  Chronologia. 

CocHLEus  (Jean),  célèbre  Théologien  de  Nuremberg,  Doyen  de 
l'Eglife  de  Francfort  fur  le  Mein,  a  publié  un  livre  intitulé  :  Bvdimenta 
Muficx  &  Geometrice  ,  imprimé  à  Nuremberg  en   1524. 

CocLicos   f  Adrien  Petit),  auteur  d'un  traite  eftiiné  dans  fon  temps. 
Tome-  IV.  N  n  11 
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&:  qui    a   pour    titre  :   Compendium  Mufius ,  imprimé  à   Nuremberg   en 
1551. 

DiRUTA  (Jérôme)  ,  Religieux  Francifcain  ,  &  auteur  d'un  livre  iiiti- 
ruié  :  Il  Tranjilvano  3  dialogo  fopro  il  veto  modo  di  fuonar  organi  e  infiru- 
menti  di  penna..   Venezia   1625  ,  folio... 

Il  obferve  dans  cet  ouvrage  que  b  Mufique  profane  &  lafcive,  inter- 
dite dans  les  Eglifes  par  un  décret  du  Concile  de  Trente,  confiftait  en 
airs  reffemblans  aux  airs  de  danfe  :  Pajfeme^ii  ed  altre  fonuie  di 
baLlo^ 

Faber.  Il  faut  ajouter  à  l'article  de  Grégoire  Faber ,  celui  de  Henri 
Faber  qui  vivoir  au  milieu  du  quinzième  fiec.le.  Il  étoit  lecteur  du  Col- 
lège de    Quedlinbourg ,  &:  il  efl  mort  en    1598. 

On  a  de  lui  deux  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  plufieurs  fois,  l'un 
Compendium.  Mujîca  j  ïiaizi^J^ûmpendiolum  Mujlca  pro  iricipi:ntibus. 

Hamboys  (Jean)  ,  Muficien  Anglais  qui  avait  de  la  réputation  dans 
le  Quinzième  (iecîe.  11  a  laiiré  un  petit  recueil  de  morceaux  de  Mullque., 
Caiitionum  arùjîcialium  iiverjl  gcneris  ,  &  un  ouvrage  intitulé  :  Summu 
artis  Mujicx. 

La  Mufique  était  fort  cultivée,,  &  avait  fait  de  grands  progrès  en 
Angleterre  dans  ce  ilecle.  On  voit  par  un  paflagc  de  l'Eloge  de  la. 
Folle ,  d'Erafme ,  que  les  Anglais  fe  vaiitaient  de  furpalfer  les  autres 
peuples  par  la  beaCité  du  corps,  la  Mulique  tk  la  bonne  clicre  :  Natura. 
ejl  fingidis  monaiibus  fuarû  j  ita  fingulis  naciojiibus  ac  pêne  ciVuatibtLS 
communem  quanàam  injevijfe  philauùam  ;  atque  hinc  ficri  BrUaririL  prxter 
aluis  ,  formumy   Mujîcam  &  lamas  menfas  proprïa.  fibi  vbidicenc. 

L'enfeigneraent  de  la  Mufique,  formait,  dcja  une.  des  facultés  des  arts 
dans  Ls  Univcrfitcs  d'Oxford  iSc  de  Cambridge.  Quelques-  favans  pré- 
tendent que  Hamboys  fut  le  premier  qui  obiiiu:  le  degré  de  Docteur  eu 
Miiùqu^  cet  ufage  s'cft  conlcrvé  dans  ces  Univevfués.  C'cft  dommage 
que  parmi  ces  Doîtîurs  en  Mufique ,,  les  feuls.  qui  portent  aujourd'hui  ce 
titre  en  Europe  ,  il  ne  fe  trouve  pas  lui  feul  Conipofiteur  qui  aie  quclqua 
lépiitajcioii  ailleurs  que  dans  fon  pa.ys^ 
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•  Herbst  (Jean  André).  En  latiiiifant  fon  nom.  on  l'a  appelle  au/îî 
/lutamnus.  Il  était  Maître  de  Chapelle  à  Francfort  fur  le  Mein,  où  il  eft 
mort  en  1660,  âgé  de  72  ans.  En  1^55  ,  il  publia  en  Allemand  un 
livre  intitulé:  Mujica  poetica.  En  1(^58,  il  fit  imprimer  en  Italien,  Mtx' 
Jlca  moderna  pratcica  ovvero  maniera  id  buon  canto  ;  où  il  recommande 
fur- tout  la  maniera  de  chanter  des  Italiens. 

On  a  auflî  de  lui ,  dans  la  même  langue  ,  un  Difcours  fur  le  Contre' 
point ,  où  il  fe  propofe  d'enfeigner  à  compofer  avec  l'efprit ,  non  avec 
la  plume  j  à  mente  non  à  penna. 

KoFFMAN  C  Eucharius  ) ,  Refteur  de  l'Ecole  publique  de  Stralfund  ,  a 
publié  deux  ouvrages  fur  la  Mulîque ,  l'un  intitulé  ;  Mujicx.  pratica: 
precepta  ;  l'autre  ,  Doclrina  de  tonis  feu  modis  Mufcx  ,  l'un  &  l'autre  , 
imprimés  à  Hambourg,  en   i5'S>4,  &  réimprimés  en   1588. 

> 

KuHNAu  (Jean),  fils  d'un  pccheur  de  Geyfingen  ,  petite  ville  de 
Saxe  fur  la  frontière  de  Bohême  ,  s'elt  reiKlu  célèbre  dans  la  théorie  & 
la  pratique  de  la  Mufique.  Il  a  publié  en  iCij^  une  differtation  ,  De 
juribus  circ.1  Mufcos  Ecclefafdcos-^  5c  il  a  lailfc  des  traités  manufcrits 
qui  n'ont  pas  été  encore  imprimés ,  l'un  intitulé  :  Traclatus  de  monochordo  y 
feu  Mufca  antiqua  a  moderna  j  S<.  l'autre ,  Difputatio  de  triade  harmo- 
nica. 

Il  eft  mort  à  Leipfick  en   lyiz,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

LisTENius  (Nicolas).  On  trouve  à  cet  article  le  titre  d'un  onvrage 
de  Liftenius  que  je  ne  connais  pas,  mais  on  a  omis  un  traité  en  latin 
de  Mufica  y  du  même  Auteur,  qui  fut  imprimé  en  i  J45  j  &  réimprimé 
à   Nuremberg  en  1 5-77. 

Marcello  (  Benedetto  )  ;  noble  Vénitien,  mort  en  1759  j  âgé  de 
cinquante-trois  ans.  La  notice  qu'on  a  donnée  de  cet  homme  célèbre  , 
à  l'article  des  Compofiteurs  Italiens,  paraît  trop  fuccinte:  le  caraftere 
&  la  réputation  de  fes  ouvrages  de  Mufique  pouvaient  donner  lieu  à 
des  détails  intérelfans  ,  &   à  des  difcullions  utiles. 

Il  mérite  aufli  une  place  dans  la  lifte  des  Ecrivains.   Outre  la  préface 
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ik  les  lettres  fur  la  Miifique  ,  qu'il  a  imprimés  à  la  tète  des  volumes, 
de  {QspfedumeSy  il  a  publié  en  17^1  ,  un  petit  ouvrage  intitulé:  // 
teatro  alla  moda  j  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois  depuis.  C'eft  une 
fatyre  très-gaie ,  très-piquante  ,  &  en  même  temps  très-fenfée  de  l'opéra 
Italien  :  elle  eut  le  plus  grand  fuccès  en  Italie  :  on  en  trouve  un  extraie 
curieux  &  très- bien  fait  dans  les  Variétés  Littéraires,  tome  I. 

Marcello  y  relevé  avec  autant  de  goût  que  d'efprit ,  tous  les  vices  qui 
avoient  déjà  corrompu  le  Mélodrame  en  Italie  ,  &  qui  arrêtaient  non- 
feulement  les  progrès  de  la  Mufique  théâtrale ,  mais  encore  la  détour- 
naient de  la  véritable  route  quelle  aurait  du  fuivre  pour  arriver  aux 
grands  effets  dont  elle  eft  fufceptible. 

Cet  ouvrage  obtint  les  plus  grands  éloges  de  Sciplon  Maffei ,  d'Apof- 
tolo  Zeno,  &  de  tous  les  gens  d'efprit  d'Italie,  qui  déploraient  comme 
Marcello ,  le  faux  goût  qui  égarait  ou  qui  enuaîuait  malgré  eux  les  plus 
habiles  CoinpofHeurs. 

La  Mufique  ejl  un  art  qui  fe  perd ,  diHût  Marcello,  &  il  le  difait  dans 
le  tems  que  Vinci,  Porpora,  Léo,  Pergolefe  même,  enchantaient  les 
oreilles  de  fes  compatriotes.  La  convenance  ,  la  fimplicité  &  l'expreiTion  , 
voilà  ce  qu'il  ne  ceffait  de  demander  aux  Compolueurs.  11  aurait  été  bien 
furpris  de  lire  dans  des  journaux ,  que  la  pulffance  première  de  la 
Muiique  réfide  dans  la  forme  des  ariettes ,  lui  qui  croyait  que  fans  s'ar- 
rêter à  ces  formes  artihcielles  &:  fymétriques  de  la  phrafe  muficale  ,  à 
ces  développemens  prolongés  &  conctaftés  d'un  même  fujet  de  chant,  que. 
Vinci  avait  le  premier  introduits  dans  les  airs  de  théâtre  il  fallait 
changer  de  motif,  de  mouvement,  de  modulation,  toutes  les  fois  que 
le  fentiment  ou  l'idée  changeait,  &  ne  s'attacher  qu'à  donner  aux  pa- 
roles le  fens ,  l'expreffion  ,  la  rapidité  &  la  vérité  qui  peuvent  fe  con- 
cilier avec  les  moyens  &  l'objet  de  l'art.  Ce  qu'il  enfeignait  à  cet  égard  , 
il  en  donna  l'exemple  dans  fa  fameufe  Cantate  de  Cajfajidra,  qui  eue 
k  plus  grand  fuccès.  ~* 

Lorfqu'un  Compofiteur,  homme  de  génie,  eft  venu  tranfporter  fur 
notre  théâtre  lyrique  les  principes  de  Marcello  &  des  plus  favans  hom- 
mes d'Italie,  confirmés  &  éclairés  par  treme  ans  de  réflexion,  d expé- 
rience &  de  fuccès,  il  a  vu  i'élevcr  contre  lui  des  hommes  d'efprit, 
qui  femblaient  devoir  être  les  premiers  à  applaudir  iSc  encour.iger  cette 
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tênc.itive,  s'ils  ne  s'étaient  laiirés  entraîner  par  des  idées  de  théorie  pré- 
maturée &  par  une  admiration  excluhve' pour  un  genre  de  iMuhqtie  qu'ils 
ne  connaiflaient  cependant  pas  mieux  que  les  Zeno,  les  MafFei ,  les  Me- 
taftafe,  les  Muratori ,  les  Conti,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  gens  de  lettres 
en  Italie  qui  ont  écrit  fur  la  Mufique  ,  &  qui  ont  tous  regardé  celle 
de  leurs  opéras  comme  dépourvue  de  vérité,  de  dignité  «Se  d'exprellion 
tragique. 

C'eft  dans  les  Concerts  de  Paris  qu'on  a  découven  que  cette  même 
Muïîque  eft  propre  à  tous' les  grands  eôets  du  théâtre. 

Melone  (  Annibal  )  ,  Muficien  de  Bologne,  On  a  vu  à  l'article 
BottrigArl ,  que  Francefco  Patricio  inféra  dans  fa  pratique  quelques  opi- 
nions fur  la  Mufique  ,  qui  furent  l'objet  d'une  difpute  alfez  vi/e  parmi 
les  Savans.  Melone  écrivit  contre  Patricio  un  livre  qui  lit  beaucoup  de 
bruit,  intitulé,  Dejldcrio  di  Alkmano  Eenellï  j,  nom  fuppofé  qui  n'étaic 
que  l'anagramme  de  celui  ^Annibal  Melone.  On  crut  d'abord  que  ce 
livre  était  de  Bottigrari,  qui  non-feulement  le  laiffa  croire,,  mais  même 
le  ht  réimprimer  fous  fon  nom. 

Il  De/iderio  eft  un  dialogue  affez  curieux ,  dont  le  principal  objet  pa- 
raît être  de  parler  des  concerts  de  Mufique  ,  qui  commentaient  alors  i 
faire  ramufemeiit  des  perfonnes  du  premier  rang ,  dans  les  grandes  villes 
d'Italie ,  particulièrement  à  Venife  &  à  Ferrare  :  on  eft  étonné  du  grand 
nombre  de  Muficiens  de  toute  efpece  que  le  Duc  de  Ferrare  entre- 
tenait à  fon  fervice ,  Se  de  la  quantité  d'infttumens  dont  on  faifait  ufage 
dans  les  concerts.  On  voit  que  les  clunfons  des  Conipofîteurs  Français 
&  Flamands  y  étaient  fort  goûtées.  Dans  le  cours  du  Dulogue ,  ks  prin- 
cipes de  la  Mufique  des  Grecs  Se  ceux  des  modernes  y  font  CApofés 
avec  alTez  de  netteté  &  d'érudition  j  le  réfultat  eft  de  donner  la  préfé- 
rence à  la  Mufique  moderne.  Cet  ouvrage  renferme  des  détails  curieux, 
pour  l'hiftoire  i?c  les  progrès   de  fart, 

Ottusi  C  Odlave  )  ,  vivait  en  Italie  .à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Il  n'eft 
connu  que  par  une  lettre  qu'il  adrefia  à  Artuli ,  dans  laquelle  il  avan- 
çait les  propofitions  les   plus  étranges  en  Mufique. 

Il  prétendait ,  par  exemple  ,  que  la  diiïbnance  de  fepticme  eft    plus 
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douce,  à  l'oreille  que  l'citave  j  que  la  feptieme  peut  fe  refoudre  en  mon: 
tant  à  l'oitave  j  la  quarte  en  montant  à  la  quinte  j  la  tierce  à  la  quarte; 
la  quinte  à  la  lixte  majeure  ou  mineure.  Il  fut  folidement  rclucc  par 
Artufi. 

Patricio  (François),  mérite  d'être  placé  dans  la  lifte  des  Ecrivains 
en  Mulique,  quoiqu'il  n'ait  écrit  aucun  traité  e.v  profcjjo  fur  cet  art. 

Dans  l'ouvrage  très-connu,  Délia  Poetica,  ijnprimé  en  ijSiî,  il  parle 
avec  alTez  de  détail  de  la  Mufique  ,  &  fur-tout  des  genres  de  la  Mufique 
ancienne.  Il  y  adopte  la  divifion  des  tétracordes  établie  par  Euclide.  Cette 
opinion  fut  vivement  attaquée  par  Ercole  Bottrigari ,  dans  le  livre  intitule  : 
Il  Patricio ,  annoncé  à  fon  article ,  &  auquel  répondit  Artufi. 

Patricio  était  d'Offero  en  Dalmatie.  Il  avait  voyagé  dans  fa  jeunelTe 
en  Afie,  Se  s'était  établi  dans  l'ile  de  Chypre,  où  il  avoir  un  bien  con- 
fîdéralDle  :  il  le  perdit  lorfque  les  Vénitiens  perdirent  cette  île,  &  il  fe 
retira  en  Italie,  où  il  fut  obligé,  pour  vivre  ,  de  profeîTer  la  Philofo- 
pliie  Platonicienne  dans  l'Univerfité  de  Fcrrare.  Il  mourut  à  Rome. 

Pr^torius  C  Michel  )  ,  né  à  Creutzberg  dans  la  Thuringe  ,  en  1571, 
Maître  de  Chapelle  du  Duc  de  Brunfvick  ,  fe  diftingua  dans  la  théorie 
5;  la  pratique  de  la  Mufique.  Il  a  laiffc  un  ouvrage  intitulé  Syntagmaca 
Mujîcum  y  en  trois  vol.  in  .y";  il  en  préparait  un  quatrième  volume  quand 
il  mourut  en  1611. 

Cet  ouvrage  contient  une  hiftoire  des  progros  de  la  Mufique  Ecclé- 
fiaftique,  dépuis  fon  origine,  julqu'au  tenis  de  l'Auteur,  avec  la 
defcription   des  divers  inftrumens  en  ufage  dans  les  différens  périodes. 

Raselius  (André)  ht  imprimer  à  Nuremberg ,  en  155)8,  un  ouvrage 
intitulé  Hexachordum  ,  feu  quefliones  Mujîcx  praticœ. 

Reisch  (Grégoire)  ,  de  Fribourg,  Auteur  d'un  livre  intitulé  Marga- 
ripa  Pkilofophica j  imprimé  à  Balle  en  I517,  &  réimprimé  à  Paris  en 
1713  ,  avec  des  correûions.  Il  y  traite  des  fept  arts  libéraux  &  de  la 
Mufique   en   particulier. 

J^HAW  C  George  ) ,  Libraire  de  Wirtemberg ,  mais  favant  comme  l'c- 
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toieiit  prefque  tous  les  premiers  Libraires,  qui  n'étaient  pas  alors  de 
fimplcs  marchands  de  papier,  publia  en  155^,  un  petit  livre  pour  TufaTe 
des  enfans ,  mûnûé -.Enchindion  utriufque  MuJIcx  pratïcit  Geor^io  Rhaw  , 
ex  variis  Muficoruin  Lïbrïs  pro  pueris  in  Scliola   Vïtcbcrpcnfi  congejlum. 

Santarellî  (le  Chevalier),  Chapelain  de  l'Ordre  de  Malthe,  & 
Maître  de  Chapelle  du  Pape  ,  a  compofc  un  ouvrage  curieux  ,  Ddla 
Mujica.  dcl  Santuario  e  délia  difcipUna  dei  fuoi  ca/zrori,  imprime  à  Rome 
en  1764.  Ceft  le  traité  le  plus  complet  fur  l'hiftoire  &  les  progrès  de 
la  Mullque  d'Eglife. 

ScAccHi  CMarc),  Romain  de  naiffance ,  Maître  de  Chapelle  de  SigiC 
niond  m  &  d'Uladiflas  IV,  Rois  de  Pologne  ,  publia  en  KÎ43  ""  ou- 
vrage intitulé  :  Cribrum  Muficum  ad  tntkum  Jiferticum  feu  examinaùo 
fuccincta  pfalmomm  _,  ^c.   Venetiu. 

Ses  compofitions  muficales  font  encore  eftim.ces  en  Italie  pour  l'en- 
chaînement favaiit  d^  modulations  &  l'art  du  cojurepoint. 

Sebastianus  (Claudiiis)  publia  à  Strasbourg  en  151^3,  Bcllum  Mu- 
ficale  inter  plani  &  menfuralis  canins  Reges.  Ce  livre  ell  une  allé<'orie 
qui  n'cft  pas  d'an  trop  bon  goût,  mais  où  il  y  a  beaucouo  d'érudition, 

Varenne  CAlarius),  deTouloufe,  écrivit  au  commencement  du  fti- 
zieme  fictle  des  dialogues  latins  dont  quelques-uns  traitent  expreirément 
de  la  fcience  de  l'harmonie  &  de  fes  clcmens. 

VicENTiNi  CDon  Nicolas).  Ou  aurait  pa  citer  à  fon  aEticIe  une  anec- 
dote qui  me  paraît  curieule  fous  un  certain  point  de  vue,  parce  qu'elle 
prouve  combien  des  le  commencement  du  feizieme  llecle ,  l'étude  de  la. 
Mufique  excitait  l'émulation  parmi  les  Savans,  &  attirait  l'attention  du. 
public- 
Cette  émulation  générale  fur  les  principes  ^-  la  théorie  de  cet  art',  était 
duc  principalement  aux  fuccès  des  écrits  de  Franchini  Gaflurio,  donc 
l'artide  aurait  pu  ctrc  plus  étendu. 

Les  premiers   Ecrivains   de   Mulît^iie    ne  furent  prefq^ue  tous  que  des 
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commentateurs  de  Bocce,  &  s'occupaient  beaucoup  à  comparer  la  Miifique 
des  Anciens  avec  la  moderne. 

Vicentini  étant  à  Rome  en  lyj"!  ,  eut  une  difpute  dans  une  Académie 
de  Mufique ,  avec  Dom  Vincenzio  Lufitanio,  &  cette  difpute  a  été  l'ob- 
jet d'un  grand  nombre  de  difcuflîons  parmi  les  Savans  de  ce  temps-là  ; 
Don  Vincenzio  foutenait  que  la  MuGque  pratiquée  de  fon  temps  était 
du  genre  que  les  Anciens  appellaient  diatonique.  Vicentini  foutenait  que 
c'était  un  mélange  des  trois  genres,  diatonique,  chtomatique  &  enhar- 
monique. 

Ils  parièrent  deux  écus  d'or,&  convinrent  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment de  deux  arbitres  :  ces  deux  juges  étaient  deux  Prêtres ,  chanteurs 
de  la  Chapelle  du  Pape. 

La  queftion  fut  difcutée  dans  une  afTemblée  folemnelle ,  qui  fe  tint 
dans  la  Chapelle  de  fa  Sainteté,  en  préfence  du  Cardinal  de  Fertare, 
protecteur  de  Vicentini  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Rome  de  Savans, 
de  Muficiens  &  de  curieux.  Vicentini  fut  condamné  à  payer  le  pari  ; 
il  publia  lui-même  la  Sentence  qui  le  condamnai^  mais  il  en  appella 
toujours  au  jugement  des  Savans.  Ce  qu'il  y  a  de  lingulier  ,  c'eft  que 
Don  Vincenzio  parut  quelque  temps  après  retrader  fa  première  opinion  , 
&  adopter  celle  de  fon  adverfaire  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 
à  Rome  en  1555,  intitulé  :  Introduiione  faàlijfime  a  novijfima  de  canto 
ferma  figurato,  contrapunto  femplicc ,  &c.  Ce  livre  n'eft  pas  cité  dans  le 
Cacalocue  ,  où  l'on  a  omis  l'article  de   Don  Vmcenzio   Luhcanio. 

Bottrigari ,  dans  l'ouvrage,  intitulé  II  Melons ,  rend  compte  de  la 
difpute  de  Vicentini  avec  Lufitanio  ,  cenfure  vivement  &  la  fcntence 
des  Juges ,  &  les  raifons  des  deux  contendans  j  mais  paraît  être  de  l'avis 
de  Vicentini  fur  le  fond  de  la   queftion. 

Vossius.  Dans  la  lifte  des  Ecrivains ,  on  ne  cite  à  cet  article  qu'Ifaac 
VolTuis ,  Auteur  du  livre  ingénieux  De  poematum  cantu  &  viribus  rychmi. 
11  ne  fallait  pas  oublier  fon  père  ,  le  favant  Jean  Gérard  Vollius  ,  qui 
dans  fon  livre  De  quatuor  artibus  popularibus  j  &  dans  celui  De  unii'erfx 
Mathcfcos  natura  &  conjlituùone ,  traite  expreffcment  &  fort  au  long 
de  la  Mufique,  de  fa  nature  &  de  fes  principes ,  de  la  Mulique  ancienne, 
des  Muficiens   Grecs  &  Latins,  îs:  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  art.  Ces 

difcullions 
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difcuflîons    font   pleines  d'érudition  &  de  recherches  utiles  à  confulter. 
Il  eft  mort  à  Amfterdam  en   16^^  ,  âgé  de  foixante-douze  ans. 

Weckmeister  (André),  habile  Organifle  d'Halberftadc  ,  où  il  eft 
more  en  1705  ,  âgé  de  foixante  un  ans.  Il  a  compofé  plufieurs  bonf 
ouvrages  fur  la  Mulique ,  rant  en  Allemand  qu'en  Latin  j  les  titres 
de  ceux-ci  font,  Mujîccz  Mathematicx  Hodegum  curiofum  ^  \.6%-j  :  Iîy~ 
Jomnemata  Mujlca  ^  1^97  '  Crïbrum  Mujicum  ^  1700  ;  Harmonologia  Mu- 
Jîca  y    1701. 

WiLPHLiKGSEDER.  (  Ambrolfe  )  fir  imprimer  à  Nuremberg,  en  1^6^  , 
un  livre  intitulé  :  Erotemaca  Mujlces  praticce  ,  qui  eu:  beaucoup  de  fuc- 
cès ,  &  qui  étoit  fur-tout  intéreffant  paf  un  grand  nombre  de  compofi- 
tions  des  meilleurs  maîtres ,  que  l'Auteur  y  rapportait  en  exemples. 

C'eft  dans  la  même  année  que  Lolîîus"  publia  dans  la  même  ville  un 
livre  qui  porte  le  mèbV  titre.  Ils  étaient  tous  deux;  Luthériens  :  on  peut 
croire,  d'après  le  nombre  des  ouvrages  élémentaires  de  Mufique ,  publiés 
dans  le  même  temps  en  Allemagne  par  des  Proteftans ,  &  deftinés  fuc- 
tout  à  l'inftrudion  des  enfans  de  chœur ,  que  les  Luthériens  voulaient , 
à  l'imitation  des  Catholiques  Romains ,  donner  à  la  Mufique  d'Eglife  le 
plus  d'intérêt  &  d'éclat -qu'il  étoit  polîîble.  Ils  fentaient  qu'en  augmentant 
l'appareil  extérieur  des  cérémonies  da  culte  ,  la  religion  elle-même  acquéroit 
plus  de  dignité  &  d'empire.  On  a  trop  négligé  depuis  ce  moyen  de  captiver 
l'efprit  par  l'imagination  dès  fens.  La  foi  <Sc  les  arts  y  ont  peut-être  également 
perdu. 

WoLTZ  (Jean  ) ,  Organifte  d'Helbrun  ,  ville  Impériale  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg ,  eft  Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Nova  Mufues  Oraa- 
nicœ  tablatum  j  imprimé  à  Bafle  en  \6i 7. 

Zacconi  (Louis),  Moine  Auguftin  de Pezzaro ,  S<  Muficien  du  duc 
de  Bavière,  fit  imprimer  à  Venife  en  i5ï?(î,  un  livre  très  bien  fair ,  in- 
titulé :  Pratica  di  Mufica ,  utile,  e  jiecejfaria  fi  al  compojîcore  per  com- 
porre  i  canti  fuoi  regolacamente ,  _fi  anco  al  cantore  per  ajjïcurarjî  in  cuite 
le  cofe  cantahili. 

En  iiîii,  Zacconi  publia  une  féconde  partie  de  cet  ouvrage,  où  il 
Tom    ly,  O  o  0 
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traita  avec  plus  de  précifion  encore  des  élémens  de  la  Mufîque  5c  des 

principes  de  la  compoficion. 

On  y  troijve  ,  outre  de  bons  principes  clairement  expofés,  des  détails 
curieux  fur  les  progrès  de  l'art  &  fur  le  caraiftcre  des  plus  célèbres  Coin- 
pofiteurs  connus  daas  le  feizieme  fiecle. 
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E  R  RATA 

Pour  la  Notice  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Vue  de  le.  Vallùre  , 
contenant  les  Poéfies  de  GUILLAUME    D  Z  MA  C  H  AU. 

P  ,  , 

-*    ACE   I  ,  ligne  6  y  d'après  cqm^  \llff{  :  après  coup. 

Même  page  ^  dernière  ligne,  in-iz;  llfei  :  in-4. 

Page  4  ,  ligne  ij  ,  fur  le  Poète  ;  lifci  :  fur  ce  Poète. 

Page  <i  ,  ligne  16  ,  Lais;  UJe^  :  Lays, 

Page  6 ,  ligne  16  ,  divers  oblervations  ;  ltfe\  :  diverses  observations, 

Me'me  page  ,  ligne  19  ,  f?-pii<:  ;  ///>^  ;  Steus, 

Page  7  ,  U(^ne  6  ,  rien  ;  Uje-^  :  riens.  Et  à  la  marge  ,  vis-à-vii  de  cette  ligtie  Rien  ;  Ce 

mot  fignifie  terre  ;  lifeii  :  Rieus.  Ce  mot  fignifie  terre  en  friche. 
Page  9  ,  ligne  18  ,  Elle  eft  terminée  par  cette  foufcription,  dans  laquelle  l'Auteur  a  caché 

fon  nom  ,  &   celui  du    Roi  de  Jéruûlem  &  de  Chypre  ;  life:^  fculcmeni  :  Elle  eft 

terminée  par  cette  (bulcription. 
Page  10  ,  ligne  lo  ,  ces  Lais  ;  li/ei  :  ces  Lays, 

Page  13  ,  ligne  if  ,  le  nom  de  la  première  ;  lift'i  :  le  nom  de  première. 
Page  1 J  ,  ligne  4  ,  d'Ogni  Poefia  ;  lijii  :  d'ogni  Poefia. 
Même  page  ,  ligne  1 3  ,  Bibliotb.  ;  li/ei  :   Biblioth. 

Même  page  ,  ligne  14  ,  des  Membres  de  l'Académie  ;  lifei  :  des  Mémoires, 
Page  16  ,  noce  (15) ,  Hiftoires  ;  life^  :  Hiftoire. 

Même  page  ,  note  (i8)  ,  ligne  12  ,  à  placer  la  ville  Lorris  ;  lifei  :  la  ville  de  Lorris. 
Même  page  ,  6-  même  note  ^  ligne  16  ,  de  Don  Guillaume  ;  Ujl\  :  deDoni  Guillaume. 
Page   \9,  lignes  8,    9,    lo  ,  de  la  note    (54"*)   m.  dcc.  xvii.  )    L'Abbé    Maflîeu 

(  Hiftoire  de  la  Poéfîe  Françailè  ,  pag.  177,   in-ii. Paris  ,  Prault  fils ,  1739  ).  Profper 

Marchand  (  Dictionnaire  ,  tom.  i.  pag.  174  ).  Lift\  :  M.  Dec.   xvii  ) ,  l'Abbé  Maflîeu 

(  Hiftoire  de  la  Poéfîe  Français,  pag.  177,  in-iz.  Paris  ,  Prault  fils  ,  1739  )  ,  Profper 

Marchand  (  Didionnaire  ,  tom.  i .  pag.  174  }. 
Page  lo  ,  note  (  60  )  ,  ligne  6  ,  donne  à  Paris  ;  Ufe\  :  donnée. 
Même  page  ,  note  (  63  )  ,  dernière  ligne  ;  ajoute\  après  It  mot  Manufcrits ,  pag.'J???  & 

Même  page ,  note  (  (^4  )  ,  ligne  1  ,  Cette  Pièce  eft  l'an  i } 45  ;  Ujei  :  de  1  an   i  j 49, 

Page  1 1  ,  première  ligne  ,  Valiere  ;  life^  :  Valliere. 

Même  page  ,  ligne  6  ,  dans  les  deux  derniers  que ,  &c.  ;  lifii  :  dans  les  deux  derniers 

vers  que,8rc. 
Même  page  y  note  (  68  )  ,  ligne  i  ,  efl  adrefTé  ;  life\  :  adrelTée. 
Même  page  ;  lifei  ainfi  les  deux  premiers  vers  de  la.  note. 

Amis  a  toy  donner  Confort» 
Ay    meintes  foyt ,  &c. 

Tage  1  %  ,  ligne  8  ,  r«cifë  ;  lifei  :  précité. 

Même  page  ,  lignes  15  &  14,  elle  a  été  exécutée  d'après  un  mannfcrîtde  Froiiïàrt  ;  Ufe\  : 
d'après  une  miniature  d'un  manufcrit  de  Froiflart. 

Même  page  ,  ligne  19  ,  Mémoire;  l'Ji\:  Mémoires, 

Même  page ,  ligne  rt  ,  fécond  tome  ;  liTei  :  deux  tomes. 

Même  page ,  Jixieme  vers.  Quant  j'ay  fi  longuement  gem  ;  lifei  :  Quant  j'ay  £  longue- 
ment gémi. 

Page  16  y  noie  {7i)  ,  première  ligne  ^CiçeTonmet;  Ufei--  Capperonnier. 

Ooo   2 
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Errata  pour  la  Lettre  fur  la  Formule  ,  Nos  Dei  Gratia, 

X  A  CEI,  llgu  1 2,  ,  le  preinier  eft  en  Allemand  ;  Uft\  :  en  Latin  ;  ù  ajoute-^  enfof 
mi  4-i  note  marglnaU ,  Baring  n'a  pas  rapporté  area  exaftitude  le  titre  de  ce 
livre.  On  diroit  d'après  lui,  qu'il  eft  écrit  en  Allemand  :  il  eft  en  Latin.  Il  n'y  a  e« 
Allemand  que  les  mots  du  titre   que  nous  avons  copiés  ,  &  quelques  notes. 

Vagd  4  ,  noti  (  J  )  ,  ligne  i,  Vanden-hoekij  \Uf\:  Vanden-hoeckii. 

Pag'i  > ,  ligne^  lo  ,  Lyon  i  <5 1 1 ,  In-fol.  pag.  m  ;  ajoute^  après  ces  mots  :  Au  refte  Barîng 
s'eft  trompé  ,  en  difànt  que  cette  Hiûoire  a  été  imprimée  en  i6ti  >  elle  ne  l'a  été 
qu'en  1614. 
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NOTICE 

D*un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de 

la  T^ allier c ,  contenant  les  Poéfles  de  GUILLAUME 

DE  Machau,  accompagnée  de  Recherches  hïjio- 

Tiques  &  critiques  ,  four  jervir  a  la  vie  de  ce  Poète  f 

par  M.  l'Abbé  Rive, 

Poéjîes    Françaifes    ù    Latines    de     Guillaume    de    Machau , 
in-fol.  deux   tom,  maroquin-  roage  _,  fil.  d'or. 

JM  a  n  u  s  c  r  I  t  fur  vélin.  Il  eft  fans  date  &  fans  nom  d'Écrivain ,  mais  il 
paroît  avoir  été  exécuté  vers  l'an  1390.  Ses  lettres  font  celles  qu'on  ap- 
pelé  Lettres  de  forme.  Ses  pages  font  prefque  toutes  fur  deux  colonnes^ 

Il  y  en  a  quelques-unes  à  longues  ligpes.  U  a  des  fignatures:  elles  y  font 
exprimées  par  des  mots  placés  horizontalement  au  bas  du  dernier  verfo 
des  cahiers.  On  y  voit  aulfi  des  chiffres  :  mais  ils  y  ont  été  mis  d'après  coup, 
&c  il  n'y  en  a  pas  au  haut  de  rous  fes  feuillets. 

Ses  fommaires  font  en  rouge.  Ses  capitales  font  peintes  de  diverfes 
couleurs.  11  eft  enrichi  de  miniatures  qui  font  rehaulïees  d'or ,  &  donc 
quelques-unes  ont  un  bkfon  qui  eft  le  même  dans  toutes  celles  où  il  eft 
peint  (i). 

11  y  en  a  cent  quarante  !c  une  dans  le  premier  tome,  Se  fept  dans  le 
fécond.  On  trouve  dans  chaque  tome  pluiieurs  pièces  notées  en  mulique. 
La  portée  fur  laquelle  leurs  notes  font  pofées  ,  eft  de  cinq  lignes ,  &:  il  y 
en  a  qui  ont  la  forme  d'un  lofange  ,  portant  une  queue  tournée ,  tantôt  eit 
haut  &;  tantôt  en  bas. 

Ce  Manufcrit  eft  trcs-précieux.  11  vient  de  la  Bibliothèque  de  Gaignat(i), 
&  il  eft  décrit  dans  fon  Catalogue,  mais  d'une  manière  f.uitive  (3)  ;  il 
ctoit  auparavant  dans  celle  des  Carmes  Déchaux  de  Paris.  11  appartenait 
encore  à  ces  Religieux,  lorfque  l'Abbé  Lebeufen  donna  une  notice.  Elle 
eft  imprimée  dans  le  tome  XX  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inlcriptions 
&:  Belles-Lettres,  i/z-iz,   pag.    377  —  398.  M.   de  Juvigny  ne  l'a  pis 

Ejfdi  fur  la  Mujîque.  A 


■connue  (4);  elîe  manque  de  bonne  £01(5),  d'exaûltude  (6),  de  recher-- 
ches  (7) ,  on  y  voit  en  revanche  des  conjectures  que  le  bon  fens  ne 
permet  pas  de  hafarder  (8). 

L'Aïuear  du  Monde  Primitif  (9)  ea  a  fait  le  plus  grand  éloge.  Mais  il 
en  a  jugé  par  prévention  &  fans  examen  (10)  j  il  ne  l'a  ni  coliationnée 
fur  les  pièces  originales  (i  i)  ,  ni  comparée  avec  les  deux  Mémoires  que  le- 
Comte  de  Caylus  a  publiés  fur  la  vie  &  les  ouvrages  du  même  Pob'te  (i  i)- 
,  Il  n'a  pas  mcme  fçu  rendre  intelligible,  l'expofé  qu'il  en  a  fait(i3)^ 
Au  lieu  de  dire  que  l'Abbé  Lebeuf  trouva  dans  la  Bibliotlièque  des  Car- 
mes Dcchaux  de  Paris,  le  Maniifcrit  que  nous  allons  décrire j  il  dit  qu'il 
y  découvrit  les  ouvrages  de  Macliau.  N'eft-Ll  pas  naturel  de  conclure  d'un 
eipofe  auflî  équivoque  ,  qu'on  ne  connaiffàit  aucun  manufcrit  des  ouvra- 
ges de  ce  Pocte  ,  avant  que  l'Abbé  Lebeuf  eut  découvert  celui  dont  il  a 
donné  la  notice  ? 

Guillaume  de  Machau  a  été  inconnu  à  la  Croix  du  Maine  >  à  Moreri,  à 
fes  Continuateurs  (14),  à  l'Abbé  Goujet  (15),  à  Quadrio  (16)  &  i 
Ofmont  (17). 

11  a  été  omis  dsjîs  la  Bibliographie.  Du  "V^erdier  (18)  l'a  cité:  mai» 
y  en  a  eftropié  le  nom  (i9)_,  &  il  n'a  connu  ni  fon  pays  (10),  ni  for» 
âge ,  ni  le  fiécle  auquel  il  florilîàit  (11) ,  ni  ks  Ouvrages  (2*2).  Guillaume 
«le  Machau  était  Champeaiois.  C'ell  ce  que  nous  apprend  fon  épitaphe. 
Le  Roi  Renéy  Comte  de  Provence,  en  eft  l'auteiur.  Oa  la  lit  dans  le 
Roman  qu'il  a  publié  fous  le  titre  De  la  Quejle  de  tres-doulce  mercy  au 
cucr  d'amour  efpris  (13).  Baugier  (14)  &:  l'Auteur  de  l'Hiftoire  des 
Comtes  de  Champagne  (15)  n'en  ont  pas  eu  comiailTance ,  puifqu'ils 
n'ont  pas  rais  Machau  au  nombre  des  Champenois  qui  fe  font  illuftrés- 
dans  les  Lettres,  Elle  n'eA  pas  ccliappce  à  la  Monnoye,  qui  avait  lu  le 
Roman  dont  nous  venons  de  parlet  (i6). 

L'Abbé  Lebeuf  a  fubllirué  aux  recherches  qu'il  aurait  du  faire  fur  la 
ptrie  de  Machau  ,  les  conjedures  fuivantes.  ...  «  Machau ,  a-t-il  dit , 
n  a  fait  un  Motet  latin  en  l'honneur  de  Saint-Quentin,  cela  m'a  fait 
>»  juger  que  s'il  était  marié,  fa  femme  pouvait  s'appeler  Quenrine ,  ou 
m  bien  qu'il  était  Seigneur  d'un  lieu  dont  la  Chapelle  avait  Saint-Quentui 
»  jxjur  patron ,  ou  entin  qu'il  était  natif  de  la  ville  de  Saint-Quentin 
o  en  Picardie  (17}  ».  11  faut  que  l'Auteur  du.  Moiidc  Primitif  foie  biea 


U) 

procligne  d'éloges  pour  en  accorder  à  quelqu'un  qui   raifonne    ftinii. 

Le  Comte  de  Caylus  s'eft  contredit  fur  le  pays  de  Guillaume  de  Machao. 
11  a  dit  d'abord  qu'il  ét.iit  Champenois;  enfiiite  qu'il  naquit  dans  la  petite 
ville  de  Lorris  (28).  U  n'a  pas  fait  attention  que  cette  Ville  n'eft  pas  en 
Champagne  ,  mais  qu'elle  cft  dans  le  Gâtinois  ;  cela  étant,  comment  Ma- 
chau  a-t-ilpu  naître  dans  deux  diftérentes  Provinces?  Comme  il  faut  moins 
de  tems  pour  copier  que  pour  vérifier,  l'Auteur  du  Monde  Primitif  a 
répété  la  même  faute  (29). 

On  ignore  l'année  de  la  naiffance  de  notre  Pocte  ;  mais  s'il  eft  ce  même 
Guillame  de  Machau ,  qui  en  1 301  était  attaché  au  fervice  de  la  femm.e 
de  Philippe-le-Bel ,  Roi  de  France,  il  a  dû  voir  le  jour  vers  l'année  1282. 
■ou   1184  (30). 

H  pafTa  en  1507,  du  fervice  de  la  R-eine  à  celui  du  Roi,  il  devint 
Valet-de-Chambre  de  Philippe-le-Bel,  &  il  exerça  cet  emploi  Jufqu'à  li 
fin  du  régne  de  ce  Monarque,  qui  eft  de  1314.  Deux  ans  après  ,  Jean 
de  Luxembourg  (31),  Roi  de  Bohème,  le  prit  en  qualité  de  Clerc  ou 
de  Secrétaire  (32).  Ce  fut  Henri  ,  Roi  de  Navarre  ,  qui  fit  entrer  Machau 
dans  la  maifon  de  ce  Prince  (33). 

Ce  nouvel  emploi  l'obligea  de  s'éloigner  de  la  France,  dont  il  ne  fortîc 
«ju'avec  beaucoup  de  regret.  11  refta  plus  de  trente  ans  auprès  du  Roi  de 
Bohême  (54).  Mais  en  i  ^^6 ,  ce  Prince  ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Créci, 
où  il  combattait  pour  la  France,  Machau  eut  une  charge  auprès  de  Bonne 
de  Luxembourg,  fa  fille,  que  l'Auteur  de  l'Abrégé  Chronologique  de 
Mézeray,  a  mal  à  propos  appelée  Jeanne  (35). 

Elle  était  femme  de  Jean  ,  Duc  de  Normandie,  qui  fut  enfuite  Roi  de 
France,  fous  le  nom  de  Jean  II  ;  elle  mourut  en  i  349.  L'Abbé  Lebeuf,  qui 
l'a  qualifiée  Reine  (36) ,  ne  s'eft  pas  reftouvenu  que  fon  mari  ne  monta  fur 
le  Trône  qu'environ  un  an  après  fa  mort  (37).  Les  frères  de  Sainte- 
Marthe  (38),  Mézeray  (39),  le  Père  Daniel  (40),  le  Préfident  Hénault  (41) 
&  Villaret  (42),  n'ont  indiqué  ni  le  mois ,  ni  le  jour  auquel  elle  décéda. 
Marcel  (42*)  ôc  les  Auteurs  de  l'art  de  vérifier  les  dates  (45) ,  ont  dit  que 
ce  fut  le  II  Septembre  de  l'an  1349,  GueuUette  (44)  a  prétendu,  au 
contraire,  que  ce  fut  en  Janvier  de  la  même  année,  félon  le  vieux  ftyle. 
Ils  fe  font  trompés  j  ce  fut  le  1 1  Août,  ainfi  que  les  chroniques  de  S.  Denis 
l'atteftent  (45). 

À  X 


(4) 
Après  la  iroit  de  cette  Princefle ,   Machau  fut  Secrctaire  eu  Duc  de 
Normandie.  Il  continua  de  lui  être  attaché ,  lorfqu'il  eut  fuccédé  à  Philippe 
de  Valois,  fou  père  (45*]- 

Le  Roi  Jean  érant  mort ,  Machau  conferva  fa  charge  auprès  de  Charles  V, 
fon  hls  i  il  vécut  mén:c  long-tems  fous  fon  régne  j  il  était  encore  en  vie  en 
l'année  i  jyo,  puifqu'il  a  fait  un  Ouvrage  intitulé  :Z.a/'ri/è  de  la  Ville  d' AU'  _ 
Xizndriej  dans  lequel  il  raconte  radaffinat  de  Pierre ,  Roi  de  Jérufalem  &  de 
Chypre,  qui  n'arriva  que  lur  la  fin  de  1 369  (46). 

Les  détails  chronologiques  c]ue  nous  avons  donnés  fur  la  vie  de  Machau 
&;  les  divers  emplois ,  par  leiquels  nous  l'avons  vu  pafler,  fervirout  à  relevés 
les  taures  fuivantes. 

1°.  Si  Machau  n'eft  venu  au  monde  qu'en  12S2  ou  1184,  J.  J.  RoulTeau 
a  fait  un  procluonifme ,  en  difant  qu'il  était  contemporain  de  Thibaut, 
Comte  de  Champagne  &:  Roi  de  Navarre,  dont  il  mit  les  chanfons  en 
Mufique ,  puifqu  il  ne  naquit  qu'environ  trente  ans  après  la  mort  de  ce 
Comte  (47). 

x°.  Machau  n'avait  que  fèize  ou  dix-huit  ans  en  1300,  &  il  en  a  vécu 
encore  au  moins  foixante  &  dix  j  du  Verdier  a  donc  eu  tort  de  dire  qu'il 
floritraic  à  la  fin  du  X1II«  ficéle  (48). 

3®.  S'il  faifait  encore  des  Ouvrages  vers  l'an  1370,  le  Père  Labbe  n'a 
pas  dû  borner  fa  carrière  littéraire  à  l'an  1349  (49).  La  Monnoie,  ait  lieu 
de  le  corriger,  l'a  copié  (50);  M.  de  Juvigny  ,  qui  a  été  l'Éditeur  de  la 

Monnoye ,  a  fuivi  la  même  erreur  (51) Il  eft  d'autant  moins  excufable , 

qu'il  pouvait  profiter  des  notices  que  l'Abbé  Lebeuf  <Sc  le  Comte  de  Caylus 
ont  publiées  fur  le  Pocte  (51). 

4°.  Si  Machau  n'a  eu  dans  fa  vie  d'autres  emplois ,  que  ceux  de  Valet- 
de-Chambre  de  Philippe-le-Bel ,  de  Clerc  ou  de  Secrétaire  de  Jean  de 
Luxembourg,  Roi  de  Bohème ^  de  Bonne,  fa  fille,  <?»;  des  Rois  Jean  II  & 
Charles  V  j  fi  à  lâge  de  foixante  &:  trois  ans  ,  un  de  i&s  emplois,  le  rete- 
nait encore  dans  une  Cour  étrangère  ,  &  loin  de  fa  Patrie  ,  qu  il  n'avait 
quittée  qu'avec  douleur  ,,  il  n'eft  aucunement  vraifemblable  que  fon  extrac- 
tion ait  été  aufli  illuftre  Se  fa  fortune  audl  confuiérablc ,  que  le  Comte  de 
Caylus  l'a  prétendu.  11  en'  1  fait  un  defcendant  de  l'ancienne  Maifon  de 
ChaletCj  &  un  Seigneur  de  la  ville  de  Lorris  (53).  Mais  croira-ton  que 
Machau  ait  joint  à  fes  talents  &:  à  fes  connoiflances  j  une  Noblcfle  auâi 


(  5  ) 
diftinguce  (Se  un  fi  beau  titre,  puifqu'il  n'a  été  que  ValeE-de-Chamtre  de 
Philippe-le-Bel  &  Clerc  de  divers  Rois? 

L'amour  des  conjedures  ne  doit  Jamais  nous  entraîner  au-delà  des 
vraifemblances.  Le  Comte  de  Caylus  tient  fi  fortement  aux  fiennes,  que 
non  content  de  franchir  le  vraifemblable ,  il  ferme  même  les  yeux  à  la 
vérité.  11  raporte  un  ade  de  partage  paffé  en  1 370,  entre  des  Machau  qui 
avoient  pour  ancêtres  les  anciens  Seigneurs  deChalete.  Notre  Pocte  vivait 
encore,  il  n'eft  ni  compris,  ni  même  nommé  dans  cet  aéte  :  il  y  a  donc  lieu 
de  croire  qu'il  n'était  pas  de  cette  famille.  Le  Comte  de  Caylus  en  infère 
le  contraire,  nous  ne  faurions  adhérera  une  pareille  logique.  D'ailleurs 
Machau  nous  dit,  dans  fon  Confort  d'Ami ^  que  ion  extradtion  n'était  pas 
des  meilleures.  C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  à  Charles  11 ,  Roi  de  Navarre, 

.    Car  bien  fées  que  tu  yes  mes  fires 
Et  je  des  miendres.   Ne  des  pires 
Ne  fui  {Col.  i.fol.  verfo  98 ,  tom.  i.  de  notr& 

manufcritj  vers  i}j  24J  z^). 

II  nous  apprend ,  à  la  fin  de  fon  did  de  l'Alérion  ,  ou  des  quatfe  oifeaox; 
fl[u'il  n'était  que  Clerc  ou  Damoifeau. 

Se  cils  eft  Clers  ou  Damoifeauic 
Qui  fit  le  dit  de  quatre  oifeaux. 

On  fait  qu'autrefois  le  nom  de  Damo'ifeauj  ne  fe  donnait  ordinairentent 
qu'aux  fils  des  Seigneurs  de  Terres,  &  aux  Gentilhommes  qui  n'étoient  pas 
Chevaliers  (5  5*). 

Machau  a  fait  des  Pièces  de  divers  genres  :  on  peut  les  divifer  en  Dits, 
Jugemens ,  Remèdes  ou  Confolations  ,  Conforts  ,  Amours  ,  Hiftoires , 
Louanges,  Complaintes,  Lais,  Motets  français  &  latins.  Balades  notées. 
Rondeaux  notés ,  &  Chanfons  baladées. 

Il  y  en  a  quelx]ues-unes  qui  font  mêlées  de  Profe.  Machau  ell-il  le  pre- 
mier Auteur  de  cette  forte  de  Mélange  j  c'eft  ce  que  nous  vérifierons  tôt 
ou  tard  (  54)  ?  S'il  était  queftion  de  pièces  de  Profe  françaife,  dans  lefquelles 
on  a  mêlé  des  vers,  nous  ferions  voir  que  l'Abbé  Lenglet  (54*)  en  a  ignore 
ia  véritable  époque,  en  difant  que  Ihéoplùle  Viaud,  qui  ne  fiorilTait  que- 


^ans  le  XVII*  ficelé,  en  a  été  l'inventeur.  Nous  remonterions  au  Xlt*, 
où  nous  en  trouverions  de  femblables.  Témoin  la  Verfion  françaife  des  quatre 
livres  des  Rois ,  dont  on  conferve  un  manufcrit  du  même  ficde ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Cordeliers  de  Paris  (5  5),  &:  qui  vient  de  celle  des  Cor- 
delières de  Long-Champ;  témoins  encore  les  Verfions  en  profe  françaife 
des  Rpmans  de  Lancelot,  de  Triftan  &  de  Palaméde,  qui  font  au  plus  tard 
du  fiécle  fuivant. 

Revenons  aux  Ouvrages  de  Machau,  il  ne  faut  pas  chercher  à  les  con- 
noître  dans  du  Verdier,  le  Père  Labbe  (57)  &  la  Monnoye  (58).  A  peine 
ils  en  ont  indiqué  deux,  L'Abbé  Lebeuf  &  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gai- 
gnat,  qui  ont  eu  en  main  notre  manufcrit,,  auroient  dû  en  donner  une  def- 
criptlon  exade  &  complette,  Ôc  ils  nous  auroient  difpenfés  de  faire  impri- 
xnet  celle  qui  va  fiiivre. 

Nous  rapporterons  les  Sommaires  &  les  premiers  Vers  de  la  plupart  des 
pièces  qu'il  contient.  11  y  en  aura  quelques-unes  qui  nous  fourniront 
divers  obfervations  contre  les  deux  Auteurs  qui  l'ont  décrit. 

Il  efl:  jufte  d'avertir  que ,  prefque  toutes  les  fautes  qu'on  lit  dans  le  Cata- 
logue de  Gaignat ,  fur  les  Ouvrages  de  Machau ,  font  tirées  d'une  notice 
manufcrite  que  feu  M.  Capperonnier  en  a  faite  (59).  , 

Nous  ne  connaifTons  aucune  collection  des  Œuvres  de  Machau,  impri- 
dnée  ,  mais  n'y  a-t-il  eu  aucune  de  fes  pièces  qui  ait  été  mife  fous  prelfe 
Séparément;  c'eft  ce  que  nous  ne  fautions  affirmer? 

Defcription  des  Pièces  de  Guillaume  de  Machau  ^  contenues 
dans  notre  Manufcrit ,  Tome  premier. 

1°.  Comment  nature  volant  orendroit  (<So)  plus  que  onques,  mais  révé- 
ler &:  faire  elTaucier  les  biens  &  homieurs  qui  font  en  amours.  Vient  à 
Guillaume  de  Machau ,  &  li  ordene  Ik  en  charge  à  faire  feur  ce  nouviaus 
dis  amoureus ,  &  li  baille  pour  lui  conHUier  ôc  aidier  ad  ce  faire  trois  de 
fes  enfans.  C'eft  aflavoir,  iceus  (6;)  Rétorique  &  Mufique ,  &:  li  dit  par 
cette  manière. 

le  nature  par  qui  tout  eft  forme 
•  Çuaiui  ti  v'ts  ;  Quaquâ  ca  vis  *  &:  feur  terre  &  en  mer. 

e'eft-i-<lire ,  tout  ce 

.«vM&fw wf!' '"'      ^<^"^  Pi^^<^  «^  d'environ  quatre  pages,  elle  eft  divifce  en  quatre 
Chapitres. 


-(  7) 
2".  Ci  commeHce  le  dit  dou  Vergier  (éi) , 
Quant  la  douce  faifon  repaire 
Defle ,  qui  maint  amant  efclaire.- 

Cette  Pièce  eft  d'environ  treize  pages. 

3°.  Ci  commence  le  Jugement  du  bon  Roi  de  Beluingne  {6})^. 

Au  temps  pafcour  q  toutes  *  rien  feseaie  %^'"''  ^*  ™'  '  '• 

Que  la  terre  de  mainte  couleur  gaie. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  vingt  pages. 

4°.  Le  Jugement  du  Roi  de  N.ivarre,  contre  le  Jugement  du  bon  Roi 
Je  Behangne  (*)  (64). 

Au  départir  du  bel  efte 
Qui  a  gais  &  jolis  efte. 

Cette  Pièce  eft  de  près  de  quarante-deux  pnges» 

5°.  Remède  de  fortune  (65), 
Cils  qui  voet  aucun  art  apprendre, 
A  xij.  chofes  d©it  entendie. 

Cette  Pièce  eft  de  près  de  quarante-fept  pages,,  elle  eâ  notée  en  divers 
endroits. 

^=.  Ci  commence,  le  dit,  dou  Lyon  (66),^ 
Quant  la  faifon  diver  décline 
Que  par  droit  toute  rien  fencline- 

Ç.eîTe  Pièce  eft  d'environ  vingt-quatre  pages. 

7".  Ci  commence,  le  dit  de  l'alerion  ((Î7}.,     •  ' 
En  tout  le  monde  entièrement 
Pour  vivre  feculeremeut. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  qnarante-fept  pagss. 

(  *  )  Ce  mot  eft  cciix  en  ce  lieu,  &  dans  le  précédent ,  coraïue  Jai;s  le  Mauulmi. 
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(8) 
8».  Ci  commence  confort  dami  {6%)  > 
Amys  à  toi  donner  confort 
Ay  meintes  foys  penfe  moult  fort. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  quarante-deux  pages. 

p".  Ci  commence  le  dit  de  la  Fonteinne  amoureufe  {6^)  i  , 

Pour  moy  déduire  &  folacier, 
Et  pour  ma  penfee  lacier. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  trehte-une  pages. 

On  y  trouve  un  Chapitre  qui  eft  intitule  :  ie  Confère  de  Venus  6'  de.  lé. 

I 


Dame. 

Il  commence  au  milieu  de  la  vingt-quatrième  page. 


ïo".  Ci  commence  le  dit  de  la  Harpe  (70), 
Je  puis  trop  bien  ma  Dame  côparer 
A  la  Harpe ,  &  fon  gent  corps  parer. 

Cette  Pièce  eft  de  cinq  pages. 

11°.  Ci  commence  le  livre  du  voir  dit  (71)» 

A  la  loenge  &  à  lonnour 

De  treffine  amour  g"  ie  honneur. 

Cette  Pièce  eft  en  vers  &  en  profe,  elle  eft  décent  vingt-deux  pngej. 

1 1".  Ci  commence  le  dit  de  la  Marguerite  (7 1) , 
Aim  une  fleur  q  fueure ,  &:  qui  fencline 
Vers  le  Soleil  de  jour  qiit  il  chemine. 

Cçtcc  Pièce  eft  d'environ  deux  pages. 

1 3".  Ci  commence  le  dit  de  la  Rofe 
En  May  que  Printens  renouvelle. 
Que  lerbe  point  drue  &  nouvelle. 

Cette  Pièce  eft  d'un  peu  plus  d'une  page. 


"4". 
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(9  ) 
14'-  Vefci  les  biens  que  ma  dame  me  fait 
Pour  amender  moy  monneut  &  mo'faïc, 

Sen  gent  corps  fait  a  tour. 

Son  regarc  fens  folour  (73). 

Cette  Picce  n'eft  que  de  fuixante-cinq  vers. 

TOME    SECOND; 

i".  La  prife  de  la  ville  d'Alexandrie,  par  Pierre,  Roi  de  Jérufalen» 
&  de  Chypre  (74). 

Cette  Pièce  eft  de  quatre-vlngr-fep:  pages,  elle  eft  fans  fommaires.  Nous 
avons  fait  nous-mêmes  celui  que  nous  venons  de  rapporter,  elle  commence 
ainfî  : 

Quant  li  Dieu  par  amours  amerér. 

Et  les  DéelTes  fe  jouefent. 

Ans  dous  gleus  courtois  favoureus. 

Qui  font  fais  pour  les  amoureus , 

Li  clers  Solaus,  la  clere  Lune 

Et  des  Eftoiles  la  commune ,  &:c. 

Elle  eft  terminée  par  cette  foufcrlpcion ,  dans  laquelle  l'Autour  a  caché 
fon  nom,  &  celui  du  Roi  de  Jérufalem  &c  de  Chypre. 

Pierre ,  Roy  de  Jherufalem 

Et  de  Chypre,  le  nomi  le. 
Et  moy  Guillaume  de  Machaur, 
Qui  ne  puis  trop  froit  ne  trop  chaut. 
Si  que  nos  ij.  nons  trouverez. 
Se  diligêment  les  querez , 
En  ces  ij.  vers  de  grolfe  lettre, 
Mar  ofles  cSc  h.  y  faut  mettre» 
Si  le  trouvères  proprement. 
Or  les  qiieres  diligémét. 
Et  vefci  des  Vers  la  manière  : 
Adieu  ma  vraie  Da.me  CHlERi  * 
Effaifur  la  Mujîr^ue.  it 


Pour  le  millïur  temps  garde  crier. 
Voftie  honneur  que  fai  fans  trichier. 

II  y  a  quelques  morceaux  de  cette  Pièce  qui  font  en  Proft. 

z°.  Ci  cùmence  la  loange  des  Dames  (75)1 
En  haut  penfer  plein  damoureus  defir. 
Ma  bpnne  amour  embatu  fans  retraire. 

Cette  Pièce  eft  de  quarante-cinq  pages. 

.  3°.  Ci  commencent  les  complaintes  (70> 
Amours  tu  mas  tât  eft  dure» 
Et  fi  ma  tant  dure  &  dure^ 

Cette  Pièce  eft  d'environ  neuf  pages. 

4°.  Ci  commence  le  dit  de  la  fleur-de-lis  &  de  la  Marguerite, 
Qui  faroit  parler  propreméc 
Des  couleurs  &  le  jugemét. 

Cette  Pièce  eft  d'environ  quatre  pages. 

5°.  Ci  commejicent  les  Lays  (77) 
Loyauté  que  point  ne  delay , 
Wet  fans   delay, 
Que  face  un  Lay. 

Ces  Lais  font  d'environ  vingt  &  une  pages.  II  y  en  a  qui  font  notes 
«Q  mufique. 

6^.  Le  patadis  d'Amour , 

Amours  fe  plus  demandoie  , 

Ne  voloie 
Ou  fautre  bien  defiroie 
Que  la  joie  qui  me  vient. 
De  toy,  vers  toi  mefprendroie > 

Et  faroie. 
Ce  que  faire  ne  deuroie 


Et  ee  qua  moy  napartient 
Car  il  conuient  que  je  croie  i 

Et  octroie 
Quen  ton  dons  Paradis  foie 
Quant  de  mamour  me  fouvient. 

Cette  Pièce  eft   de  deux  pages. 

7".  Autres  Lays  ,  dont  les  principaux  font  le  Lay  Mortel ,  le  Lay  de 
la  Fonteinne,  adrelFé  à  la  Sainte  Vierge  (78);  le  Lay  de  Confort,  le 
Lay  de  Bonne  efpérance,  le  Lay  de  Ploutj  le  Lay  de  la  Soufcie ,  le 
Lay  de  la  Rofe. 

Ces  Lays  font  d'environ  trente<-cinq  pages  j  il  y  en  a  qui  font  notés 
en  mufique. 

8'.  Ci  commencent  les  motes  (ou  motets) 
Quant  en  moy  vint  premièrement. 
Amours,  fi  très  doucettement. 
Me  voft  mon  cuer  énamourer  , 
Que  d'un   regart  me  fill:  prefenc 
Et  très  amoureus  fentement. 

C€S  Motets  font  de  foixante  &  trois  pages  ;  ils  font  notés  en  mufi- 
que^ il  y  en  a  qui  font  en  latin;  ils  font  terminés  par. une  MelTe  en 
mufique  notée  à  quatre  parties ,  que  l'on  croit  avoir  été  chantée  au  facre 
de  Charles  V,  Roi  de  France.  C'eft  ce  que  l'Abbé  Lebeuf  n'a  pas  fçu  : 
Voy.  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, pa^.  }Zi,ton!.  XX,  in-4^. 

9''.  Ci  commencent  les  B.ilades  notées, 
Samour  ne  fait  par  fa  grâce  adoucir-. 
Je  fui  certains  qu'il  mi  couuiet  morir. 

Ces  Balades  font  de  trente-deux  pages. 

10*'.  Ci  commencent  li  Rondeaulz  notes  (notés).  • 

Dons  viaire  çracieus 
De  fin  cuer  vous  ay  fervi , 

B  1 


vieillies  moy  eftre  piteus ,' 

Dous  viaire  gracieus.  *■•■"* 

Ces  Rondeaux"  font  d'environ  neuf  pages; 

II  p.  Ci  commencent  les  Chanfons  baladies  &  norce&. 
He  Dame  de  vaillance, 
Voftre  douce  fenlance, 
Ma  pris  fans  deffiance. 

Ces  Chanfons  ibnt  de  vingt  pag^s.. 


<X5) 


NO    TES. 

\\)  V-«E  bla{bn  eft  Je  (âb!e  au  fautoir  d'or,  cantonné  de  quatre  figures  d'argent  quî 
nous  ont  paru  être  des   épis. 

(  1  )  Catalogues  de   Gdignat,   rom.  I,  pag.  4^1. 

(  3  )  Toutes  les  pièces  de  Machau  n'y  font  pas  détaillées.  Les  mefures  de  leurs  verï 
n'y  font  pas  indi<]uées  ;   il   y  en  a  dont  les  titres  font  défigurés,  &c.  &c. 

(  4  )  M.  de  Juvigny.  Voyez  û  nouv.  édition  de  la  Croix  Dumaine  &  de  Duverdier  j 
Com.  IV,  pag.  106. 

(  î  )  L'Abbé  Lebeuf  dit,  pag.  567  du  tome  yx,  in-^°.  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres ,  que  defirant  de  connaître  l'auteur  des  pièces  qui  font  contenues  dans 
le  Manufcrit  dont  il  a  donné  la  notice,  il  ne  trouva  rien  dans  celle  qui  eft  à  la  tête  du 
premier  tome,  qui  pût  lui  donner  le  moindre  renfeignement  là-defius.  Il  ajoute,  p.  381  , 
qu'il  lui  a  fallu  parcourir  tout  ce  Volume  ,  &:  venir  au  fol.  67  du  (econd,  pour  y  décou- 
vrir le  nom  qu'il  cherchait. 

L'Abbé  Lebeuf  a  voulu  en  impofer  &  donner  plus  de  prirà  fa  notice,  en  exagérani 
les  peines  qu  elle  lui  a  occalîonnées. 

Il  eft  faux  que  le  nom  de  Machau  ne  foit  que  fur  le  folio  67  du  tome  fécond  de  notre 
Manufcrit.  On  le  lit  quatre  fois  dans  la  première  pièce  qui  eft  à  la  téce  de  fon  premier 
Corac* 

C'cft  ici  où  l'infidélité  de  l'Abbé  Lebeuf  paraît  au  plus  grand  jour.  La  premicra 
pièce  de  ce  tome  ell  intitulée. ....  Comment  nature  volant  orendroit  plus  que  onques  ,  (^c^ 
Elle  eft  divifèe  en  quatre  chapitres,  dont  chacun  eft  précédé  d'un  fomroaire.  On  ciouvff 
le  nom  de  Machau  dans  chacun  de  ces  fommaircs. 

L'Abbé  Lebeuf  affirme  qu'il  n'y  a  vu  aucune  trace  de  ce  nom ,  &  il  y  eft  quatre  fois.- 

Pour  juftifier  ce  qu'il  dit,  il  fupprime  cette  première  Pièce,    de  fa  defcription  ,  &  il 

^onne  le  nom  delà  première  à  celle  qui  vient  après,  &  qui  a  pour  titre.. ., Ledit  dcu 

yergkr:  Il  eft  vrai,  que  le  nom  de  l'Auteur  n'eft  pas  dans  celiéci.  Conimenc  l'Abbé 
Lebeuf  a  t  il  pu  fe  perfuader  que  perfonne  ne  découvrirait  jamais  fa  fraude  î  le  Comte  de 
Caylus  a  été  de  meilleure  foi;  il  a  mentionné,  page  404,  du  même  Tome  des  Mémoires  de 
l'Académie,  cette  Pièce  que  l'Abbé  Lebeuf  a  paflee  fous  filence,  &  l'a  prife  pour  le  pro- 
logue de  l'Auteur.  C'eft  aufti  par  cette  même  Pièce  que  commence  la  defcription  des  Œu- 
vres de  Machau  ,  qui  eft  dans  le  Catalogue  de  Gaignat. 

(6)  L'Abbé  Lebeuf  a  non-feulement  pafle  fous  filence  cette  première  Pièce  ,  par 
manque  de  bonne  foi,  mais  il  en  a  omis  d'autres  par  négligence.  Bien  plus,  il  n'a  dit, 
ni  qu'elle  eft  la  raefure  des  Vers  de  la  plupart  des  poéfies  de  Machau  ,  ni  de  combien  de 
tignes  eft  la  portée  des  cotes  de  celles  qui  font  en  Mufique,  Il  a  fait  stiiB  divedct  iiiiites 


(  h) 

de  chronologie ,  témoin  celle  que  nous  avons  releve'e ,  fur  Bonne  Ducliefîê  cîe  Nornfian-* 
die,  &  première  femme  de  Jean,  Duc  de  Normandie,  qui  fut  enfuite  Roi  de  France, 
fous  le  nom  de  Jean  II.  Eniîn  il  s'eft  trompé  fur  le  Charles,  auquel  Machau  a  dédié  foa 
Confort  d'Ami  ;  ceft  ce  que  nous  expoferons  pl'is  bas. 

(7)  Il  eft  certain  que  la  Notice  de  l'Abbé  Lebeuf  manque  de  recherches  ;  il  n'y  en  x 
aucune  fur  le  pays  de  Hachau. 

(8)  Qu'on  juge  du  mérite  des  conjeftures  de  l'Abbé  Lebeuf ,  par  celles  qu'il  a  avancées 
fur  le  pays  de  M.Khau.  Voy.  /uprà,  page  i. 

(9)  L'Auteur  du  Monde  Piimitif  s'eft  trop  fié  à  certains  Mémoires  de  l'Acadéiiùc 
des  Belles-Lettres,  concernant  i'Hilloirc  Littéraire.  Il  eût  été  plus  avantageux  pour  lui, 
de  vérifier  les  monumens  que  ces  Mémoires  ont  pour  objet,  que  de  fe  lailîèr  entraînée 
par  le  préjugé.  Nous  l'en  avions  prévenu ,  avant  que  fon  Ouvrage  parût.  Mais  ce  n'cft 
pas  feulement  en  cela  qu'il  eft  répréheniible,  il  Tcft  encore  dans  fon  plan,  dans  pluHeurs 
définitions,  raifonnemens ,  étyraologies  ,  citations,  d.ins  quelques  morceaux  de  traduc- 
tions, &  dans  d'auttes  faits  hiftoriques  &  littéraires  ;  on  lui  en  adminiftrera  les  preuves 
eu  temps  Se  lieu. 

Bornons  nous  aûuellement  aux  fautes  qu'il  a  faites  fur  Guillaume  de  Machau  &  fur 
ks  Ouvrages.  1°.  Il  n'a  pas  fyi  que  le  nom  de  ce  Poëte  a  été  orthographié  de  différentes 
façons,  par  divers  Auteurs;  il  l'a  appelle  purement  &  Amplement  Mtchant.  On  lira  ci- 
deflTous,  note  (19),  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  orthographe. 

z°.  11  a  prétendu  que  Machau  était  de  Lorris;  cela  ne  peut  pa^  être,  parce  que  ce< 
Auteur  était  Champenois,  ainfi  que  le  Roi  René  nous  l'apprend  dans  fon  Épitaphe,  8c 
qu'il  n'y  a  aucune  Ville  de  ce  ncni  eu  Champagne. 

3'.  Il  a  mis  la  ville  de  Lorris  en  Champagne;  cela  eft  faux ,  elle  eft  dans  le  Gâtinois. 
Baillet  n'a  pas  fait  la  même  foute.   (Voy.  le  Jugement  des  Savans ,  tom.  4,  p.  183  ,  in-^, 

4°.  11  a  dit  qu'on  foupçonnc  qu'il  en  était  Seigneur;  nous  avons  démontré  le 
contraire. 

5°.  Il  a  cru  que  le  Confort  d'Ami,  dont  nous  parlerons  plus  bas  note  (^8),  eft  dédié 
à  Charles  V,  Roi  de  France.  Cela  prouve  qu'il  n'a  ni  collationné  la  Notice  de  l'Abbé 
Lebeuf  fur  les  originaux,  ni  lu  avec  attention  les  extraits  du  Confort  d'Ami,  que  cet 
Auteur  a  inférés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  parce  que  ces  extrait» 
prouvent  le  contraire,  ni  corrigé  l'Abbé  Lebeuf,  par  le  Comte  de  Caylus ,  quia  dit, 
avec  jufte  raifon,  que  cette  Pièce  eft  dédiée  à  Charles  II,  Roi  de  Navarre,  dit  le  Mau- 
vais. Voy.  le  Difcours  Préliminaire  du  cinquième  Tom.  du  Monde  Primitif,  pag.  ixu 
&  ixni. 

(10)  Yoj.fuprà,  note  (5). 
(n)  Voy.  même  note  (9). 
(i»)  Voy.  nicroe  note  (9). 
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(13)  Voy.  Dtfcours  Préliminaire  du  Tom.  >; ,  du  Monde  Primitif,  J5ag.  IXITI, 

(14)  Continuateurs  de  Moreri  jufqu'en  1745  inclufivement. 
(ly)  Goujet,  Bibliothèque  françaife. 

{\6)  Quadrio  iftoria  e  ragione  d'Ogni  Poefîa,  in-^.  7  vol. 

(17)  Ofmont.  Cet  Auteur  a  parlé  de  divers  Ouvrages  naanufaits,  moins  connus  qne 
ceux  de  Machau,  &  il  a  omis  ceux  de  ce  Poëtc. 

(18)  Du  Verdier,  nouvelle  édition,  Tom.  11,  pag.  ïo6. 

(ip)  Du  Verdier,  a  appelle  Machau,  Mâchant;  fon  nom  était  Mâchait.  Il  eft  ^crif 
ainfi  dans  notre  manufcrit  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  avons  fuivi  la  même  orthographe  : 
L'Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  l'a  écrit  comme  nous  (tom.  i",  pap-.  451  ). 

L'Abbé  Lebeuf,  en  a  varié  l'écriture  :  il  y  a  mis  d'abord  une  j  à  la  fin  fpag.  378  ) 
enfuite  il  en  a  retranché  cette  lettre  (pag.  581).  Le  Père  Labbe  (pag.  311  &  3  14  de 
fon  nova  Bibliotb.  manufcript,  i«-4.  Paris  16^3,  chez  Jean  Henault),  &  le  Cojnte  de 
Caylus  (pag.  599  j  du  Tome  xx,  des  Membres  de  l'Académie  des  Belles-Lettres) ,  l'onc 
terminé  par  un  t.  La  Monnoye  a  dit  que  les  anciens  l'appelloient  Machault;  (en  effet 
c'eft  ainlî  qu'il  eft  nommé  dans  fon  Epitaphe  que  nous  allons  rapporter};  mais  que  fon  vrai 
nom  était  Madia-ud.  (  Voy.  Tom.  il,  fur  du  Verdier,  pag.  los).  Comme  il  n'a  cité  aucune 
Pièce  qui  juftific  fon  orthographe,  nous  nous  en  tenons  à  celle  de  notre  manufcrit. 

(10)  La  Monnoye  a  fuppléé  à  l'omifllon  de  du  Verdier,  Tom.  11 ,  de  la  nouvelle  édit, 
page  106. 

(11)  Du  Verdier  a  dit  que  Machau  florilTait  en  T300,  il  s'eft  trompé.  Yo-j.fuprù. 
(lî)  Du  Verdier  n'a  attribué  à  Machau  qu'un  feui  Ouvrage ,  ^u'il  a  intitulé Les 

amours  de  Machand  en  rimes. 
(ïj)  Voici  l'Épitaphe  de  Machaa. 

Guillaume  de  Machanlr,  ainlî  avoye  nom. 

Né  en  Champagne  fus  &  (î  eus  grant  renom, 

D'eftre  fort  embraze  du  penlèr  amoureux, 

Pour  lamour  dune  voir  (*)  dont  pas  ne  fus  eureux  j 

Ma  vie  feulement  tant  que  lapeulTe  voit. 

Mais  pour  ce  ne  laiiïay  pour  nous  dire  !c  voir  (**), 

Faire  ditz  &  diancons  tant  que  dura  ma  uie. 

Tant  auoye  forment  (***)  de  lui  complaire  cnuye. 

Et  tant  que  cuer  &  corps  afprcment  lui  donnay. 


(  *  )  Dune  voir  ,  c'ed- j-dire  ,    de  voil  une 
(•*)   Le  voir  ,  la  vt-rité. 
^*»»]  Founcnt,  fortement. 


(  lO 

f!:  fis*ma!nte  balaJe  complainte  &  uirc'ay,"  "" 

Et  incontinent  voir  ie  rendi  à  Dieu  lame, 
Dont  le  corps  gift  ycy  en  bas  foubz  cefle  lame. 

Il  n'y  a  dans  cette  Epitaplie  ni  apoflropbe,  ni  cédilles,  ni  accents,  ni  points  fur  les  î, 
ni  V  confonnes,  ainfi  que  dans  notre  Manufcrjt  de  Machau;  elle  eft  tirée  du  Verfo,  du 
folio  9z,  d'une  copie  M.ui'jfcrite  du  Roman  de  la  Qele  de  crîs-J'u.'ce  Merci,  &c  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Duc  de  la  \'a'!icre  ,  Se  dont  on  trouvera  la  Notice 
fous  le  nom  de  René  d'Anjou,  dan  l'Hiftoire  Critique  des  Manufcrits  de  fa  Bibliothèque; 
que  nous  allons  faire  imprimcf.  Elle  eft  d.ins  la  partie  de  ce  Roman,  qui  a  pour  titre: 
L'Hôpii^il  d'Amour ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  Roman,  qu'un  jeune  Clerc 
de  'J'ournay  a  qiis  au  jour  fous  le  même  titre.  Quelques-uns  ont  attribué  L' Holpitaf 
£  Amour  de  ce  Clerc  à  Alain  Charrier.  Ils  fe  fout  troiv.pés.  Duclitfne  n'a  pas  fait  1> 
même  faute,  mais  il  n'a  pas  f^u  de  qui  eft  ce  Roman.  (.Voy.  l'édition  qu'il  a  donnée  de« 
Œuvres  d'  lain  Charrier,  ;>.-4.  Paris  '^t7,  page  8Ê7).  C'eft  le  Roi  René  qui  nous  a 
tppiis  qu'il  eft  d'un  jeune  Clerc  de  Tourn..y.  (Voy. /y/,  verfo  54,  de  la  Qutfte  de 
tr'cs-douhe  Merci. 

(14)  Baujier.  Mémoires  hiftoriques  de  la  Province  de  Champagne,  à  Châloos,  in-i. 

%  Tomes  M.  D.  ce.  XXI.  Chapitre  vu  du  Tome  li intitulé  :  Des  Perfonncs  illufiret 

de  Çhjmpag.it 

(ly)  Hiftoires  des  Comtes  de  Champagne,  fécond  Tome,  in-ir,  Paris  17J5. 

(16)  La  MoniK)ye  fur  du  Verdier,  juprâ,  note  (tj). 

(17)  L'Abbé  Lebcuf,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres,  Tome  xx,  p.  381J 

M-4' 

(18)  Le  Comte  de  Caylus  a  fait  deux  Mémoires  fur  Guillaume  de  Machau.  Ils  font 
Jnférés  tous  deux  dans  le  Tome  xx,  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres* 
in-^\  le  premier  commence  à  la  page  35?,  il  finit  à  la  [^age  414. 

Le  fécond  commence  à  la  page  415,  il  finit  à  la  page  43;?. 

On  lit  dans  le  premier  (page  401  ) «  Guillaume  de  Machau  était  de  Champagne  ^ 

p  de  la  petite  ville  de  Lorris  :  du  moins  il  en  prend  le  nom  dans  plaGeurs  autres  Manufcrits. 
»  Peut-être  en  était-il  Seigneur  «î 

Le  Comte  de  Caylus  aurait  dû  indiquer  les  Manufcrits  où  Guillaume  de  Alachau  a  pri» 
Je  nom  de  Champenois,  &  a  dit,  en  juême  temps,  qu'il  était  natif  de  la  ville  de 
Lorrij. 

Ces  Manufcrits  feroient  trcs-iotéreflants ,  parce  qu'ils  fervjroient  à  relever  une  erreur 
commune  aux  meilleurs  Géographes  &  Hiftoricns,  qui  fe  font  accordés  à  placer  la  ville 
Lorris  dans  le  Gâtinois,  &  non  pas  dans  la  Champagne. 

Il  n'en  a  cité  aucun.  Si.  il  n'cft  aucunement  vraifeniblablc  qu'il  en  cxifte  quelqu'un,  oïl 
Machau  fe  dife  Champenois  &  de  la  ville  de  Lorris. 

JyS  Coaitc  de  C«y!us  avait  feuilleté  l'Hiftoire  générale  du  Catinols ,  de  Doo  Guil- 
laume 


(    T7    ) 
laiime  Morin  ,  Paris,  z«-4*,  îtfjo.  Il  y  avait  déterré  à  la  page  0^  une  famille  Je  Machau. 
Il  a  voulu  mettre  à  piofi:  fa  découvene  ;  pour  cela  il  a  imaginé  des  maïuifcrits  dans  leltjuelj 
il  a  prétendu  qu'où  lit  que  Machau  était  de  Lorris  ,  Se  il  a  avancé  un  fait  qui  eft  faux ,  eu 
<iifant  que  cette  ville  eft  en  Champagne. 

Au  refte,  l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Gutinois  qu'il  a  citée,  y  a  fait  mention  des  hora- 
n^esillufties  de  la  ville  de  Lonis,  uns  parler  de  Machau.  Voy.  pag.'i?^. 

(li?)  Voyez  les  éclaircilTemens  qui  font  à  la  tête  de  fou  cinquième  tome,  pag.  6i. 

(30)  L'Abbé  Lebeuf  dit  qu'on  voit  un  Guillaume  de  Machol  fur  l'état  de  la  Reine 
en  1301.  Voyez  tom.  xx  des  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres , pag.  }ji8,in-4". 

(31)  Feu  1\I.  Capperonnier  s'eft  trompé,  en  donnant  dans  la  notice  manufcrite , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  le  nom  de  Pierre  à  ce  Prince.  L'Auteur  du  Cataioguc 
<le  Gaignat  a  copié  cette  faute,  tomcI,pag.  451  Se  4^1. 

(31)  Voyez  l'Abbé  Lebeuf,  pag.  395,  &  le  Comte  de  Caylus,  pag.  406,  tom.  xx 
4es  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres,  in-^". 

(33)  Voyez  le  Comte  de  Caylus,  pag.  40^  du  même  tome. 

(34)  le  fiis  fes  Clers  ans  plus  de  xxx.  Voyez  le  verfo  du  fol.  4  du  tora.  1  de  notre 
Manufcrit ,  col.  1. 

(55)  Voyez  l'Abrégé  Chronologique  de  Mézerai  ,  tome  z,  pag.  ^74,  in-/^".  Paris, 
Thomas  Jolli,  m.  dc.  ixviii,  &  Amfterdara ,  i/z-ii.  1673,  chez  Abraham  Woligang, 
tom.  3,  pag.  67. 

(56)  Voyez  l'Abbé  Lebeuf,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tome  XX, 
pag.  3?8  ,  M-4«. 

(37)  Bonne  de  Luxembourg  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg  ,  &  première  femme 
dc  Jean  ,  Duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  qui  fut  enfuite  Roi  de 
France  fous  le  nom  de  Jean  H  ,  mourut  en  1349.  (  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  Da- 
tes ,  pag.  Î56,  col.  I  ,  /«-fol.  Yu'n,  m.  dcc.  ixx  ).  }im.  Duc  de  Normandie,  ne 
monta  furie  trône  que  le  12.  Août  de  l'an  13^0,  (Voy.  ibid.  p.  ^54,  col.  i,  ii-iol.) 
Bonne  de  Luxembourg  n'a  donc  point  été  Reine.  Mézerai  &  Gaeullette  n'ont  pas  f<!ic 
la  même  faute  que  l'Abbé  Lebeuf,  puifqu'ils  ont  averti  qu'il  ne  faut  pas  comprendre  cct:c 
Princefle  au  nombre  dc  nos  Reines.  (Voy.  le  refto  de  la  fignature  E  ij,  d.ins  la 
préface  du  tome  I  de  l'édition  de  l'Hiftoirc  iV  plaifante  cronicque  du  petit  Jehan  de 
Saintre,  de  la  feune  Dame,  des  belles  Confines,  fans  autre  nom  nommer,  &:c.  donnée 
par  M.  GueuUette  ,  &  imprimée  à  Paris  chez  Pierre- Jacques  BicnvenH,  en  trois  tomes, 
in-ii.  en  m.  dcc.  xxiv  ). 

(38)  Les  Frères  dc  Sainte-Marthe  (  tom.  i ,  pag.  475  de  fHiftoire  généalogique  de 
la  Mâifon  de  France,  Paris  ,  m.  dc.  XKVlir,  in-fol. 

(39J  Mézerai,  (Hiftoire  de  France,  édition  de  Guillemot,  Paris  m.  dc.  xiiii, 
tom.    I,  pag.  8j<f. 

lijjaï  fur  la  Mufiqae.   '  C 
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(40)  Le    Père  Daniel,  (  HiftoJre   de  France,  tome   v,   page    4ro,  in-^".  Paris, 
«Teriiiere  édition  }. 

(41)  Le  Ptclident  Henault  (Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  France,  Paris, 
in-^".  M.  Dcc  ixvni,  tom.  i,   pag.  161  ). 

(41)  Villaret  (Continuation  de  l'Abbé  Velly,  pag.  5îfi,//!-4''.  Paris ,  M.  dcc.  ixx}. 
(41*)  Marcel,  Hiftoire  de   l'Origine  Se   des  Progrès   de  la   Monarchie    Françaife  , 
tom.  m ,  pag.   68. 

(43)  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  Dates ,  pag.  556,  col,  1 ,  de  l'édition  cité^e  ci-dcfllis  ^ 
note  (37). 

(44)  Gueullette  j  yîi/T.i ,  même  note- 

(45)  Voyez  les  Chroniques  de  Saint  Denis  ,  in-fo/.  première  édition  imprimée  ère- 
.^476,  à  Paris  en  trois  tomes,  chez  Bonhomme,  tom  11,  fol.  163  ,  col.  I,  chap.  XIIV», 
^u  Livre  des  Faits  &   Certes  du  Roi  Philippe  de  Valois. 

On  lit  dans  ces  Chroniques  ,  que  Bonne  de  Luxemboing  mourut  le  xi  d'Août  un 
jour  de  vendredi,  &  qu'elle  fut  enterrée.  .  .  .  le  XVJI'  jour  du  m'imt  mois  en  Ugle 
des  Sucrs  de  Maubuijfon  emprei  Pontoife, 

Les  Auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates  ont  prétendii ,  fans  fondement,  qu'elle- 
jnourut  à  Maubuiflbn  même.  Voyez  fupra ,  pag.  556,  col.  i.  Ils  ont  pris  cette  faute 
dans  Marcel  (fuprd  note  41  *). 

Aucun  des  autres  Auteurs  que  nous  avons  cités ,  ne  l'a  dit ,  &  c'eft  ce  dont  on  ne 
trouve  aucun  veflige  dans  les  mêmes  Chroniques. 

(45*)  Le  Roi  Jean  le  fit  fon  Secrétaire.  Voyez  les  complaintes  de  Machau ,  tom.  k 
i.e   Ces  Œuvres,    &  l'Abbé  Lebeuf,  pag.  581. 

(46)  Cet  affiilinat  arriva  le    16   Janvier  de  l'an   1365,  félon  le   vietut  ftyle.- 

L'an  mil   trois  cent  neuf  &  foixantc 
En  temps  que  froide  bife  vente 


Droit  de   Janvier  le  jour  feizicme 
Et  environ  l'heure  quinzième. 
Voyez  pag.  439  du  tom.  xx  des  mêmes  Mémoires. 


L'Abbé  Lebeuf  (pag.  380  &  358)  a  daté  cet  aflaflinat  de  l'an  1370}  mais  il  aman» 
eue  d'.ijouter ,  félon  Ire  nouveau  ftyle. 

(47)  Voyez  le  Diélionnaire  de  Mufique  de  J.  J.  Rouflcau  ,  tom  i,  page  130 ,  tdit.. 
de    J769  ,  in-S°.  à  Amft.  avec  fcs  autres  Œuvres  en  onze  volumes. 

(48)  Du  Vcrdier,  fuprà  note  (18). 

(4^)  Le  Pcic  Labbe. ,.  .  nova  Biblioth.  manuf  pag.  314  ,  ia-/^*. 


(   19  ) 

(fo)  Lamonnoye,  fur  du  Verdier,  fupra,  uote  (lo). 

(îi)  Juvigny,  fur  du  Verdier,  tom.  ii ,  nouv.  édit.  pag.  io6. 

(51)  Yoyez  faprà,  pag.  7  de  notre  Notice,  &  note  (18). 

(î3)  Le  Comte  de  Caylus ,  yL/7rj ,  note(î8). 

(j3*)  Voyez  Ménage  ,  Diftionnaire  E:ymoIogique  ,  Paris ,  EriafTon,»*.  DCC.  i,tom.  l, 
in  fol.  &  le  Diftionnaire  Hiftoritjue  des  Mœurs,  Ufages  &  Coutumes  des  Français, 
Paris  1767,   tom.  i,  pag.  660. 

(J4)  Lenglec,  Tablettes  Chronologiques ,  édit.  de  1763  ,  /V8°.  Paris ,  tom.  i ,  p.  <Jj  j. 

(^4*)  Il  y  a  eu  avant  Machau  des  pièces  de  poéhe  mêlées  de  profe  ,  ne  fut-ce  que  le 
Roman  du  nouveau  Renard,  de  Jacqueraars  Giclée,  qui  fut  compofé  en  l'an  ii8p, 
environ  fept  ans  après  la  naiHànce  de  Machau ,  &  dont  nous  donnerons  aullî  une 
notice.  Nous  obfervons  ici  en  paflant  que  la  Croix  du  Maine  (  tom.  i,  pag.  586  ,  nouv. 
édit.) ,  du  Verdier  (pag.  157,  tom.  i ,  nouv.  édit.)  ,  leur  nouvel  Editeur  {ibidem  ) ,  Jean- 
George  Eccard  (  pag.  48  de  la  préface  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  l'édition  du  CoUecîanea 
£tymologica ,  de  GeofFroy-GuillaumeXeibnirz,  in-t".  Hanoven,  fumpc.  Nie.  Focrjleri, 
M.  DCC.  xvii).  L'Abbé  Maflieu  (  Hiftoire  de  la  Poclie  Françaife,  pag.  17;,  w-ri. 
Paris,  Praultfiis,  1759).  Profper  Marchand  (  Diftionnaire ,  tom.  i,  pag.  174).  Bat- 
bafan  I  DiiTertation  fur  l'origine  de  la  langue  françaife  ,  pag.  48  ,  à  la  tcte  de  fon  édition 
de  l'ordene  de  Chevalerie),  &  QiiaJrio  [fupra,  tom.  6,  pag.  405  ),  qui  l'ont  daté 
deii90,&  que  Monttàucon  (  tom.  i,  Biblioth.  mauul.  pag.  1663)  qui  l'a  daté  de  1188, 
fe  font  trompés.  Nous  obfervons  encore  que  Faucliet  s'eft  contredit  fur  la  date  de  ce 
jivre.  Il  a  dit  dans  un  endroit  {fol.  \crfo  588,  du  Recueil  de  fes  Œuvres  in-^",)  qu'il 
eft  de  1190,  &  dans  un  autre,  {ibid.fol.  verfo  511)  qu'il  eft  de  1300.  Toutes  ces 
dates  font  fauiïes.  Le  Roman  du  nouveau  Renard  a  vu  le  jour  en  1185  :  c'eft  ce  qu'on  y 
1J4  dans  le  1 10' vers  avant  la  fin. 

En  l'an  de  l'Incarnation 
Mil.  &    i)  cens  &:  quatrevins 
Et  IX.  fu  ci  faite  li  fins 
De  ccfte  brance  en  une  vile 
Qu'on  apele  en  Flandres  Lille. 

(55)  Voyez  fut  ce  Manufcrit  l'avertiffemcnt  qui  eil  .i  la  tête  du  tonne  vu  Je  l'Hif- 
loire  Littéraire  de  la  France  //2-4°.  à  Paris  1746  ,  pag.  uv,  &  pag.  vu  de  la  préface 
qui  cfl  à  la  tête  du  tome  i  des  Fabliaux  &  Contes  des  Poètes  Français  des  si  ,  mu  , 
XIV  &  xv'  fiecles  tirés  des  meilleurs  Auteurs ,  à  Paris  chez  Vincent ,  ea  trois  tcities 
M- II.  1756. 

(î6)  Voyez  note  précédente. 

(57)  Le  Père  Labbe , /ûpr  j,  note  (45).  . 

C  i 


(  ^o   ) 
(y?)  Lamonnoye,  (ûr  Ju  VerJiei- ,  fuprà,  note  (lo) 

(î^)  M.  Cappcrounier  fit  cette  notice  que  nous  avons  fous  h  main,  pour  M.  Gii- 
gnat ,  lorfque  cet  Amateur  de  raictiis  bibliographiques  eut  acquis  le  nianufcrit  <k$ 
Carmes  Décliaux. 

(60)  OrcnJrvit,  c'eft  à-dire  dorénavant.  Borel  n'a  cité  que  Matot,  fur  ce  mot,  .î  la 
pag.  3^j  de  la  première  édition  de  fon  Tréfor.  Celui  qui  l'a  fait  réimprimer  à  la  fuite 
du  Djftionnaire  Etymologique  de  Ménage  ,  in-fol.  P*àris,  deux  tomes ,  n'eft  pas  remonté 
plus  haut.  On  voit  cependant  ce  mot  dans  le  Roman  de  la  Rofe.  L'Abbé  Lenc;lct  Fa 
cité  dans  le  gloflâire  de  ce  Roman  ,  qui  eft  à  h  fin  du  tome  m  de  l'édition  qu'il  en  a 
donné  .i  Paris  en  trois  volumes //z-ii,  en  1735  (pagejéi).  On  le  voit  aulïï  dans  quel- 
ques-uns de  nos  anciens  Fabliaux,  pag.  188  du  tom.  i  ,  pag.  344  du  tom.  i,  &  p-^g* 
X97  du  tome  3  du  Recueil  que   nous  en  avons  cité  ci-deffus  note  (jî}» 

(6r)  Sceus,  c'eft-à-dire  lêns. 

(61)  L'Abbé  Lebeuf  n'a  pas  indiqué  la  mefure  des  vers  de  cette  Pièce,  &  il  a  dit 
»ne  faulTeté  en  la  qualifiant  la  première  pièce  de  notre  Maauf.   Voy.  fupra  note  (5). 

(63)  Cette  Pièce  eft  appellée  dans  divers  Manulcrits,  le  Tems  Pafiour,  à    caufe  des 

premiers  mots  de  fon  premier  vers.  C'eft  ce  que  le  Comte  de  Caylus  a  obfervé  (p.  406). 

JL'Abbé  Lebeuf  n'a  pas  fait  la  même  remarque;  de  plus,  il  n'a  rien  dit  fur  la  mefure  de 

fes  vers.    Montfaucon  l'a  citée  ainli  que  la  fuivanrc,   ruais  fans  en  mentionner  l'Auteur, 

«orne  It  de  fa  Bibliothèque  des  Manufcrits. 

[6^.)  Cette  Pièce  efl  l'an  1349.  Voy.  l'Abbé  Lebeuf,  fuprà  ,  page  3-7,  Si  le  Comte 
de  Caylus,,  page  407.  Son  fujet  celui  de  la  précédente,  font  expliqués  ioidem ,  p.  407  Se 
408. 

(65)  Cette  Pièce  cft  antérieure  au  Confort  d'Ami,  puif^u'elle  y  eft  citée.  Voy. fol- 
Vtrjo  110,  du  tome  i ,  de  notre  Manufcrit ,   eol.  1. 

Et  fe  fon  pooir  vocs  favoir 
Sans  oublier  chofcs  nés  une 
Qui  ex  en  remède  de  fortune 
Et  en  mon  lay  de  bon  efpoir 

C'eft  ce  qu«  l'Abbé  Lebeuf  &  le  Comte  de  Caylus  n'ont  pas  obfèrvc. 

Elle  porte  dans  quelques  manufcrits,  le  nom  de  XEfcu  bleu,  i  caufe  que  rEfpérance  7- 
donne  à  l'Auteur,  un  efcu  de  cette  couleur.  Voy.  le  Comte  de  Caylus,  pag.  405  &  406, 
Cette  remarque  eft  échappée  à  l'Abbe  Lebeuf. 

(66)  Ce  dit  ou  dift,  a  été  mis  au  jour  le  »  d'Avril  de  l'an  1541.  Voy.  l'Abbé  Lebeuf, 
page  379»,  &  le  Comte  de  Caylus,  page  408.  Ces  deur  Auteurs  n'ont  pas  fait  mention 
iLcs  derniers  vers  de  cette  Pièce,  dans  lcf>^ucl]  Machau  a  caché  foa  nom.  Nous  les  up- 


(  ^I  ) 

porterons  au/Ti  lîans  notre  Hiftoire  Critique  des  nianufcrits  i!e  M.  de  la  Valierc  ,  en 
donnnn;  la  notice  d'une  copie  f'cpa-ée  que  nous  en  avons.  L'Abbc  Lcbeuf  a  auflî  omis 
]a  mefurc  de  Tes  vers. 

{67)  L'Auteur  du  Catalogue  de  GaJgnat  s'cft  trompé  en  appclfant  ce  dit,  le  dit  de  Va- 
lerion.  Voy.  tome  l,  pag.  451-,  il  eft  intitulé  :  le  Dià  de  L' Alérion.  Il  s'appelle  aurtî  le 
Dici  des  IV  Oifeaux ,  ainfi  qu'on  le  voit  daiis  les  deux  derniers  que  nous  en  avons  ci:t» 
ci-dcfTus  page  y.  Le  Comte  de  Caylus  l'a  connu  fous  ces  deux  noniS)  page  408,  L'Abb» 
Lcbeuf  ne  l'a  indiqué  que  fous  le  premier. 

feS)  Le  Confort  d'Ami.  L'Abbé  Lebeuf  a  prétendu  fpag.  379  &  382.)  que  cette  Pièce 
efi:  adrelTé  à  Charles  V,  Roi  de  France,  &  qu'elle  a  ccé  coriipofée,  peu  après  fon  avène- 
ment au  trône;  c'eft-à-dire,  vers  l'an  1365;  c'eft  ce  qui  prouve,  1°.  qu'il  ne  l'a  pas  lue 
en  entier;  2°.  qu'il  a  lu  fans  attention  les  morceaux  qu'il  en  a  extraits,  &:  fait  imprimer, 
dans  le  Tome  xx  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  in-i,. 

Elle  commence  dans  notre  Manufcrit  à  la  féconde  colonne  du  verfa ,  âafol.  58,  &  elle 
finit  vers  la  moitié  de  la  première  colonne  du  rf/yô  du /l»/.  iip. 

L'Abbé  Lebeuf  n'en  a  lu  que  les  Fragmens  qu'il  a  publiés,  &  qui"  font  contenus  entre 
la  féconde  colonne  du  recio  du  fol.  114,  &  la  féconde  colonne  du  reélo  dn  fol.  nS.  Il 
aurait  certainement  changé  d'avis,  s'il  avait  lu  tout  ce  qui  précède,  parce  qa'il  n'y  a  pas  un 
mot  qu'on  puilTe  appliquer  à  Charles  V;  il  en  aurait  fait  autant  s'il  avait  réilt'chi  fur  les 
exuaits  qu'il  en  a  donnés.  Il  n'y  en  a  aucun  qui  prouve  fon  opinion;  il  y  en  a,  au  con- 
traire, qui  la  combattent. 

Mais,  à  qui,  &:  en  quel  teras,  cette  Pièce  a-t-e!Ic  été  dc'di^e?  Elle  l'a  été  à  Charles  II," 
Roi  de  Navarre ,  dit  le  Mauvais,  &  beau-frere  de  Charles  V,  vers  le  commenceHient  d'Oc- 
tobre de  L'an  1357;  elle  eft  mêlée  de  confolations  &  d'avis. 

Il  y  a  à  la  tète  un  prologue,  dans  lequel  Machau  fc  qualifie  ami  de  ce  Prince,  &  lui 
témoigne  le  defir  qu'il  a  depuis  !ong-tems  de  le  confoler  fur  fa  détention.  Il  lui  expofc 
en  même  tems  l'embarras  od  il  eft,  de  lui  faire  parvenir  ce  qu'il  a  envie  de  lui  écrire.  Il 
ajoute  que  ce  qui  diminue  fon  embarras,  c'eft  qu'il  eft  fermement  perfuadé  de  fon  inno- 
cence, &:  qu'il  regarde  comme  inutiles  tous  les  motifs  de  confQlations  qu'il  pourrait  lui 
donner» 

Atni  a  toy  donner  Confort 

Ay  maintes  foys  penfe  moult  fort 

Et  dicx  feet  que  je  le  feroie 

Plus  que  ne  di  fe  je  pooie 

De  très  bon  cuer  &  volentier» 

Mais  il  n'eft  voie  ne  fentiers 

Qui  mon  oueil  peuft  auoier 

Que  vers  toy  peufle  enuoier 

Non  pourqnt  ie  commenferay 

Er  fe  dicx  plalft  ie  fèntray 


(  ^^  ) 

■Comment  que  foies  afles  fjge? 
Pour  toi  garder  fans  mes  mefTages 
Et  fans  mes  Confors  recevoir 
May  je  le  fais  fans  décevoir 
Pour  tamour  :  &  la  ramebrance 
Que  jay  toudis  de  ta  grevence 
Et  par  ma  foy  quant  a  ton  fait 
Je  crois  que  tu  nas  riens  mefFait. 

Se  ten  dois  i  dieu  conforter  , 

Et  tes  mefchies  plus  biau  porter 
Sire,  &  fe  je  tappelle  ami 
Nen  aies  pieur  cuer  ami 
Car  bien  fées  que  tu  yes  mes  fires 
Et  je  des  mieudres.  Ne  des  pires 
Ne  fui,  mais  fans  riens  retenir 
Sui  tiens  quoy  qui  doie  auenir. 

11  finit  fon  prologue  en  l'avertifTant,  que  leurs  deux  noms  font  cachés  à  la  fin  Ju  Confor' 
qu'il  lui  adrefle,  &  en  lui  apprenant  la  manière  de  les  deviner. 

Machau  entre  cnfuite  en  matière.  Il  rappelle  à  Charles  II  l'exemple  de  différens  per- 
fohnages  de  l'Ancien  Teftament  qui  ont  été  ou  faufTemunt  accufés,  ou  mis  dans  les  fersi 
tels  que  Sufanne,  Daniel,  Manafscs. 

Il  lui  dit  de  ne  pas  s'inquiéter  fur  fa  détention,  parce  qu'on  en  ignore  la  «lufe.  Si 
que  pour  un  qui  parait  s'en  réjouir ,  il  y  en  a  plus  de  deux  mille  qui  s'en  attriftent. 

Je  te  di  que  la  renoitTée 

Sefpent  par  toute  la  contrce. 

Que  po  de  gens  fcevent  la  caufe 
-c:  Dont  ta  détention  fe  caufe 

;   '  Si  en  dit  chafcuns  à  ù  guife 

May  pour.  i.  qucft  liez  de  ta  prife 

X)es  dolens  en  ya.  ij.  mille 

On  le  fcet  bien  parnù  la  Ville 

Car  chafcuns  que  de  toy  parole  (*)  (parle  ') 

Eu  dit  bonne  &  belle  parole 

Et  te  plcint,  nés  li  enfencoa 

Chantent  de  toi  bonne  chancon. 

(Voyez  la  première  &  la  féconde  colonne  du  vcrfo  du/o/.  108  ). 

Il  lui  met  fous  les  yeux  le  livre  de  la  Confolation  de  la  PhilofophJe  de  Bocce  Si 
l'Hiftoire  d'Orphée,  qui,  par  les  doia  accords  de  fa  lyre,  égaya  les  cavetn«s  infernales  j 
«ù  r*o  amour  l'avait  fait  dcfceudrc. 


I 


(  M } 

D'iilkars,  lui  ôh-il,  m  n'es  pas  auffi  malheureux  que  tu  pourrais  re  l'Imaginer;  fi  tu 
avais  é:é  libre,  naûïzi^-ru  oas  cpmbattu  pour  la  France  à  la  fatale  journée  de  Poitiers? 
Hc!  qui  fait  fi  tu  n'y  aurais  pas  été,  ou  tué,  ou  pris,  ou  fi  tu  n'tn  ferais  pas  revenu» 
au  milieu  des  fiiyards,  couvert  d'ignominie  &  d'opprobre? 

On  dit  fouvent  parmi  la  ville 
Et  le  tient  ont  pour  ciingile 
Plufieurs  fois  lay  oy  dcbarrt; 
Qui  te  faloit  l'un  de  ces  quatr» 
Se  tu  nous  fulTes  deniourez 
Car  tu  fulTes  dcshonnoures 
Mors,  ou  pris,  ou  que  la  bataille- 
Vainquiffes.  &  ceftoic  fans  faille 
Une  nioult  forte  chofe  à  faire 
Qui  bien  coufidere  la  faire 
Car  les  gens  darmes  a  grans  routes 
Sen  alerent.  &  nô  pas  toutes 
Car  li  preudôme  demourerent 
Et  tuii  le  autres  fen  alerent 
La  fu  pris  li  bons  Roi  de  France 
Que  ot  tel  cuer  &  tel  conftanca 
Quonque  Judas  Machabeiis 
Hedor  ne  Cefar  Julius 
Alixandres  ne  Charlc  raeînne 
Qui  tint  lEnipire  en  fon  Doinaince 
Godefroy  de  Buillon  ne  Artus 
Ayaus,  Achillcs,TroiIlus, 
Gauvains,  Triftans,  ne  LanceloS 
Rolans,  Nogiers,  bien  dire  los 
Guillaumes,  Oliuiers  ne  Ponpee 
Norrent  fi  très  bonne  journée 
Ne  ne  firent  tant  côme  il  fift 
En,   I.  jour  trop  en  desconfiA. 
(Voyez/o/.  verfo  113,  col.  J  &  t). 

Enfin  il  l'exhone  à  ne  rien  craindre,  parce  que  le  Roi  Jean j    fon  beau-perCj  cft 
jufte. 

Eins  dift  qui  tcft  très  bien  clieu 
Et  que  c'cft  ton  bien  &:  tonnour 
Quand  tu  yes  pris  de  tel  Sigaour 


(  M . 

Qui  te  fera  droit  &  juftice  -  "~  '       ' 

Et  grâce  fa  li  eft  requife 

(  Voy.  fol.  reéio  114,  col.  1  ). 

Il  mêle  à  tous  ces  motifs  de  confolation,  divers  avis;  il  recommande  à  Charles II  la 
propreté,  la  fobriété  &  la  dilfiraulation.  Il  lui  confeille  de  ne  pas  fe  plaindre  de  la  ma- 
nière dont  il  eft  couché,  &  de  ne  pas  manger  un  jour  plus  que  l'autre,  de  peur  que  ceux 
qui  l'ohfervent,  ne  s'étudient  à  le  contrarier,  &  ne  lui  donnent  qu'un  ordinaire  fort  court, 
lorfqu'il  paraîtra  avoir  plus  d'appétit.  Il  lui  recommande  d'être  juftc,  ftable,  refpeftueux 
envers  les  Dames,  &c. 

Tout  cela  précède  les  extraits  de  l'Abbé  Lebeuf.  Qu'on  juge  fi  nous  avons  eu  raifon  de 
dire,  que  cette  Pièce  ne  concerne  en  aucune  façon  Charles  V,  &:  que  l'Abbé  Lebeuf 
n'en  a  lu  que  la  dernière  partie  ;  mais  l'a-t-il  lue  attentivement,  &  a-:-il  réfléchi  fur  les 
fragmens  qu'il  en  a  tirés? 

Machau  confeille  dans  fes  fragments  au  Prince,  auquel  il  écrit,  de  donner  aux  genî 
Je  fa  Maifon ,  des  habits  uniformes,  félon  la  diverfité  de  leurs  rangs,  s'fifi  que  le  Roi 
«le  France  le  pratique.  Ce  confeil  peut-il  convenir  à  Qharles  V? 

N'eft-ce  chofe  plus  honourable 
Que  tu  voyes  devant  ta  table 
Tes  Chevaliers,  tes  Efcuyers, 
Tes  Clers,  tes  Servans,  tes  Meftiers 
Veftis  enfemble  en  ordenance 
A  la  bonne  guife  de  France 
^  Que  ce  qu'il  foient  en  belle  guife 

Que  chafcun  ainfi  le  dcfguile 

CVoy.  l'Abbé  Lebeuf,  page  391,  &  le  recîo  i^fol.  118  du  premier  tome  de  notre 
IWanufcrit,  col.  1. 

EuUet  (Recherches  Hiftoriques  fur  les  cartes  à  jouer.  Lyon,  chez  J.  Dcville  ,  m.  dcc. 
LVIl,  in-S.  pag.  16  &  pag.  50),  &  l'Auteur  du  Monde  Primitif  (/i//vj,  pag.  LXlii.), 
qui  ont  répété  d'après  l'Abbé  Lebeuf,  que  cette  Pièce  eft  dédiée  à  Charles  V,  font  double- 
ment repréhenfiblcs  , 

i^.  En  ce  qu'ils  n'ont  pas  fçu  difcerner  dans  les  fragmens  qu'il  en  a  rapportés,  le 
Prince  auquel  Machau  l'a  adrclTée. 

i".  En  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  apperçus,  que  le  Comte  de  Caylus  a  contredit  formel- 
lement l'Abbé  Lebeuf  fur  ce  point,  St  a  obfervé,  avec  jufte  raifon,  que  le  Prince  pour 
lequel  Machau  a  fait  fon  Confort,  eft  Charles  II,  Roi  de  Navarre,  dit  le  Mauvais,  gendre 
du  Roi  Jean  II,  &  bcau-frerc  de  Charles  V.  (Voy.  le  tome  xx  des  Mémoires  de  l'Aca- 
déniic,  pag.  410)»  Si  le  Comte  de  Caylus  n'cft  pas  tombé  dans  la  même  f,iu:c  que  nous 
ycuons  de  reprocher  à  l'Abbé  Lebeuf,  &  à  fcs  dcui  copiftes;  il  en  a  fiit  une  autre,  en 

difaiit 


(  M  ) 

JKànt  que  Mnctiau  félicite  Cliailcs  II  ilaus  fon  Confort,  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  la  bataille 
de  Poitiers,  parce  qu'il  aurait  été  obligé  de  s'enfuir  (  pag.  4J0). 

Nous  avons  rapporté  ci-deflus  les  vers  de  Macliau  fur  cette  bataille.  Ceux  qui  les  liront 
y  chercheront  en  vain  la  félicitation  que  le  Comte  de  Caylus  y  a  vue. 

Mais  paffons  à  la  date  du  Confort  d'Ami.  Le  Comte  de  Caylus  s'eft  contenté  de  dire 
qu'il  eft  poftérieur  au  ip  Septembre  de  l'an  135e,  qui  cil  le  jour  auquel  le  Roi  Jean  fut 
pris  (page  410}  :  il  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu,  en  déterminer  la  date  d'une  manière  très- 
récife. 

Le  Roi  de  Navarre  fut  furpris  pat  Jean,  Roi  de  France  ,  dans  le  Château  de  Rouen 
pendant  qu'il  était  .1  table,  le  pénultième  jour  de  l'an  13JÎ  ,  qui  fut  le  3  Avril,  &  arrête 
ptifonnier  par  fon  ordre. 

Montfaucon  a  fait  graver  dans  le  tome  II,  de  fes  monumens  de  la  Monarchie  Fran- 
çaife,  pas;.  196,  une  eftampe  repréfentant  la  prifede  ce  Prince;  elle  a  été  exécutée  d'après 
un  Alanufctit  de  Froiffart ,  qui  cft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  num.  8310.  (  Voy .  le  ver/o 
àwfoL  IX  ""  VII  de  ce  Manufcrit). 

Charles  H  était  acculé  de  haute  trahifon.  Il  fin  traîné  de  prifon  en  prifon.  Il  était  en- 
fermé dans  le  Château  d'Arkux  en  Cambrcfis,  lorfque  Philippe  de  Navarre,  fon  frère- 
trouva  le  moyen  de  brifer  fes  fers.  Ce  fut  le  8  Novembre  de  l'an  1357,  que  Charles  re- 
couvra fa  liberté.  11  fut  donc  près  de  vingt  mois  en  prifon.  (Voy.  Secoujfi ,  Mémoire 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Charles  II,  Roi  de  Navarre,  Paris,  Durant,  m.  d  c  c.  lvii 
»«-4,  fécond  tome,  page  7z,  14?  &  147  du  tome  I",  &  le  tome  xxx,  de  la  verfion 
françaifc  del'Hiftoire  Univerfelle  des  Anglais,  pao.  66,  436,  439.  Mais  les  dates  n'en 
font  pas  aulTi  exaûes  que  celles  de  Sccoufle). 

Lorfque  Machau  dédia  fon  Confort  à  Charles  II,  il  y  av^it  plus  de  dix-huit  mois  qu'il 
était  détenu.  Cette  Pièce  eft  donc  du  commencement  d'Oilobre  de  l'an  1357. 

Explicit  le  Confort  dami 
Qui  cfvcilla  le  cucr  de  mi 
Es  Ténèbres  ou  il  dormi 
Et  au  refveiller  dift  aimi 
Que  ne  fuis  je  partis  parmi 
Quant  iay  (i  longuement  genii 
Et  tant  ploure  &  tant  frémi 
Que  le  gros  deluet  dun  frémi 
Nay  receu  par  Saint  Frenii 
De  joye ,  en  plus  dan  &  demi. 

[69)  Le  Comte  de  Caylus  a  mentionne  ce  dit,  avant  celui  du  Confort  1 .4mi ,  p.  405" 
il  a  obfervé  qu'il  porte  auffi  le  titre  de  Morpheus.  L'Abbé  Lebeuf  n'a  pas  fait  la  même' 
obfervation ,  &  il  a  omis  la  mefure  de  fes  vers;  mais  il  l'a  cité  dans  le  même  ordre  que  nous,, 
page  375». 

BjJ'aifur  la  Mujique,.  ^     D- 


(70)  L'Abbé  Leteuf  e/l  pafft*  très-rapidement  fur  cette  Pièce.  Audi  n'a-t-îl  pas  eu  \<i 
ttms  de  voir  à  <jue!le  PnncefTe  clic  eft  dédiée.  (Voy.  pag.  ^79).  Le  Comte  de  Caylus  ,  quî 
l'a  examinée  de  plus  près ,  a  eu  foin  J'averrir  que  Machau  l'a  adreffée  à  Agnès  de  Navarre  , 
femme  de  Gafton  Phœbus,  Comte  de  Foix.  Voy.  pag.  413. 

Cette  Princefle  était  fille  de  Philippe  d'Evreux,  Roi  de  Navarre,  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe III,  &  de  Jeanne,  fille  àc  Louis  Hutia,  proclamée  Reine  du  même  Royaume,  fous 
le  nom  de  Jeanne  II.  (Voyez  le  tome  xxx  de  la  verfion  françaife  de  l'Hiftoire  Uni- 
rerfelle  des  Anglais,  pag.  6i  &:  ^8. 

(71)  L'Abbé  Lebeuf  convient  de  n'avoir  pas  lu  le  livre  du  Voir  ou  de  la  Vérité  (p.  379). 
Il  eft  dédié  à  la  même  Priiiceffe.  Il  eft  njèlé  deprofe.  Il  contient  les  Amours  de  Machau 

&  de  celle  à  laquelle  il  eft  dédié. 

Agnès  de  Navarre  n'avait  guères  alors  quedii-huitou  vingt  ans.  Le  Poète  y  a  fait  entrer 
plufieurs  rondeaux,  balades  &  chanfons,  que  cette  Princeiïc  a  compofés.  Ce  Dit  eft  très- 
intérelTant  &  très-curieux  ;  mais  il  y  a  des  détails  que  la  bicnféance  ne  permet  pas  à  un 
Hiftoiien  de  mettre  à  découvert.  (Voyez  le  Comte  de  Caylus ,  pag.  413  &  414). 

(71)  Ce  Dit  &  le  fuivanx  ont  été  omis  par  l'Abbé  Lebeuf,  pag.  379,  &  par  le  Comte 
3e  Caylus,  pag.  414. 

(73)  L'Abbé  Lebeuf,  le  Comte  de  Caylus  &  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  ont 
publié  cette  Pièce. 

(74)  Le  fécond  Mémoire  du  Conite  de  Caylus,  n'a  pour  objet  que  l'Hiftoire  de  la  prifc 
de  la  Ville  d'Alexandiie.  Voy.  pag.  415  —  439. 

Cette  Hiftoire  eft  poftérleure  à  l'an  1365,  puifque  Machau  y  parle  de  l'afrairinat  de 
Pierre,  Roi  Je  Chypre.   Voy.  fuprà. 

(7$)  L'Abbé  Lebeuf  a  obfervé  que  cette  Pièce  eft  en  vers  alexandrins  (pag.  380).  Il 
ÉJleft  trompé,  témoins  les  deux  premiers  vers  que  nous  en  avons  raportés. 

(76)  Machau  a  mis  fon  nom  à  la  fia  de  cette  Pièce.  (  Voy.  l'Abbé  Lebeuf,  pag.  381). 

(77)  Voici  la  manière  dont  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  indique  cet  lais..... 
Plufieurs  lais  fur  diftérens  fujets,  avec  les  ftrophcs,  mis  en  chant  pour  la  plus  grande 

partie  (p.ig.  451). 

Que  fignifienc  ces  snotsiPluJîeurs  lais  avec  les  ftrophes ,  mis  en  chant?  Il  était  bien 
plus  fimple  de  fuivre  la  notice  de  feu  M.  Capperonnicr,  &:  de  dire  plufieurs  lais  fur  diffé- 
rcnsfujets,  dont  les  premières  ftrophes  font  notées. 

(78)  Ce  Lay  a  été  omis  par  l'Auteur  du  Catalogue  de  Gaignat  &  M.  Caperonnier.  Si 
le  Comte  de  Caylus  l'avoit  lu  ,  il  s'en  ferait  peut  être  fervi  pour  corriger  une  f.tiitc 
qui  lui  eft  échappée  dans  la  notice  de  la  Bible  Guyot  ,  qu'il  a  (ait  inférer  dans  le  tom.  xxl 
i^c  l'Hiftoire  de  l'Acadcmie  d.s  Belles-Lettres  in  4''.  (Voy.  pag.  191  ). 

Il  a  pris  la  bouffole  pour  la  irefmontaigne ,  c'cft-à-dire  pour  l'étoile  polaire,  ^  il  a 
prêté  cçttc  erreur  au  Pocie ,  dont  il  a  fait  connaître  l'ouvrage. 


t^7) 
La  trefiiiontaigoe  n'efl:  point  la  bouflble.  Guyot  de  Provins  ne  lui   a  pas  ioaai  ce 
Oom.  flîachau  n'a  entendu  par  la  tnfmontaine ,  que  l'ctoile  polaire. 

Voici  comme  il  en  a  parlé  dans  fon  Lay  de  la  Fontaine  ,  adiefle  à  la  Sùate  Vierge, 

He  Reyne  fouverainne 
Qui  feur  toutes  luis 
Conlîdere  une  fonteinne 
Plus   cler  que  la  trefiiiontainnc. 

(Tome  1   de  uotie  MznuCcnt  ,fo/.  ver/o  ç^y. 

Macliau  a  encore  fait  mention  de  la  trefmontaine  ,  dans  fon  Livre  du  Foir  dit,  (  Voy. 
col.  I  ,  du  reSo  du  fol.  137  de  notre  Manufcri:). 

1. 

C'eft  drolteraent  la  trefinontaine 
Qui  cuers  au  port  de  joye  raaine. 

C'eft  ainfi  que  Gautliier  de  Metz  &  Brunetto  Latini  ont  appelle  l'étoile  polaire-j 
long-tems  avant  Machau,  l'un  dans  fon  Roman  de  la  Mappemonde  en  rimes,  &  l'autre 
dans  fonTréfor.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  Dulogus  Créât urarum  Moralifatuj,l'a  nommée 
de  même  [  DiaU  i  &  5  ].  C'eft  ce  que  M.  Gaillard ,  qui  a  copié  l'erreur  du  Comte  de 
Caylus,  u'a  pas  fu.  [Voy.  tora.  VI  de  fon  Hiftoijce  de  François  I,  /'/z-jii.  pagj  187] 


Fin  des  Noces. 


{ I  ) 


LETTRE 

De  M,  L'Abbé  Ri  F  E  a  M,  DE  LABORDEy  furla 
Formule  Nos  Dei   Gratîa. 

Vous  me  demandez ,  Monfieur>  des  cclairciflemens  fur  la  Formule .....," 
Nos  Dei  Cratiâ  :  vous  n'avez  qu'à  parcourir  le  Livre  de  Gatcerer,  qui  a 

pour  titre Ekmsnta  Aras  Diplomaties  (i) ,  &  le  nouveau  Traité  de 

Diplomatique  des  Ecnédiclins  (i),  vous  y  trouverez  l'origine  &  l'ufage  de 
cette  Formule.  Je  ne  vous  renvoie  pas  à  quatre  autres  petits  Ouvrages  qui 
o8t  été  écrits  ad  hoc  fur  cette  matière.  Vous  auriez  beaucoup  de  peine  à 
vous  les  procurer  dans  Paris.  Ils  ont  été  imprimés  chez  l'Etranger.  On  ne  tire 
pas  beaucoup  d'exemplaires  de  ces  fortes  de  Pièces ,  &  elles  difparailTent  tout 
de  fuite  au  fortir  de  la  preife. 

Baring  a  mentionné  ces  quatre  petits  Traités  dans  la  Bibliothèque  diplo- 
matique qu'il  a  mife  à  la  tête  de  fon  Clavis  Diplornanca  (3). 

Le  premier  eft  en  Allemand.  Son  Auteur  eft  Frédéric  Geiller,  &  fon  titre, 
wir  von  Gottes  Cnadcrij  Sec.  11  eft  divifé  eu  deux  parties.  11  a  été  imprimé 
in-4.  à  Leipfick,  en  1677. 

Le  fécond  eft  de  Balth.  Tilefîus.  Il  a  été  mis  fous  prefte  en  1715  ,  fous  ce 

titre , Dijfertatio  defenfu  tituli ....  Nos  Dei  Gratià  .  . .  Regiomonti. . . 

Banng  en  a  omis  le  format. 

Le  troiilcrne  eft  de  Chriftoplile  Augufte  Heumann.  Il  eft  intitulé , 

Programma  de  Titulo  Dei  Gratià.  11  a  vu  le  jour  à  AUcndoriT,  i/2-4.  en  1727. 

Le  quatrième  a  pour  Auteur  Jean-Tobie  Hagelgans.  Baring  ne  dit  ni  eu 
quelle  langue  il  a  été  écrit,  ni  en  quel  tems ,  ni  en  quel  lieu,  ni  par  qui 
il  a  été  imprimé  (4).  11  n'y  a  que  la  première  &  la  féconde  de  ces  pièces 
qui  foient  citées  dans  le  Catalogue  alphabétique  des  Livres  concernant  la 
Diplomatique ,  qui  eft  au  commencement  du  fixieme  volume  du  Traite 
des  Bénédiûins  que  j'ai  indique  ci-delfus  (5). 

Si  vous  n'avez  pas  le  tems  de  feuilleter  les  livres  dont  je  viens  de  vous 
parler,  permettez-moi  de  vous  offrir  les  recherches  &  oblcrvations  critiques 
que  j'ai  taices  fur  cette  Formule.  Il  y  en  a  plufieurs  que  vous  ne  lirez  aucur.e 
part ,  '&:  qui  font  entièrement  neuves.  A 


(  *  ) 

La  Formule  Nos  Dei  Gratiâ  ne  fuc  dans  fon  origine  qu'une  marque  de 
piété.  Elle  prit  nailTance  dans  l'Eglife.  Il  y  eut  des  Evcques  du  Concile. 
d'Ephefe  qui  l'employèrent ,  en  foufcrivant  à  la  condamnation  de  Neftorius  (6).. 
Elle  a  été  admife  dans  le  même  efprit  jufqu'au  quinzième  fiecle  par  des 
Abbés,  des  AbbefTes  &:  des  Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  (7). 

La  Cour  de  Rome,  toujours  attentive  à  l'agrandillement  de  fon  autorité  ,. 
proBta  fur  la  fin  du  treizième  fiécle  (8),  de  l'abolition  des  élections,  pour  y 

faire  joindre,  par  des  Evèques  qu'elle  gagna  fous  main,  les  mots 6" 

San^A  Sedis  apojlolïcs,. 

Piganiol  de  la  Force  (9)  a  prétendu  que  le  premier  Prélat  qui  donna  dans, 
cette  nouveauté,  fut  Gérard,  Archevêque  de  Nicofie,.qui,  en  1298,  s'inti- 
tula   Archevêque  par  la  grâce  de  Dieu  u'  du  Saint  Siège  apojloliqus. 

II  a  ignoré  qu'Arnoul,  Evêque  de  Bamberg,  s'était  déjà,  fervi  en  1187  de: 
]a  même  Formule  (10). 

11  s'eft  écoulé  plus  de  deux  cens  ans  avant  qu'elle  foit  devenue  générale 
&  d'un  ufage  confiant.  11  y  a  eu  jufqu'à  la  fin  du  quinzième  fiécle  des. 
Evêques  même  en  Italie  qui  ont  retenu  l'ancienne  (i  i),  «Se  ne  fe  font  pas 
fournis  à  cette  adulation  ultramontaine. 

Les  mots  Dei  Gratiâ  palFerent  de  l'Eglife  dans  la  Cliancellerie  de  nos- 
Souverains.  Pépin  fut  le  premier  qui  les  introduifit  dans  fes  Diplômes  (12),. 
Se  Charles  le  Chauve,  le  .premier  qui  les  fit  graver  fur  fes  fceaux  (13). 

Les  Empereurs  d'Occident  (14),  les  Ducs,  les  Marquis  (17),  les 
Comtes  (16),  les  Seigneurs  même  fuivirent  leur  exemple  (i)). 

On  ne  regarda  d'abord  cette  Formule  que  comme  une  proteftation  rcli- 
gieufe  que  l'on  faifait  à  l'Etre-Suprême,  de.  tenir  de  fa  faveur  toute  puiiïance. 
éc  tout  titre. 

Bouche,  Chifflet,  le  Père  Daniel ,  l'Abbé  de  Longuerne  ,  le  Père  Hergott 
8î  Menard,  ont  dit  qu'elle  a  toujours  été  employée  comme  une  marque  de 
fouveraineté  &  d'indépendance,  ils  fe  font  trompés  (iS).  11  eft  vrai  que 
l'idée  de  religion  qu'on  lui  attacha  au  commencement,,  s'altéra  dans  la  fuite, 
&  qu'il  y  eut  en  France  des  Comtes  &  des  Ducs  qui  caufcrent  de  l'inquiétude 
à  nos  Rois,  par  l'abus  qu'ils  en  firent.  Mais  ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième 
fiécle  (19).  AulFi  Charles  VII  fit  défenfe,  en  1441»  à  Jean  IV,  Comte 
d'Armagnac,  de  s'en  fervir.  C'cft  ce  que  les  Auteurs  du  N.  Traité  de 
Diplomatique  (10),  &  de  l'Art  de  vériher  les  dates  (21)  n'ont  pas  manqué 
d'obferver,  &  c'eft  ce  qui  nous  eft  attelle  par  un  Ecrivain  du  tems,  appelle 
Gilles  le  Bouvier,  furnommé  Bcrry,  premier  hérault  des  Rois  Chailes  Vi 


■( }  ) 

&:  Charles  VII  (2z),  dont  Fauchée  (13)  ,  La  Croix  du  Maine  (24),  dp. 
Verdi-er  (25),  Duchefne  {16),  Bullec  (17)  de  la  Chefnaye  des  Bois  (iS),  &c. 
ont  mal  à  propos  attribué  l'Hift.  à  Alain  Chartier. 

Denys  Gôdefroy  (29),  Morcri  (30),  Struve  (51) ,  le  Père  le  Long  (32), 
rAbbé  Lenglet  (3  3),  la  Monnoye  (34)  &  l'Abbé  de  Guafco  (35),  &:c.  n'ont 
pas  fait  la  mcme  f.nne.  Mais  Ci  Struve  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  évite 
cette  erreur,  il  eft  tombé  dans  une  autre,  en  faifant  de  l'Auteur  de  cette 
hiftoire ,  deux  Auteurs  diffcrens.  11  en  a  nommé  un  Gilles,  le  Bouvier,  & 
l'autre,  de  Berry  (36). 

Charles  VII  obligea  p'areillemenT ,  en  1449,  Philippe  le  Bon,  Duc  de 
Bourgogne,  à  déclarer  en  termes  exprès,  qu'il  ne  prétendait  donner,  par 
cette  Formule,  aucune  atteinte  aux  droits  que  la  Couronne  de  France  avait 
fur  les  polTelîions  qu'il  tenait  d'elle  (37). 

Louis  XI  envoya,  en  141Î3  ,  fon  Chancelier  à  François  II  j  Duc  de 
Bretagne,  pour  lui  en  interdire  l'ufage  (38). 

Charles  le  Téméraire,  Duc  de  Bourgogne,  qui  fuccéda  à  Philippe  le  Bon 
fon  père  ,  le  1 5  Juin  de  l'an  1467  (39),  s'en  fervit  dans  le  mcme  fens  que 
fon  prédécefleur ,  avant  que  Louis  XI  eut  enfreint  le  Traité  de  Péronne  (40). 
Mais  il  ne  l'employa  plus  que  comme  un  figne  de  fon  indépendance  &  de  ia, 
liberté,  des  que,  félon  ce  Traité  (41),  ce  Roi  fut  déchu,  par  fon  infraction, 
•de  la  fouveraineté  qu'il  avait  fur  une  partie  de  fes  Etats  (42). 

Au  refte  ,  fi  Dom  Plancher  s'était  reffouvenu  de  la  déclaration  que 
Charles  VU  exigea  de  Philippe  le  Bon ,  &  de  la  promefle  que  Louis  XI  fit  i 
Charles  le  Téméraire ,  de  le  tenir  quitte  de  toute  fidélité  &  de  tout  hom- 
mage, s'il  ne  gardait  pas  le  traité  qui  vient  d'être  cité,  il  n'aurait  pas  dit 
que  Philippe  le  Hardy,  ayeul  de  Philippe  le  Bon,  obtuit  du  Roi  Jean,  dont 
il  était  fils ,  le  Duché  de  Bourgogne  en  fouveraineté  (43). 

Tout  Prince  qui  tient  d'autrui  les  Etats  qu'il  polfede ,  n'en  a  que  la 
fuzeraineté  fur  les]  vaffaux  qui  lui  font  fournis.  Telle  eft  la  maxime  féo- 
dale ,  telle  eft  la  remarque  de  Bodin  (44),  de  Loifeau  (45),  des  Auteurs  de 
la  Verfion  françaife  de  l'Hiftoire  univerfelle  des  Anglais  {^6) ,  «Se  de  M. 
d'Argenfon  (47). 

11  n'y  a  que  la  prééminence  des  Rois  &  autres  potentats,  fur  ceux  qui 
tiennent  d'eux,  qu'on  c]U2.\i(ie  fouveraineté.  Ainfi  l'Abbé  de  Condillac  (48) 
Se  Linguet  (49)  fe  font  trompés,  en  nommant  cette  i^t<:ijminci\ce fuzeraineté. 

Je  ne  vous  ai  pas  parlé  ,  Monfieur,  d'un  Mémoire  de  M.  Bonamv  ,  de 
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FAcad.  des  Infcnpt.  (l"  B.  Lettres ,  qui  eft  infcré  dans  le  XXVP.  Tom.  des 
Mcm.  de  cette  Acad.  2/2-4°.  i'-  tft  dii.  30  Janvier  de  l'an  175,5.  Earing  qui 
donna  ,  l'année  d'après ,  la  féconde  éditicn  de  fon  Clavls  Diplomctica  n'a- 
vait pas  pu  en  avoir  connaiflance  ,  c'eft  pour  cela  qu'il  n'en  a  pas  fait  n-.en- 
tion  dans  fa  Biblioth.  Diplomatique.  Ce  Mémoire  ôft  fort  long  :  il  eft 
tl'environ  20  pag. //2-4"'.  Si  vous  êtes  curieux  de  le  lire  ,  il  vous  paraîtra  peut- 
Itre  avoir  moins  d'ordre  &  contenir  moins  d'o'ofervations  que  le  petit  précis 
que  je  vous  envoyé.  Les  Auteurs  du  nouveau  Traité  de  Diplom.atique ,  onc 
parle  de  cette  formule  plus  favamment  que  M.  Bonamy,  Comme,  la  ferme 
de  leur  ouvrage  exigeoit  qu'ils  partagcalTent  en  flivers  endroits  ,  ce  qu'ils 
eiT  ont  dit  j  j'ai  rapproché  leurs  divers  paflages.  ,  pour  vous  les  oPàit 
fons  im  même  point  de  vue.  J'ai  corrigé  quelques  fautes  ,  &i  contradiéllons 
qui  leur  font  échapp:es  fur  cet  objet,  <Sc  j'ai  fuppléé  à  quelques  omilHons 
qu'ils  ojit  faites. 

Je  ferai  très-Hatté,  Mondeur,  fi  les  éclaircilTemens  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  faire  palTer,  peuvent  vous  être  utiles.  —  Vous  connailTez  les  fentimcns 
«lue  je  vous  ai  voués  pour  la  vie ,  Se  avec  lefquels 

J'ai  l'honneur  d'être  > 
votre  très-humble  &  très-obéiflànt 
ferviteur ,  l'Abbé  R 1 V  E. 
Paris,  ce  25  Janvier  1779. 

'  NO    TES,  ^ 

1 1  )  \y  attek.er(  Ekmenta  Anls  Dlplomailcee.  unlverfalis ,  in-4''.  tom.  i .  CoitirtQéf 
tipud  vliliuiin  b.  F'anden-hoekij  cididcclxv.  ) 

(i)  N"ouveau   Traité   de  Diplomatique  en   6  vol.  ^«-4".  Paris,  Guillaume  Dcfprez, 

a,I.    DCC.    L.  =  M.    DCC.    LXV. 

(5)  Baring  . . . .  (  Danielis  Eberhardi  JBaringii  Clavis  diplomatica  ,  &c.  iteracâ 
lijc  editione  ,  fie  ah  Auclore  Tccognuâ. ,  emcndatâ  ac  locuplctaiâ ,  ut  novum  opus  videri 
poffu,  Hiinovcra  fumiibus  Ha:udum  li.  Nu,  Fozrficn  &  Filily  m.  DCC.  nv.  in-^°.) 

Il  y  a  à  la  tête  de  cet  Ouvrage ,  une  Bibliotliequc  diplomatique  qui  eft  très  ample  6c 
tics  utile.  Elle  c-ft  intitulée...!  Bîbliotheca  diplomatica  fcriptoium  Rei  diplomatica  f 
elle  cft  prcctdcc  d'un  f.i'ix  titre.  Son  corps  commence  à  ta  page  3  ,  il  finit  à  la  1^4. 

Il  cft  fuivi  de  quatre  feui.'leis,  dont  les  trois  premiers  contiennent  l'Iadez  des  cliapitres  , 
i;  le  quatrième  a  pour  foininairc  :  Dcfidcnita  diplonuui^tt  <]u<s  AmpUffimus  Joh.Heu- 
mannus  in  prtvfatione y  tom.  ir.  Commenuir.  de  lie  dip'onuiiicd  Impinuorum  ac  Regum 
Çtrniaiiorum  iiuli  àLudovid  Ccrmanici itmporibus  Norimb.i7J3,/''r<r/n/^à  cxpoJiiityScc^ 


(  5  ( 
Si  les  Auteurs  du  JoOrnal  des  Savans  (Novembre  1771?,  in-n",  pag.  707),  &  M.  J« 
Bicqiiigny,  de  l'Acadânie  Françaife  &  de  celle  des  Belles-Lettres,  avaient  feit  ufage  de 
cette  Bibliothèque  profeflionale,  ils  n'auraient  pas  adopté  une  erreur  de  Dom  Vaifiète. 
Cet  Auteur  a  prétendu ,  que  Guillaume  Catcl  a  été  le  premier  à  fonder  la  vérité  h\i\o- 
rique  fur  l'autorité  des  aftes,  dans  l'Hiftoire  des  Comses  de  Touloufc,  qu'il  a  publiée 
en  1613.  (  Voyez  le  Journal  des  Savans ,  yî//JrJ  ). 

Pour  fe  convaincre  du  contraire,  on  n'a  qu'à  parcourir  la  cinquième  feûion  de  cette  Biblio- 
thèque. Elle  a  pour  titre  .  . .  Hifiorui  qui  res  àfe  confignatas  Diplomaiibus  illujîriores 
rcddldcrwn.  On  y  trouvera  divers  Ouvrages,  qui  or.t  été  imprimés  avant  l'année  ii^ij, 
fondés  en  partie  fur  l'autorité  des  Diplômes.  C'cft  ce  qui  prou-e  que  l'obfervation  de  Dora 
iVaiflète  n'e/1  pas  j'ufte.  En  voici  quelques-uns  : 

Jean  Bouchct,  Annales  d'Aquitaine.  Poitiers  ijjt,  in-fol.  pag.  111. 
Sigifm,  L.  B.inHirhcrJlainRcrum  Idofcovu.Commtntar.  Bajil.i^Ti  ,in-fol.  p.  np. 
Pétri  Bi\ari  Liges  Reipublica:  Genuenfis,  à  Legatis  fummi  Pontifias  ^  Cafaris  & 
Régis  CathoUci,  in  quos per  Eempuhlicam  collata  fuerai  autoriias  cor.dlia,  Aniiierpi(g 
1JS3  (  fine  Jormœ  &  excuforis  indicatione  )  ^  pag.  jii, 

Cronica  deila  vera  origine  &  atiioni ,  délia  illujlrijjfîma  &  famofiffima  Conteffa  Ma- 
tilda ,  &  de  fuoi  antecejjori  &  difcendenti  dal  Padre  JJencdmo  Luchino.  In  Jl/antoua, 
ijpz,  i«-4°.  pag.  117. 

Céfar  deNoflradamuSjHilloire  &  Chronique  de  Provence.  Lyon  161  i,  in-/bl.  p:i<r,  m, 
Bertrand  d'Argentié.  —  L'Hiftoire  de  Bretagne.  Paris   1618  ,  in-fôl.  parr,  12^, 
André  Duchefne ,  Hiftoire  des  Rois,  Ducs  Se  Comtes  de  Bourgogne  &  d'Arles.  Paris 
37J9,  in-a,".  pag.  m. 

Auguftin  du  Paz,  Hiftoire  généalogique  de  Bretagne.  Paris  i6xo,  in-fol.  pa"-.  lij. 
André  Duchefne,  Hiftoire   généalogique  de  la  Maifon  de  Chàtillon-fur-Marne,  Paris 
56ai  ,  in-fol.  pag.  113. 

(4)  Voye\  les  quatre  petites  pièces  fur  la  Formule  Nos  Del  Cratiûy  indiquées  fur  la 
page  zt  de  la  Biblioth.  diplom.  de  Baring. 

(î)  ^oy<^ï  P^g-  xl  Se  Ixiv  du  Catal.  alphab.  des  livres  concernant  la  Diplomatique  qui 
eft  à  la  tête  du  vi'  tome  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique 

(6)  F'oyei  le  nouveau  Traité  de  Diplomatique,  tom.  iv,  pag,  y88. 

(7)  yoye\  le  même  Traité  ,  pag.  eâdem, 

(8)  Les  Auteurs  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  fe  font  contredits  (îir  le  temj 
auquel  les  mots,  &  Siinclce  Sedis  Apojlolicœ.,  ont  été  introduits.  Ils  ont  dit,  tom.  iv, 
p.  76  &  591  ,  qu'ils  font  de  la  fin  du  treizième  fîeclej  &  tom.  v,  p.  57^  ,  qu'on  en  voir 
le  commencement  dans  une  charte  de  )iz4.  D'ailleurs  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  la 
charte  de  izi4,  qu'ils  ont  citée,  cft  ciicorc  fufceptible  d'une  explication  différente  de 
celle  qu'ils  en  ont  donnée.  Cette  charte  porte  ces  mots  . .  .  Divind  permijfîone  &  apof- 
toUcâ  autoritate  Carnotenfîs  Ecclefiee  minijler  humilis.  Ces  mots,  apoJloUcà  automate ^ 
qu'ils  ont  intcrpiécés  ainfi,  par  l'auiorlli  du  ■Suint  Siège,  peuvent  également  flgniùç* 
par  raïuorité  des  Apôtres,  • 


(  S) 

(p)  Piganiol  de  la  Force,  pag.  tj  du  ii'  tome  de  fon  Introduction  au  Droit  public  de 
la  France,  in-ix  ,  i  toni. 

(10)  F',  les  p.  t6  &  î9I  du  iv'  tome  du  nouv.  Trai:é  de  Diplomat.  &  Gattercr,p.  503. 

(11)  Wapheo  Girardi ,  Patriarche  de  Venife,  n'cmplcya  pas  d'autre  Formule,  en  ap- 
prouvant le  Livre  de  Jean  le  Chartreux ,  intitulé  ....  Nofee  te  ipfum ,  &  imprimé  pour 
la  première  fois  à  Venilê ,  par  Nicolas  Jenfon ,  in-\°.  en   1480. 

On  peut  voir  fon  approbation  dans  le  tom.  iv  des  Singularités  hift.  &  litt,  de  Dora 
Liron,  p.  %i6\  &  dans  le  Bibliotheca  Smithlana^  fenetiis  Typis  Joannis  Bapiijliz 
Pafquali ,  M.  Dec.  li.  in-^'.  pag.  ce.  ij. 

Robert  de  Litio  (*),  évêque  d'Aquino,  fuivit  auflî  l'ancienne  Formule.  Il  n'y  a  qu'à 
lire  la  foufcription  qui  eft  à  la  fin  du  Livre,  qu'il  a"compofé  fous  ce  titre  ....  Specchla 
délia  fide.  Ce  Prélat  mourut  en  146^  ,  félon  la  Chronique  de  Guazzo ,  écrite  en  Ita- 
lien ,  &  imprimée  in-fol,  à  Venife  en  1553,  par  Francefco  Bindoni (  fur  le  refto  du  fol. 
J16);  mais  l'Artifte ,  qui  imprima  en  1450  "^on  Spizchio  ^  &c.  retint  la  foufcription, 
qu'il  y  trouva  à  la  fin.  C'eft  ce  qui  prouve  encore  que  la  nouvelle  Formule  n'était  pas 
univcrfellcment  reçue  à  la  fin  du  quinzième   fiecle. 

(iz)  Pépin  fut  le  premier,  &c. .  .  .  Voye\  le  tome  ni  du  nouv.  Tr.  de  Diplomat. 
p.  666  ;  le  tome  iv  du  même  Traité,  p.  554  ,  &  le  tome  vin  du  Recueil  des  Hiltorieni 
des  Gaules  &  de  la  France,  in-fol,  p.  677. 

Le  Diplôme,  dans  lequel  Pépin  s'eft  fervi  de  cette  Formule,  eft  de  l'an  76S.  Il  le 
fit  expédier  à  l'Abbé  &  aux  Moines  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers. 

(13)  Charles-le-Chauve  fut  le  premier,  &c.  Foye\  le  nouv.  Tr.de  Diplomat.  tom. 
ïv ,  p.  (î/;  &  Gatterer,  p.  303,  note  41. 

(t-i)  Les  Empereur-  d'Occident,  &c. ..  L'Auteur  du  Chronicon  Gottwicenfc  ( /n-/ô/.) 
a  obfervé  que  cette  Fo-mulc  n'eft  ,  ni  fur  les  fceaux  de  Conrad  I ,  ni  fur  ccui  de  Hcnii  I , 
«nais  qu'elle  eft  fur  ceux  d'Oihon  I,  qui  eft  venu  après  eux.  yoye\  les  Diplômes,  qu'il 
a  inférés  dans  fou  premier  tome,  imprimé  en  m.  dcc.  xxxii.  (  Typis  JHûnaJlerii  Te- 
gemfeenjis  O.  S.  BenediSU),  vis-.l-vis  les  pag.  8?,  106,  139,   ijp,  161  &  léi, 

(15)  Les  Ducs,  les  Marquis,  &:c  Foyc\  la  pag.  jSp  du  tom.  iv  du  nouv.  Traité  de 
Diplomatique. 

(16)  Les  Comtes.  yoye\  la  même  pag.  du  tom.  i  v  du  nouv.  Traité  de  Diplomat.  Foye^ 
encore  1°.  Duchefne  dans  fon  édition  des  (Euvres  d'Alain  Chartrier,  in-t^°,  Paris.  Pierre 
Le-Mur,  m.  dc.  xvii,  p.  843.  i°.  L'Abrégé  de  l'Hilloire  de  Provence,  par  Louvct , 
i'n-ii,  dans  lequel  on  lit  (  tom.  i,  pag.  375  ),  que  Guillaume  de  Sabran,  fils  dc  Giraud 
Amie  dc  Sabran,  &  d'Alix,  fille  de  Bertrand  III,  comte  de  Forcalquier,  employa  la 
même  Formule  au  commencement  du  treizième  fiecle.  5°.  Le  Dictionnaire  géographique 
des  Gaules  de  l'Abbé  ExpiUy  ,  dans  lequel  on  voit  (  tom.  iir ,  pag.  3  10 ,  col.  i  )  ,  que  Guil» 
laume  II ,  Comte  dc  Forez  ,  s'intitiJa  en  $zç) ,  Comte  de  Forei  pir  la  Crace  de  Dieu, 

(17)  Les  Seigneurs  même  fuivircnt  leur  exemple.  — /^oy^j  le  tom,  jv  du  nouv.  Tr, 


{*)  i.i(io,  leccc  ou  Lcccic,  ville  du  coyiuiuc  de  Nj^Icu 
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ie  Diploni,  BncheCi^e ,  fuprà  {  note  lé);  &  le  Traité  ie  Gariel,  intJiuM  :  StrîtsPra- 
fulum.  Magalonenfium ,  édlt,  fecunda  ^  in-fol.  16^^,  p.  ii8  &  zi^. 
,    (18)  yoyei  le  nouv.  Tr.  de  Diplom.  tom.  iv  ,  p.  588. 

(15)  ^ijy^^  le  même  tome,  p.  550. 

(20)  Ibid. 

(il)  Foye\  l'Art  de  vérifier  les  dates,  ide  édit.  p.  73^,  col.  i,  in-Jol, 

(lî)  Gilles  le  Bouvier,  ^oyq  l'Hifloire  de  cet  Auteur,  imprimée  dans  la  colleiftioii 
des  Œuvres  d'Alain  Chartier  ,  citée  ci-deflus  note  16,  Le  fait  don:  nous  parlons,  eft 
i  la  p^ge  149  de  cette  colledion. 

(15)  Fauchet.  Foyei  fcs  Œuvres,  Paris,  m.  dc.  xi.  Jean  de  Heuqueville  ,  j/1-4'', 
folio  verfo  476. 

(14)  La  Croix  du  Maine,  nouv.  édit.  tom.  i,  p.    ir, 

(15)  Du  Verdier,   nouv.  édit.  tom.  1  ,  p.  ji. 

(ié)  Duchefne,  yûpm  note  16.  Il  a  ênfuice  reconnu  (on  erreur. 

(17)  Bullet.  Foye^  fes  Recherches  hift.  fur  les  cartes  à  jouer.  Lyon,  chez  J.  Deville," 
M.  Dec.  ivii ,  in-i>°.  p.  30.  (  note  1  ). 

(iS)  La  Chefnaye  des  Èois.  F'oye-^  fon  Di(aion.  Lift,  des  Mœurs,  Ufages  8c  Coutume» 
Jes  Français.  Paris ,  m.  dcc.  lxvii.  Vincent,  </t-8°.  tom.  i ,  p.  660  (  imprimé  fans  nom 
d'Auteur). 

(1;*)  yoye\  la  note  marginale  que  Denys  Godefroy  a  mife  fur  la  première  page  de 
l'avis  au  Lefteur,  qui  eft  à  la  tête  de  l'édition,  qu'il  a  donnée  de  l'Hiftoire  de  Charles  VI r 
par  Juvenal  des  Urlîns,  in-fol,  Paris,  Imprim.  Royale,  16^3.  yoye-[  la  même  édition  • 
p.  41 1.  yoye\  encore  l'édition  de  l'Hift.  de  Charles  VII ,  par  Jean  Chartier,  donnée  pu 
Je  même  Godefroy,  in-fol.  Paris,  Imprim.  Royale  1661,  p.  369. 

(30)  Moreri,  infrà^  dans  les  Difl".  dc  l'Abbé  de  Guafco(  foyei  notre  note  3^  ). 

(31)  Struve,  Biblioth.  Hifloritt  felecla^  tom  i,  Jerue y  in-S^.  1740,  p.  jj^. 
(31)  Lelong,  Biblioth.  hift.  de  la  France,  tom.  i.  nouv.  édit.  p.  191,  col.  i, 

(53)  Lenglet,  Méthode  pour  étudier  l'Hift.  ia-iz.  nouv.  édit.  Paris,  m.  dcc.  lxxiz^ 
tom.  XII,  p.  140. 

(34)  La  Monr.oye  fur  la  Croix  du  Maine  {fuprà),  p.  1»  ;  &  fur  du  Verdier  {fuprà)^ 
pag.  3x. 

(35)  L'Abbé  de  Guafco,  DifF.  hift,  poliriq.  litt,  «ï-S»,  Tournay ,  i7jtf,  1  tom,  pagi^ 
175   du  tom.  1. 

{36)  Struve  ,  fuprà  (  note  3  1  ). 

(37)  Nouv.  Tr.  de  Diplomat.  p.  J50 ,  tom.  iv. 

(3b')  Nouv.  Tr.  de  Diplom.  ibid,  tom.  iv.  Bodin  de  la  République,  liv.  r,  cliap.  10  * 
p.  173  ,  in-fôl.  Lyon  ,  Jacques  du  Puys,  m.  d.  txxx.  Le  Thé.itre  d'Honneur  de  Favin, 
&  le  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi ,  par  Savaron ,  cités  dans  l'Ouvrage  qu'Everard  Ottoa 
a  publié  fous  ce  titre ....  Prim<s  lineœ  notitia  Rerum publicarunt ,  Jence  1718,  in-Z". 
pag.  i5>î- 

(39)  Cette  data  eft  celle  d'Olivier  de  la  Marche,  auteur  contemporain.  P'aye^  (es  Mémoires 
in-4"'.  LoTain  Everaerd;  de  Vitte,  année  i<^45  ,  pag.  494,  4me  édit.  Elle  a  c:é  fuivie  dan» 
ie  Rationarium  Ttntporum  du  P,  Petau.  Foye^  la  page  400  de  l'édition  de  1710,  «1-8°. 
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tugi.  Bat.;  Se  dans  l'Ait  Je  vérifier  les  dzies ,  in-fil.  p.  éy^  ,  col.  î  ,  &  p.  éj6  ,  col.  i.  Le 
Piélî3ent  Hensult  (p.  516,  Paris,  i/z-^--  1768  );  &  les  Auteurs  de  la  Verfion  Françaife  de 
l'Hift.  unjv.  des  Anglais  (  tom.  30 ,  irt"4°.  p,  546  ),  n'ont  pas  indique  le  mois  auquel  ce  Duc 
a  commence'  di';  régner.  F.ibert  s'ell  trompe  en  datant  le  commencement  de  fon  règne,  du  ly 
«3e  Juillet  de  l'an  1467.  (  f^oye^  fon  Hift.  des  Ducs  de  Bourgogne,  in-\z.  Cologne,  Pierre 
Marteau  if-87,p.26o,&  p.  168  du  tom.  i  de  la  1^'  édit.  de  cette  Hilt.  chez  le  même,  1689). 

(40)  Fbyei  le  Traité  de  Péronne  dans  la  première  partie  du  m'  tome  du  Corps  diplo- 
matique de  D.;mont,  p  jjié  ,  col.  i ,  in/ol.  Amllcrdam  &  La  Haye,  m.  dcl.  xxvi.  La 
claufe  de  ce  Traité  qui  contient  la  renonciation  de  Louis  XI  à  la  Souveraineté  qu'il  avait 
fur  divers  états  du  Duc  de  Bour^oo-ne,  a  été  omife  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates  (  in-foU 
p.  î6î  ,  col.  1  )  ,  dans  la  Verfion  Françaife  de  l'Hifl:.  univ.  des  Anglais  (tom  .xxx,p.  î  4^)» 
dans  les  Mémoires  de  Philippe  de  Comincs  (  liv.  ^  ,  chap.  9.  p.   1 1 1  (  cxj  )  ,  Paris,  fous  le 

nom  de  Londres ,  in-n".  1747  ,  chez  RoUin)  ,  &  dans  l'Abrégé  chronologique  du  Préfident 

Henault,  in-:^°.  Paris  1768,  p.  318,  an.  1468. 

(41)  Voye-^  la  teneur  de  ce  Traité  dans  le  Corps  diplomatique ,  cité  ci-dcfTus ,  note  41. 
{41)  Voye\  Olivier  de  la  Marche  ,  cité  ci-deiïus ,  note  39.  Il  3it  dans  l'Introduftion  qui 

eft  à  la  tête  de  fes  Mémoires ,  p.  76  ... .  laquelle  paix  fut  rompue  &  contrevenu^  par 
iceluiy  Roy  de  France,  par  quoy  le  Duc  Charles  fe  difait  Souverain  en  iceUes  Seigneuries, 
&  en  jouijl  comme  Souverain  jufqu  à  fa  mort. 

(43)  Dora  Plancher  dit  que  les  Grands  &  le  Peuple  de  Bourgogne,  defirant  d'avoir 
comme  auparavant  des  Ducs  pour  leurs  Souverains  ,  fiipplierent  en  1561  le  Roi  Jean  ,  de 
leur  donner  pour  leur  Duc  &  leur  Souverain ,  le  Prince  Philippe  fon  fils  ,  qui  était  déjà 
leur  Gouverneur,  (  foye^  l'Hifl.  de  Bourgogne  de  cet  Auteur ,  in- fol.  tom.  z  ,  p.  149. 
L'expre/lîon  fautive  de  Dom  Plancher  a  été  adoptée  par  les  Auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates ,  p.  672  ,  col.   i  ,  in-fbl, 

(44)  Bodin  de  la  République,  liv.  i  ,  chap.  9  ,  p.  1 17,  in-fol.  Lyon,  Jacques  du  Puy» 
M.  D.  LXXX. 

(4î)  Loifeau,  des  Seigneuries  (  dans  la  Verfion  Françalfe  de  l'Hift,  uaiv.  des  Anglais, 
tom.  XXX,  p.  309  ,  note). 

(46)  md. 

(47)  Le  Marquis  d'Argenlôn  (  Confidérations  fjr  le  Gouvernement  ancien  &  préfent  de  la 
France,  Araft.  Marc-Michel  Rey , /rj-S".  m.  dcc.  lxvi.  p.  1T4).  Il  qualifie  les  Grands 
raffaui,  Suzerains  de  ceux  qui  tiennent  d'eux  direclement  j  &  le  Roi  Souverain  des  Grands, 
valTaux qui  tiennent  immédiatemeut  de  la  Couronne 

(45)  L'Abbé  d>;  Condillac  .  .  . .  (  tom.  xi  de  fon  Cours  d'Education  ,  p.  109  ,  l"^*  édit.  ). 
«I  Charles  Martel ,  dit-il.  Pépin  fon  fils,  &  Charlcmagne  avaient  donné  des  Bénéfices  aux 
»  Grands  qu'ils  voulaient  s'attacher,  exigeant  d'eux  le  ferment  de  fidélité,  l'hommage  &  le 
u  fcrvice  militaire,  quand  ils  feraient  commandés.  Cet  établiflement  lia  le  Bénéficier  i  celui 
»  qui  conférait  le  Bénéfice  ,  &  mit  cntt'cux  un  rapport,  qu'on  exprimait  par  les  mots  de 
»  Vajal  Se  de  Suzerain.  Il  fallait  dire  de  Souverain  ». 

(49)  Linguet,  en  parlant  de  la  Souveraineté  que  nos  Rois  aTaicnt  jadis  fur  ceux  de  la 
Grande-Bretagne,  à  caufe  des  terres  qu'ils  poîTcdaient  en  France  ,  l'appelle  J"u^tr/-a/n«/.  Il 
Jevait  la  qualifier  Souveroineie',  Foyt\  le  vol.  4  de  fes  Auaal, polit,  civ,  Se.  litj.  aaucc  1778  , 
jDUm.  XXVI,  p.  PI, 
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Aelrede  (  St.  ) ,  Ecrivain  Français  fur  la 
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Affilard.  (  r  ) ,   Ecrivain   Français   fur  la 
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'33- 
Agofli ,  Chanteur  Italien,  C,  301, 
Agojlini,  Compofiteur  Italien.  C,  161. 
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Agojlino,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  331. 
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C,35i- 
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Alain  Cbartier,  Poète  lyrique  du  qua- 
torzième fïecle.  B,  3J3. 

Alars  de  Caus ,  Chanlôniiier  du  treizième 
fiede.  B,  lyo, 
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'Albu\\iy  Cantatrice  Italienne.  C,  318. 
ALe'i ,  Pocte  Grec,  amoureux  de  Sapho. 

C,  I. 
Jilcidamas ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique, 

C,  133. 
Akiie ,  Muficien  Grec  &  Auteur  d'ouvrages 

fur  la  mufique.  C,  133. 
Akman,  Pocte  Grec.  C,  3. 
Alcman  ou  Alcititson  ,  Poète  &  Muficien 

Grec.  C  ,  3. 
Aldofati ,  Compofiteuc  Italien.  C,  161. 
Aldovrandini ,    Compoùieur    Italien,    C  , 

163. 
'AUmhirt  {  d'  ) ,   Ecrivain  Français  fur  la 

mufiquc.   C,  Î4I. 
Alençon  (  le  duc  d'  ) ,  Ctanfoanicr  du  qua- 
torzième fiecle.  B  ,  3  î4. 
Alijfiindri ,  Compofiteur  Italien,  C,  163. 
Autre  AUjfandri.  Ibid. 
jiLJJandriy  Cantatrice  ItaliennCr  C,  518. 
Alexandre  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufiquc. 

C,  133. 
Alexandre  ,    CompoCteur    Français  >    C  , 

37Î. 
Alexandre  VÉtolien,  PoUtc  Grec,  C,  3, 
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Alexandre  d'Alexandrie,  Muficien  Grec. 
C,  7Î. 

Alexandre  de  Cythere ,  autre  Muficien 
Grec.   Ibid, 

Alexandre  de  Paris,  Chanfonnier  du  trei- 
zième fiecle.  B  ,  150. 

Alexandre  l'olyhijîor.  Ecrivain  Latin  fur 
la  mufique.  C,  1^4. 

Alexandrides  .  Muficien  Grec.  C,  7c. 

Alexandrins  (  vers  ).  Quel  en  eft  l'auteur. 

B,  135).  E;ym.  de  ce  nom.  A,  m.  3. 
Algarottiy  Auteur  Italien  fur  la  mufique^ 

C,  351. 

Alger i  y  Cantatrice  Italienne,  C  ,  116. 
Alibrdi ,   Pocte  lyrique.  D,  5. 
Aliprandi ,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Allcgri ,    Compofitcur  Italien.  C,  16;» 
Alo^Jlus  l'alejlrina ,  Auteur  Latin  fut  I» 

mufique.  C,  331. 
Altis ,  nom   du   bois   facré   des    jeux   en 

Grèce,   confacré  à  Jupiter.  A,  77. 
Alto-tenore  ou  Hautes-contres,  Etendue  de 

leur  voix,  B  ,   z6. 
Alto-viohiy  infttument  à  arche;.  A,  ij»» 
Alyate;  Muficien  Grec,  C,  76. 
Alypius  ,   Auteur  qui  a   écrit   fut   la  mu- 
fique greque  ,  commente  par  Meibomius» 

A,  56. 
Alypius ,  Ecrivain   Grec  fur  la  muCque, 

C,  153. 
Amadio ,  Poëte  lyrique  Italien,  C,  ayf, 
Amadori ,  Co.Tpofiteur  Italien.  C,  164, 
Amand  (St.),  Pocte  lyrique.  D ,  4. 
Amaranto  Scidiaiico ,  nom  arcadique  ie 

Gigii ,    Pocte  lyrique   Italien.  C  ,  x73. 

Voyez  Cigli. 
AmbrevilU  (  d'  )  ,  Cantatrice  Italienne.  C , 

Ambroife  (  Saint-  ) ,  a  écrit  fur  la  mufique, 

C,  365. 
Ambrofien  (  office  )  ,   comment  fubftitui!  au 

Muzarabiquc,  A ,    1 1 1 ,  note. 
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jAmbroifien  (  chant  ).  Voyez  Grégorien, 
jimbubage  ,  forte  Je  fliTte  dont  jouaient  les 

couitifanes  chez  les   Syiiens.  A,    i6. 
j4mcrlghiy  Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Amfrcvllle ,  Poëte  lyrique,  D,  4. 
jimicis ^  Cantatrice  Italienne,  C,  319. 
jim'uns  li  Clercs  (  Henri  ) ,  Chanfonnicr 

du  treizième  fiecle,  B,  iji. 
Amiens  le  Paiguieres ,   Chanfonnicr    du 

treizième  fiecle.  B  ,   iji. 
A  mi  anus  ^  Poëte  Latin.  C,  37. 
Amiot(  le  Père),  Ecrivain  Français  fur  la 

mufique.  C,  ^44. 
Amœbus ,  Muficien   Grec.  C,  76, 
Amorevoli,  Chanteur  Italien.  C,  31  y. 
Amphicordum  ou  lyre  barberine,  A  ,  zpo. 
Amphion  ^  Muficien  Grec,  C,  7<5. 
Anacréoiiy  Poëte  Grec,  Anecdote  fur  fou 

chien ,  C,  4. 
Anaxenor,  Muficien  Grec.  C,  77, 
Anaxilas ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique, 

C,  154. 
Andle,  petit  bouclier  fur  lequel  les  Mufi- 
ciens  Romains  battaient  la  mefure.  A,  41, 
Andeli  (  Rogerin  ou  Rogiers  d'  )  ,  Chan- 
fonnicr du  treizième  fiecle,  B,  lyi. 
André  (  d'  ),  Cantatrice  Italienne,  C  ,  314. 
Andre\  Auteur  Italien  fur  la  mufiq.  C  ,  331. 
Andreini  y  Chanteur  Italien,  C,  300, 
Andreiniy  Muficienne.  C,  450. 
Andron  ou  Andronls^  Muficien  Grec,  C,  77. 
Ane  (  Fête  de  1'  )•  Voyez  Foius  (  Fête  des  ). 
Aneau ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,  ;47. 
Anfoffi y  Conipofiteur  Italien,  C,  164. 
Angarès y  Muficien  Gxec,  C,  77. 
Angecoun  (  Perrin  d'  ) ,   Chanfonnicr  du 

treizième  fiecle.  B,  iji, 
Angeliy  Chanteur  Italien,  C,  300. 
Angell ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique,  C, 

J3î. 
^ngelOy  Poëte  lyrique  ItaJien,  C,  z^U 
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Angdo  Bc\eguiy  Muficien,  C,  451. 
Angleria ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  331. 
Angnulême  {  comte  d'  )  ,  Poëte  lyrique  du 

quinzième  fiecle.  B,  3^4. 
Anjou  (  Charles  d'  )  ,  frère  de  St.  Louis  , 

Clianfonnier  du  treizième  fiecle,  B,  155, 
Annibali ,  Chanteur  Italien.  C,   31?. 
An/aux,  Conipofiteur  Français,  C,  3 /y* 
Anfeuume,  Poëte  lyrique,  D ,  4,     . 
Antias  (  Furius),  Poëte  Latin.  C,"37, 
Anthésy  Poëte  Grec,  C,  j. 
Antier{T)n<i  ),  Muficienne.  C,  4JI, 
Antigène  y  Muficien  Grec,  C,  77.    ■ 
Antigenide ,  Muficien  Grec.  C,  77. 
Antimaque y  Poëte  &  Muficien  Grec,  C  ,  j, 
Antinoriy  Chanteur  Italien.  C,  311, 
Amiphane ,  Poëte  comique  Grec.  C,  y. 
Antiphon  le  Rhamnufieny  Orateur  ,  Poëte 

&  Muficien  Grec.  C,  (?.  . 
Amhiphonie.  Ce  que  c'était  chez  les  Grecs. 
Ce  que  c'eft  chez  nous.  A  ,  x.  &  note  a. 
Aniiphonie ,  nom.  des  concerts  des  Anciens, 

B,  53. 

Annjlhcnes  y  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,  134. 

Antoine  (  Julius  )  ,  Poëte  Latin.  C  ,  37. 
Apollinaires  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A ,  89. 
Apollodore ,  Poëte  comique  Grec.  C,  6, 
Apollon  ell  le  frère  d'Ofiris ,  qui  fut  fuivi; 

par  amour  pour   fon  talent  en  mufique, 

par  neuf  jeunes  filles.  Delà  ks  neuf  Mu- 

fès.  A,  ip.  a, 
Apolloni  y  Poëte  lyrique  Italien.  C,   îftf. 
Apolloni,  Conipofiteur  Italien.  C,   i6f, 
Apollonius  y  Poëte  Grec.  C,  6. 
Apoflolo-Zmo  y  Poëte  lyrique  lulien.  C, 

Z56. 
Apoihèiosy  nômegrcc  pour  les  flûtes,  B,  1x7, 
Appianiy  Chanteur  Italien.  C,  314. 
Appianino,  Voyez  Appiani, 
Aprili^  Chanteur  ItaLcn,  C,  317, 
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j^puléi ,  Ecrivait!  Grec  fur  la  mufique,  C , 

T34. 
jiquln  (  d'  )  ,  célèbre  Organie  &  Compofic. 

Fiançais.  C,  375. 
Arabe  (  mulique  ).  St%  commcncemens.  A, 

Son  éloge.  17 J  &  fuiv. 

Gamme  &  morceaux   de    mufîque  Arabe, 

Ibid,  iSi  &  fuiv, 
Arabi  (  Mufique  ),  Supplément  à  cet  article 

A,  456. 
Arabes  (  Inflrumens  ).  A,  ipr. 
Araya,  Compofîteur  Italien.  C,    i6j, 
Aratus,  Pocte  Grec.  C,  6. 
Arbiifcule,  Mufîcien  de  Rome.  C,  lîf. 
Arcadit,  Compolîteur  Français,  C,  378, 
yircheld'ùs  ^  Mufîcien  Grec,  C,  78. 
Archdms ,  Ecrirain  Grec  fut  la  mufique. 

C,   134, 
ArcheJlrdU ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,  ijf. 
Archet  y  connu  chez  les  Hébreux,  fe  nom- 
mait en  grec  trichordon  &  trifidium  ea 

latin.  A,  zoi. 
Archuis  ,  Muficien  Grec,  C,  78, 
Archi,  Chanteur  Italien    C,  305, 
Archicembalo  ,  inftruraent  du  feizietne  lîe- 

tle.  A  ,  250. 
Archiloque  ,  Poète  Grec  ,  auteur  des-  vers 

ïambes.  C  ,  6r 
Archiluth^  inftruraent  à  cordes.  A,  ijii. 
Archytas  ,  Muficien  Grec.  C  ,  78.      • 
Autre  Muficien  Grec  du  même  nom.  Ibid. 
Arcoleo  ,  Focte  lyrique  Italien.  C,   157. 
ArdaU,  Muficien  Grec.  C,  79. 
Arena  (  Jofeph  d'  )  ,  Compoûteur  Italien. 

C,   165. 
Arejîi  ^  Florien  ) ,  Compofîtcur  Italien,  C, 

Argentiy  Foëte  lyrique  Italien,  C,  157. 
Argies  (  Mre  Gautier  d'  ) ,  Chaufonnicr  du 
uejzieine  ûede.  B,  i;;. 
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Aria.  Son  origine.  C;  179,  note. 
AriLeniy  Poète  lyrique  Italien,  C,  ijîi, 
Arichondas,  Muficiea  Grec,  C,  7^, 
Arion,  Muficien  Grec.  C,  79. 
.»^/-io/?i  ,  CompoCteur  Italien.  C,  ifj.- 
Ariphron  ,  Poète  Grec.  C  ,  7. 
Arijlarque ,  Poète  tragique  Grec.  C ,  8.- 
Arijlidi  Quintilien  ,  Ecrivain  Grec  fut  1» 

mufique.  C  ,  135. 
AriJîûcUs ,  Muiicien  Grec.  C ,  80. 
AriJhcUds ,  Muficien  Grec.  C,  80, 
ArtJIonous  ,  Muficien  Grec,  C  ,  80. 
Arijlophane y  Poète  Grec.  C,  8. 
Arijlophane.,  Ecrivain  Grec  fur  la  muCquei 

C,  ijj. 
Arijlote  y  Poète  Grec.  C.  9, 
Arijîou,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  C, 

13^. 
Arijloxene  ,  Ecrivain  Gre»  fur  la  mufique, 

C,  ti6. 
Armandolino  ,  Chanteur  Italien.  C,  jotf. 
Arnaud  (  l'Abbé  ) ,  Ecrivain  Français  fur  la- 

mufique.  C,  J47. 
Arnaud  (  d'  ) ,  Poète  lyrique  ,  D ,  y. 
Arnould  le  Viileux ,  Ghanfonaier  du  irei* 

zicrae   fiecle.  B,  lyé. 
Arnould  (  Dllc  )  ,  Chanteufe  céleb.  C,  49>« 
Arrigoni ,   Compofiteur  Italien.  C,    \66. 
Arrivée  (  1'  )  ,  excellent  Chanteur,  G ,  491^ 
Arrivée  (  Mde  1'  ) ,  fa  femme,  célèbre  Chah- 

teufe.  C  ,  45>î» 
Artaud,  Poète  lyrique,  D,  f. 
Artale,  Poète  lyrique  Italien.  C ,  rjS. 
Arthur  aux  Couteaux ,  Compofiteur  Fran-- 

çait.  C,  378. 
Artuiii ,  Auteur    Italien   fur  la  mufique» 

C,  331. 
Af.:hieri  y  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Afpafie ,  femme  célèbre  par  fa  beauté  fc 

lés  poéfics,  C ,  9. 
Afpàndius y  JMuficicn  Grec.  C,  80. 
AJlariuay  Conipohieur  Italien.  C,  lii. 
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'■Ajlorga^  Chanteur.  C,  307. 

Ajhua,  Cantatrice  Italienne.  C,  318. 

Atia  { T.  Quincius  ) ,  Pocte  comique  Latin, 
C.  38. 

Athelardy  Ecrivain  Français  fur  la  mufiquct 
C,  Î67. 

Athénée ,  Ecrivain   Grec   fur    la  mufique. 
C,  138. 

Aihits  (  Simon  d'  )  ,  Clianfonnier  Ju  dou- 
zième fiecle.  B,    158. 

jithiis  (  Hugues  d'  ) ,  Chanfonnier  du  dou- 
zième fiecie.  B,   I  j8. 
■\Atys^  Muficien.  C  ,  493. 

Auhen ,   ComDpfiteur  Français,  C,   378, 

Aubert  ^  Voiic  ïyiique.  D,  7. 

Aubins  o\x  Auboins ,  Chanfonnier  du  trei- 
zième Cecle.  B  ,   i<i6, 

Auboin  de  Se\ane ,  Chanfonn,  du  douzième 
fîecle.  B ,  147. 

Audefrois    le   Bâtard ,    Chanfonnier    du 
douzième  fiede.  B.  1^7. 

Avertira  y  Poète  lyrique  Italien.  C,  îf8. 

Augulno ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique, 
C,  352. 

Augujlaux  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A,  9^, 

Augufiin  (  Sf .  ) ,  a  écrit  fur  la  mufique.  C , 

'Avienus {Rufus-Fcjlus  ),  Pocte  Lat.  C,  38. 
'Avifon,  Muficien  Anglais,  a  fait  un  traité 

fur  rexpreflTion.  A,  ji. 
Avitus  (  Alphius  ),  Poète  Latin.  C,  3?* 
'Aulaire  (  St.  )  ,  Poëte  lyrique.  D  ,  7. 
AulugelU  f  Ecrivain  Latin  fur  la  mufique. 

C,.54. 
Auliis  (  Serenus  ) ,  Poëte  Latin,  C  ,  39, 
Aureli,  Poète  lyrique  Italieii,  C,  259. 
AurelUriy  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  f67. 
rf^u/-io/(Blaifc),  Poëte  lyrique  des  quinzième 

&  feizieme  fiecles,  B,  35  ^. 
Aufone  (  Dccimus-M^gnus  )  Poète  Latin» 


J  I  E  R  E  S.  V 

Autie{  Simoa  d' )  on  d'Aihlcs,   Chaufoar 

nier  du  treizième  fiecie.  B,   if7. 
Autieux  ou  Autels  (  Baudoins  des  )  ,  Chan- 

fonnier  du  treizième  fiecie.  B,  159, 
Autreau ,  Pocte  lyrique,  D  ,  8. 
Auvergne  (  d'  ),  Compofiteut  Français,  C, 

378. 
A\aisy  Ecrivain  Français  fur  la  mufique» 

C,  567, 


B. 


JB  A  Az AS ,  e(peee  de  guita.re  des  Nègres 

d'Ailicrique,  A,   1.91, 
£abbiy  Chanteur  Italien.  C,  31^. 
JSaccelliy  Compofiteur  Français.  C,  383, 
Bacchis  ,  Muficienne  Greque,  C  ,  So. 
£acci ,  Compofiteur  Italien,  C,  j66. 
Bacchius  le  vieux  ,  Ecrivain  Grec   fur  la 

mufique.  C ,   140. 
Bacchylide y  Poète  Grec.  C,  p# 
Bcuily  y  Compofiteur  Français.  C,  383, 
Badiay  Compofiteur  Italien.  C,    166. 
Badia,  Chanteur  Italica,  C,  302. 
BadoarOy  Poëce  lyrique  Italien.  C,   lyp* 
Baglioncella ,  Cantatrice  Italienne.  C,  j  10. 
Baglioniy  Chanteirr  Italien,  C,  316. 
Baglioni ,  Cantatrice  Italienne.  C ,  5 19. 
Bagnole\-[i  Pinacci ,  Cantatrice  Italienne, 

C,  317. 
Bai/,  Pocte  lyrique.  D,  11. 
Bainville,  Poète  lyrique.  D,  ii. 
Bal  de  l'Opéra.  Son  ctablifTemcnt.  A,  4i5'." 
Balafoy  Balard  o\x  BalafeUy  inflrumenC 

des  Nègres.  A,  117, 
Balbajlre,  Compofiteur  &  Organiilc ,  C. 

383. 
Baldajfarri ,  Compofiteur  Italien.  C ,  i57, 
Baldi ,  Chanteur  Italica,  C,3I3. 
Baldlni,  Chanteur  Italien.  C,  313, 
Balducciy  Cantatrice  Italienne.  C,  31^. 
£  allai  oui  y  Coropolitcui  Italien,  C,  \i^ 


vj  T  A  B  L  E     G 

B allait  y  cfpcce  de  cliaiifon  du  douzième 

fitcle.  C,  ^f  I. 
BalUnnl ,  Chanteur  Italien,  C,  504. 
Ballet.    Defcription    d'un    fuperbe    balle: 

donné  (bus  Henri  III.  A,  118  &  fuiv. 
Ballets  fans  pas  ni  fauts,  exécutés  à  l'O- 
péra  dans  les   pièces  de  Lulli.  A,  6f, 

note  a, 
Ball'ure ,  Ecrivain  Français  fur  la  mutique. 

C,  570. 
Balot  de  Savot ,  Poète  lyrique.  D,  iî. 
Baml'iniy  Compofiteur  Français.  C,  384. 
JUannierl ,  Muficien.  C,  493. 
Ban-ii{àQ.),  Poète  lyrique.  D,   li. 
Bar{  le  comte  de  ) ,  Chaufonn.  du  douzième 

ou  treizième  fiecle.  B ,  ifP,    léo. 
Bar,  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Baral  (  Mte  GeofFroi  de  ) ,  Chanfonnier  du 

treizième  liecle.  B,   i6z. 
Baratii,  Chanteur  Italien.  C,  505. 
Barbara  ,    Auteur  Italien  fur  la  mufiqu 

C,  333- 
Barhetia,  Poète  lyrique  Italien.  C,  160. 

Barbleri,  Chanteur  Italien.  C  ,  301. 
Barhieri,  Chanteur  Italien.  C,  311. 
Barblton,   Origine    &    defcription   de  cet 

inftrumcnt  à  corde.  A,  140. 
Barca^  Chanteur  Italien.  C,  305. 
Bdrdi,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Bardi ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 

353- 
Bariola  (  Ottavio  ) ,  Poete-Mullcien  ,  C , 

Barre  (de  la  )  ,  Organise.  C  ,  454. 
Barre  {de  la),  Compofîteur  Français.  C, 

384. 
Barre,  Compofiteur  Français.  C,  384. 
Bartas  (  du  ) ,  Pocte  lyrique.  D  ,  1 1. 
Banhikmom  ,  Compofiteur  Français.  C  , 

384. 
Barthélémy ,  Ectivaia  Français  fur  la  mu- 

;tt^uc,  C,  573. 
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Bariholomei ,  Auteur  Italien  fur  la  niufiquC» 

C  ,  355- 
BariûU,  Chanteu--  Italien.  C,  311. 
Barioli,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 

33Î- 
Baftlï,  Compofiteur  Italien.  C,  lé/. 

Bajjani,  Compofiteur  Italien.  C,   167. 

Autre  Bajfani.  Ibid. 

BaJJe-continue ,  ce  que  c'eft.  B ,  46. 

Baffe -contrainte  y  ce  que  c'efl.  8,47. 

Baffc-corure.  E.tendae  de  cette  voix.  B  ,  i6. 

Baffe -fondamentale.  En  quoi  elle  conliflc, 

B,45. 
Baffc-tailles.  Etendue  de  ces  voix.  B  ,  16. 
Baffit ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

"C,   Î74- 
Baffi  y  Poëte  lyrique  Italien.  C,  160. 
Baffo  y  Pocte  lyrique  Italien.  C,  260. 
Baffon  y  inftrument  d  vent.  Sa  tablature.  A, 

31Î- 
Baffus ,  Poëte  Latin,  C,  3p. 
Baflaron,  Chanteur.  C,  495. 
Bafleris  y  Chanteur  Italien.  C  ,  3  I4t 
Batalc  y  Muficien  Grec.  C ,  80. 
BatiJIe,  Muficien.  C,  495. 
Batijliny  Compofiteur  Français.  C,  j8j. 
Baiiijllni,  Chanteur  Italien,  C,  304. 
BatyUy  Muficien  de  Rome,  C,  iiy. 
Baudis  (  Augenon  Maître  ) ,  Cbanlbnniei 

du  treiriemc  fiecle.  B,  i^z. 
Baudi  de  la  Quarriere  ou  de  la  Kaherie  y 

Chanfonnier  du  treizième  fiecle.  B,  \6i. 
Baudofey  inflruraent  à  cordes  peu  connu* 

A,   191. 
Bauge  [  de  ),  Pocte  lyrique.  D,   ij. 
BauranSy  Pocte  lyrique.  D,   13, 
Ba\\aniy  Compofiteur  Italien.  C,  1É7. 
Beau-JoyeuXy  Compofiteur  Français.  C  , 

3SÇ. 
BiaulicUy  Compofiteur  Français.  C,  j8f, 
BioulieUy  Chanteur.  C,  495. 
BeauHeUy  Pocte  lyrique.  D,  14. 
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SeanmarcJiais  (  Pierre  de  ) ,  Chanfonnjer 
du  quatorzième  fîecle.  B  ,    i6j. 

Seaumavidle,  célèbre  Chanteur.  C,  49  j'. 

Biaumont  (  Mre  Gilles  de  ) ,  Cliaalbnnier 
du  treizième  fîecic.  B,   i6y. 

JSeauvais  (  Raoul  de  )  ,  Clianfonr.ier  du 
treizième  ficelé.  B,  i6i. 

£eccaulli ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

Becliada^  Auteur  d'une  liirtoire  de  la  prife 
de  Jérulalcm  en  langue  roaianfe  ou  vul- 
gaire   B,   137. 

Bêche,  Huficicn.  C,  49 f. 

Jiede ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  0,354. 

.Zf^</o?/j  j'inftrument  à  vent  moderne.  A, 
147. 

Bédouin  (  air  ).  A ,  383. 

Begui  (  le  )  ,  Organiftc.  C  ,  38^. 

Bella,  Poète  lyrique  Italien.  C,  z6o. 

Bellamano.,  Cantatrice  Italienne.  C,  3^o. 

Bellanda  (  Ludovic©  } ,  Poëte-Muficien , 
C,  155. 

Bdlavilla^  Cantatrice  Italienne.  C,  323. 

BellaviUa  ,  Po'ete  lyrique  Italien,  C  , 
i6o. 

Bellay  C  du  ) ,  Po(;te  lyrique.  D  ,  14. 

Bellenu,  Poète  lyrique,  D,  15. 

Belleperclie  (  Gautier  de  )  ,  Auteur  lyrique 
du  quatorzième  ou  quinzième  fiede.  B  , 

355. 

Belleperche  (  Gautier  de),  Troubadour  cé- 
lèbre. A ,  1 1 1. 

BelkvUle,  Muficien.  C,  4P?. 

Belli,  Chanteur  Italien.  C,  306. 

Bellin  y  Compofitcur  Français.  C,  386, 

Bellocq,  Po'éte  lyrique.  D,  18. 

Bellone ,  Poëte  lyrique.  Il>id. 

Belloyi  de),  Pocte  lyrique.  Ibid. 

Belluccl,  Ciianteur  Italien.  C,  301. 

Bellujchi,  Chanteur  Italien.  C,  304. 

Belmandis  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufiquc. 
C,  Î34. 
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vij 


Bemairiedery  Ecrivain  Français  fnr  la  mu- 

fique.  C,   W4. 
Bcnevoliy  Compofitcur  Italien.  C,  168. 
Bctiignc,  Ciianteur  Italien,  C,  303. 
Bcnigni,  Poète  lyrique  Italien.  C,  î6o. 
Bcnincafa  ,  Ecrivain  fur  la  mufique.  C  , 

574- 
Bcnl  yemurinl ,  Cantatrice  Italienne.  C  , 

3^3- 
Benoit ,  célèbre  Chanteur.  C  ,  a,$6. 
Benferade,  Poète  lyrique.  D,  18. 
Benfi  BidgareUi  ,  Cantatrice  Italienne.  C, 

3  Lé. 

Ber.tivogUo  ,    Pocte   lyrique  I:alien.  C  , 

260, 
Autre  Bendvoglio.  Ibid. 
Berard,  Muficien.  C,  49^. 
Berardl ,  Auteur   Italien  fur  la   mufique, 

C,  354- 
Beregariy  Pocte  lyrique  Italien.  C,  ifii, 
Berenjladt y   Chanteur  Italien.  C,  311. 
Bergomini,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  i6i, 
Bernabeiy  Compofiteur  Italien.  C.   168. 
Bemacchiy  Chanteur  Italien.  C,   310. 
Bernard  y  Poëte  lyrique,  D,  io, 
Bernard,  Ecrivain  fur  la  mufique.  C,  yyf,- 
Bernard {W^<i),  Poëte  lyrique.  D,  îo. 
Bernardiy  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Be  mardi  y  Chanteur  Italien.  C,  509. 
Bernardiy  Auteur  Italien  fijr  la  mufique» 

C,  334, 
Bernardont,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  161. 
Bemafconi,  Compofiteur  Italien,  C,  168. 
Bernafconiy  Cantatrice  Italienne.  C,  52(7. 
Bcrncvilli  (  Gillebert  de  ),  Chanfonnjer  da 

treiziente  fiecle.  B,  166, 
Berniy  Poëte  lyrique  Italien.  C,  îtfr, 
Berniety  Compofiteur  Français.  C,  38^, 
B.:.{  le  C.  de  ) ,  Poëte  lyrique.  0,23, 
Berquih  ,  Poëte   lyrique.  D  ,  z6. 
Bcrtali ,  Compofiteur  Italien.  C,  168. 
Beriunnif  Pocte  lyrique  Italien,  C,  iii. 


vil)  TABLE      G 

Hertaud,  Pocte  lyrique.  D,   î/. 

Binhet ,  Eciivain  Français  fur  la  mufique. 

Bénin,  Compofiteur  Français.  C,  3S7. 
Jienholii,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Jienini,  Cantatrice  célèbre.  C,  311. 
Benolu\T^i,  Chanteur  Italien.  C,   309. 
JBerton,   Compofiteur  Français.  C  ,  387. 
Sertoni ,  Compofiteur  Italien.   C,    168. 
A.icre  Benoni.  Voyez  Turini. 
Bertrand,  Compofiteur  Français.  C,  350. 
Bertrand,  Compofiteur.  C,  457. 
Ber^aga,  Chanteur  Italien.  C,  304, 
BeJoi\i y  célèbre  Muficien.  C,  497. 
Beffoniy  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 

354. 
Bijlourmes ,  Chanfonoier  du  treizienje  Ce- 

cie.  B,  \è9, 
Bethify ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,  Î7f. 
Bethune  (  Quefnes  de  )  ,   Chanfonnier  du 

douzième  ou  treizième  fiecle.  B,  169. 
Bethune  (  Guillaume  de  }  ,  Chanfonnier  du 

douzième  ou  treizième  fiecle.  B  ,  169. 
Beverlni,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Bçuf[  le  ) ,  Ecrivain  Français   fur  la  mur 

fique.  C,  Î77. 
Be\\i,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  z6z. 
Be\oiii,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Biancardl,  Poëte  lyrique  Italien.  C,   261. 
Bianchi,  Compofiteur  Français.  C,  390. 
Blanchi  (  Pierre  Antoine  ) ,  Pocte  Muficien. 

C,  153. 
Biego ,  Compofiteur  Italien.  C,  170. 
Biella,  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Biffi,  Compofiteur  Italien.  C,  170. 
Blffiy  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 

33ï« 
BigagUa,  Compofiteur  Italien.  C,  i?o. 
Bilancioni  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  514. 
Bion  ,  Poète  Grec.  C ,  i  o. 
Bipartite,  nôme  fur  deux  modes.  B,  116. 
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Birague,   Poëte  lyrique.  D,  î8. 
Bifaccioni ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  l6l.i 
Bijfari,,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  163. 
Bijfon,  Compofiteur  Français.  C,  390. 
Bijjy ,  Poëte  lyriqne.  D,  29. 
Blainville ,   Ecrivain  Franeais  fur  la  mil-* 

fique.  C,   5  77- 
Blai/è  ,  Compofiteur  Français.  C,  390. 
Blamont ,  Compofiteur  Français.  C,  391. 
Blancan ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique,  C , 

Blanchard,  Compofiteur  Français. C,  391' 

Blanchet ,  Ecrivain  Fiançais  fur  la  mufique. 
C,  î8î. 

Blavet,  célèbre  Joueur  de  flûte.  C,  497, 

Blason  (  Thibaut  de  ) ,  Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  B,  170. 

Biin  de  Sainmore ,  Poëte  lyrique.  D ,  j  i. 

Biockland,  Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
sique. C,  <;i6. 

Biais  (  Robert  de) ,  Chaufonn,  du  treizième 
fiecle.  B ,  170. 

Blondeau  de  Néele,  Chanfonn.  du  treizième 
fiecle.  B ,    i7r. 

Blondel,  Chanfonnier.  Voyez  Blondeau  de 
A'éde, 

BloJJeville,  Chanfonn,  du  quinzième  fiecle* 

B,  3r«5. 

Boa  ,  courtifane  &  joueufe  de  fiûtc  Greque, 

C,  St. 

Bocan,  Muficien.  C,  498. 

Bocci,  Auteur  Italien  fur  la  mufique,  C, 

.ffoffe/ (  Jean  )  ou  Bodeaux,  Chanfonnier 

du  treizième  fiecle.  B  ,   171. 
Boderie  (de  la  )  ,  Poëte  lyrique.  D  ,  34. 
Bo'cce ,  Ecrivain  Latin  fur  la  mufique,  C^ 

154-  33Î- 
Boeffei,  Compofiteur  Français.  C,  392. 
Bœuf  (  le  )  ,  Ecrivain  Français  fur  la  inij- 

fique.  C,  î  86. 
Boilcauy  Poëte  lyrique.  D,  34. 

Boîfgdou^ 
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Bolfgdou ,  Ecrivain  Français  fur  la  rau- 
fique.  C,  586. 

JBoifmonier^  Compofiteur  Français.  C,  39 :• 

JDoifroben ,  Pocte  lyrique.  D,  ;6. 

Boijfy  ^  Poète  lyrique.  D,  37. 

Bolliy  Chanteur  Italien.  C,  501. 

MombagUa^  Chanteur  It.iiicn.  C,  302. 

£omburde  1  Poète  lyrique.  D,  37. 

Bombardi ,  inftrument  â  vent  moderne 
qu'on  ne  connaît  plus  que  dans  l'orgue. 
A,  248. 

Sombc ,  forte  d'appkudiiïement.  A,  104. 

Bonacoffa,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  265. 

Sonafini,  Cantatrice  Italienne.  C,  329. 

BonarelU  dclla  Kovin  ,  Poëte  lyrique  Ita- 
lien. C,  zéj, 

Bonavemure  ,  Auteur  Latin  fui  la  mufique. 
C,  336. 

Boni,  Compofiteur  Français.  C  394. 

jBorùiiiy  Auteur  Latin  fur  la  muiique.  C, 
336. 

'Bonivenù,  Compofiteur  Italien,  C  ,   170. 

Bomiani ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  33f'  . 
Bonnet,  Ecrivain  Français  fur  la  -aiufique, 

C,  j88. 
Bonneval  (  de  )  ,  Pocte  lyrique.  D ,  35. 
Bonno ,  Compofiteur  Italien.  C,  170. 
Bonpncini  ,  Compofiteur  Italien,  Ibld, 
Autre  Bononcini.  171. 
fiononcini ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  336. 
Bomalon  ,  nom  du  tambour  3.  Biffao.  A , 

287. 
Bomempi ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,33<î- 

'Pordaiavi  y  Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
fique. C.  588, 

Bordier,  Ecrivain  Français,  fur  la  mufique, 
C,589. 

JBordoniy  Cantatrice  Italienne.  C,  32?. 

Portttiy  Compofiteur  Italieui  C,  171, 
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Borghi ,  Compofiteur  Italien.  C,  171. 

Borini,  Chanteur  Italien.  C,   30 j. 

Borofini,  Chanteur  Italien.  C,  }it. 

Au:rc  Borofini.  C  ,  305, 

Borroni ,  Compofiteur  Italien.  G»  171» 

Boriio  ,  Compofiteur  Italien.  Ihid. 

Bos  (  du  )  ,  Ecrivain  Fran(^ais  fut  la  mu-r 

fique.  C,  6ii. 
BoJJl,  Cantatrice  Italienne.  C,  324. 
Boitioni ,  Compofiieur  Italien.  C,  I7*. 
Bottrigari ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  336. 
Boucicaulc  (  Le  Melngre  de  )  ,Chanfonnier 

du  quinzième  fiecle.  B,  356. 
Bouffltrs  ,  Pocte  lyrique.  D ,  40. 
Bouffons.  Leur  introduftion  en  France  en 

1713  &  depuis.  A,  412. 
Bougeant ,  Ecrivain  Français  fjr  la  muCq, 

C,  55'3- 
Bûvia  ,   Chanteur  Italien.  C  ,   302. 
Bouilidud,  Auteur  Latin  fur  la  mufique. 

C,  337. 

BoulainvilUers  (  Philippe  de  )  ,  Pocte  du 
quinzième  fiecle.  B,  3f<^. 

BouLiy  (  du  ) ,  Pocti;  lyrique.  D,  4:. 

Bouloigne  (  Gérard  de  ) ,  Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  B,  171. 

Bourbonnais  (  D!le  ) ,  Chanteufe.  C  ,  498, 

Bcurgault  ,  Compofiteur  Français.  C,  354, 

Bourgeois  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mu- 
fique. C,  î94. 

Bourgeois  ,  Compofiteur  Français.  C,  3';4. 

Bourgeon  ,  Ecrivain  Français  fur  la  raufiq, 

C,f94. 
Bourgogne      le  duc  de  )  ,  Pocte  ctanfonn, 

du  quinzième  fiecle.  B ,  3^7, 
Bournonvilk,  Compofitcir  Franc.  C,  394. 
Bourfiiult  y  Poëte  lyrique.  D,  42. 
Bouffet  (  du  ) ,  Compofiteur   &:  Organiftej 

C,  39Î. 
BoutàUer  (  Colard  le  ) ,  Chanfomuex   dM 

creizicme  fiecle*  5,  17:* 
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Bouteller  y  Pocte  lyrique.  D,  41. 
Houulou  y  Chanteur.  C,  458. 
Bouvard  y  Compofueur  Français.  C,  55e, 
£oyét  Ecrivain  Français  fur  la  ruufique.  C, 

Î5'4- 
£oyer,  Poëte  lyrique.  D  ,4t. 
£oyeT y  Ecrivain  Français  fur  la  Mufique. 

Boyvin ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

Boyvin,  Oigaulfte.  C,  397. 

Brabam  (  le  duc    de  )  ,    Chanfonnier    du 

treizième  fiecle.  B  ,  171. 
Braccioli  ^  Poëte  lyrique  Italien.  C,  163. 
Brach  (  de  ),   Poète  lyrique.  D,  43. 
Braganti,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Braine  (  IVU»  Jean  ,  comte  de  ) ,  Chanfonn. 

du  treizième  fiecle.  B,   175. 
Brajjac,  CompoGteur  Français.  C,  35i7« 
Brebeuf,  Poète  lyrique.  D  ,  44 
Brefi  (  Hugues  de  )   ou  de  Bercl ,  ou  de 
Bregy  ,  Chanfonnier  du  treizième  fieckt 
B,  17<5. 
Brety  Poète  lyrique.  D ,  44. 
Bretagne  (  Jean  I  de  Dreux ,  comte  de  )  , 
Chanfonnier  du  treizième  fiecle.  B,  176. 
Breiel  ou   Bretcaux  (  Sire  Jean  )  ,  Chan- 
fonnier du  treizième  fiecle.  B,  178. 
Brevi  ,  Compofiteur  Italien.  C,   171, 
Bréviaire.  Origine  de   ce  nom,  rapportée 
à  un  recueil   d'offices    fait    par  Abélard 
pour  le  Paraclet.  A,  1051. 
Brigon^i  y  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Brivio  y  Compofiteur  Italien.  C,   173, 
BriviOy  Chanteur  Italien.  C,  506, 
Brofihiy  Compofiteur  Italien.  C  ,  173» 
Brofchi  y  Chanteur  Italien,  C,  311. 
Broffardy  Compofiteur  Français.  C,  397. 
Brojfard ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique« 

C  ,  ^99.  (  C'eft  le  même.  ) 
Brue're    la  ) ,  Pocte  lyrique.  D,  46, 
Brunei ,  Poc\c  lyrique,  D,  48; 
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Brunon ,  Ecrivain  Français  (îir  la  muSque, 

C,  599. 
Bruf jy  Compofiteur  Italien, C  ,173. 
Buccin    marin ,    inlhuraent    des  anciens  ; 

efpece  de  trompette.  A,   zzz, 
Bueès  y  Compofiteur  Français.  C ,   397» 
Buffagnotti,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  5ii« 
Buffzer ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique^ 

C,  S 99. 
Buini ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  263. 
Buini  y  Compofiteur  Italien.   C,  173. 
BuiJJon  (  du  )  ,  Compofiteur  Français ,  C  ; 

397. 
Buonadrati ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  163^ 
BuongiovuJini  Rofeni ,  Poète  lyrique  Ital, 

nid. 

Burcky  Compofiteur  Français.  C,  398. 
Burette ,  Ecrivain  Frani^ais  fur  la  mufique* 

C,  $99- 
Burneau  de  Tours ,  Chanlbnn.  du  treizième 

fiecle.  B,  178. 
Burtius,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C 

337. 
Bury  y  Compofiteur  Français.  C,  398, 
Bufîndlo  ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  16^4» 
Bujfaniy  Poète  lyrique  Italien.  Uid, 
Bujp.y  Chanteur  Italien.  C  ,  303, 
BuJToni y  Chanteur  Italien.  C,  306. 
Bu^y  d'^mhoife.  Poète  lyrique.  D,  4?, 
Bujfy  Rabutiny  Poète  lyrique.  D,  49. 
Buys  y  Compofiteur  Français.  C,  39^, 
Buiioleni  y  Chanteur  Italien.  C,  304. 

C 

Cacc  I  AT  j ,   Compofiteur   Italien,   Cj 

174- 
Caccino  ,  Compofiteur  Italien.  IHd. 
Cadence.  Erymoloçic  de  ce  terme.  Sa  dc'S- 

niiion.  B  ,   30» 
Cadiery  Poète  du  quinzième  fiedc,  B,  3} 8, 
ÇaffurieUo.  Voyez  J/ajoranu^ 
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Caffaro ,  Compofiteur  Italien.  C,  174. 
CagUari^  Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Cakufuc ,  Poète  lyrique.  D  ,  49. 
Caignet ,  Conipofiienr  Français.  C,  399. 
Cailhava  ,  Poète  lyrique.  D,  ^r-, 
Caillau  (  Maître  Jean  j ,  &  Simon  Callhui 

Poètes  du  quinzième  fiecle.  B,  358. 
Cailly  ,  Poète  lyrique.  D  ,  f  o% 
Caimo  (.  Jofeph  )  ,  Poète  Muficien.  C  ,  1^3. 
Cajon ,  Ecrivain  Français  fur  la  mulique.  C  , 

60 1. 
Calandrone ,  indrumenc    à    vent    en    ulàge 

parmi  les  payfans  d'Italie.  A  ,  148. 
Caldara  ,  Compofiteur  Italien.  C ,  1 7ï« 
CaUgari ,  Conipofitcur  Italien.  C,  lytf. 
Ca//g'(i/'iJ,  Empereur,  Muficien.  C,  tzj. 
Califfbncini ,  eCpece  de  mandoline.  A,  191. 
Caliimaque ,  Poète  Grec.  C  ,  10. 
Callinus ,  Poëte  Grec,  inventeur  des  vers 

élégiaques.  C,  10. 
Cdlpurniiis  (  Titus  ) ,  Poëte  Latin.  C ,  40. 
Cal/abigi ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  164, 
CaLvicre  ,  fameux  Organifte.  C ,  399. 
Calvus  (  Cornélius  Licinias  )  ,  Poëte  Latin. 

C,  40. 
Calyce  ,    nom  de  la  chanfon  des  femmes 

amoureufes.B  ,  114. 
Camhini,  Compofiteur  Français.  C,  400, 
Camefort ,  Compofiteur  Français.  C  ,  400. 
Camille  Perego ,    Poëte  &    Muficien,  C  , 

1J3. 
Campeggi  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  1, 
Campelli ,  Compofiteur  Italien.  C,  176. 
Campion ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,6c>i. 
Campijlron ,  Poëte  lyrique.  D  ,  j i. 
Campra  ,  fameux  Compofiteur,  C,  401. 
Camuffi  ^  Cantatrice  célèbre.  C,  311. 
Camus  (  le  ) ,  Compoficeur  Français,  C  , 

401. 
ra/ii/t;;7i.'i? ,  Compofiteur  Français,  ^hid^ 
Caiid(t?ow  lyrique  {(aUca»  C  ,  xéf, 


T  I  E  R  E  S.  xj 

Canini ,  Chanteur  Italien.  C.  31  f. 
Canneri ,  Chanteur  Italien.  C  ,  301. 
Canobio ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

Ciinon,  ce  que  c'cft  ;  exemples.  B  ,  f  o, 
Cantelli ,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Canus.,  Muficien  Grec.  C,  81. 
Capelains  de  Laon ,  Chanfonu.  du  treizieiHC 

fiecle.  B,  178. 
CapelLi ,  Poëte  Latin.  C  ,  40. 
Capelhi  (  Manianus  ) ,  Ecrivain  Grec  fur  la 

mufique.  C ,  1 40. 
Capcllir,  Compofiteur  Italien.  C,  xyô. 
CapitoUns  (  Jeux  )  ;  leur  origine.  A  ,  9^. 
Ciiprio  ^  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Capua  (  Rinaldo  dà  )  ,  Compofiteur  Tcaliea. 

C,  177- 
^Virt^fZ/ti ,  Compofiteur  Italien.  C,  177. 
Cara/Iwjc ,  Chanlonnier  du  treizième  fiecle. 

B,  178. 
Caravaggio  (  Jean  -  Jacques  Caytoldi  de) 

Poëte  Muficien,  C,  155. 
Carboni,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Carcani ,  Compofiteur  Italien.  C,  177. 
Cardan ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

337. 
Cardonne ,  Compofiteur  Français.  C  ,  401. 
Cardât.  Voyez  Subitt. 
Carcfana  ,  Compofiteur  Italien.  C,  177. 
Carejiini,  Chanteur  Italien.  C,  313. 
Cariât  ta  ou  Carouji,  habile  Muficienne.  C, 

498. 
Caribaldiy  excellent  Chanteur  bouffon.  C  t 

31?. 
CariJJîmi,  Compofiteur  Italien.  C,  177. 
Carius ,  Muficien  Grec  C,  81. 
Cariant ,  Chanteur  Italien.  C ,  316. 
Carliy  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Carmiiiati,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Carneus ,  Muficien  Grec.  C ,  8i. 
Carniens  (  Jeux  );  leur  origine.  A  ,  8r, 
Carolf,  Çompofiteiu- Italien.  C,  I77i 
b  2 
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Carofo ,  Auteur  Icalien  fur  la  niufique.  C  , 

337. 
Carpiani y  Compofiteur  Italien,  C,  178. 
Carré ,  Ecrivain  Français  fur  la  muCqae,  C, 

601. 
Autre  Carré.  C  ,  605. 
Cafali,  Poctc  lyrique  Italien.  C  ,  :6f. 
Cafali.  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C , 

337. 
Cafali,  Compofiteur  Italien.  C,  178, 
Cafauhon,  Ecrivain  Français  fut  la  mudque, 

C,  6  03. 
Cafdla  ,  très  -  ancien  Compofiteur  Italien, 

C,  178. 
Caffagne  (  la  ) ,  Ecrivain  Français  fut  la 

mufique.  C  ,  603. 
Caffiigne ,  Poctc  lyrique.  D  ,  52. 
Cajjam  ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  z6^. 
Cajfarini ,  Cantatrice  Italienne.  C,  517. 
CaJJtodorc  ,  Ecrivain  Latin  fur  la  mufique. 

C,  ijy. 
Cajpus ,  Poète  Latin.  C  ,  40. 
Cajlagnettes ,  inftrument  de  percuflîon ,  mo- 
derne. A ,  ;8o. 
Cdjlagneues  des  Turcs.  A  ,  i8r, 
Cajlagnettes  des  Cophtes.  Ibid. 
Cajlel  ou  Chajlcli  Robert  ou  Robins  de  ), 

Chanfonnier  dn  treizième  fiecle.  B  ,  178. 
Cajlel [  le  P.  ).Son  clavecin  de  couleurs.  A, 

351  tf  fulv. 
Cajld,  Ecrivain  Français  fut  la  mufique.  C, 

<oî. 
CafleUl ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  26J. 
Cajlilli ,  Chanteur  Italien.  C  ,  307. 
CaJlelU,  Compofiteur  Italien.  C  ,  178. 
Cajlilli j  Chanteur  Italien.  C  ,  303. 
CaJlelU  ^  Chanteur  Italien.  C  ,  304, 
CaJliUy,  Cha.itcufe.  C ,  499, 
Cajlor  6  l'ollux  (  Jeux  de  )-,  leur  origine  i 

Rome.  A ,  ç>6. 
Cajljreo ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  i6y. 
Cajlraiion ,  opétvc  à  Rome  à  certains  paa- 
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tomimes,  pour  leur  conCërver  le  corps  plus 
fouplc.  h.  y  67.         % 

Cajlro,  Compofiteur.  C  ,  499. 

Cajlro  ,  Compofiteur  Français,  C,  40t. 

Cajlrovillari   ,    Compofiteur    Italien.    C  r 
178, 

Caton  (  falcriiis  ) ,  Pocte  Latin.  C  ,  41. 

Catulle  (  Caius  Falcrius  ) ,  Poète  Latin.  Cj 
41. 

Cavalière  (  Emilio  del  ) ,  Compofiteur  Ita- 
lien. C  ,  178. 

Cavalli,  Compofiteur  Italien.  C  ,  179. 

Cavana,  Clianteur  Italien.  C,  310. 

Caupains  {  ArnoulJ  )  ,  Chanfonnier  du  trei- 
zième fiecle.  B,  178. 

Caarroy ,  Compofiteur  Français.  C  ,  431. 

Caux  (^e),  Ecrivain  Français  fut  la  mufique. 
C,6oî. 

C<2v/"J ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 
C,  606. 

Cecchi  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  50J. 

Ceeilius  (  Siatius  ) ,  célèbre  Poète  comique 
Latin.  C,  41. 

Celi ,  Cantatrice  Italienne.  C,  3x8. 

Celmis ,  Muficien  Grec.  C  ,  8 1 , 

Cenacchl ,  Cantatrice  Italienne.  C,  314, 

Cephallen  ,  Muficien  Grec.  C,  81. 

Cephejîas ,  Muficien  Grec.  C  ,  8 1. 

Cepkifeus  &  Python ,  Muficiens  Grecs.  Q 
8r, 

Cepion ,  Muficien  Grec.  C ,  Si. 

Cérêj  (  Jeux  de  )  ;  lenr  origine.  A ,  9S, 

Cerone ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  Cg 

337- 
Cerreto ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

337. 
Certon,  Compofiteur  Français.  C,  404, 
Ctjati^  Cantatrice  Italienne.  C.  J17. 
Cejle ,  Cirte  de  combat  fin_çiilicr.  A  ,  71, 
CejU ,  Compofiteur  Italien.  C.  179, 
Cliahanon  ,  Ecriivajii  Français  fur  la  mufique, 

C,  50$, 
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Chahanon[  de  )Poëte  lyrique. D  ,  fi.D,  54. 
Chalim'u  ou  Z ampogne ,  inftruœeiK  à  veut 

des  modernes.  A  ,  z^S. 
ChaUs  ,  Ecrivain  Français  fur  la  raufique.  C, 

610. 
Chalumsaii  ,  inftrumen:    des    anciens  ;  fa 

forme.  A ,  m. 
Chalumeau  ou    Zampognt  ,  inftrument  à 

vent  des  ancisns.  A,  148. 
Chambor.nitres  ,  Miilicien.  C  ,  49<7. 
Chamehon  l'ontiqiie ,  Ecrivain  Grec  fur  la 

mufîque.  C,  141. 
Chamfon  ,  Poète  lyrique   D,  ^7. 
Champein,  Compolitcur  Français.  C  ,  404. 
Champion ,  Organifte.  C  ,  4951. 
Chancelier àt  Paris,  Clianfonn.  du  treizième 

fiecle.  B,  178. 
Chanoine  de  S.  Quentin  (  le  )  ,  Chanfonnier 

du  treizième  fiecle.  B,  178. 
Chanfon.  Dans  l'antiquité  chaque  état  avaù 

les  (iennes  particulières  ;  exemples.  B,  né, 

&  fuiv. 
Chanfons  étoient  anciennement  en  Latin  , 

avant  la  langue  Romance.  B,  144. 
Chanfons  Û  boire.   Les  premières  ont  été 

faites  par  Baïf  &  Ronfard.  A  ,  116. 
Chant  ou  Mélopée,  Ce  que  c'était  chez  les 

anciens.  A ,  7, 
Chapelain  ,  Poëte  lyrique.  D,  6f. 
Chapelle  ,  Poëte  lyrique.  D,  éj. 
Chapelle  (  la  )  ,   Ecrivain  Français   fur  la 

mufique.  C,  6\o. 
Chapotin  ,  Muficien.  C  ,  4J9. 
:Chardon   de   Croifilles  ,    Chanfonnier    du 

treizième  fiecle.  B,  178. 
Charles  IX,  Poëte  lyrique.  D ,  66. 
Charleval,  Poëte  lyrique.  D,  é8. 
Charpentier  ,   Compofiteur    Français.   C  , 

404. 
Chartrain  ,  Compofiteur  Français.  C ,  46^. 
CA<i«r;j  (  Mathieu  ,  Vidame  de  ).  B,  178, 
C^ajfé,  habile  Chanteur.  C,  joo. 
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Chdjlel  (  Robert  du  ) ,  Chanfonnier  ancien. 

B,  180, 

Chateaubrun,  Poète  lyrique.  D  ,  7f. 
Châtelain  (  Georges  )  ,  Pocre  du  quinzième 

fiecle.  6,358. 
Chafiellux  ,  Poëte  lyrique.  D ,  70. 
Chardavoine  ,    Compofiteur  Français.  C  j 

404. 
Chaulieu  ,  Poëte  lyrique.  D  ,  76. 
Chaujfee  (  la  )  ,  Poëte  lyrique.  D  ,  2i, 
Chd/Jevills,  Joaeui  de  mufette.  C,  joi. 
Chelleri,  Compofiteur  ItalienrC,  180. 
ChelUri,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  313. 
Chdys  j  inftrument  à  corde  des  anciens,  A  » 

i4i. 
Chemin  (  du  )  ,   Compofiteur  Français.   C  « 

40). 
Chenevieres ,  Poëte  lyrique.  D,  Si. 
Chevrette,  inftrument  champêtre.  A  ,  ipi. 
Cherille ,  Poëte  Grec ,  inventeur  des  mafques» 

C ,  10. 

Cheron  ,  Compofiteur  Français.  C  ,  40J. 
Chevalier  (  Dlle.  )  Chanteufc.  C,  joi. 
Chevaliers  (  Guefves)  ,  Chanfonn.  ancieoi 

B,i8o. 
Chiaramonti ,  Chanreur  Italien.  C ,  516, 
Chiaravelle ,  Chanteur  Italien.  C  ,  504. 
Chiari ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  166. 
Chiarini  ,  Compofiteur  Italien.  C ,  1 80. 
Chiarito ,  Chanteur  Italien.  C  ,  joo. 
Chiavacci ,  Cintiiiice  Italienne.  C  ,  550, 
Chiecarelli ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  323. 
Chiertain  ou  Certain^  Chanfonn.  du  treizième 

fiecle.  B  ,  180. 
Ckiochetti  ,  Compofiteur  Italien.  C,  180. 
Chiphonie  ou  Cy faine  ,  Sifoine ,  Symphonie, 

A,  191. 
Chiquelier  (  M.  ).   Son  clavecin  fclon  le 

tempérament.  A ,  545. 
CA;>in,Mulïcien  Gicc. C,  81. 
Chifon  (  Jacques  de  )  ou  Kifan,  ClisaToaDi 

du  cteizieme  fiecle.  6j  180. 
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Chlujî  ,  Cantatrice  célèbre.  C  ,  521. 

Chœur.  Son  origine  ;  ce  que  c'était  chez  les 
anciens.  A  ,  10. 

Cha:ur  des  Eglifis.  Origine  de  ce  nom.  A  , 
1 1  y  ,  note. 

ChoUt ,  Chanteur.  C  ,  501. 

'Chomachios.  Nom  Grec  du  Nome  pour  les 
flûtes.  B,  iî6. 

Choqud,  Ecrivain  Français  fur  la  mulîque. 
C ,  610. 

Chorcbi  ,  Muficien  Grec.  C  ,  8i. 

Chorion.  Nom  Grec  des  chanfons  en  l'hon- 
neur de  Cybèle.  B  ,  lié. 

Chorobmiu.  Inftrument  inconnu  maintenant. 
A,  281. 

Choron,  Inftrument  à  cordes  peu  connu.  A  > 

293- 

Chrétien  ,  Compofiteur  Français.  C,  40?- 

Chrétien  de  Troye  ,  Chanfonn.  du  douzième 
fiecle.  B ,  147. 

Chrejlien  de  Troyes,  Chanfonn.  du  treizième 
fiecle.  B,  181. 

Chrijlini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3  10. 

Chromatique.  Ce  que  c'eft.  6,38. 

Chromatique.  Son  origine.  A  ,  33. 

Chromatique  ig^aïc  ).  Ce  que  c'étoit  chez  les 
anciens.  A,  7. 

Chryfogon  ,  Muficien  Grec.  C  ,  8î. 

Chryfoiemis  ,  Muficien  Grec.  Ibid. 

Ciallis ,?oé:e  lyrique  Italien.  C  ,  i66. 

Ciampi ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  180. 

Ciceron.  Ecrivain  Lat.  fur  la  mufiq.  C,  ijf. 

Ciceron ,  refuté  fut  ce  qu'il  prétend  que  d'ha- 
biles Muficicns  peuvent,  par  un  fimple 
prélude  de  flûte  ,  connaître  le  genre  de 
pièce  qu'on  va  jouer.  A  ,  xj. 

Cicognani ,  Chanteur  Italien.  C  ,  318. 

Cigognini,  Poète  lyrique  Italien,  C,  zé6. 

CifoUlUy  Compofiteur  Français.  C  ,  40^. 

Ci/ra,  Compofiteur  Italien.  C,  181. 

Qnciarino ,  Auteur  Italieu  fur  la  mufiquc, 
C,337. 
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Cincftas,  Muficien  Grec.  C  ,  S3; 

Cinna  (  Caius  Helvius  )  ,  PoL-te  Latin.  C  , 

4t. 
Cirviira  ou  Cythara ,   inftrunieat  à  cordes 

des  anciens.  A  ,  141. 
Cioni^  Chanteur  Italien.  C,  501, 
Ciprioid,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  ^66, 
CircUini,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Cirillo,  Compofiteur  Italien.  C,  181. 
Cirque  (  Jeux  du  ).   Leur  origine  à  Rome, 

A,  90. 
C/air  (  le  ) ,  habile  Muficien.  C  ,  ^01. 
Clairambauc  ,  Compofiteur  Se  habile  Orga- 

nille.  C,  406. 
Clairon  ,  inftrument  à  vent  des  modernes  ; 

efpccc  de  trompette.  A,  149. 
Clairon  (  DUe.  ),  Chanteufe.  C,  yoi. 
Claquebois  y  inftrument  de  perculCou.  A, 

18t. 
Clari ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  181. 
Clarinet  ou  Clarinette  ,  inftrument  à  vent 

connu  en  France  depuis  environ  30  ansa 

A,  249. 

Diapafon   &  gamme  de  cet  inftrumenii 

Ihid,  &  fuiv. 
Claude,  Compofiteur  Français.  C,  406, 
Claudien  ,  Poëte  Latin.  C  ,  41. 
Claudin,  Chanteur.  C,  50;. 
C/iiVfa'!.  Sa  defciiption;  A,  343. 
Clavecins  touches  garnies  de  bufHe.  A,  346 

&  fuiv, 
Cleanthe  ,  Poëte  Grec.  C,  i  r. 
Clcdiere  y  Chanteur.  Cf  joj. 
Clefs  convenables  à  chaque  efpece  de  voix  ; 

leur  pofition.  C ,  ^38. 
Clément ,  Compofiteur  Français.  C,  406. 
Cleodeme  y  Mulicien  Grec.  C,  83. 
Cleomaque  ,  Muficien  Grec.  C  ,  8j. 
Clcomene  furnommé  le  Rhapfodc ,  Muficien 

Grcc.C,  85. 
Cleon ,  Muficien  Grec.  Ibid. 
Ckrcau ,  Compofiteur  Fiançais.  C,  40/* 
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Cïerîci ,  Chanteur  Italien.  C  ,  30:. 
CUrmoni   (  Comte  de  ) ,    Chaafonnier    du 

quinzième  (îecle.  R ,  3  jp. 
Clinias ,  Pocre  &  Muficien  Grec.  0,85. 
Clochette ,  forte  d'air  fort  à  la  mode  du  tems 

de  Charles  IX.  A ,  113. 
Clonas ,  Muficien  &  Ecrivain  Grec  fur  la 

inulîqiie.  C  ,  14t. 
Clos  de  Chanderlo ,  Poëte  lyrique.  0,83. 
Cocchi  ^  Compolîteur  Italien.  C  ,  181. 
Cocchi  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  31». 
Cafar ,   Poëte   Provençal    du    quatorzième 

fiecle.  B  ,  i8t. 
Cofirati  ^  Auteur  Italien  fur  la  raufîque.  C  , 

358- 

Colachon  ,  indrument  \  cordes ,  qui  n'eft 
plus  d'ufage.  A  ,  133. 

Colardeau,  Poëte  lyrique.  D  ,  84. 

Colars  le  BouteilUr,  Voyez  Bouteiller. 

Colcijfe,  Compofiteur  Français.  C  ,  407. 

Coiln  Mufet.  Voyez  Mufet. 

Colle',  Poëte  lyrique.  D  ,  8é. 

Colleté: ,  Poëte  lyrique.  D  ,  pr. 

Colletti ^  Compofiteur  Italien.  C,  181, 

Colonna  ,  Compofiteur  Italien.  C ,  i  S  f . 

Autre  Colonna.  C  ,  281. 

Colonna  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufiquc.  C  , 
338. 

Cohellinl ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  t(6. 

Cominellè ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  167. 

Comlni ,  Maître  de  mufique  ,  &:  amant  de 
M.irgueiite  de  Valois.  A,  111. 

Comique  (  Nome  ).  A  ,  3  j. 

Comique.  Nom  d'un  nome  propre  à  la  comé- 
die. B,  1 16. 

Comma  de  Pythagore.  Ce  que  c'efl.  8,43. 

Comma.  Ce  que  c'eft.  B  ,  7. 

Comma,  Combien  on  en  diftingue.  B ,  10. 

Compitaux  (Jeux).  Ce  que  c'était.  Leur 
origine,  A  ,  98. 

Compofiteurs  Italiens.  Voyez-en  la  lifte  par 
^      ordre  chronologique,  page  in^-i>fuiv. 


Compofition.  En  quoi  confifle.  B,  ii. 
Concert Jpirituel.  Son  établjffement.  A,  41». 
Conciolini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3 1 8. 
Concordant  ou  Baryton,  Etendue  de  cetta 

voix,  B  ,  z(î. 
Condamine  (  la  ) ,  Poëte  lyrique.  D ,  p  i. 
Cannas ,  Muficien  Grec.  C ,  84. 
Confonances parfaites.  Ce  que  c'efl.  B  ,  11, 
Conjlantln ,  célèbre  Violon.  C,  joj. 
Confuaks  {  Jeux  ).  Leur  origine.  A  ,  90, 
Conti ,  Cantatrice  Italienne.  C,  318. 
Conti.  Deux  Muflciens  Italiens  de  ce  nom, 

C,  i8i. 
Conti,  Chanteur  Italien.  C,  jif. 
Conti,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  167. 
Contre  ,  inftrument  à  vent  peu  connu.  A , 

2Î7. 
Contre-bajfe ,  inftrument  très-connu,  i  cordes 

&c  à  archet.  A  ,  293. 
Contredit  (  Andrieu  André    ou  Pierre  )  , 

Chanfonnier  du  treizième  Cecle.  B,  i8î. 
Contre-point.  Ce   qu'on   entendait  autrefois 

par  ce  mot.  Ce  que  c'eft  maintenant,  B, 

î'- 
Conire-point  double.  Ce  que  c'eft.  6,52, 
Coppola ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  167. 
Coquillan  ,  Chanfonn.  du  quinzième  fiecle. 

B  ,  3^9. 
Cor  de  chajfe  ,  inftrumeot  à  vent.  Son  dia- 
pason. A  ,  ifi. 
Cor  des  Turcs.  Autre  iriftrument  à  vent.  A  , 

Cor  de  chajfe  antique.  Comment  fait.  A, 

113. 
Coralli,  Chanteur  Italien,  C,  308. 
Cornet ,  Joueur  de  guittare.  C  ,  503. 
Corhie  (  Maître  Pierre  de  )  ,  Chaulbunier  di 

treizième  fiecle.  B  ,  181. 
Corhie  (  Rouiîns  de  ) ,  Chanfonn.  du  même 

tcms.  Ibid. 
Corbie  (  Vielard  Je  ) ,   contemporain   d^ 

prccédens.  Ibidt 


xv)  T  A  B  L  E     G 

Cardans,  Compofiteur  Italien.  C ,  i8i. 
Cordes  à  boyaux.  Leur  invention.  A  ,   142. 
Corelli ,   fameux  Muûcien  &  Compoûceur 

Italien.  C  ,  l8z. 
Corejî ^  Cantatrice  célèbre.  C  ,  jti. 
Corinne  ,   femme  Grecque  célèbre  par  Tes 

poéfies.  C,  1 1. 
Cornacchini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3KÎ. 
CorndlU  (  les  deux  )  ,  Poètes  Frani^ais.  D  , 

91- 
Cornemufi,  inftiument  à  vent  qui  n'cfl  guères 

en   ufage  que  dans  les   campagnes.    A  , 

Cornu  ancien  ,  inftrument  des  anciens.  A  , 

"3- 
Cornet  de  chajfe.  Ibid. 
Comte  double,  z  24, 
Cornet  d'Alexandre,  Ibid, 
Cornet,  inftrument  à  vent,  moderne.  A,  i<;6. 
Cornet  redoublé:  c'eft  le  corde  chafTe.  Ibid, 
Cornet  des   Turcs ,  inftrument  à  vent.  A  , 

256. 
Cornet,  Compofiteur  Français.  C  ,  407. 
Cornille.  Deux  Muficiens  de  ce  nom.  C , 

Î04. 
Corradi ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  167. 
Corteuia,  Compofteur  Italien.  C  ,  183. 
CoTtoncino.  Voyez  Archl. 
Cofomèdis ,  Poète  Grec  &  Muficien.  C,  11. 
Co/?a  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  307. 
Colla ,   femme    célèbre    par    fes   ouvrages 

lyriques.  C  ,   167. 
Co/îa  1  Cantatrice  Italienne.  C  ,  318, 
Colla,  Compofiteur  Italien.  C  ,  183. 
Cojîa,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  521. 
Coflantini ,  Cantatrice  Italienne.  C ,  ^24.' 
Co/lan\i,  Compofiteur  Italien.  C  ,  183. 
Co/lan:^  ,  Chanteur  Italien.  C ,  311. 
Cofle  (  la  )  ,  CompoCceur  Français.  C,  407. 
Cofleley  ,  Organifte.  C,  ^04. 
Coim  ,  Pocte  lyrique.  D  ,  94. 
Ccrra )  Cantatrice  Italienne.  C ,  Jif* 
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Cottereau  ,  Compofiteur  Frao^ais.  C  ,  4oSi 

Cottino.  Voyez  Cal'.i  Cottini, 

Coucy  [\&  Châtelain  de),  Chanfonnier  da 

douzième  fiecle.  B  ,  147. 
Coucy  (  le  Comte  de  )  ,  Chanfonnier  du 

treizième  fiecle.  B,  l8î. 
Co//i,;y(  le  Châtelain  ).  B,  183. 
Coulanges  ,  Poète  lyrique.  D  ,  94- 
Coupele  (  Pierre  de  la  )  ,  Chanfonnier  du 

treizième  (îecle.  B  ,  183. 
Couperin  ,  Compofiteur  Français ,  fameux 

Organifte.  C,  408. 
Couperin  ,  Ecrivain  Français  fur  1*  mufique. 

C  ,  610. 
Coupillet    ou     Goupilller  ,    Compofiteuï 

Français.  C  ,  40$). 
Courbejl,  Compofiteur  Français.  C,  410. 
Couroierie  (  Eudes  de  la  ) ,  Chanfonnier  du 

treizième  fiecle.  B,  184. 
Courtaut,  efpece  de  baiïbn.  A  ,  15e. 
Cou/u  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C, 

610. 
Craon  (  Pierre  de  ) ,  Chanfonnier  ancien,  B, 

184. 
Croûn  (  Maurice  de  ),  autre,  Chanfonniec 

qu'on  confond  avec  le  précédent.  Ibid. 
Cratès  ,  Pocte  Grec.  C  ,  1 1, 
Craies ,  Muficien  Grec.  C  ,  84» 
Craiimu ,  Poiite  comique  Grec.  C,  II» 
Crebillon père  ,  Poète  Français.  D  ,  pî. 
Crefiimbeni ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  321; 
Crexus ,  Muficien  Grec.  C  ,  84. 
Cricchi ,  Chanteur  Italien.  C  ,  316. 
Criiias ,  Muficien  Grec.  C,  84, 
Crivellati ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  j 

.338. 
Crotale  d^ Arménie,  A  ,  282. 
Crotale  ,  hAre  des  anciens.  Sa  forme,  A  j 

*34. 
Crouma  ,  efpece  de  caftagnettes.  A  ,  182. 
C>4(c/i/t/ ,  Compofiteur  Italien.  C,  183. 
Çutieres  {de),  Poiite  lyrique.  D,  97. 

Cugnier  , 
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Cugnîer,  Mnficien  Iiabile.  C,  504. 

Autre  Cugnier.  C  ,  50^. 

Cu'.f:  (  Antoine  de  ) ,  Poëte  du  quinzième 

fiede  B,  360. 
Cuifine ,   feloa  les  lois  de  la  iv.ufique.  B  , 

Cupeda,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  zi<8. 
Cupelin  ,  Chaufonnitr  du  treizième  liecle, 

B,i84. 
Curis  (  de  ; ,  Poëte  lyrique.  D  ,  99. 
Cuvdiers  (  Jean  le  ) ,  Chanfoun.  du  treizième 

fiecle.  R ,  184. 
CuvilUer y  Chanteur.  C,  joj. 
Cu\\oni  Sandoni ,  Cantatrice  Italienne.  C  , 

5x6. 
CymBales  maronites.  A  y  ^S^. 
Cymbales  d'uirmenie.  Ibid. 
Cymbales  y  inftrument  de  percuflîon.  Leur 

forme.  A,  134. 

B. 

D^ciNCOt/BT,  Organifte.  C,  41 0» 
Dambrius  ,  Conipofiteur  Français.  C,  410. 
Damien  (  Benoît  ),    Poète    du  quinzième 

fiecle.  B,  360. 
DamruiHLic,  Prêtre  de  Jupiter ,  inventeur  du 

tambour.  C  ,  84. 
Z)dmon  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  Mufique.  C, 

14t. 
DamophlU  ,  femme  Grecque  célèbre  par  fcs 

poéfies.  C,  II. 
Diinchec  ,  Poète  lyrique.  D  ,  55. 
Diincourc  ,  Poctc  lyrique.  D,  loi. 
Dandrieu ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,6io. 
Danoijis  (  Chanfons  ).  B  ,  357. 
Danfe.  Ce  que  fignifîait  anciennement  ce 

mot.  A,  63. 
Danjcurs  de  corde  parurent  à  Rome  du  tems 

de  Galba.  A  ,  47. 
Dan\y ,  Cantatrice  Italienne,  C,  330. 

Tome  IV. 
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Daphnis ,  berger  de  Sicile ,  inventeur  du 

chalumeau.  C,  84. 
Durcis ,  Compofiteur  Français.  C  ,  410, 
Duré  s  ,  Poëte  Grec.  C ,  1  i . 
Z)ari^c/,  Poc:e  lyrique.  D  ,  100. 
Dali,  Chanteur  Italien.  C,  3C4. 
David ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  168. 
Dauphine  de  Sartre ,  femme  cëlebre  par  fcs 

connaifFances  ,  &  bonne  Muficienne.  C , 

410. 
De  Baigne  ,   Compofiteur    Français.   C , 

411. 
Décennales  (  Jeux  )  :  il  faut  Décennaux,  à 

l'exemple  de  Compitaux,  Leur  objet.  A 

99. 
D^ens  (  Jeax  ).  Leur  origine.  A  ,  S$. 
DelCacqita,  Chanteur  Italien.  C,  30J. 
Demi-tons.  Ce  que  c'cft.  B,  to. 
Démoclés ,  Milicien  Grec.  C  ,  %%. 
Démoerite ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique, 

C,  141. 
Démocriie  ,  Muficien  Grec.  C,  8f. 
Demodocus  ,  Muficien  Grec.  C  ,  8j. 
Demoi ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C ,  éll. 
Demurat ,  Chanteur.  C  ,  ^c6. 
Dentice  ,  Auteur  I:alien  fur  la  mufique.  C  , 

338. 
Denys  Vancien  ,  Poëte  Grec.  C  ,  ii. 
Denys  le  l'eriegete  ,  Poëte  Grec.  Ibid. 
Denys  de  Thebes ,    autre    Poëte    Grec   & 

Muficien.  Ibid. 
Denys    d!Halicarnaffe    ,      Ecrivain    Grec 

fui  la  mufique.  C,  141. 
Defaides ,  Compofiteur  Français.  C,  411. 
Dcfaugiers  ,     Ecrivain     Français    fur     la 

mufique.  C  ,  fin. 
Z)«^ou/m«rj,"  Poète  lyrique.  D,  10». 
Des   Brojfes ,  Compofiteur    Français.  C  , 

411. 
De/cartes ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 
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Dcfcartts,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

358.  (  C'elHe  même  ). 
Desforgis  Maillard,  y  Poète  lyrique.  D  , 

loi. 
Deshoulleres  (  Mad.  )  Poëte   lyrique,  D  , 

103. 
Desmahis  ,  Poë:e  lyrique.  D  ,  T04. 
Defmants  ,  Poëte  lyrique.  D  ,  104. 
Defmarets  ,  Compofueur  Français.  C  ,  41 1. 
Defmatins  (  Dlle.  )  Chanteufc.  C,^o6. 
Defma^ures  ,  habile  Organifte.  0,413. 
Deformery  ,  Compofueur  Français.  0,413. 
De/pones,  Poëte  lyrique.  D  ,  loÇ. 
JDeJhre'aux.  Plufîeurs  Muficiens  de  ce  nom. 

C  ,  506. 
DefroJierSy  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,6i5. 
Dejfein  dans  la  mufique.  Ce  que  c'eft.  On 

l'appelle  à  préfent  motif.  B ,  49. 
Defiouches ,  Composteur  Français.  C,  413. 
Defiiicha,  Mufîcien.  C  ,  joé. 
Diaflahique  (Nome  }•  A  ,  3^. 
Diatoniques  (  fons  ).  Ce  que  c'eft.  B  ,  ly» 
Diatonique.  Son  online.  A  ,  33. 
Diatonique  (genre;.  Ce  que  c'était  cliez 

les  anciens.  A,  7. 
Diatonique.     De    quel    nombre  ce    genre 

réfulte.  B,8. 
Dkorde  ,  inftrument  à  corde  des  anciens.  A, 

Diderot ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique» 

-    C,  615. 

Didynie  ^Alexandrie  ,  Ecrivain  Grec  fur 

la  muCquc.  C  ,  143. 
Dies    ira:  ,    Oc.  (  profc  )  ,  compofée  par 
Thomas  Celauus  ,  Frcrc  mineur  Francif- 
cain  au  treizième  (îcclc.  A  ,  108. 
Dièfi:.  Origine  de  ce  nom,  A  ,  33. 
Diodes  ,   Mufîcien  Grec.  C  ,  Sy. 
Diodes  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique,  C  , 

143- 
DioJore ,  fameux  Muficien  Giec,  Cy  96^ 
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Diogéne  La'êrce  ,    Ecrivain    Grec  fur   la 


mufique.  C,  T43. 
Dion,  Mulîcien  Grec.  C  ,  8(î. 
Dionigi ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

338. 
Dionyfiodore  ,  Rluficien  Grec.  C  ,  86. 
Dijfonances    mineures  ,    formées    par    la 

feptieme.  B  ,  11. 
DiJJbnances  imparfaites.  Ce  que  c'eft.  B ,' 

IT. 

Dithyrambique  (  Nome  ).  A  ,  3?'. 
Didyme  ,  Muficien  Grec.  C,  87. 
Dyonifodote ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,i43. 
Doete  de  Troyes  ,  Virtuofe  fomeufe  par  (a 

beauté  ,  fa  voix  ,  fon  talent  pour  la  pocfie 

&  la  mufique.  B  ,  184. 
Donadelli ,  Chanteur  Italien.  C,  364. 
Doni ,  Auteur  Ita'lien  far  la  mufique.  C , 

358. 
Dore',  Compofireur  Français.  C,  414» 
Doricus ,  Muficieu  Grec.  C,  8<, 
Doiien  (  Mode  ).  A  ,  3^. 
Dorien  (  Mode  ).  Ce   que  c'était  chez  les 

anciens.  A  ,  7. 
Dorien  (  Mode  )    était    employé   chez  les 

anciens,  pour  peindre  les  batailles.  A,  x], 
Dorion,  Muficien  Grec.  C,  8^. 
Doriot ,  Compofiteur  Français.  C ,  4141 
Domel,  habile  Organifte.  0,414. 
Dorfene  (  Fahius  ) ,  Poète  Latin.  C  ,  41» 
Dotti,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  31^. 
Douai  (  Pierre  de  ) ,  Chanfbnn,  du  treizième 

ficclc.  B,i8î. 
Doudie  (  Andricu  ) ,  Chaalbnn.  du  treizième 

fiecic.  B,  l8î. 
Draghi ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  1S3. 
Dran  (  le  ),  Ecrivain  Français  fui  la  mufique. 

C  ,  617. 
Dregnan  de  Lille  (  Marotte  ou  Marie  )  , 
connue  pat  fou  talent  pour  la  poéûe.  B  • 


DES     MAT 

Drmllet   (  Mad.  )  ,    Poète  lyrique.  D  , 

Dubois ,  Muficien.  C,  fo5. 

Dubois  (  DUe.  ),  Chanteufc.  C,  ^06. 

Du  Breuil,  Ecrivain  Français  fur  la  raufique. 

C,6i8. 
Duché  de  P'ancy  ^  Poète  lyrique.  D,  113. 
Ducis ,  Poëte  Français.  D  ,  115. 
Duclos ,  Poète  Français.  D,  115'. 
Duguet ,  Compoliteur  Français.  C ,  414. 
Dûment  ,Ch3nKut,  C,  yo6. 
Dumor.t,  habile  Organifte.  C,  414. 
Dumourier ,?o'cK  Français. D,  iij. 
Dun  ,  Chanteur.  C  ,  507. 
Dimi ,  habile  Compoliteur.  C,  41  y. 
Duphly  ,  CompoCteur  Français.  C,  417. 
Dupont,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C ,  6io. 
Dupon  ,  excellent  Violoncelle.  C  ,  Î07. 
Dupuis,  Auteur  Français  fur  la  mullque.  C, 

6%o, 
Durand ,  Pocte  &  Chanfonnier  du  treizième 

lïecle.  Anecdote  fur  lui.  B,  i8j. 
Durant ,  Poëte  Français.  D  ,  1 1  y. 
Durante ,  ùmeax  Compofîteur   Italien.  C  , 

184. 
Durajîanti ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  514. 
Dura\io,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  168. 
Z>«m/(  Mlle.)  Auteur  de  la  mufique  d'un 

opéra.  C ,  4 1 7. 


Echelle,  Ce  que    c'eft  en   mufique.  B , 

Î7. 
Echelle  mujicale  des  Chinois.  A  ,  373.  note, 

Echembrote,  Muficien  Grec.  C,  87. 
£c^<i/-i,  Rluficien.  C,  ^07. 
Echion  ,  Muficien  Grec.  C  ,  87. 
Elduthere ,  l\Iuficicn  Grec.  Ibid,  , 

Elifi ,  Chanteur  Italien.  C ,  Ji6. 
£Zy«^,  Compoûteur  Italien.  C,  185, 


I  E  R  E  S.  xlx 

EmpedocU  ,  Philofophe  St.  Poète  Grec.  C , 
(1. 

Endematie ,  nome,  propre  à  une  danfc,  des 

Argiens.  B  ,  lié. 
Enchiriades  ,  Auteur  Fiançais  fur  la  mufîq, 

C ,  6x0, 
Enckefius  ,  mot  Hongrois  qui  fignifie  Maître 

de  mufique.  A,  158. 
£nc/oj  (!')  Muficien  ,  &  père  de  Ninon.  C» 

Î16. 
Engramelle  (  !e  P.  )  Auteur  Français  fur  la 

mufique.  C  ,  610. 
Encomiajlique  (  Nome  ).  A  ,  3  f . 
Enharmonique.  Ce  que  c'eft.  B  ,  39. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces.  B  ,  41. 
Comment  formé.  B.  1 1, 
Son  origine.  A,  33. 
Enharmonique  (  genre  ).  Ce  que  c'était  chez 

les  anciens.  A,  7. 
Enharmoniques  (  Sons.  )  Ce  que  c'eft.  B,  i  f . 
Ennius  (  Quintus  )  ,  Poëte  Latin.  C  ,  41. 
Eolien.  Nome  trochaïque.  B  ,  1 16, 
Epicharme ,  Poëte  Grec.  C  ,  1 3. 
Epii-lés  ,  iMuficien  Grec.  C  ,  87, 
Erigone  ,  Muficîen  Grec.  C  ,  88. 
Epigonium  ,  inftrument    à  cordes  des  an- 
ciens. A,  141, 
Epilcne  ,    nom   Grec    de   la    chanfoa  de$ 

Vendangeurs.  B,  115'. 
Epime'nide  ^  Poëte  Grec.  C,  13. 
Epinidon  ,   nom  Grec  de   la  chaafon  des 

Vainqueurs.  B  ,  :i<;. 
Era/loi-les ,MuCiciea  Grec.  C,  88. 
Erha,  Compofiteur  Italien.  C,  j8j, 
Ercolani ,  Poëte  lyrique  Italien.  C ,  i6g, 
Erculeo  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  1 8ç. 
Eriers  (  Th.  )  ,  Chanfonn.  ancien.  B  ,  19  r. 
Erotique  (  Nome.)  A  ,  5^. 
Errars  (  Jean  ) ,  Chanfoun.  du  quatorzième 

{iecle.  6,  iSy. 
Ehemans  (  Dlle.  ) ,  Chanteufc.  C  ,  foS. 
Errico,  Pol:e  lyrique  Italien.  C,  i6<?. 

C  2 
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Exaudit ,  Mufîcien,  C ,  508. 

Eximeno ,  Auieur  Italien  fur  la  mufique,  C  > 

339. 
Exodla  ,  forte  de  petites  pièces  à  Rome  ; 

c'était  des  fatyres.  A ,  54. 


Pocie    du 


Ffchyle,  Poète  Grec.  C ,  h  . 
I-fcunl  (  Jeliannot    de    1'  ) 

quinzième  fiedr.  B,  5<Jo. 
Ejopt ,  Poëie  Grec.  C ,  i  î. 
Ej'pinais  (  Gautier  d'  ) ,  Chaufonn.  ancien. 

Efpinais  {  Jacques  de  ) ,  père  du  précédent  , 

&  comme  lui  Chanfonnier.  Ibid, 
Efquirl  (  Jean  d'  )  ,  Ch'anfonn.  du  treizième 

fieclc.  B,  l^l, 
£J}enfe ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  270. 
EJiive  ,  Auteur  Frany.  fur  la  rauliq.  C,  f  13. 
Ejlre'e  (  d"  ) ,  IMuficicn.  C  ,  joS. 
Efachajliqui  (Nome   )  A,  35. 
Etirio  Siinfalico ,  Comp.  Italien.  C,  i8j. 
Evangelius ,  Alulîcien  Grec.  C,  88. 
Euhulus  ,  I\lufîcien  Grec.  C  ,  88, 
Eucerus ,  Mufîcien  Grec.  C  ,  85. 
Euclide  ,  Ecriv.  Grec  fur  la  miiliq.  C,  T45, 
JEudes  ,  Mufîcien.  C,  50S. 
Evenus  ,  Poète  Grec.  C,  ij. 
Eufimie,  Cantatrice  Italienne.  C.  jio. 
Euler  ^  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C,  33?. 
Eumde  ,  Mufîcien  Grec.  C  ,  Sp. 
Eumelus ,  Mufîcien  Grec.  C,  89. 
Eumolpe,  Mufîcien  Grec.  C,  85». 
Eumope,  Pocte  Grec.  C,  iî« 
Ewionu,  Mufîcien  Grec.  C,  8j. 
Euphorion  ,  Mufîcien  Grec.  C,  85. 
Eupolis ,  Poète  Grec.  C  ,  J  J. 
Euphranor  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufïque, 

C,  144. 
Evremom  (  S.  ),  Poète  lyrique.  D  ,  117. 
Euripide,  fameux  Poe:e  Grec.  C  ,  1 5. 
Eujliu/u;  d'Amiens,  Cbanfonn.  du  treizième 

Jïecle.  B,  191. 
Eitj7iu/ie  le  Peintre  ou  d&  Reims  ,  autre 

Chanfonnier.  B,  i$i, 
Eujlacfie  dis  Champs  dit  Morel ,  Poi:;e  des 


F. 


Farer  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

Î40. 
Autre  Faber.  Ibid. 

Fabiani,  Cantatrice  Itilicnne.  C,  318, 
Fabri  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  515. 
Fabri ,  Chanteur  Italien.  C,  309.* 
Fabris,  Chanteur  Italien.  C,  5i(j.J 
Fdbris,  Chanteur  Italien.  C,  317. 
Fabricii ,  Auteur  Italien  fur  la  mufïque.  C  , 

340. 
Fabrus ,  Auteur  Latin  fur  la  raufique,  C, 

34^. 
Faehindli ,  Cantatrice  Italienne.  C,  517. 
faen^a ,  Chanteur  Italien,  C,  jio. 
Fagnani ,  Chanteur  Italien.  C,  303.1 
Fuignient  ,     Compofîteur    Français.    C  > 

Falbetti  Nacci ,    Cantatrice    célèbre.  C  , 

31.1. 
Falbitii  Ballerini.  Ibid, 
Fantini  ^  Cantatrice  Italienne.  C ,  31Î.' 
Fanion,  Compofîteur  Français.  C,  417. 
Farc  (  la  ) ,  Pointe  lyrique.  D,  117. 
Farci ,   Pocte  Chanfonnier   du   quinzième 

fîecle  ,  vilipendé  par  Boilcau.  B,  J6j, 
Farinello.  Voyez  BrofM, 
Favalli,  Chanteur.  C,  508, 
Favan,  Poirte  Français.  D,  t  ly. 
Faujlini,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  179. 
Faye  { la  \  Pocte  lyrique.  D,  113. 
FiilUe  ,  Auteur   Français  fur  la  mufique, 

C,  615. 


treizième  &  quatorzième  lieclcs.  B,  3<i, 
Eujhuht  (  Me,  ) ,  inventeui  des  romances.  A,     jr^i  (  d,,,,  ^  ^  ^^:^^^,ç  Chanteufe.  C ,  j  i  o. 
li>,  FeUd,  Compolitcur  Italien,  C^  i8j 
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Felici  ,  Cliaiiteur  Italien.  C,  503. 
Feo,  Conipofîteiu  Italien.  C  ,  i8f , 
Finslon  ^VoéK  lyrique.  D,   114. 
Fermclhuis  ,  Pocte  Fiançais.  D  ,  i  z6. 
Ferrand ,  Poe:e  lyrique.  D,  iz6. 
JFVr/-a«./i/;i,  Compofiteur  Italien.  C,  i8j. 
Ferrare  (  Louis  Agoftini  de  )  ,  Poctc  Mufic, 

Ferrari  ,  Poifre   lyrique  Italien.   C  ,  170. 

Ferrari  ,  Compofiteiir  Italien.  C  ,  186, 

Ferray ,  Chanteur,  C,  ^08. 

Ferri  ,  fameux  Chanteur  Italien.  C ,  308. 

Ferrieres  (  Raoul  Je  )  ,  Chanfonnier  du 
treizième  fiecle.  B,  193. 

Ferrini  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  30^. 

Ferris  (  Lambert  )  ,  Chanfonnier  du  trei- 
zième fiecle.  B  ,  \9l. 

Firié{  Maître  Hugues  de  la  )  ,  Chanfonnier 
du  treizième  fîecle.  B,  1514. 

Feft-enniiis  (  vers  ).  Ce  qiie  c'était  d  Rome. 

FeJJins.  Ancienneté  it  l'ufage   de  chanter 

dans  les  feftins.  A ,  xv. 
Fivre  di  S.  Marc  (  le  ) ,  Poète  lyrique.  D  , 

118. 
Fifre,   inftrument  à  vent   très-connu.   A, 

157. 
Finai^L  ,  Chanteur  Italien.  C ,  316. 
Finckius  ,  Auteur  Latin  fur  la  mulique.  C  , 

340. 
Fine',    Auteur   Latin  fur  la  mulîque.  C  , 

340. 
Fini,  Compofiteur  Italien,  C,  i8é, 
Fiore  y  Compofiteur  Italien.  C,  i8é. 
FioriUo  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  186. 
Fioroni ,  Conipoltteur  Italien.  C  ,  187. 
Fifchietli  ,  Compofîteur  Italien.  C  ,  187. 
Flageolet ,  inftrument  à  vent.  A,  157. 
Erreur  de  l'Encyclopédie  relevée.  Ibid, 

Sa  gamme.  A,  158. 
Flcfle,  Chanteur.  C,  508. 
Fkury ,  Pocie  lyrique,  D ,  i  î8. 
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Fuury  ,  Auteur  Fiançais  fur  la  niudqiie.  C 
«M. 

Fkury  ,  Mnficien.  C  ,  fcp. 

Floquet ,  Compofiteur  Français.  C,  417. 

Floraux  (  Jeux  )  ;  leur  origine.  A  ,  95. 

Florus  (  Jiilius  ) ,  Poète  Latin.  C  ,  44. 

Flûtes  dij  anciens.  Leurs  différentes  formes, 
A,  214,  & fuiv. 

Flûte.  Son  origine  ,  ou  plutôt  fa  découvcrtCi 
A,  141. 

Flûte  à  bec  des  anciens.  Origine   du  mot 
Latin  Tibia.  K,  iij. 

Flâ'.e  double  des  anciens.  A,  117. 

Flûte  depayfan  ou  Sifflet  de  l'an,  inftru- 
ment des  a'Vciens.  A,  iz8. 

Flûte  des  facrifices  des  anciens.  A,  zzg. 

Flûte fimpU  des  ancienj.  A ,  iip. 

Flûte  Allemande  ou  traverficrc ,  inftrument 
à  vent  très-connu.  A  ,  159. 

Flûte  (  petite  )  à  l'oftave  de  la  flûte  traver- 
fiere. Sa  gamme.  A,  16  t. 

Foggia,  Compoliteur  Italien.  C,  1S7. 

Fogliani ,  Auteur  Italien  fur  U  mufique.  C , 
340. 

Foix  (  Ste.  )  ,  Poëte  lyrique.  D ,  i  iS. 

Folchi ,  Chanteur  Italien.  C,  305. 

Folicaldi ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3  19. 

Font  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D,  i;8. 

Fontaine  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D ,  119, 

Fontaine  de  Toumay  (  ]ein  de  la  )  ,  Chan- 
fonnier ancien,  B  ,  154. 

Fontaines  (  des  )  ,  Poctc  lyrique.  D  ,  i  ■•  i. 

Fontana  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  306. 

Fontana,  Chanteur  Italien.  C,  513. 

Fontana,  Chanteur  Italien.  C,  314. 

Fonianus ,  Poëte  Latin,  C  ,  44. 

Fontenelle,  Poëte  Français,  D ,  131, 

Fontenelle.  Son  prétendu  bon  mot  fur  la 
fonate,  A  ,  xij,  note. 

Forme  ,  Muficien,  C,  ^09, 

Formentl,  Chanteur  Italien.  C,  jo». 

Forqueray  ^  célèbre  Organiftc,  C ,  jo^. 
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Fort:,  Cantatrice  Italienne.  C,  ;ît. 
FoJJoyiurs.  Chanfon  qui  leur   étai:  propre. 
fi,  iif. 
.  Foumival ,  Chaafonn.  du  treizième  fîecle. 

Fourniual  (  Richard  de  )  ,  Chanfonnier  du 

treizième  fiecle.  B ,  194. 
Fous  (  Fête  des  )  ou  de  l'Ane,  Hiftoire  de 

cette  fête  ridicule.  B  ,  î  3 1. 
Fragu'ur,  Ecrivain  Français  fur  la  mufîque. 

C,  61J. 
J'/'^/^TK,  Poëte  Chanfonn,  du  quatorzième 

fiecle.  6,364. 
Framery,  Poëte  lyrique.  D ,  ijj. 
Francefchini ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  1 87, 
Francefchini ,  Chanteur  Italien.  C,  joy. 
Franci  ,  Chanteur  Italien.  C,  joj. 
Francifque  la  Fornaray  Chanteur  habile. 

C,  yio. 
Francocur.  PluGeurs    Compoiiteurs   de    ce 

nom.  C  ,  418  ,  &  fuiv. 
François  I ,  Poëte  lyrique.  D  ,  i  jf . 
Frangipani ,  Poiite  lyrique  Italien.  C,  27i» 
Fredet ,  Chanfonnier  du  quinzième  fiecle.  B, 

364. 
FreJi ,  Cantatrice  Italienne.  C ,  513, 
FremauXy  Chanfonnier  du  treizième  fiecle- 

Frefny  {da)  ,  Poète  lyrique.  O,  140. 

Frère ,  Ecrivain  Français  fur  la  mulique.  C  , 
6i6. 

Fre/cki,  Compofiteur  Italien.  C,  187. 

Fre/ihi ,  Auteur  Latin  fiir  la  mufique.  C  » 
340. 

Frefcohaldi  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  188. 

Frefcobaldi,  Chanteur  Italien.  C,  301, 

Freul  ou  Frethiu.  C'cli  le  fiiflet  des  Chau- 
dronniers. A  ,  164. 

Frewa  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  1 88, 

rnyîar:/ ,  Chanteur  Italien.  C,  304. 

Fri\iari  ^  Compofiteur  Françai?.  C  ,  410. 

Froijpird  (  Jean  )  ,  Poëte  &  Hiftonen  du 
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quatorzième  fiecle.  B  ,  368. 
Fron.luti,  Compofiteur  Italien.  C  ,  iSJ, 
Frova  ,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Frugorti  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  171, 
Autre  du  même  nom.  Ibid, 
Fugue.  Ce  que  c'ell.  6,51, 
Fugue  authentique,  IbiJ, 
Fugue  plagjle.  Ibid. 

FumagalLo  ,  Cantatrice  Italienne.  C ,  3 17, 
Fundanius  ,  Poëte  Latin,  C  ,  44, 
Funèbres  (  Jeux.  )  Leur  origine  à  Rome» 

A  ,  94- 

Furflemberg  (  la  ).   Air  de  Campra.  C» 

401. 
Fujconl ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  171. 
Fufcus  (  Ariftius  ) ,  Poëte  Latin.  C  ,  4 1. 
Fax ,   Auteur   Latin    fur  I2  mufique.  C  , 

341. 
Fuielier,  Poëte  lyrique.  D  ,  14t. 

C. 

Cabrieli  y    Poëte    lyrique     Italien,    C  , 

171. 
Cabrieli,  Compofiteur  Italien.  C,  188. 

Autre  Cabrieli.  Ibid. 

Cabrieli,  fameufe  Cantatrice  Italienne.  C  » 

Cdce  Brûlis  (  Maitre  )  ,   Chanfonnier  du 

treizième  fiecle.  B  ,  19  f. 
Caddiy  Poëte  lyrique  Italien.  G,  171. 
Caffi. ,  Compofiteur  Italien.  C,  189, 
Caffurio  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  f 

341. 
Gaidi/èr,  Chanfonnier  ancien.  B,  158. 
Calarin! ,  Compofiteur  Italien.  C,  18^. 
Calathe'e ,  Muficieimc  Grecque.  C  ,  89. 
Calea\\i ,  Compofiteur  Italien.  C ,  1 89. 
Calilee  & /on /ils  ont  écrit  fur  la  mufique, 

C  ,  341 ,  &/uiv. 
Cj/^x,  Pocicly tique.  D,  14]. 
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Caïïetl,  Chanteur  Italien,  C ,  314. 
Calli,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  ^^^, 
Calll  Cotiini,  Clianteur  Italien.  C,  302. 
Callo  ,  Compofiteiir  Italien.  C,  189. 
Callo ,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Callus  (  Cornélius  )  ,  Poëte  Latin.  C  ,  4J. 
Callus  ,  Chanteur.  C  ,  f  lo. 
Caluppi^  Compofiteur  Italien.  C  ,  i8p. 
Gamme  de  la  niuûq.  des  Romains  avant  Gui 

d'Arezzo.  A,  159. 
Traduftion  de  cette  gamme ,  5c  application  à 

la  nôtre.  IhlJ. 
Gamme  de  Gui  d'Arezzo.  A,  loo. 
Gamme,  Nombre  de  vibrations  qui  produit 

chacun  de  fcs  tons.  B  ,  9, 
Candini,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  318, 
Garde  (  la  )  ,  Poëte  lyrique.  D ,  147, 
Carde  (de  la  )  Compofiteur  Français.  C  . 

4îi. 
Camier,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C ,  6i6, 
Ca/^^W  ,.  Chanteur  Italien.  C,309. 
Cafparini ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  271. 
Cafparlnl ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

C,  344» 
Cajpartni ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  151. 
Autre  du  même  nom.  IlilJ. 
CaJJe  ,  Auteur  du  douzième  fiecle.  B  ,  138. 
Cajfendi  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

34Î. 
Cavinles  y  Compofiteur  Français.  C,  411. 
Gaudence,  Ecrivain   Grec   fur  la  mufique. 

C,i44. 
Cauif/o  ,  Compofiteur  Italien.  C,  ipî, 
Gautier,  Compofiteur  Français.  C,  41t. 
Gautier  de  Colncy  ,  Bénédidin  ,  Auteur  de 

chanfons.  B  ,  147. 
Gautier  CarguilU ,  Poëte  lyrique.  D,  149. 
Gau\argtces  ,    Compofiteur  Français.  C  > 

41:. 
Caye ,  Chanteur.  C ,  f  1 1. 
Ca\\inlga ,  Compofîteut  Italien.  C,  ij»». 
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Cai'^l^ottly  Chanteur  Italien.  C  ,  301. 
Celais  (  Oftavien  de  ) ,  Poëte  du  quinzième 

ficelé.  B  ,  371. 
Celais  (  Melin  de  S.  )  ,  Poëte  du  quinzième 

fiecle,  fils  naturel  du  précédent.  Il>ld.  373, 
Ce'lln  ,  Chanteur.  C,  j  1 1. 
Cemlnlanl  ,   Ecrivain  fur  la  mufique.  C  ^ 

617. 
Gemft  ,  Poète  lyrique.  D  ,  1^4. 
Cennarl,  Chanteur  Italien.  C,  303. 
Centilinl ,  Chanteur  Italien.  Ihld. 
Cerault  (  S.  )  ,   Ecrivain  Français  fur   la 

mufique.  C  ,  6î8, 
Gerbert ,  Ecrivain  Latin  fur  la  mufique  C, 

619. 
Germanlcus ,  Poëte  Latin.  C ,  46. 
Cerfon ,  Auteur  Latin   fur  la  muïïque.  C  , 

34f. 
Cervals y   Compofiteur  Français.  C,  41^4 
C(?/7?>  Poëte  lyrique  Italien.  C,  -.yi. 
Gejles.  En  quoi  confillaieni  chez  les  anciens, 

A,  ép,  &fuiv. 
Cefualdo ,  Compofit.  Italien.  Voy.  Venofa, 

C ,  ipi. 
Cetullcus  ,  Poëte  Latin.  C  ,  4^. 
Cherardefca  ,    Compofiteur   Italien,    C  j 

Cherardlnl ,  Chanteur  Italien.  C  ,  306. 
Gherlnghella  y  Cantatrice  Italienne.  C  ,  314, 
Ghlnolfo  Datiarl  ,    Poëte   Muficien.    C  , 

Clacobbl ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  rpi. 
Glacomelli ,  Compofiteur  Italien.  Ibid. 
Giaimlni,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  171, 
Gianotti  ,  Auteur  Français  fur  la  mufique, 

C ,  651. 
Gibert,  Compofiteur  Français.  C,  41;', 
Glevency  (  Adam  de  )  ,  Chanfonn.  du  treii 

zieme  ficelé.  B,  198. 
Clgll ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  171. 
Clgll ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  5  1  j. 
Ciguc  (  I4  ).  Ou  eft   iiKcruia  li  c'ell  uq 
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iiirtfument  à  vent  ou  à  cordes.  A  ,  i6<;, 
Ci//^^rf  ,  Poct€  lyrique.  D  ,   1J4. 
Cilles  y    habile  Compofiteur  Français.  C  , 

ailier,  Compofireur Français.  C,  416. 
Cingré,  iiiftrument  Chaldéen. 
Ciorgi ,  Chanteur  Italien,  C,  314, 
Ciraud,  Compofiteur  Français.  C  ,  416. 
Ciro,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  317. 
Ciroujî,  Compofiteur  Français.  C,  417. 
Ciuliani,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  3x1, 
CiuJIi,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  173, 
Ciujli  ,  Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Ci\iello.  Voyez  Conti. 
Clarcan  ,  Auteur  Lat.  fur  la  mufîq.  C  ,  34^. 
Claucuj ,   Ecrivain    Grec  fur   la   mutique. 

C,  144. 
Cluck  ,  habile  Muficieii.  C,  417. 
Cnacarl ,  inftrumenc  de  percuHion.  A  ,  î  3  (î. 
Cobin  de  Reims ,  Chanfonn.  du  treizième 

fiecle.  B,  158. 
Coblain,  Conipofiteur  Français.  C,  418, 
Codard,  Chanteur.  C,  jii. 
Codenu  ,  Poète  lyrique.  D  ,  ijj. 
Cogavin  ,  Auteur  Latin  fur  la  mulîque.  C, 

54Î. 
dohorry ,  Poète  lyrique,  D,  ifj, 
Cûldoni  ,  fameux  Poète  lyrique  Italien.  C  , 

Colmanelli ,  Cantatrice  Italienne.  C,  511, 
Combaud,  Poète  lyrique.  D  ,  156. 
Combert ,  Muiîcien  Français.  G,  418. 
Condouli ,  Poc:e  lyrique.  D  ,  157. 
Congom  ,    inflrument  des  Hottcutots.   A  , 

Cori,  Poiix  lyrique  Italien.  C  ,  174. 
Corlicr  ,   Auteur   Français  fur  la  mufîquc. 

C,6j.. 
Cor/itr/- ,  Compofiteur  Français.  C,  418. 
Cofféc y  Cojiipofiteut  Français.  C,  418. 
Coie/cale  ,  Bénédictin.  Ciianfon  de  fa  coni- 

pcfition.  B  ,  I4<1. 


Cuti,  Chmteur  Italien.  C  ,  318. 
Goudlricl,  Compofiteur  Français.  C,  4J0» 
Gouplliiir ,  Compofiteur  Français.  C  ,  431. 
Coût  (  Etienne  )  ,  Poëte  du  quinzième  ficelé. 

B.573- 
Go\\i  (Mad.  )    Poète    lyrique   Italien.  C, 

175. 
Craiid-Chamre.  Origine  de  cette  fondion 

&  du  bâton  qu'il  porte.  A,  113.  Note, 
C  Tandis  ,  Chanteur  Italien,  G,  308. 
Grange  {[3.)  ,  Auteur  Français  fur  la  mufiq, 

C,  637. 
Grange  Chancel  (  la  ) ,  Pocce  Français.  D  ^ 

ÏÎ7. 
Cranter,  Muficien.  C,  511. 
Cranter,  Compofiteur  Français.  G,  431» 
Autre  Cramer.  Ibid. 
Crajpfchi,  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Gratius ,  Poète  Latin.  C  ,  46. 
Graiiani ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  151. 
Gra\iAnini ,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
C«cO  ,  Compofiteur  Italien.  C,  1^3. 
Crecoun ,  Poète  Français.  D  ,  158. 
Grecs  modernes.  Leur  amour  pour  la  mufiq. 

A  ,  410,  &Juiv. 
Chanfons  Grecques.  A ,  414  ,  ùfuiv. 
Grégoire  le  Grand  (  S.  )  a  écrit  fur  la  mufiq, 

C,364. 
Grégorien  (  Chant  ).  Hiftoite  abrégée  de  la 
difpu-e  au  fujct  du  chant  Grégorien  &  de 
l'Ambroificn.  A ,  m. 
Crenct ,  Compofiteur  Français.  C ,  43  3. 
CreJJet  ,  Auteur    Français  fur  U  mufiquca 

C,63i. 
Greffei,  Pocte  Français.  D  ,  158. 
Cretry  ,  habile  Compofiteut  Français.  C  y 

4Î    ■ 
Crieviler  ,  Chanfonnier  aocico.  B  ,  i?p. 
Crifino  ,  Compofireur  Italien.  C,  153. 
Grimaldi  ,  Cluntcur  Italien.  C  ,  507. 
Gros  ^  le  )  ,  habile  Chanteur.  C,  511. 
CroJJi y  Conipo/îtcur  îijiicn.  C  ,  15}. 
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Cragî ^  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Crojjl^  Chanteur  Italien.  C,  308. 
Grotte  (  de  !a  )  ,  Compofit.  Franc.  C,  43^' 
GuuJiigni ,  fameux  Chanteur  liai.  C  ,  5  i7- 
Cuajetta  Babbi  ,  Cantatrice  Italienne.  C  , 

318. 
Cualandi ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  3if. 
Cuarducci ,  Chanteur  Italien.  C  ,  315. 
Cuarnerlo,  Conipofiîeur  Italien.  C,  153. 
Guai\ini ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  iyj. 
Guerre  (  de  la  ^  ,   femme    célèbre   par   fes 

talens  en  mufique.  C,  436. 
Cuejippe ,  Mulicien  Grec.  C  ,  90. 
Cuijh  Bcrujlm  ,  inftrument  de  perculTion. 

A,  136. 
Citl  li' Are\\o  ,    fameux    Ecrivain    fur    la 

mufique.  C ,  345'. 
Cw'av'iiAi/i ,  Chanteur  Italien,  C,   307. 
G uicfuird  ,Foc:e  lyrique.  D,  160. 
Guichard  (  Mlle.  )    Auteur  agréable.  D  , 

Cuichard,  Poète  Français.  D  ,  if  j>. 
Guidée,  Muficien.  C,  pi. 
Guidi ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  175'. 
Cuido  d' A rei^-i^^o  ,  Auteur  de  la  gamme  de 
mufique  ,    telle    que    nous    l'avons,  C , 

Cuidjbono  ,  Chanteur  Italien  ,  C,  303. 
C  oignon  ,  célèbre  Violon.  C  ,  jii. 
Guillaume  (  S.  )  ,  Ecrivain  Français  fur  la 

mufique,  C  ,  637. 
Guillaume  ,     Chanfonnier     du     tems     de 

Philippe  Augufte   B  ,  198, 
Guillaume  le  Flamand,  Chanteur  Italien. 

C,  500. 
Guillemain,  bon  Violon.  C,  513» 
Cuillet,  Compofiteur   Français.  C  ,  436, 
GuiUiaud,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

0,657- 
GuirrJarde  ;  en  Italien  ,  Spa^fa  pen^iero, 

A  ,  î8i. 
Cuiot,  Chanfonn.  du  treizième  fiede,  B,  i  j^, 
Tome  IV. 
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Guiriots  ,  nom  des  Chanteurs  &  Muficicnt 

Nègres.   A  ,  ii8. 
Opinion  que  les  Nègres  ont  de  ces  Guiriots. 

Ibid. 
Guiitare  ,  inflruraent  à  cordes ,    autrefoi» 

aovamé  Gui  cerne.  A,  195. 
Guii^ardi ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  17?» 
Gulielmi ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  193. 
Gymniques  (  Jeux  ).  Leur  origire  ;  défiiù-i 

tion.  A  ,  94, 
Cymnope'die  ,  Nome  fiir  lequel  danfaient  le» 

Lacédémonieunes  nues.  B,  iitî, 

H, 

H.tBERT  ,  Poëte  Français.  D,  lér. 
Hadrianius  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique, 

C,  3p. 
Uaffenrcffer ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique. 

C,3îî. 
Haguenler  ,  Poëte  Français.  D  ,  161, 
Halle  (  Adam  delà),  furnommé  le  Boffii , 

Chanfonnier  du  quatorzième  fiecle.  B  « 

149. 
Hamilton ,  Poëte  lyrique.  D,  163. 
Haranc  ,  bon  Violon,  C,  514. 
Harmonica^  inftrument  compofé  de  verres. 
Il  y  en  a  un  autre ,  inventé  par  M.  Fran- 
klin. A , 183. 
Harmonide  ,  Muficien  Grec.  C  ,  po. 
Harny  ,  Auteur  dramatique.  C,  375'. 
Harpalyce,  nom   de  la   chanfon   des   filles 

amouïcufis.  B  ,  114. 
Harpe  appellée  cyniara  par  les  Latins,  Son 

origine.  A  ,  ipy. 
Harpe  (  la  ) ,  Poëte  Français.  D ,  164. 
Haudimont  (  d'  )  ,   Compofiteur  Français< 

C,  457. 

Hautbois ,  inftrument  très  connu.  Sa  def^ 

cription  ;  fa  gamme.  A  ,  165. 
Hautbois  de  foret ,  fonc  de  hautbois  plus 

agréable.  A  ,  ^66, 

d 
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Uehert,  Troubadour  célèbre.  A,  iiî. 
Hedln   (  Jacques   de  )   ,     Chaiifonnier    du 

treizième  ficelé.  B ,  195, 
Higsmon  ,  Poète   Grec  ,    inventeur  de  la 

'parodie.  C ,  16. 
tiegemon ,  Muftfien  Grec.  C  ,  90. 
Bile  (  d'  ) ,  Pocre  lyrique.  D  ,  1(^4. 
Halinand  ,    Pocte    fameux    fous  Philippe 

Augufle  ,  depuis  canonifé.  B  ,  199. 
Heheiius  ,  Poëte  Français.  D  ,  164. 
HemioLi  ,  note  noircie   qui  ,  par  là  ,   était 

di.ninuée  de  valeur.  Ce  terme  encore  ufitc 

en  Italie.  A  ,  156. 
Henaut ,  Poëte  &  Hiftorien.  D  ,  169. 
Henry  If^.  Auteur  de  cfianfons.  D  ,  171. 
f.epkejllon  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,  1^4. 
f.tracUde  de  Pont ,  Ecrivain  Grec  fur  la 

mufique.  C  ,  144. 
f.erbain  1  Compofiteur  Français.  €,457. 
herculi.  Combien  on  en  compte  dans  l'an- 
tiquité. A  ,  70.  c. 
Hérodote ,  Mu"ficien  Grec.  C  ,  po. 
Heroct ,  Poëte  Français.  D  ,   173. 
Hermaiias  ,  Nome  daClilique.  B  ,  ï^6. 
F.erm'tppe  ,   Poëte  Grec.  C  ,  i  6. 
Hermogcne ,  Muficien  de  Rome.  C  ,  xi6. 
tierj'es  (  clianfons  &  poefics  j.  Ce  que  c'eft. 

B,4'9. 

Hefeode  ,  Poëte  Grec.  C  ,  1 6. 

Hexarmonien  ,  Nome  d'une  mélodie  effé- 
minée. B,  ii<î. 

Heyden,  Auteur  Lat.  fur  la  mufiq.  C  ,  353. 

Fieracien  , 'Poète  Grec.  C  ,  17. 

hlieracten.  Nom  d'un  des  Nomes  des  Grecs. 
B, ii«. 

Hierax,  Mulicien  Grec.  C,  ji. 

Hiner,  Compofiteur  Français.  C  ,  457. 

HiperboUien  ,  Nome  d'une  mélodie  cfTé- 
minée.  Woycz  Hexarmonien.  B,  116. 

Bipp<irchion  Si.  Rufinus  y  deux  Alufîciens 
Grecs.  C  ,  ji. 
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Fippiiij ,    Ecrivain    Grec  fur  la   mufiquî.' 

C,  T44. 
Fiippûfus  ,  Ecrivaip  Grec  fur  la  mufiquCt 

Ibid. 
Hipponax,  Poëte  Grec.  C ,  17. 
Hijlrions.  Leur  érablifTement  à  Rome  ;  oii« 

gine  du  nom.  A  ,  42. 
Homère.,  Poëte  Grec.  C  ,  18. 
Homet ,  Compofiteur  Français,  C,  438. 
Hongroife  (   mufique  )._Son   origine}  fcs 

commenccmens.  A ,  1^7. 
Honoraires  (  Jeux  ).  Par  qui  iuflitués.  A  f 

TOO. 

Horace  ,  excellent  Poëte  Latin.  C  ,  47. 
H.irmus.  Nom  d'une  danfe  chez  les  Grecs» 

B,  127. 
Hotteterrc,  Ecrivain  fur  la  mufique.  C  ,  657» 
Huet ,  Ecriv.Trançais  fur  la  mufiq.  C  ,  637. 
Hugues  (  Ch.itelain   d'Arras  )  ,    Poète  du 

treizième  fîecle.  B  ,  loo. 
Hugues  le    A/aronnitrs  ,    Chanfonnier  du 

treizième  ficelé.  B  ,  loo. 
Hugues  le  Roy ,  Auteur  du  f^air  Palefroy  , 

vivait  fous  S.  Louis.  B  ,  200. 
Hulmandel ,  JMuficien.  C  ,   51J, 
Hyagnis  ,  Mulicien  Grec.  C ,  <?  r. 
Hylas ,  Muficien  &:  Danfeur  de  Rome.  C  , 

Hymene'e,  nom  de  la  chanfon  des  noces.  B  ^ 

Hymne,  Ce  que  c'eft,  &  fon  origine.  A  , 
10.  B,  114. 

Hymne  ,  Ut  qtteant  Iaxis  ,  &c.  Son  an- 
cienneté. Coiiipofc  fur  le  rliythme  d'une 
ode  faite  du  lems  de  Saplio.  A  ,  43. 

Hymne ,  Ut  qiteant  Iaxis ,  &c.  Son  an- 
cienneté. Compofé  fur  unc-ode  d'Horace, 
A, 43. 

Hypatoide ,  nom  d'un  Nome  grave  chez  les 
Grecs.  B  ,   126. 

Hypoeritique  (  mufique  ).  Ce  que  c'était 
chez  les  Grecs,  A  ,  60  ,  ^4. 
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Hyper-Dorisn  (  mode  ).  A  ,  ;  ^. 
Hyper-LydUit{_  mode  ).  A  ,  5?. 
Hvper-I'hrygien  (  mode  ).  Ibid.     ^ 
llypo-Lyd'un  (  mode  ).  Ihid. 
Hyporchêmes ,  efpece  de  cantique.  B  ,  1 1  f . 
Hyppias ,  Hufîcien  Grec  C,9i. 
Hyppomachas ,  Mi-ficien  Giec.  C,  91. 
Hypponax  ,  Mulïcien  Grec.  Uid, 
HyJÎU\  Mulkien  Grec.  C ,  ji. 


Jacob  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufîque. 

G,  657. 
Jades  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique.  C  , 

I4Î. 
Jaliine ,  nom  de  l'une   des  trois  chanfons 

lugubres  dos  Grecs.  B  ,  115. 
Jiimard,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

€,«39. 
Jamhliquî  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufique. 

C,  I4Î. 
Jannequin  ,    Compoiiteur    Français.   C  , 

438. 
Janfon.  Deux  frères,  esccllens  Violoncelles. 

C,  515- 
Jdriiowuh  ,  excellent  Violon.  C  ,  5 1  f. 
IUcus  ,  Poète  Grec.  C  ,  i  j. 
Ihkus  ,   Muficicn   Grec.    Anecdote  fur  fa 

mort.  C ,  pi. 
Ibinus  ,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufîque.  C  , 

Jean  (S.)  Poiftc  Français.  D,  173. 

Jean  /,Duc  de  Bourbon.  Poète  du  quio- 

ziemefiecle.  B,  574. 
Jean  de  Lorraine  (  Mç^r.  de  ).  Voyez  Slàle. 
Jean  (  le  petit  )  ,  Chanfonnier  ancien.  B  , 

ÎOO. 

Jean  L' Orgiwicur y  PoL-tc  du  treizième  fiecl. 

B  ,  100. 
Jeliotte ,  excellent  Chanteur  &  bon  Com- 

pofiteur.  C  ,  438. 
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Jérôme  (  S.  )  a  écrit  fur  la  mufique.  C ,  364, 
Jewiejfe  (  Jeux  de  la  ).  Par  qui  inlliiués.  A  , 

100. 
Jeux  /acres.  Leur  origine.  A  ,  8p. 
Jeux    de  cotjs.    Origine  de   ces    jeux   ou 

combats.  A  ,  58. 
Ignace,    Difciplc   des    Apô:res  ,  Muficion 

Grec   C,  91. 
Imbrices  ,  forte  d'applaudincmcnt.  A  ,  104. 
Imication,  Ce*^ue    c'cft  en   mufique.  B , 

40. 
Improvlfatiurs.  Leur  ancienneté  en  halie. 

A,  40.  a. 
Jnjlrumeitt  facre  d''Arn\énie,  A  ,  184. 
Infirumens  des  anciens,  employés  dans  la 

navigation.  A,  ii  i. 
Infirumens  des  anciens  dans  les  funérailles. 

A, 213. 
Dans  les  armées.  A,  114. 
Dans  l'Egllfe.  A,  ii  f . 
Infirumens  des  Hébreux.  Leur  Jifliniflion 

&  leur  cnuraération.  A  ,  zoi ,  &fuiv. 
Infirumens  des  anciens  pour  les  triomphu. 

A,  109. 
hfirumtns  des  anciens  pour  les  facnfices. 

A  ,  107  ,  (^ fi'iv. 
Infirumens  des  anciens  dans  les  jeux  &  fêtes 

publiques.  A  ,  iio. 
Infirumens  des  anciens  employés  dans  I9 

feftins.  A  ,  ît I. 
Infirumens  Arabes.  A  ,  3  79. 
Leur  conftruâion.  A,  580,  &  fulv, 
Infirumens  Arabes.  Leur  énumcration.  A  , 

î5>6,  O  fuiv. 
Infirumens  Chinois.  Ils  font  au  nombre  de 

huit:  ce  font  huit  corps  fonores  primitifr.» 

A,  139. 
Infirumens  Chinois  de  nouvelle    conllruc' 

tion.  Leur  catalogue  &  la  defcription  de 

chacun.  A  ,  jiîi ,  Ofiùv. 
Infirumetu  Rujfes.  Leur  conflruftion.  A  , 

387. 
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Jodelle  ,  Pocte  Français,  D  ,  173. 
JoLii'e ,  Compolutur  Français.  C  ,  4381 
Joliveau  ,  Poète  Français.  D  ,  174» 
Jolly  ,  Poifte  Français.  liid, 
Jombardi  ,  inftruaient  à  vent.  A,  î68. 
Jon,  Poëte  Grec.  C,  14. 
Jomdli ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  154. 
Jongliurs,  Etymologie  de  ce  nom.  A  ,  m. 

note, 
lopas  ,  Poëte  GrecC,  14.  * 
■Jojfdhis  ,  de  Dijon,  Chaufonn.  du  treizième 

fîecle.  B  ,  loo. 
Jûumet  (  DUe.  )  Chanr.  très  habile.  C  ,  f  i  f, 
Jo-{\i y  Compofi:eur  Italien.  C,  3T6. 
Jroquois,  Leur  muiîque.  8,31. 
JJelafliques  (  Jeu^i  ).  Ce  que  c'était.  A ,  98. 
JJîdore  (  S.  )  a  écrit  fur  la  mufique.  C  ,  365. 
Jfinardi  (  Paul  )  ,  Poète  Mulîcien.  C ,  i  J4- 
IJlande.  Chanfons  de  ce  pays.  B,  397  >  ^ 

fuiv. 
IJles  flottantes  ZM  fon  des  flûtes.  A  ,  xvij. 
Ifmenlas  ,  Muficien  Grec.  C,  91. 
Ifmenias  ,  Joueur  de  flûte  envoyé  Ambaiïa- 

deur  en  Perfe.  A  ,  xv. 
Ifo,  Compofiteur  Français.  C,  43S. 
IJlhmiques  (  Jeux  ).  Leur  origine.  Par  qui 

infHtués.  A  ,  34. 
Jvanovich  ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  17  y. 
Jubileum.  Son  origine.  A  ,  8. 
Julie    Dlle.)  Chantcufe.  C  ,  516. 
Julie  Farefe^  Poëte  Muficienne.  C  ,  1^3. 
Julien  ,  Ecrivain  Français  fur   la  njufique. 

C,  (540. 
Jumilha* ,  Ecriv.  Français  fur  la  niufiq.  IbiiL 
Juvcnal,  Poëte  Latin.  C  ,  49. 
'Juvigny  (Rigolcy  de)  Pocte  Franc.  D,  174. 


K. 


7C^S5UTO,  infiniment  des  Ncgrcs.  A  ,  lii. 
Kaukejeïi^  Maître  Guibert  Je  ),  Pocte  du 
ucizicaie  fîecle.  B ,  100, 


TABLE     GÉNÉRALE 

Kepler,  Auteur  Latin  fur  la  mudqiie.  C^- 


3Î3' 

King ,  efpece  d'inftruraent  Chinois  ,  com- 
pofé  de  fcize  pierres  de  différentes  gran- 
deurs, qui,  expofées  au  grand  air  ,  fe 
durcilTent ,  deviennent  fonores ,  &  fenùenc 
des  fbns  très  doux  &  très  brillans.  A ,  1 40, 

Kinnor ,  inftrunient  de  percufTion.  A  ,  i;6. 

Kirker ,  Auteur  Latin   fur  la  niufique,  C  , 

3Î3. 
Kohaut,  Compofiteur  Français.  C,  4j8, 

z.  • 

Z/fBERit/s  (  Decius  ) ,  Poëte  Latin.  C,  f o» 
Laceni  (  Oudart  de  )  ,  Clianfonn.  du  treiz, 

fiecle.  B  ,  200. 
Lachievre ,  de  Reiros ,  Chanfonn.  du  treiz. 

fîecle.  Ihid. 
Lago  ,  Auteur  Italien  fur  la  raufiquc.  C  , 

Luis  ,  fameufe  Courfifaune,  d'abord  Mcfi- 

eienne.  C ,  93. 
Laïs ,  nom  des  premières     clianlbns.  Sot» 

origine.  B  ,  147  ,  &  note,  148  ,  note. 
Lais  ,  forte  de  chanfons  du  tcnis  de  Charle- 

magne.  A  ,  109. 
I.dinès  ,  Pocte  Français.  D,   177. 
Lalande ,  très  habile  Compofiteur  Français» 

C,435'- 
Lalouettt  1  Compofiteur  Français.  C  ,  440» 
Z<2ra/'<;«,  Ecrivain  Français  fur  laniufîque. 

C ,  (^42. 
Lambert  (  àe  S.)  ,  Auteur  Français  fut   la 

niulique.  Ifiid. 
I.ambcrt ,  CompoGiQvr  Français.  C  ,  440. 
Autre  Lambert ,  Compofiteur  Français.  C  , 

441. 
Lambert  Vaveugle  ,  Chanlbun.  du  treizième 

fiedc.  B  ,  îoi. 
Jembert  (  S.  )  Poëte  Français.  D  ,  1 80. 
Latnia  ,  Aluficicnne  Grenue.  C  ,  54. 
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Lamîras,  Muficlen  Grec.  C  ,  f  4. 
Lampa.Uus ,  Auteur  Latin  fur  la  raufîtjuc, 

Lamport ,  Muficien  Grec.  D  ,  514. 
Xam^rjf/^j,  MuCçicii  Grec.  Ibil. 
ia/Tî/riw,  Ecrivain  Grec  fur  la  niufique  C  , 

Lamprus ,  Miificien  Grec.  C  ,  94. 
JLampugiani ,  Compofiteur  Italien.  C,  ijf. 
Lamy  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C, 

645. 
Lancelot,  Ecrivain  Français  fur  la    mudq. 

Ibid. 
JLancetti,  Cantatrice  Italienne.  C,  517. 
Landl ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  314. 
Landi  ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  Z76, 
Landriano  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  306. 
Lanfninco  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique, 

C, 3Î4. 
Lapis  ou  Lapï ,  Compofiteur  Iralien.  C , 

Xrt/Z'ar/rîi ,  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Lafus   ou    Laffus  ,    I\luficien    Grec.    C , 

94- 
Latilla ,  Compofiteur  Italien.  C,  i?6. 
Xfl«<l/g''2aif,  Poète  lyrique.  D  ,  185. 
LaugUr ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,643- 
Laujon ,  Poëte  lyrique.  D ,  186. 
Lavoye  Mignot ,  Ecrivain  Français   fur  la 

mufique.  C  ,  644. 
Laurencini  ,  Anteur  Latin   fur  la  mufique. 

C,  354- 
Laurend,  Compofiteur  Italien.  C,  156. 
Laureii-[ani  Conti  ,  Cantatiice  Italienne.  C  , 

517. 
Lauriîi\i ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  156, 
Laures ,  Poëte  Français.  D,  156. 
L'autel  {àt),  Poëte  Français.  D,  199. 
Letvna  ,  Muficiennc&  Courtifannc  Grequc. 

C,9). 
Leardi  ,  Chanteur  Italien,  C  ,  307. 
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LearJinif  Compofiteur  Italien,  C,  i-^j, 
Leblanc  ,  Poëte  Français.  D  ,  199. 
Lefivre ,  Compofiteur  Français.  C,  441, 
Kwiïc  Lefivre.  Ibid. 
Légat  de  Furcy ,  Compofiteur  Français.  C, 

44-' 
I.egler,  Poëte  lyrique.  D  ,  îoo. 
Leg'enii  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  197. 
Leinaire ,  Auteur  du  nom  de  la  noie  fi.  B, 

I.emene,  Poëte  lyrique  Italien,  C,  17^. 
Lemoine  de  S.  Denys  ,  Chanfonnicr  auciena 

B,  ICI. 

Zeo  ;  Compofiteur  Italien.  C,   197. 
Léonard,  Poëte  lyrique.  D  ,  ico. 
Lefma  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  304. 
Levèns  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  644. 

Leyre{de  )  ,  Poète  lyrique.  D  ,  loi. 
Liberati,   Auteur    Italien   fur  la   mufique* 

C,354. 
Liban,  nom  de  l'Arcfcitefte    qui    bâtit   le 
temple  de  Jupiter  dans  le  bois^  facré  des 
Jeux  en  Grèce,  A,  77, 
Liccari,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  313. 
Licors  (  Lambert  )  ,  &  Alexandre  Paris  , 

Troubadours  célèbres.  A  ,  1  li. 
Lille ^  Poëte  Français.  D,  103. 
Lille  (  le  Tréforier  de  )  ,  Chanfonm'er  da 

treizième  fiecle.  B ,  loi, 
Linant ,  Poëte  Français.  D  ,  loS, 
Lingendes  (  de  )  ,  Poète  Français.  D     108. 
Liniere ,  Poëte  Français.  Ibld. 
Linos  ,  nom   de   l'une   des   trois   chanlônt 

lugubres  des  Grecs.  B  ,  i  ij. 
Zi»iuj  ,  Mulicicn   Grec.  C,9j. 
Lionardi ,  Chanteur  Italien.  C,  30:. 
Lifi  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  313. 
LiJIenius ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  ^ 

3  54- 
Litanies  compofces  par  Pierre  l'Hermitt^ 
A,  105. 
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Lityerfes  ,  fils  naturel  de  Mydas.  La  chan- 
fon  des  Moiflbnneurs  tirait  de  lui  fon  nom. 
B,  m. 

Livec  ,  M  11  (ici  en.  C  ,  ^17. 

TJvius  Anironicas ,  Poète  Latin.  C ,  î  ( . 

Locatelli  ,  Ch^nKar  Italien.  C,  306. 

Lodi,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  }i6. 

Logrorgino  ,  Corapofiteur  Italien.  C  ,  198. 

LoUckmium ,  nom  d'un  gymnafe ,  près  d'O- 
lympic  ,  ouvert  .î  tous  ceux  qui  voulaient 
combattre  en  littérature  ,  en  poélîe  &  en 
mufiquc.  A  ,  80  ,  note. 

Loin,  Cantatrice  Italienne.  C,  511, 

Lollio  ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  176. 

Lonati,  Poète  lyrique  Italien.  C,  176. 

Lonaù  ,  Compoûteur  Italien,  C  ,  158. 

Longo  ,  initrjment  des  Nègres.  A  ,  lii. 

Lorenw,  Auteur  Italien  fur  Ja  nnifîque.  C  , 

"Lorris  (  Guillaume  de  )  ,  Troubadour 
célèbre ,  Auteur  du  roman  de  la  Rofi , 
continué  par  Jean  de  Meun,  A  ,  1 1  ;._B  , 
102. 

Lojpus ,  Auteur  Latin  fur  Li  mufî^ue.  C, 

354. 
to/r/,Compofiteur Italien.  C,  i?3. 
I.otco  ,  Poète  lyrique  Italien.  C.  177. 
Louis  (  Mad.  )  habile   Coaipofitrice  Fian- 

çaife.  C  ,  444. 
Loulié ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique. 

C,(;49. 
Loure  ,   inflrument   femblable   à  ce  qu'on 

croit ,  à  une  mufette.  A  ,  168. 
Louvcncoun  (  Mlle,  de  )  ,  Pocte  Français. 

D,  Z09. 
Louvois  (  Maître  Jean  de  ) ,  Chanforînier 

du  treizième  Cecle.  B  ,  ^o^. 
Lu  ou  Dimi-tons.  Allégorie  par  laquelle  les 

Chinois  expliquent  la  découverte  des  douze 

dc.v.i-tons.  A,  131. 
Luciiin,  Poète  Latin.  C,  ji. 
Luccheji ^  Coinpofitcur  Italien,  C,  ipp. 
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Lucchefini,Voè\.t  lyrique  Italien.  C  ,  !77» 
Lucchini ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  177» 
Lucien,  Ecrivain  Grec  fur  la  mufiquc.  C, 

Lucilius  ,  Poc:e  Latin.  C,   îi. 
Ludni,  Chanteur  Italien.  C  ,  501. 
Lucio  ou  Luwo ,  Compofiteut  Italien.  C , 

199. 
Lucrèce  (  Titus  Carus  ) ,  Poifie  Latin.  C  > 

53- 
Lully  ,  très  habile    Compofiteur  Français. 

C,  444. 
Lupi ,  Compofîtcur  Français.  C,  448, 
Lufcinius  ,   Auteur  Latin  fur  la  mufique. 

C,354. 

Lujjan  (  Mlle,  de)  ,  Auteur  diltinguce.  D  , 

209. 
Luffity  (  Antoine  de  ),  Poète  du  quinzième 

liïcie.  B,  374. 
Luth  ,  inftrument  qui  reflèmble  à  la  guitarre. 

A  ,  199. 
Lui/i.  Etymologie  du  nom  de  cet  indrument 

qui  vient  de  l'Arabe.  A,  193. 
Lu:C:ia/'cAi ,  Compofiteur  Italien.  C,  199. 
Lycaon  ,  Muficien  Grec.  C,  96. 
L.ycophron  ,  Pocte  Grec.  0,14. 
l.ydiin,  inîlrumeut  apporte   en  Italie  par 

les  Arcadicns.  A  ,  40. 
Lydiin  ,  nome  trochaïque.  B  ,  116. 
Lydien  (  mode   .  A  ,  -■,%. 
Lydien  (  mode  ).   Ce  que  c'était  chez  les 

anciens.  A  ,  7,  3 y. 
Lydien-jnixie  (  mode  )  était  employé  chez 

les  anciens  pour  «primer  la  triftclTe.  A  , 

xj. 
lyre ,  inftrumenc  à  cordes  dcf  anciens.  A  , 

i4i. 
Lyre  Alofcovite.  A,  199. 
Lyfandre  ,  Muficien  Grec.  C  ,  96. 
Lyjias  ,  Muficien  Grec.  C  ,  97. 
I.ycitrje,  Muficien  Grec.  liid. 


DES    MATIERES.  xxxj 

Mail  (  Dlle.  fie )  ,  Ghaiitcufe.  C ,  {  1 7. 
Jl/.  A/aJo  ,  Compofitcur    Italien.  C  ,  zoo. 

JlJajorana  à\x.Cafariello,tTiZ<:\\ca\  Chanteur 

I;.ilien.  0,313. 
Mlalcolm  ,  Ecrivain  Français  fur  la  nuifique, 

C  ,•   éfO. 

Jl/alejleu  (  de  ) ,  Poirce  Français.  D  ,  1  !  i, 
•MdlfiLun ,  Poc;c  Français.  D  ,  113. 
Malherbe,  Pol-ce  Fiançais.  D,iii), 
Malipiero  ,  Poète  lyrique   I:a!icn.  C,  178, 
Jlliilkvilte ,  Poëte  Français.  D,  iij. 
3I(llvewy ,  Compoïïteur  Italien.  C,  2co. 
Mancini ,  Corapofiteur  Italien.  C,  loi. 
Jilancros  ,  nom  ai  \».  chanfon  de  deuil,. B  ,' 

Mundolltu  ,  efpece  de  petite  guitarre.  A  , 

300. 
Mandolini  ,  Chanteur  Italien  C  ,  396. 
.Wtjn(/o/-e,iu(hument  à  corde  qu'on  pince; 

A  ,  300. 
iT/:j7ii;//i,  Compolïteur  Italien,  C,  lor. 
Manfredi ,  très  célèbre  Poète  lyrique  Italien  , 

&  de  plus  homme  célèbre  dans  plufieurs 

genres.  C  ,   17S. 
Manfredi,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  5  :4. 
Manfredini  ,     Corapofiteur    Italien.     C  , 

201. 
Mangenot ,  Poète  Français.  D  ,  ii<;. 
Manieorde  ou  Claricorde,  ou  Jlankordlonj 

in.irument  en  forme  d'épinette.  A ,  301. 
ManiUiis   ou  Manlius ,  Poète  Latin.  C  , 

54« 
Marina,  Compofiteur  Italien.  C ,  ici, 
Manni^  Cantatrice  célèbre.  C ,  311. 
Manoir  (  du  ) ,  excellent  Violon    dti  teniî 

de  Louis  XIV.  Anecdote  à  fon  fujct,  A  , 

115. 
Manoir  (  du  )  ,  célèbre  Violon.  C  ,  517. 
JJantienne  ,  Chanteur.  C  ,  517. 
Mantovano  ,  Chanteur  Italien.  C,  309, 
Man^a  ,  Compofiteur  I;aiicn.  C,  loi. 
Munioli,  Chanteur  Italien.  C,  316. 


MiCA'Ri  ,  Compofiteur  Italien.  C,îoo. 
Maccr  {EmiUus  )  ,  Poète  Latin.  C,  53, 
Machau  (  Guillaume  de  ) ,  Poète    da  qua- 
torzième fiecle.  B  ,  374, 
Macrobe,  Ecrivain  Latin  fur  la  mufique,  C , 

160. 
jWa^/n,  Compofiteur  Français.  C,  448. 
.^/(Z^'i,  célèbre  Poëte  lyrique  Italien.  C, 

177. 
Maffei ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

3Î4. 
Mafra  Kitha  ,  inftiument  à  vent  des  Hé- 
breux. A,  ijo. 
Mag.idis  ou  Magades  ,inftrumcnt  ï  cordes 

des  anciens,  dont  (e  fervait  Anacréon.  A, 

Z43. 
Maggi ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  177. 
Maggi  ,  Chanteur  Italien.  0,303. 
Maggiolatc  ,  bouquets  du  mois  de  mai.  C  , 

151. 
Moggiore  ,  Compofiteur  Italien.  C,  100. 
Maghul,  inftrumeut  de  percullion  Hébreu. 

A,  136. 
Magni ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  100, 
Autre  A/agni.  Ibid. 
Magraphe    Tcniid ,  infiniment    de  pcrcuf- 

fion  des  Hébreux.  A,  137. 
Mailly    (  Monfeigneur    Bouchard     de  )  , 

Chanfonnicr  du  treizième  fiecle.  B  ,  loi. 
Mailly  (  Mathieu  de  )  ,  autre    Chanfonnicr 

du  même  tems.  B  ,  203. 
Mailhol^  Poète  Français.  D  ,  z  10. 
Maina  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  310, 
Mainard  ,  Poëte  Français.  D  ,  1 10. 
Maire  (  le  ) ,    Conipof.    Franc.  C  ,    448. 
Maifons    (  Gilles  de    )  ,    Chanlbnnier  du 

treizième  fiecle,  B  ,  103. 
Maifons    (  Jean   de  )  ,    Chaiifonnier    du 

même  tïms,  Ibid, 
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Jilarais ,  Compofiteur  Français.  C,  449. 
P£arai\oU  ^  Com^oÇmai  Italien.  C,  loi. 
MarberoUs  (  IVlelllre  Robers  ),  Chanfonnier 

da  treizième  (iede.  B  ,  203. 
iUaicelli,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  514. 
Marcello^  Poète  lyrique  Italien.  C,  i?^. 
Miircdlo  ,  Cotnpofiteut  Italien.  C ,  201. 
IHarchand,  Poète  Français.  D  ,  iio. 
Mirchand,  Ecrivain  Français  fur  la  mufitj. 

C ,  650. 
Marchand.,  Organifte  &  Compofiteur  Fran- 

fais.  C,.449. 
Marche  (  le  Comte  de  )  ,  Chanfonnier  du 

treizième  fiecle.  B  ,  103. 
Marcheji,  Chanteur  Icalien.  Cjjip. 
Marchcfini ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  3î4- 
Marchetii ,  Cantatrice  Italieniie.  C ,  311. 
Marcheuo ,  Auteur  Latin  fur  la  inufique. 

C,  554. 

Marchi,?ocie  lyrique  Italien.  C,  179. 
Marchis  ou   Marquis  (  Bernard  )  ,  Chan- 
fonnier du  treizième  heclc.  B  ,  205. 
MarcouvilU  ,  Poè:e  Français.  D,  iil. 
Maren\io  y  Compofîteur  Italien.  C  ,  ici. 
Marguerite  Archinta ,  Poète  Se  Muficicune. 

Marguerite  d'Autriche  ^Vo'éic  du  feizieme 
fiecL.  Son  épitaphe  par  cUe-nième.  B  , 

Marguerite    de    FaUis ,   Auteur   de  Jolis 

vers.  D  ,  112. 
Mariani,  Compofiteur  Italien.  C,  103. 
Mariaiii  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  309. 
Mari;  Stuart ,  Auteur  de  poéfics.  D  ,  113» 
Mariefchi  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  5  1  j. 
Marigny,  Poète  Français.  D  ,  115. 
Marimba ,  infeument  des  Ncgics  d'Angola. 

A ,  lio. 
Marin,  Poète  Français.  D,  ;i6. 
Marion  de  l'Orme ,  célèbre  Chanteufe.  C  , 

5l3. 
Murlien ,  excellent  Ballon.  C ,  51^. 
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Maroc  {Jeîin) ,  Poète  Français.  D,  n». 
Maroi  (  Clément  )  ,  Poète  Français.  îbid. 
Marmontel ,  Poète  Français.  "D ,zi6. 
Marotiii ,  Compofiieur  Italien.  C,  105. 
Marpourg,  Auteur  Français  &  Allemand 

fiu'  la  manque.  C  ,  55f . 
Marre  (  Je  la}  ,  Poète  Français.  D  ,  140. 
MarfiUo  ,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Marfus  (  Domitius  ) ,    Poète  Latin.  C  , 

54- 
Marfyas  ,  Muficien  Grec.  C  ,  p?. 

Jl/urielli ,  Poatc   lyrique  Italien.   C  ,    179. 
Martelli,  Chanteur  Italien.  C,  303. 
MartelLus  ,  Auteur  Latin  fur  la  muAque. 

C,  3ÎÎ- 
Martenne  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 

C  ,  6^0. 
Martial    Marcus  Valeriiu  ).  C,  54. 
A'j/'/ia/,  de  Paris,  Poète  des  quinzième  & 

feizieme  fiedcs.  B,  575. 
Martiaux  (  Jeux  ).   Leur    origine  :    leur 

objet.  A,  99- 
Martin  ,  Ecrivain  Français  fijr  la  mulîque« 

C,  éji. 
Martin,  Aluficicn.  C  ,  519. 
MartinelU  ,  Chanteur  Italien.  C,  301. 
Martinelli y  Czniiiiice  cékbre.  C,  511, 
Alaninengo  y  Compoliteur  Italien.  C  ,  103. 
Martini,  Auteur  fur  la  mufïque.  C,  35J. 
Martini ,  Compofitcur  Français.  C ,  450. 
Martini  ,  Compoliteur  Italien.  C,  103. 
Martius  le  Zfe^/w ,  Chanfonnier  ancieni 

B,  iof. 
Marulus  ,  Poète  Latin.  C,  55. 
Mafques  de  théâtre  ,  invcni(fs  par  Mefon  , 

de  Megarc.  A ,  48  ,  j. 
Mafques  ,  inventés   par    ChcrilU  ,    Pocte 

Grec.  C,    10,14. 
Mafqucj  fervaient  de  por:c-voix  aux  chan- 
teurs ,  pour   le   taire    entendre    dans  des 

théiitres  très  valles.  A  ,  48. 
Majfe  ,  Compofîteur  Fiançais.  C,  4îo» 

Majïp, 
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Maffîp ,  Pocte  lyrique.  D  ,  141. 

Maffan  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  éji. 
Mafurius ,  Muficien  Grec.  C,  98. 
Mathieu.  Plufieurs  Compofiteurs   Français 

de  ce  nom.  C  ,  4^0 
Matho  ,  Compoficeur  Français,  C,  454. 
Matraca,  inftruinent  Efpagnol.  A  ,  184. 
Mattei,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  318. 
Matuucci  ,  habile  Chanteur    Italien.   C  , 

308. 
JUattioli y  Compofiteur  Italien.  C,  ioj. 
MattiiLS  (  Cereiws  ) ,  Poëte  Latin.  C  ,  5  j. 
Slauduit ^  Muficien,  C,  ji?, 
Slaupin  (  Dlle,  )  célèbre  Chanteufe.    C  , 

Maure  (  le  ) ,   excellente  Chanteufe.   C  , 

yii. 
'Maure  (  danfe  ).  A  ,  384, 
Maure  (  air  ).  Ibid. 
Maurinus  ,  Chanteur.  C,  fiî. 
Mauro^  Poëte  lyrique  Italien.  C,  179, 
Mauvoifin  (  Robert  de  )  ,  Chanfonnier   du 

treizième  fiecle,  B  ,  iij. 
Maxime  ,   de  Tyr  ,  Ecrivain    Grec  fur  la 

mufique.  C  ,  146. 
Ma\anti ,  Cantatrice  Italienne.  C,  314, 
Ma\\anti  ^  Chanteur  Italien,  C,  316, 
Ma\\ari ,  Poëte  lyrique  Italien,  C  ,  z79. 
Mawocchi ,  Compofiteur  Italien.  C,  104, 
Ma\\oUni ,  Compofiteur  Italien.  Ibid, 
Mécène  ,  Poëte  Latin.  C,  ^<, 
Médecine  mujïcale.  Les  Arabes  prétendent 

guérir    plufieurs   maladies  en   jouant  du 

oûd  (  notre  luth  ), 
Diffcrens  modes  félon  les  maladies.  A  ,  194, 
Anecdote  fur  deux  amans  Arabes ,  réconci- 
liés par  le  moyen  d'un  air   joué  fut  cet 

inftrument. A,  is<;. 
Me'dici,  Cantatrice  Italienne.  C,  518. 
Migalefes  (  Jeux  )  ,  inftitués  en  l'honneur 

de  Cybcle.  A,  100. 
Tome  IV, 
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Mei  y  Auteur  Italien  fur   la  mufique.  C , 

3î6, 
Meibomius ,  Auteur  Latin  fur  la  mufiquîi 

C,  3Î7. 
Mélampe  ,  Muficien  Grec.  C  ,  98. 
MeLtnchton  ,     Ecrivain     Français    fur    la 

.mufique.  C  ,  6;i« 
3Ielani ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  104. 
Melanippide  ,  Auteur  Grec  fur  la  mufique. 

C,  14<S. 
Melc/iiori ,  Chanteur   Italien.  C  ,   300. 
MeUagre  ,    Poëte  Grec  ,   premier  Auteur 

de  l'Anthologie.  C,  24. 
MeliJJus ,  Poëte  Latin.  C  ,  ^7. 
Mélodie.  En  quoi  confifte,  B,  T3, 
Mélopée,  chez  les.  Grecs  avait  neufnoraes 
•    ou  modes. 

Enumération  de  chacun.  A  ,  3f. 
Mélopée.  Voyez  Chant. 
Melofio .,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  ;79. 
Memphis  ,    Muficien  &  Philofophe.    C  > 

98. 
Menandre y  Poëte  comique  Grec.  C,  24, 
Menecrate  ,  Muficien  Grec.  C  ,  98. 
Meiiideme ,  Muficien  Grec.  Ibid. 
Menejlrel .,  nom  donné   au   premier  Maître 

de  mufique  de  la  chapelle  du  Roi  Pépin. 

A  ,  109. 
Menejlrels ,  forte  de    Chanteurs   &   Mufi- 

ciens.  A ,  m. 
Menejlriers  (  confrérie  de  S.  Julien  des  )  , 

fon.inftitution.  A  ,  41^. 
Ménétrier  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq, 

C,  651. 
MengoU  ,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 

C,  3Î7- 
Menias  ,  Muficien  Grec.  C,98. 
Menilgliiife ,  Poëte  lyrique.  D,  141, 
Menncjon,  Poëte  lyrique.  D  ,  147. 
/)[/<;ri.-a<i/<;r,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 

C,  653. 
Mtrchi ,  Auteur  Fran^j-,  fur  la  muf.  C ,  tf  Jf . 
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Mercure,  Mufîcien  Grec.  C,  pS- 

Mer  eaux  ,  Coinpofîteur  Français.  C,  4^4. 

Mermit ,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 

C,  6s<,. 
Merfenne  ,  Auteur  Latin  fur  la  niufique.  C  , 

,     3Î7. 

Mervilk  (  Guyot  de  )  ^  Poëte  Français.  D  , 

Merula  ,  Compofueur  Italien.  C  ,  104. 
Mirulo  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  104. 
JHery  (  Huon  de  )  ,  Troubadour  célèbre. 

A  ,  III. 
Me'fangi.xu,  ATuficien.  C,  fiz. 
Mifoch.oros  ou  Paufar'uu,  noms  Grec  ii 

Latin  du  Maître  de  mufique.  A,  104. 
Jllefodmès  ,     Pocte    Grec  ,     Auteur   d'un 

hymne  à  1  honneur  de  Néméfis.  A,  37. 
iléfomédès  ,  Mufîcien  Grec.  C ,  9S. 
Ilejfe.  Epoque  des  différens  morceaux  qu'on 

y  chante.  A  ,  115,  note. 
iHeJJes  en   mnjzque   avec  fymplionie.   Les 

premières  furent  célébrées  en  Italie  vers 

léjo. 
JUejurd  ■;  Batteur  de  ).  Il  y  en  avait  chez  les 

Grecs  &  cnei  les  Romains.  A  ,  54- 
Jletaililio,  très  célèbre  Poète  lyrique  Ital. 

G,  180. 
Metru,  Compofiteur  Français.  C,  4Î4« 
Metfang  ,  inltiument   eu  vogue  chez    les 

Perfans.  A,  301. 
Meun  (Jean  de)  dit   Clopintl y  Poc:e  du 

tems  de  Philippe-Augutte.  B,  577. 
iUeurfius  ,  Auteur    Latin  fur  la   n-.ufiquc. 

C,358. 
Jfleiangere  (  Mad.  de  la  ) ,   halnle  Compo- 

fitrice.  C,  454- 
JUichaut  (  Pierre  )  ,  Pocte  du  quinz.  fiecle. 

B,   377. 
/T/j'cAi'e  ,  habile  Organifte.  C,4îf. 
JUichel  Ange  ,    Auteur    Français     fjr   la 

nnifîquc.  C  ,  655. 
iLf/iAf/i ,  PocK  lyrique  It.ilicn.    C,  iCt. 
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Micheli ^  Conipofireur  Italien.  C,  104. 
Michel Mafciiii y  Mufîcien,  C,  jtz. 
3fichi,  Mufîcien.  IHd. 
Mulas ,  Mulîcien  Grec.  C ,  99. 
Miere  (  le  ) ,  Poète  Français,  D  ,  148. 
Mlere  (  le  )  ,  bon  Chanteur.  C  ,  513. 
litigUavacca ,   Poète    lyrique  Italien.   C» 

i8r. 
Mignon  ,  Compofiteur  Français.  C  ,  4<f. 
MilUville ,  Compo/î:eur  Italien.  C,  104» 
MiUico  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  318. 
Mime.  Ce  que  c'était  à   Rome.  C,  130, 

noie. 
Mimeures ,  Poète  Français.  D,  151. 
Mimnerme  ,  MuCcien  Grec.  C  ,  99, 
Minuta  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  i8t. 
Mimlli  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  i8i» 
Minelli ,  Chanteur  Italien.  C,  310. 
Minghinim  ,  infttument  de  peicunioa  dss 

Hébreux.  A  ,157. 
Mingoni  ,  Chanteur  Italien.  C,  311. 
Mingotti  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  518. 
Minorée  ,  Compofiteur  Français.  Cj  455, 
Mion  ,  Compofiteur  Ftançais.  Itid, 
Miracle,  Chanteur.  C,   ^13, 
Mijène  ,  Muficien  Grec.  C  ,   100. 
Mixte ,  Compofiteur  Italien.  G  ,  »of ,' 
Mnejias ,  Muûcien  Grec.  C,  100, 
Mode  ou  Ton.  Ce  que  c'cft  parmi  nous.  B  , 

î7- 
Modes  de  Li  mufique  Creque.  Voyez  leurs 

noms  particuliers. 
Modes  des  anciens.  Leur  origine.  B  ,  10.  ' 
Moduler.  C'cft  pafler  dans  un  autre  ton.  B  , 

îS. 
Moggi ,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Molière  ,    Poète    comique    Français.  D, 

Molinari,  Compofiteur  Italien.  C,  loy. 
Moline  ,  Poète  lyrique.  D  ,  içj. 
MoUeni ,  Cantatrice  Italienne.  C,  J17. 
Jl/onaiiy  Compofiteur  Italien.  C,  lo^. 
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Sfonaule  ,   nom  d'un  inftrumcnt  chez  les 

Egyptiens.  A  ,  19. 
Monaulos  ,  efpece   de    flûte   unique,  A  , 

^^9  ,  îjo. 

Moncrif\  Pocte  Français.  D  ,  îjj. 

SiondonvilU ,  Poète  lyrique.  D,  157. 
Compofiteur  Français.  C,  4îy. 

Mondorge  ,  Poète  Français.  D,  ifT. 

Mondlo  (  le  ).  Voyez  Bombaglia. 

flïongenot,  Compofiteur  Français.  C,  4^6, 

Moniglia  ,  Poète  lyrique  Italien,  C  ,  zSi. 

JUoniot ,  d'Arras  (  Jean  )  ,  Clianfonnier  du 
treizième  fîecle.  B  ,  to^. 

AJoniot ,  de  Paris  (  Jean  )  ,  Chanfounier 
du  même  tems.  B  ,  107. 

Monnier  (  le  ) ,  Poète  lyrique.  D  ,  158. 

Monnaie  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  z6o. 

Monocorde,  inftrument  inventé  par  Pytlia- 
gore.  A  ,  144. 

Monjigny  ,  Compofiteur  Français,  C  ,  4^7. 

Montanari  y  Chanteur  Italien.  C  ,  309. 

Montana ,  Auteur  Italien  fur  la  niufique. 
C,  3J8. 

Montanus  ,  Poëte  Latin.  Il  y  en  a  eu  plu- 
fîeurs  de  ce  nom.  C  ,  57. 

Monte,  Compofiteur  Italien.  C,  loy. 

Monthard,  village  de  Bourgogne  ,  où  quel- 
ques Auteurs  croyent  que  les  Bardes  s'éta- 
blirent. A  ,  105. 

Montéclair ,  Auteur  Français  fut  la  niufiq. 

Montéclair  ,   Compofiteur   Français.    C  , 

4Î7. 
Montefquieu ,  Auteur  de  poéfies  légères.  D, 

164. 
Monteverde  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  lof. 
Montfaucon  ,  Auteur  Français  fur  la  mufiq. 

C,  656. 
^/on»' ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  iSi. 
MomiccUi ,  Chanteur  Italien.  C  ,  514. 
Montplaifir  ^  Pocte  Français.  D,  164, 
Monirtuil ,  Poète  Français.  D,  lâj. 
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MontvdUùn  ,  Auteur  Français  fut  la  mufiq, 

C,  656. 
Monvel,  Poëte  Français.  D  ,  rtff, 
Mon\a  ,   Chanteur  Italien.  C,  jotf. 
Morandiy  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,    i8r, 
MoreaUy  Pocte  &  Publicifle.  D,  16^. 
Moreau  ,  Compofiteur  Français.  C,4ï8. 
Moreau  (  Dlle.  )  Chanteufe.  C,  515. 
MoreleCy  Auteur  Français  fur  la  muCque« 

C,  6^6. 
Moret  de  Lefcer ,  Auteur  Français  fur  la 

mufique.  C  ,  éjS. 
Moretti  y  Chanteur  Italien.  C,  jotf. 
Morfontaine  y  Poëte  Français.  D,   171, 
Morici ,  Chanteur  Italien.  C,  313. 
Marlaques.  Leur  mufique.  A ,  440. 
Leurs  chanfons,  441,  &fuiv. 
Morlaye ,  Muficicn.  C,  513. 
Moro  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  501. 
Moro ,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Morojîni,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  181. 
Morfdli  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  i8î. 
Monellari ,  Compofiteur  Italien.  C,  io^« 
Mofchus ,  Poëte  Grec.  C,  ij. 
Mofchus  y  Muficien  Grec.  C,  100. 
MoJJl,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Motin,  Poëte  Français.  D,  171. 
Aloite  (  de  la  ),  Poëte  Français.  D,  173. 
Moulinée  y  Compofiteur  Français.  C  ,  458. 
Moulins  (Maître  Pierre  de  ),  Chanfounier 

du  treizième  fiecle.  B,  107. 
Mouret ,  Compofiteur  Français.  C  ,  4j8. 
Moutier{^i.\i) ,  Muficien.  C,  513. 
Mou\a  ,  Compofiteur  Italien.  C,  106. 
Muances.  Ce  que  c'était  autrefois  dans  U 

mufique.  A  ,  7.  Il'id.  5  c. 
Muguai ,  Caiitatrice  Italienne.  C,  3îî. 
Muruire  ,  Chanteur.  C  ,  5:4.* 
Muranefe,  Cantatrice  Italienne.  C,  3îr. 
Murât  (Mad.  de),    Poëte  Français.   D, 

17(5. 
Mûris ,  Auteur  Latin  fur  la  mufiq.  C,  3^8. 
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Mûris  (  Jeaii  de  ) ,  invenceur  de  la  valeur 

des  notes.  B  ,  f  7. 
Mufée ,  nom  de  fept  Auteurs  Grecs.  C , 

2.4. 
Mufes.  Voyez  Apollon. 
Mufec  (Colin),  Chanfonnier  du  tems  du 

Roi   de  Navarre.  Anecdote  fur   lui.  B  , 

207. 
Mufitte  appellée  chez  les  Latins  tibia  utri- 

cidaris.  A  ,  130. 
Mufeue ,  inftrument   à    vent   &    à   aiîche. 

Inventé   à  ce  qu'on  prétend   par   Colin 

Mufec.  A  ,  168. 
Mttfi ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  315. 
Mufïciins  honorés  des  plus  hauts   emplois 

chez  les  Grecs.  A  ,  xv. 
Muficiens  à  la  cour  des  Princes.  Antiquité 

de  cet  ufagc.  A  ,  1 1. 
Miifique.    Son   ancienneté  &   fon  origine, 

A  ,   1 ,  6-  fuiv. 
Après  le  déluge  ,  les  Egyptiens  en  furent 

les  reftaurateurs.  A,  17  &  18. 
Sa  divifîon  félon  les  anciens,  en  mondaine, 

humaine  &:  indriimentale,  Définition  de 

chacune  A,  4.  * 

Autrefois  confondue  avec    la  poéfie    &    la 

danfc.   Depuis  elle  ne    fignifie  plus  que 

la  mélodie  &  l'harmonie.  A,  3. 
Quelques  Philofophcs  ,  tels    que    Platon  , 

Pythagore  ,   &c.  prétendent  que  la  mu- 

fique  eft  le  principe  do  tout  cet  univers, 

A,  2,  -^. 
Admife  chez  les  Grecs  dans  la  religion ,  la- 

morale  &  la  politique,  Thémiftocle  blâmé 

pour  l'avoir  ignorée.  A,  xiv  ,  a. 
Des  anciens,  ne  devait  pas  être  trop  agréable, 

de   peur  de    corrompre  les  mœurs,  A , 

XX. 

Scnfibilité  des  Grecs  pour  la  mufiquc,  A  , 

viij  ,  &  fuiv. 
Source  de  confolation  de  ceux  qui  avaient 

perdu  quelque  bataille.  A  ,  xiij,  a. 


E  N  É  K  A  L  E 

Les  Getes  envoyaient    leuts   AmbafTadeuis 

propofer  des  traités ,    une   harpe    à   la 

main.  A,  xiij ,  a. 
Muf.que  vocale  &  inJîntmentaU.  Sa  divi-, 

fion  félon  le;  anciens.  A  ,  5. 
Pendant  les  repas  &  dans  les  funérailles,  A , 

14. 
Pendant  les  repas  pour  réprimer  l'intempé- 
rance 5:  l'incontinence.  Ibid.  note, 
Faifait  partie  de  l'éducation  des  gens  bien 

nés  ,  au  rapport  de  Cicéron,  A  ,  xiij. 
Mujique  ch.ez  les  Chaldéens.  A,  ij. 
Mufique  de  la  Chine,  Différentes  efpeces 

qu'on  y  compofe.  A ,  367. 
Cas  où  chacune  eft  exécutée.  lbid,ù fuiv, 
Kufiqui  Arabe.  A,  383. 
Chez  les  Juifs.  A  ,  10  ,  &  fuiv, 
Plaifani   reproche    du    Comte    d'Anjou  à 

Louis  d'Outremer ,  fur  ce  qu'il  ne  lavait 

pas  la  mufique.  A,  114, 
Obligation  impofée  par  un  Commiflaire  du 

Pape  à  tous  les  Bénéficiets  de  favoir  la 

mufique ,    &    confirmée    par    Arrêts  du 

Parlement  d'Aix.  B  ,  60. 
Mufique  Rufe.  A  ,  3  8  y. 
Mufique  militaire.  A,  114, 
Mufique  d'Eglife  chez  les  premiers  Ckté- 

ticns.  A  ,  il  j. 
Inftituée  en  1585.  A,  121, 
Mufique  d'Italie.  Ancienneté  de  fa  fupé- 

riorité  fur  les  autres.  A  ,  107. 
Mu\io  ,  Chanteur  Italien.  C ,  3 1  S. 

N. 

A'.<Bi.t/*/,  inrtrument  Chaldéen,  A,   16. 
A'<xnia.  Nom  Latin  de  la  clianfon  de  dcuilr 

B,  iiî. 
Nccvius  ,  Pocte  Latin.  C ,  57» 
Naldi  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  316. 
JVanini,  Coinpofitcur  Italien.  C  ,  io6. 
Aanino ,  Aut.  Franj.  fur  la  mufiq.  C ,  3  f p, 
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Nannlni ,  Cantatiice  Italieunc.  C  ,  314. 
Nanno  ,  Muficien  Grec.  C  ,  100. 
IVuntiide ,    Religieufe  de   l'abbaye   de  Ro- 

niilly ,  charma  par  fa   voix  Dagobert  qui 

en    devine    amoureux ,   &    l'époufa.    A  , 

108. 
Naquaire ,  inftrument  à  vent   qui  n'eft  plus 

connu.  A,  i68. 
Najjarn,  Auteur  Espagnol  fut  la  mufique. 

C,  355. 
Navara,  Corapofiteur  Italien.  C  ,  zo6, 
Naumachie.  Quand  fe    fie    la    première   à 

Rome.  A ,  45. 
tsebel ,  Se  en  Latin  A'i2/'//"m ,  inftrument  à 

cordes  des  anciens.  A,  14 j. 
Neele  (  Perrot  de  ) ,  Cbanfonn.  du  treizième 

fiecle.  B ,  110. 
Néira,  Muficienne  de  Rome.  C,  iï6. 
Nigres,  Leur  mufique  &  leurs  inftrumens. 

A  ,  î  1 6  ,  ùjuiv, 
Negri ,  Compofiteur  Italien.  C ,  ioy. 
Negri ,  Cantatrice  Italienne.  C,  jij. 
Negri  Tomi  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  3x2, 
Negri  ro/ni.  Cantatrice  Italienne.  C,  317, 
Nelvi ,  Compofiteur  Italien.  C,  207. 
Vémc'ade  y  Muficien  Grec,  C  ,  100. 
Ne'me'ens  (  Jeux  ).   Leur    origine.  Par  qui 

inftitués.  A,  84.      ' 
Neméfien  (  Aurelius  Olympius  ).  C,  ^7. 
Nenna^  Compofiteur  Italien,  C,  207. 
Neri,  PoL-te  lyrique  Italien.  C,  283. 
Néron  (  Domitiiu  ) ,  Empereur,  Muficien. 

C,    127. 

Ne/lor,  Muficien  de  Rome.  C,   119» 
Netoide.  Nome   aigu  chez  les  Grecs.  B  , 

126. 
NevCy  Compofiteur  Français.  C  ,  4^9. 
Nevers  (  le  Comte  de  ) ,  Pocte  du  quinzième 

fiecle.  B  ,  377. 
JViwfon ,  Auteur  Lat.  fur  la  mufiq.  C,  359. 
Neuville  (  Jean    de  )  ,    Chanfonnier   du 

ticizieme  Ccck,  B  ,  110, 
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NibeUi ,  inftrumen:  des  Abyffius.  A  ,  269. 
Niccolini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  314. 
Nicandre  ,  Poëte  Grec.  C  ,  26. 
Niccolini^  Chanteur  Italien.  C,  318. 
Nicodrome  ,  Muficien  Grec.  C  ,  100. 
Nicomaque y  Poë;eGrec.  C,  26. 
Nicomaque y  Muficien  Grec,  C,  loi. 
Nicomaque  ,  Auteur  Grec  fur  la  mufique. 

C,  147. 
Nicomedes  ou  Mefomèdes  ,   Muficien    de 

Rome.  C  ,  119. 
Nicojlrate  &  Laodocus ,  Muficiens  Grecs, 

C ,  ICI. 
Niel  y  Compofiteur  Français.  C  ,  459. 
Niglarien.  Voyez  Hexarnionien.  B  ,  126. 
Nini  y  Chanteur  Italien.  C,  307. 
N"**.  (le  Duc  de),  Poète  Français.  D, 

278. 
Nivers  ,  Auteur  Français  fur  la  mufique.  C, 

Nochei,  Muficien.  C,  ^24. 

N'ods.  Origine  de  leur  corapofition.  C,  403. 

Noels.  Ce  font ,  dit-on  ,  des  airs  de  gavotte 

que  Ducauroy  coropofa  pour  Charles  IX. 

A ,  118,  note. 
Nolfi,  Poète  lyrique  Italien.  C,  283. 
Nomes   de  la  mufique  des  Grecs,  Voyes 

leurs  articles  particuliers. 
Nomion.  Nom  de  la  chanfon  des  hommes 

amoureux.  B  ,  124. 
Nomique  [NomS').  A,  jj'. 
Non  (de),  Poëte  Français.  D,  280. 
Noris  y  Poëte  lyrique  Italien.  C,  283. 
Norwege.  Chanfons  de  ce  pays.  B  ,  397, 
Notefenfible,  Ce  que  c'ëft.  B  ,  17. 
Note  fenfible  eft  l'origine  des  diflonaoces 

majeures.  B,  il. 
Noter.  Quels    font   les  ditTcrens  carafleres 

dont  on  s'ell  fcrvi  pour  noter  la  mufique. 

B,24. 

Notes  des  Grecs.  Comment  diftinguvfes  & 
artangées4  A  ,  xvj. 
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Notes  nommées  des  fept  pieniieies  lettres 
àï  l'alphabeth  fiifi^u'au  milieu  du  onzième 
(îede ,  tjue  Gui  d'Aiezzo  les  changea.  B  , 

lO. 

Nothenu ,  Compofiteui- Fiançais.  C,  4f9« 
Novdti,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
JVoue  (  la  ) ,  Poète  Français,  D,  î8i. 
A^ove/Zi ,  Chanteur  Italien.  C  ,  516. 
NovemdiaUs  (  Jeux  ).  Quand  avaient  lieu. 

A ,  100. 
Novi  y  Poète  lyrique  Italien.  C,  284t 
Novius ,  Poète  Latin.  C  ,  58. 
NJambi  ,  inftrument  des  Nègres  de  Congo. 

A  ,  110. 
Numacianus  (   Rueilius  Claudius  )  y-Fo'éte 

Latin. C,  ;8. 

o. 

OcTA  VE  (  règle  de  1'  ),  autrefois  feule  règle 

de  l'accompagnement.  B  ,  60. 
Oi/oan/i ,  Chanteur  Italien.  C  ,  joj, 
Oiion  ,  Compcfiteur  Français.  C,  455). 
Oina  Morul ,  Poète  Herfe.  6,411. 
Oifi  (  Maitre  Hugues  d'  ) ,  Chanfonuier  du 

treizième  liecle.  B,  m. 
Olen,  PocteGrec.  C,  ^6. 
Olivet ,  Muficicn.  C,  514. 
Olivier  de  la  Alaixhi  ,  Po'etc  du  quinzième 

fiecle.  B.jyS. 
Olympe,  Mulîcien  Grec.  C,  loi. 
OLymplodore  ,  Mulicien  Grec.  Ihid, 
Olympiques   (  Jeux  ).   Ce    que    c'était    en 

Grèce.  Comment  fc  célébraient.  A  ,  70. 
Olympiques  (  Jeux  ).  Leur  célébrité  dans  la 

Grèce.  A,  80  ,  81. 
Quand  abolis.  A  ,  81. 
Il  y  eut  } 04  Olympiades  en  1116  ans.  A, 

81. 
Om^cr/io,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  184. 
OngarelU ,  CzMMÙcc  Italienne.  C,  jiô. 
Ononiacrite  ,  Pocte  Grec.  C  ,  16. 
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Opéra.  Ses  coraraenceraens,  Soa  établifli;'* 

ment.  A  ,   1 13, 
Opéras,  Leur  origine  &  leurs  progrès.  A  ,- 

49. 
Opéra.  Le  premier  \3.i\\.iAilaConverfionae 

S.  Paul,  de  la  conipofition  de  Francefco 

Baveiini ,  fut  foué  à  Rome  en  1440,  A, 

49. 
Opéra.  Hifîoire  de  l'Opéra  en  France.  A  , 

593,  'Sf  fuiv. 
Etat  des  dépenfes    habituelles  de   l'Opért; 

40Î. 

Opéra-comique.    Hifloirc     abrégée     de     (oK 

établiflement.  A ,  41 1. 
Oppien,  Poète  Grec.  C  ,  i6. 
Orchefis.  Ce  que  c'était  chez  les  Grecs.  A  , 

éo. 
O/gf/ani ,  Compofiteut  Italien.  C  ,  107. 
Orgue  ancien.  A,   iji.  Voyez  Flûte  dt- 

payfan. 
Orgues ,  inftrument  à  vent  très  connu.  Soa 

origine.  A  ,   169. 
Orgue  hydraulique.  Ibid.  171, 
Orgues.  Leur  origine  en  France.  A  ,  109. 
Orgue  de  Ltirbarie.  C'eft  une  ferinette  ei» 

grand.  A ,  17  t. 
Oria  ,  Chanteur  Italien,  C,  303. 
Ori^oni ,  Chanteur  Italien.  C,  503. 
Orlando  Lajfus ^  Compofitcur Français.  C, 

460. 
Orlandl ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  107. 
Orlandini ,  Compofiteur  Italien,  C,  107.    . 
Orléans  (  Madame  la  DuchefTe  d'  )  ,  Pocte 

du  quinzième  (îccle. B,  579. 
Orléans  (  Charles ,  Duc  d'  )  ,   Pocte  du 

quinzième  (îecle.  B  ,  380,  &  fuiv. 
Orléans  (  d'  )  ,  Pocte  lyrique,  D  ,  :8i, 
Oroux ,  Auteur    Français  fur  la  mufique, 

C,6î8. 
Orphée,  Muficien  Grec.  C,  101. 
Or/citoparchus  ,  Auteur  Laun  fur  Ja  inulîq. 

C,  561. 
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Orjîni,  Po'éte  lyrique  Italien.  C,  184. 

Autre  Orfini.  Ibid, 

Orfini,  Chanteur  Italien.  C  ,  308. 

Orfini  Vi\ani ,  Cantatrice  célèbre.  C  ,  311. 

Oriien.  Nome  ou  air  de  flûte  aigu.  B  ,  i if . 

OJJî,  Chanteur  Italien.  C ,  311. 

OJJîan,  Poète  Herfe.  B  ,  419. 

O/îr/n  (Jacques  d' ) ,  Chantônnjer  du  treiz. 

fiecle.  B,  iiî. 
Otiani  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  31(5. 
C?</arti ,  Compoûteur Iialieu.  C,  108. 
Oudot ,  Compofiteur  Français.  C  ,  460. 
Ovide  (  Publius  Nafo  )  ,  Poète, Latin.  C  , 

Ourmes  (  Gilles  des  ) ,  Poète  du  quinzième 

fiede.B,  388. 
Ouvrard ,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 

C,658. 
Ouvrard^  Compofireur  Français.  C,4(So. 
0\anam  ,  Auteur  Français  fur  la.  mufique, 

C.éjS, 


P. 


Pacelli,  Componteur  Italien.  C,  ^o8. 

Pacehiarotti ,  excellent  Chanteur  Italien, 
C,  518. 

Pacchioni ,  Compofiteur  Italien.  C  ,   io8, 

Paccini,  Chanteur.  C  ,  524. 

Pacitii  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  311, 

Poi-uvius  (  Marcits  ) ,  Poète  Latin.  C ,  f  9. 

Paduanius ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique. 
C  ,  361. 

Pûian  ,  forte  de  cantique.  B  ,  1 1 J. 

PaganelU,  Compofiteur  Italien.  C,  zo8. 

Pagani-Cefa ,  Poète  lyrique  Italien.  C  , 
284. 

Page  (  le  ) ,  Chanteur.  C  ,  514. 

Pûgheici ,  deux  Cantatrices  fœurs  ,  Ita- 
liennes. C ,  318. 

/'djgfA«ti)  Cantatrice  Italienne.  C,  312. 

Piigliardi  ,  Compofitetir  Italien,  C  y  io8. 
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Paifiello^   lifez  aiulî  ,    &  non  Paifello  y 

Compofiteur  Iiali^-C ,  109. 
/'<2/fa  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3c  8. 
Ptiiadini ,  Compofiteur  Italien.  C,  zro. 
Paladino  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  309. 
Palatins  (  Jeux  )  ,  inftitués  par  Augufte.  A  , 

100. 
Palaiii,  Poète  lyrique  Italien.  C,  184. 
Palefirina  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  110. 
Palijfoi ,  Poète  Français.  D  ,  ii;5. 
Palladiiis,  Poète  Latin.  C,  «o. 
Pallavlcini ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  ito. 
Pallavicino  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  210, 
/W/jv/ano,  Poète  lyrique  Italien.  C,  i8j. 
Palma  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  iSj. 
Palma  ,    Chanteur    Napolitain.    Faraeufe 

Anecdote  à  fon  fujet.  A  ,  50. 
Pampan: ,  Compofiteur  Italien.  C,  m. 
Pamphus,  Pocte  Grec.  C,  if. 
Panacmus,  IWuficien  Grec.  C  ,  103. 
Panard,  Poëte  Français.   D  ,  z8j. 
Panathénées  (  Jeux  ;.  Leur  origine.  Par  qiri 

établis.  A ,  87. 
Il  y  en  avait  de  deux  fortes ,  les  grandes  & 

petites.  Ihid. 
Pancrace  ,  forte  d'exercice.  A  ,  7 1 ,  *. 
Pandore  ou   Tricordes ,  infîrumcnt   à  trois 

cordes  inventé  par  les  Arabes.  Pytha^ore 

l'attribue  aux  Troglodytes.  A ,  1 6. 
Pandore  ,  inftrument  de  nos  jours  qui  ref- 

fenible  à  un    inflrument    Arabe  nommé 

Rehab.  A  ,  192. 
Pandore  ,  inftruraent   rcnemblant  au  luth. 

A  ,  302. 
Panetius  ,  Auteur  Grec  fur  la  mu/îque.  C  , 

147. 
PaiitAe'e ,  Muficienne  Greque.  C,  104, 
Pantomimes,    Leur   origine   i    Rome.  A  , 

66. 
Pantomime,  Peinture  de    cet  art    dans  im 

diflique  Latin.  A  ,  (6. 
Ptwy^fis  ,  Pocte  Grec.  C  ,  î^. 
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PaoUni,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  lîf. 
l'aolucci  ,  Auceur  -^aLen    fur  la  mufique. 

C,  561.  ^• 

Paon  (  Philippe  ) ,  Chanfonnier  du  treizième 

fîecle.  B ,  III. 
Papavoine ^  Compofiteur  Français.  C,  46r. 
Papiiis  ,  Auteur  Latin  fut  la  niuilque.  C  , 

361. 
Paradies  y  Coitipofiteur  Italien.  C,  11 1. 
P aramefantique.  Nom    donné    à    l'art  de 

chanter  ,  dont  Pythagore  fut  l'inventeur. 

A,  XV j. 

Variamba ,  inftrumeut  à  cordes  des  anciens. 

A,  14Î. 

Pariatl,  Poète  lyrique  Italien.  C,  i8f, 
Paris  (  Alexandre).  Voyez  Licors. 
Paris,  Muficien  de  Rome.  C,  119. 
Paris  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  305. 
Parmini  ,  Cantatrice  Italienne.  C,  Jii. 
Parodie  inventée    par    Hegemon  ,    Poëte 

Grec.  C,  16. 
Parran ,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 

C,  658. 
Parthcnies  ,  airs  à  chanter  des  jeunes  filles. 

B,  itj. 

/'arrenio  ,  Compofteur  Italien.  C,  m. 
Parthenius  ,  Pocte  Grec.  C  ,  17. 
Pafcoli ,  Chanteur  Italien.  C  ,   306. 
Pafcat,  Chanfonnier  inconnu.  B  ,   IÇ7. 
Pafîy  habile  Chanteur  Italien.  C,  510. 
PafquaU ,  Chanteur  Italien.  C  ,  304, 
Pafqualigo  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  iSf . 
Pafqualini,  Chanteur  Italien.   C,  301, 
Pafquier ,  Pocte  &  Hiftorien.  D,   19  r. 
pjfquini  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  i86. 
PiiJJarilli ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  186. 
PaJJarini  ,  Pocte  lyrique   Italien.   C,  186^ 
l'aj/irat ,  Poëte  Français.  D  ,  191. 
Paffiiiius  ,  Poëte  Latin.  C,  60. 
Patin  {Gay),  Poçte  Français.  0,294. 
Patrix  ,  Poëte  Français.  D,  195'. 
Pavillon,  Poëte  Français.  D,  zjxj. 


Pavin{S.)  y  Poëte  Français.  D,  i$7'. 

P.  (  le  Marquis  de  ) ,  Poëte  Français,  D  ^ 

196. 
Pecci,  Compofiteur  Italien.  C,iit. 
Pecci  (  Thomas  ),  Poëte  Muficien.  C,  2^4* 
Penh  y  inftrument  à  cordes    des   ancienst 
.  A,--4é. 

Pedoniy  Poëte  lyrique  Italien.  C,  i8^. 
Pelijfier  (  Dlle.  ) ,  Chanteufe  habile.  C  ^ 

Pellatis ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

561. 
PelUgrin,  Poëte  Français.  D,  199. 
Pellegrini,  Compofiteur  Italien.  C  ,  111, 
Pellegrini,  Chanteur  Italien.  C,  305. 
Pelliiiani ,  Cantatrice  Italienne.  C,  31  y. 
Pena  a  écrit  fur  la  mufique.  C  ,  561. 
Penna  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

361. 
Peiitacorieïnwtmé  par  les  Scythes.  A,  17. 
PentathU.  Ce  que  c'était  que   cet  exercice 

A,  71. 
Peplus,  voile  facré  qu'on  portait  en  pompe 

aux  grandes  Panathénées.  A  ,  87. 
Pcra,  Compofiteur  Italien.  C,  m. 
Peravi  (S.  ) ,  Poëte  Français.  D,  300. 
Perdigaly  Compofiteur  Français,  C  ,  4^1, 
Perei ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  i\z. 
Pergoleie  ,   fameux  Compofiteur    Italien, 

Ibid. 
Péri  y  Compofiteur  Italien,  C  ,  114. 
Perichon  ,  Muficien.  C,  yi j. 
Periditus ,  Muficien  Grec.  C  ,  104, 
Perigourdines  [chzaÇons).  B,  41  y. 
Perillo  y  Compofiteur  Italien.  C,  iij. 
Perini.  Voyez  BaJIeris. 
/^^Wii,  Compofiteur  Italien.  C,  ny, 
Periodoniques.  Ce  que  c'était  en  Grèce.  A  , 

69. 
Perrault ,  Auteur  Français  fur  la  mufique, 

C,  658. 
Perrin ,  Pocte  Français.  D ,  304. 

Perrine  , 
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ttrrint  ,  Auteur  Français  fur  la  mufiqiic, 

C,  6S9. 
Perron  (du),  Poète  Français.  D,  307. 
Per/e ,  Poète  Latin.  C  ,  45. 
Perfianiy  Poète  lyrique  Italien.  C  >  5.87, 
Perfotty  Chanteur.  C  ,  {ij. 
^^m  ,  Conipofiteur  Italien.  C,  iij. 
Pertici,  Chanteur  Italien.  C,  jii. 
Pertici  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  518. 
Pervin  y  Compofiteur  Français.  C,46i. 
/'«nq^i ,  Cantatrh;e  Italienne.  C,  ji?» 
Peruiii?ii ,  Cantatrice  Italienne.  C,  3^4. 
Pe/ày,  Poète  Français.  D  ,  308. 
Pefietti y  Compofiteur  Italien.  C  ,  zi6. 
Pefchiadno  (  le  ),  Voyez  Ibaraglia ,  Chant. 

Italien.  C,  30p. 
Pefenti  ,  Chanteur  Italien,  C  ,  }0  j. 
PeffeUer,  Poi;te  Français.  D  ,  508. 
Petit  y  Auteur  Latin  fur  la  mufique.   C  j 

361. 
Pedc,  Poète  Français.  D  ,  311. 
Petitpas  (  DUe.  )    bonne  Chanteufe,   C  , 

Pétrone  (  Tuus  Arbiter  )  >   Poète   Latin. 

C,  60. 
Pevernage ,  Compofiteur  Français.  C,  4£!i. 
Pharuis ,  Muficien  Grec.  C,  104. 
Phaon-y  Muficien  Grec.  C,  loj. 
Phèdre  ,  Poïte  Latin.  C ,  ^i. 
Phenius  yMn(\c^sn  Grec.  Cjio^. 
Phénicien  y  inftiument  Chaldécii.  A,  i6. 
Phére'cide ,Mar\cien  Grec.  C  ,  lof . 
Philammon  ,  Muficien  Grec.  ll>id, 
Pkilandor ,  Auteur  Français  fur  la  mufiquc. 

C,6^9. 
Philben  ,  Muficien.   C  ,  ^x6. 
Phikmony  Poète  Grec.  C  ,  17. 
Philaas  ,  Poète  Grec.  C,  17. 
Philibert  Jambe- de-fir ,  Conipofit.  Franc. 

C,  461. 
Philidor  y  célèbre  Compofiteur  Français.  Ib. 
Philine ,  Muficienne  Grequc.  C  ,  106. 
Tome  If. 
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Philippide,  Poète  Latin.  C,  61. 

Philition,  Poète  Grée.  C,  17- 

PhiUius ,  Auteur  Grec  fur  la  raufique.  C  , 

147. 
Philodeme ,    Auteur  Grec  fut  la  mufiquc, 

Ib'id. 
Philolausy  Auteur   Grec  fur  la  mufique. 

C,  148. 
Philon  Juif  y  Auteur  Grec  fur  la  mufique, 

Ibid. 
Philotas  y  Muficien  Grec.  C  ,   106, 
Philoxene ,  Poète  Grec,   C  ,  17» 
l'hinot ,  Compofiteur  Fxançais.  C  ,   4^3» 

Phocyfides  ,  Poète  Grec.  C  ,  i8. 
Phœcinius ,  Auteur  Grec  fur  la   mufique. 

C,  147. 
Phrinicus  ,  Poète  Grec.  C  ,  1 7» 
Phrygien  (  mode.  )  Ce  que  c'était  chez  les 

anciens.  A,  7  ,  35. 
Phryne'y  fameufe  Courtifane  &  Muficienne 

Greque.  C,  106. 
Phrynisy  Muficien  Gtec.  C,   106. 
Pic,  Poète  lyrique.  D  ,  311. 
Piccini  ,  fameux  Compofiteur  Italien.  C  , 

lié. 

Piccini,  Chantetir  Italien.  C,  301. 
Piccinini,  Auteur    Italien  fur  la  mufique» 

C,  361. 
Piccioli,  Voti&  lyrique  Italien.  C  ,  187. 
PiccitonOy  Auteur  Italien  fur  la  mufique. 

e,3âi. 

Picentiy  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
/'/Vor ,  Compofiteur  Français.  C,  463, 
Pieri,  Cantatrice  Italienne.  C,  315. 
Pierre  (  Robers  de   la)  ,  Chanfonnist  du 

treizième  fiecle.  B,  iii. 
Pierres  fonores  de  la  Chine.  A,  451  ,  & 

fuiv. 
Pierus  y  Muficien  Grec.  C,  107.    . 
Pietragrua  ,  Compolitcur  Italien.  C,iii. 
Piffj.ro  ,  inftrument  à  vent  qui  répond  à  la 
*     haute-contre  du  hautbois.  A  ,  171, 

f 
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Pignatta  ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  187. 
rigriiina,  Compofiteur  Italien.  C  ,  m. 
Pikur  £Apligny  (  le  )  ,  Auteur  Français 

fut  la  mufique.  C,   655. 
/'/naai ,  Clianteut  Italien.  C,  310. 
Pindare ,  fameux  Poète  Grec.  C  ,  i8. 
Pini ^  Cantatrice  Ftalienne.  C,  31^. 
Pio  de  Savoye  ,  Pocte  lyrique  Italiea.  C  , 

187. 
Plovene  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  187. 
Piron,  Poëte  dramatique.  D  ,  311. 
Pijà ,  Auteur   Italien    fur  la   mufique.  C  , 

361. 
Pifchiniy  Chanteur  Italien.  C,  30e. 
Pijlocchi  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  m. 
Pijlocchi  ou  Pijîocchino  ,  Chanîeur  Italien. 

C,3o6. 
Piverli ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

362.. 
Piliala ,  Chanteur  Italien.  C  ,  }oi. 
Pi\10ni  ,  Chanteur  Italien.  C,  306. 
Place  (  de  la)  ,  Poëte  Français.  D  ,  315. 
Plain-chant.  Son  origine.  Ses  progrès.  B  , 

56  ,  &  fuiv. 
Plandli ,  Auteur    Italien  fur   la  mufique. 

C,  36Z. 
Planètes.  Leur  correfpondance  aux  Ions  de 

l'échelle  muficale.  A  ,  i?. 
Platon  ,  Auteur  Grec  fur  la  mufique.  C , 

148. 
Platon  ,    Philofophe  Se  Poëte  Grec.  C  ,'ip. 
Platon.  Son  fentinicnt  fur  la  mufique  inf- 

trumentale.  1 ,  xj.  Si.  note  a. 
Pldute  ,  Poëte  Latin.  C,  61. 
PUbcïens  (  Jeux  ).  Leur  origine   à  Rome, 

A, 9?. 
Plecîrum.  Ce  que  c'était.  A  ,  17  ,  a. 
Plein-chene  ,  Poëte  Français,  D,  316. 
PleJJîs  cadet  (  du  ) ,  Compofiteur  Français, 

C,464. 
Pline  l'ancien.  Ecrivain  Latin  fur  la  raufiq. 
G,  ido»  * 
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P  lot  lus  f  Poëte  Latin.  C,  ?i. 
Plumeteau  ,  Poëte  Français.  D ,  j  i  S. 
Plutarque  ,  Auteur  Grec  fur  la    mufique, 

C,  149. 
Podio ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C , 

361. 
Poinjî'iet ,  Poëte  Français.  D  ,  311. 
Poinfinet  de  Sivry  ,  Poète  Français.  Ibld. 
Polani ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  ^^--. 
PolUreto  (  Jofeph  )  ,  Poète  Muficien.  C  , 

PoUclor,  Muficien  Grec.  G,  ïo8. 
PolUUn  ,   Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C, 

561. 
Pollarolo  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  ni. 
Autre  du  même  nom.  C  ,  zt3. 
PûlUon  (  yi/inius  )  ,  Poète  Latin,  C ,  61. 
Pollion  ,  Muficien  de  Rome.  C  ,  i  î^. 
Pollux   (  Julius  )  ,  Auteur   Grec    fur    la 

mufique.  C  ,   149. 
Polycephale  ,  Nome  Grec  pour    les  flûte» 

en  l'honneur  d'Apollon.  B,  117. 
Polyide  ,  Muficien  Grec.  C,  108. 
Polymnajlique ,  Nome  Grec  pour  les  flûtes^ 

B,  1^7. 
Polynviejle  f  Muficien  Grec.  C,  108, 
Polymnejlien ,  nom  de  l'un  des  nomes  des 

Grecs.  B,  iz6. 
Pomarica  ,  Camatrice  Italienne.  C  ,  315, 
Pompignan  ,  Poète  Français.  0,313. 
J'omponius ,  Poète  Latin.  C  ,  6^, 
Pomponius  (  Secunàus  )    ,    autre    Poè'te 

Latin.  l/>id. 
Poncein ,  Mttfic'icn.  C,  ^17. 
Pont  de  Fejle  ,  Poète  Français.  D  ,  jiy. 
Pomalais ,   Poète  Français;  Anecdote  fut 

fa  mort.  D  ,  314. 
Punthus  de  Thiard,   Pocte   Français.  D  , 

PonticiiS  ,  Poète  Latin,  C  ,  <?j. 
Poniio,  Auccui  Italien  fur  la  mu£que.  C^ 
361. 
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P'Ontoux  ,  Poète  Français.  D,  317. 
Porfirii  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  113. 
Porphyre ,   Auteur  Grec  fur    la  mufique. 

C,  ISO. 
Porpora,  Compofiteur  Italien.  C,  114. 
Parole,  Compofiteur  Italien.  C,  1:4. 
Porta,  Compofiteur  Italien.  C,  114. 
Autre  Porta.  C  ,  215. 
Poria/irrari ,  Auteur  Italien  fur  la  mufîq. 

C,  36î. 
Porte-lance  ,  Poète  Français.  D,  317. 
Ponogalll ,  Chanteur  Italien.  C,  307. 
Pot   (  Guy  &  Philippe  )  Poètes  du  feiziemc 

fiede.  B,  389. 
Potenfa,  Chanteur  Italien.  C,  318. 
Poujade  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  317. 
PeupUniere  (  la  )  ,  Poète  Français.  D ,  518. 
Prafpergius ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique, 

C,  i6z. 
Pratinas ,  Poëte  Grec.  C  ,  î?, 
Praxile,  Muficien  Grec.  C,  io8t 
Praxilia  ,  femme  Greque,  fameufe  par  fes 

poéfies.  0,30. 
Predieri  ,  Compofiteur  Italien,  C  ,   zi  J. 
Predieri,  Chanteur  Italien.  C  ,  304, 
Prés  (  des  )  ,  Mufic.  puis  Médecin.  C  ,  ^17. 
Prêtres  iJe\i:i  des).  Par  qui  célébrés.  A, 

loi. 
Price,  Muficien.  C,  Ji7' 
Prieur  {  le  ),  Poëte  Français.  D  ,  319. 
Primavera  (  Jean  Léonard   )  ,   dit  de  la 

Harpe,  Poëte  Muficien.  C,  153. 
Trince  de  More'e  (  le  )  ,   Chanfonnier    in- 
connu. B,  113. 
Trocreati ,  Chanteur  Italien.  C  ,  303. 
Proculus  ,  Poëte  Latin.  C,  65. 
Froëmes ,  efpece  d'hym.  en  vers  héroïques. 

B.iij. 
PTO/7i/7f  ,  Muficien.  C  ,  5:7. 
J>raiome  ,  Muficien  Grec.  C  ,  109. 
Properce  (  Sextus  Aurelius)  ,  Poëte  Latin. 

C,é4. 
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Profe  ,  VidimcE  Pafchali  Laudes  :  on  em 

ignore  l'Auteur.  B,  55. 
Feni,fanile  Spiritus ,  par  le  Roi  Robert, 

nid. 
Laiida  Sion.  S.  Thom»s  d'Aquin,  Itid. 
Dies   ira.  Le    Cardinal   Frangipani    del 

Malabranca.  Ib'id. 
Profodiaque,  Nome  Grec  en  l'honneur  de 

Mars.  B  ,  117. 
Profodie ,  Nome  Grec  propre  aux  faalficeî< 

Uid. 
Profperini  ,  Chanteur  Italien.  C,  305. 

Prover  ,  Muficien.  C,  Ji?. 

Provims  (  Guyot  de  ) ,  Troubadour  célèbre» 

A ,  HZ. 
Trudent ,  Compofiteur  Français.  C  ,  464. 
Fjalierion.  Son  inventeur.  A  ,  ir. 
Pfalteiium   ou    Tfaherion ,    ioftrument    à 

cordes.  A  ,  301. 
Tfaltriœ,  efpece  de  Muficiennes  à  Rome.  A , 

41. 
Ttolomée  Aiiletes ,  c'eft-à-dire ,  Joueur  de 

flûte.  C ,  to9. 
Autre  Ptolome'e  le  Auteur.  Ibid. 
Piolomée  (  Claude  )  ,  Auteur  Grec  fur  \i 

mufique.  C ,  lîo, 
Vuerini  ,  Compofiteur  Italien.  C,  ^l^. 
Pue/dena,  Compofiteur  Italien.  C,  liS, 
PuUi ,  Compofiteur  Italien.  Ibid. 
P;^y(DIle.  du),  Muficienne.  C,   fiS. 
Pylade  ,  Muficien  Grec.  C,  iio. 
Pylade ,   Muficien    &    Danfeur  de  Rome, 

C,i3o. 
Pyrrique ,  forte  de  danfè  des  gens  armes, 

A.  07. 

Pythagore,  Auteur  Grec  fiir  la  muGquc.  C  ^ 

150, 
Py  thème  y  Muficien  Grec.  C,  iio. 
Pythiade ,  nom  d'une  efpacc  de  quatre  ans  y 

tiré  des   jeux  Pythiqucs.  A,  Si. 
Pyihien  ,     nom    d'ua    nome    confàcré    i 

Apollon.  B,  lié, 

/2 
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Pytldqites  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A  ,  8î. 
Tythoclide ,  Mulicien  Grec.  C,  iio. 
Pytiwcrite ,  Muficieii  Grec,  C,  iio, 

Q. 

ÇvA'Rjanoyt  (  Renier  de  ) ,  Chanfonnier  du 
treizième  fiede.  B  ,  iij. 

Quarte.  Quelle  eft  la  proportion  qui  donne 
cet  accord.  B  ,  6. 

Quêtant,  Poctc  lyrique.  D,  334. 

Quinauit  ,   Compofiteui:  Français.  0,464. 

Quiruiut ,  Poëte  lyrique.  D,  334. 

Quinquatrius  ,  nom  fous  lequel  les  Ro- 
mains célébraient  les  Panathénées.  A  ,  88. 

Quinte.  De  quelle  proportion  cet  accord  eft 
le  réfuitat.  B  ,  <; ,  6. 

Quinte ,  inftrument  ferablable  au  violon,  plus 
gros ,  &  à  fa  quinte,  A  ,  304. 

R. 

Rab.  Voyez  Tympanon  Hébreu. 
Rtibirius  (  Caius  ) ,  Poëte  Latin.  C  ,  64. 
Racan  ,  Pocte  Français.  D  ,  346. 
Racine  y  Poète  Franijais.  D,  34S. 
Racine  ,  fon  fils.  D,  350. 
Radicc/ù  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  iié. 
Raff,  Chanteur  Italien.  C,  31J. 
Rameau ,  excellent  Compofiteur  Français, 

C,  464. 
Rampini ,  Compofiteur  Italien.  C,  zz6. 
Jiamy ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique,  C  , 

Ranchin  ,  Poëte  Fran«ais.  D  ,  5^3. 
Ranieri  y  Chanteur  Italien.  C,  500. 
Ran-^-^ini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3T8. 
Raoul  de  Laon ,   Auteur    Français    fur  la 

mufique.  C,  660. 
Raparini  ,  Poëte  lyriqne  Italien.  C ,  187. 
Raparïni ,  Cantatrice  Italienne.  C,  314. 
Raqudu ,  Compofiîcur  Français.  C,  470. 
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Rafpi ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  jtti 
Rata  y  Cantatrice  Italienne.  C,  y.o. 
Rault,  excîUente  Fliîte.  C  ,  518. 
Reali  ,  Compofiteur  Italien.  C,  zi6. 
Rehec  ,  inftrument  hors  d'ufage  ,  &  qui  ref- 

femblait  au  violon.  A ,  304. 
R€l>ii.  Deux  Compofit.  de  ce  nom.  C ,  47o« 
Rebube  ou  Rebute.  A  ,  184. 
Reginella,  Chanteur  Italien.  C,  31  î. 
Reginon ,   Auteur   Latiu    fur    la  mufique^ 

C,  361. 
Regnard ,  Poëte  Français.  D,   3Î4. 
Regnaudy  Compofiteur  Français.  C  ,  47'» 
Régnier,  Poëte  Français.  D,  355. 
Régnier  Defmarets.  Ibid,  ■^^6. 
Remena.,  Poète  lyrique  Italien.  C,  i88. 
Remolini ,  Chanteur  Italien,  C,  309. 
Remondini ,  Chanteur  Italien.  C  ,  311. 
Rena,  Poëte  lyrique  Italien.  C ,  288. 
Renti  (  Jean  de  ) ,  Chanfonnier  ancien.  B  , 

"3- 

Renvoi/y  ,  Compofiteur  Français.  C  ,  47 ï' 

Réplique,  Ce  que  c'eft.  B  ,  11. 

Rejla,  Compofiteur  Italien.  C  ,  itô. 

Rhnpfodijîes  ,  forte  de  Chanteurs  qui  al- 
laient de  ville  en  ville  chanter  aux  facri- 
fices.  Nos  Bardes  leur  ont  fuccédé.  A, 
88  ,  &  note. 

Rhe'xénor,  Muficien  Grec.  C,  iti. 

RJiodope  ,  faraeufe  Courtifane  &  Mufi- 
cicnne  Greque.  Ibid,  _^ 

Rhote ,  inftrument  peu  connu  ,  qu'on  croit 
être  une  efpece  de  guitarre.  A  ,  304. 

Rhythme.  Ce  que  c'était  chez  les  anciens. 
A,  19. 

Ribardiere  (  la  )  ,  Poète  lyrique.  D  ,  358, 

i?i*o«/«  ,  Poëte  Français.  D,  358, 

Riccardi ,  Chanteur  Italien.  C,  301, 

Ricci,  Chanteur  Italien.  C,  309. 

Riccioni ,  Cantatrice  Italienne.  C,  51  j, 

Riccoboni ,  Poëte  lyrique.  D,  j6o. 

Sa  femme.  Ibid, 
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Richer.  Plufîeurs  bons  Muficiens  de  ce  nom, 

RicUri,  Compofiteur  Italien,  C ,  126. 
Riel,  Compofîteur Français.  C,  471. 
Rigade ,  Compofiteur  Français.  Ibid. 
Rigaud^  Compofiteur  Français.  Ibid, 
Rigd,  Compofiteur  Français.  C,  471. 
Righen^i  ,  Chanteur  Italien.  C,    301. 
Righi  y  Compofiteur  Italien.  C  ,  117. 
Autre  Righi.  Ibid. 
Rime.  On  n'en   avait    pas  vu  en  Europe 

avant  71Z.  B,  14 j  ,  note. 
R/Via/f/o,  Compofiteur  Italien.  C,    117. 
Rinuccini,  Poète  lyrique  Italien.  C,  i88. 
Rijîori ,  Compofiteur  Italien.  C,  118. 
Riva,  Poète  lyrique  Italien.  C,   285. 
Riva  y  Compofiteur  Italien,  C,  225. 
Riva,  Muficien.  C  ,  530. 
Rivaiiiy  Chanteur  Italien.  C,  502. 
Riviire  (  la  ) ,  Poète  Français.  D  ,  360, 
Rilli ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  189. 
RillOf  Muficien.  Anecdote  finguiieie  fur  fa 

mort.  C  ,  ^50. 
Robert ,  Roi  de  France  ,  Compofiteur.  C  , 

472* 
Robert,  Compofiteur  Français.  C,  473. 
Robert,  de  Reims,  Chanlbnuier  du  treiz. 

fiecle.  B  ,  213. 
Robenec ,  Poète  du  quinzième  fiecle,  B  , 

385. 
Roberti,  Poète  lyrique  Italien.  C,  289. 
Robin  ,    de    Compicgne  ,    Chaufonnier  du 

treizième  fiecle.  B,  213. 
Rochard,  Chanteur  du  théâtre  Italien.  C  , 

Î30. 
Roehe  (  la  )  ,  Compofit.  Franc.  G  ,  474» 
Rochebrune,  Voeie  Français,  D,  361. 
Roche  fort ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq. 

C,  661. 
Rothemore  ,Vo'ét.e  Fran:;ais.  D  ,  360. 
Rochois  (  Dlle.  le  )  ,  Chantcufe  célèbre, 
Ç,  530. 
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Rocque  (la),  Poète  Français,  D,  3152. 
Radio ,  Auteur  Italien  fut  la  mufique,  C 

361. 
Rodolphe ,  Compofiteur  Français.  C  ,  474, 
Rogeret ,   de    Cambray  ,  Chanfonnier  an- 
cien. B,  213. 
Rois  des  Violons.  Leur  inAitucion  ;  leurs 

prérogatives.  A,  419, 
Roix  ,  de  Cambray  ,  Chaufonnier  du  treiz. 

fiecle.  B  ,  2j8. 
RoUey  ,  (du)  ,  Poète  Français.  D ,  362, 
RoUi  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  289. 
Romains  (  Jeux  )  ,  inititués    par  Tarquin, 

A ,  loi. 
Romance  (  langue  ),  D'où  dérivée,  B  ,  132. 
Romances,  efpeces   de  chanfons  d'amour. 

Exemples.  B ,  116,  &  fuiv. 
Par  qui  inventées.  A  ,   112. 
Romani,  Chanteur  Italien.  C,  307, 
Romieu ,  Auteur  Français  fur  la  mufique, 

C  ,  66i^. 
Romagiui,  Chanteur  Italien.  C,  319. 
Rondeau,  Efpece  de  chanfon.  Son  origine. 

B,  h8  ,  note, 
Rongos ,  forte  de  trompette  des  Nègres  du 

Loango.  A ,  2ig. 
Ronfard,  Poëte  Français.  D,  362. 
Rare,  Compofiteur  Italien,  C,  219. 
Rofetti  ,  Poète  lyrique   Italien.  C,  1S9. 
Ro/etti  ,  Auteur  Latin  fut  la  mufique.  C  , 

362. 
Âo/ifr,  Compofiteur  Français.  C,  474. 
RoJIi  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique,  C, 

363, 
Rofoy  (  de  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  364, 
Rafpigliofi  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  289, 
RoJJî  ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  290. 
Rojjî ,  Compofiteur  Italien.  C,   229, 
Autre  Roffi,  Ibid. 

Rofjignol,  célèbre  Chanteur.  C  ,  $31. 
Rojpgnoli ,  Cantatrice  Italienne,  C,  ?xî, 
RûJJ'o  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  316.. 
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Rofwich  ,   Auteur  Latin   fur  la    mufique. 

C,  }â3. 
Rotrou,  Pocte  Français.  D  ,  364, 
Roue  Flamande.  A,  184. 
Rovetta  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  119. . 
Roufeau  (  Jean-Baptifte  ) ,  Pocte  Français. 

0,364. 
Roujfeau  (  Jean-Jacques  )  ,  Pocte  Franc. 

D,î67. 

Compofiteur  Français.  C  ,  474. 

Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C,  667* 

Réfuté.  B  ,  1 8. 

Roujfeau  (  l'Abbé  )  ,  Comporiteur  Français. 

C,  474- 
Roujfeau,  Muficien.C,  <;l^. 
Roufel,  Mufîcieii.  C,  531. 
Roujfier  (  l'Abbé  )  ,  Ecrivain  Français  fur 

la  mufique.  C,  678. 
Roujfdlon  (  Gérard  de  )  ,  Poète  Chanfonn. 

ancien.  B ,  390. 
Roy  ,  Poëte  Français.  D  ,  368. 
Kuy  (  le  )  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mulîq, 

C,  680. 
Roy  (le),  Muficien.  C,  ^31. 
Autre  le  Roy.  Ibid. 

Roytr,  Compofiteur  Français.  C  ,  483. 
Roie,  Compofiteur  Français.  C  ,  474- 
Roiioni,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  190. 
Ruette  ,  célèbre  Chanteur  &  Muficien.  C  , 

Ruggeri  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  îi9. 
Ruggeri ,  Chanteur  Italien.  C  ,  301. 
Rufchard,  Compofiteur  Français.  C,  484. 
7?u_/î  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,   119. 
Runini ,  Compofiteur  Italien.  C,  ijo. 


S. 


Sabbadinj,  Compofiteur  Italien,  c  ,  130. 
Sakuiiti  ,   Auteur  Italien  fur  la   mufique. 

C,  365- 
Sdbinus  ,  Orateur  Je  Pacte  Latin.  C  ,  64. 
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Sablière  ,  Poëte  Français.  D  ,  56?» 
SotaJes ,  Muficien  Gtec.  C  ,  m. 
Sacchi  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  307. 
Sacchi  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  « 

363. 
Autre  Sacchi,  Ibid, 
Sacchini  ,  fameux  Compofiteur  Italie».  C  j 

130. 
Sache'y  Ecrivain  Français  fur  la  mufique.  C  ^ 

681. 
Sacrati ,  Compofiteur  Italien. C,  13t. 
Sage  (  le  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  370. 
Saine- ^ Ip honfe  f  Poix  Français,  D,   J7f« 
S.   Amans  ,    Compofiteur    Français.    C  \ 

484. 
S,  Efprii  (  l'ordre,  du  ).  Motifs  de  cet  éta- 

bliffement  de  Henri  III.  A,   118,  m)«, 
S.  Gilles  ,  Pocte  Français.  D  ,  575. 
S.  Georges  ,  Compofiteur  Français,  C ,  4841 
S.  Marc  y  Poëte  Français.  D,  37J. 
S.  Jf/ars  ,  Poëte  Français.  D,  37^. 
Sainionge  (  Mad.  de  )  ,  Poëte  Français.  D , 

578. 
S.Saire,  Muficien.  C  ,  y  3  3. 
Sajon  ,  Compofiteur  Italien.  C,  13)^. 
Sala  ,  Compofiteur  Italien.  Ibid. 
Salari  ,  Compofiteur  Italien.  Ibid. 
Sale,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  ipo, 
Sdliens.  Ce  que  c'était  chez  les  Romains  du 

temî  de  Numa.  A  ,  41. 
Salieri  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  ijj. 
Salimbeni ,  Chanteur  Italien.  C ,  314. 
Salimbeni ,  Chanteur  Italien.  G,  30 j. 
Salinas  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

366. 
Salio  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  190. 
Salle   {  le  Marquis  de  la  ) ,    Compofiteur 

Français.  C ,  485. 
Salmon  ,  Compofiteur  Français.  Ibid. 
Salomon  ,  Compofiteur  Français.  Ibid, 
Saltaiio.  Ce  que  c'était  chez  les  Romains, 

Sonétyraologic.  A  ,  60, 
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Salvadori  ,  Poëre  lyrique  Iralien.  C  ,  ipl. 

Salval ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  Jiyt 

Salvi ,  Poète  lyrique  Italien.  C,  191. 

Salvioni ,  Chanteur  Italien.  C,  30^. 

Salvioni ,  Cantatrice  Italienne.  C,  517. 

Sambuca  Lincaea,  inftrument  à  500  cordes, 
A,  304. 

Sambuque  ,  inftrument  à  corde  des  anciens. 
A,  146. 

Sammanino  ,  Compofiteur  Italien  C,  133. 

Sdnadon,  Poifte  Français.  D,  379. 

Sandoni  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,   133. 

Sani  Grandi  ,  Cantatrice  Italienne.  C,'3i8. 

Sanluqiie  ,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 
C,68i. 

Sanfonnieres  (  des  )  ,  Mufîcien.  C  ,  ^34. 

Santagojlini ,  Pocce  lyrique  Italien.  C, 
191. 

Santapaollna,  Chanteur  Italien.  C,  310. 

Santerre  ^  Compofiteur  Français.  C  ,  48 ç. 

Santinelli  f  Poète  lyrique  Italien.  C,  zpr. 

Sapko ,  femme  célèbre  par  fes  pocfics,  C, 
30. 

Saquebute^  efpece  de  trompette  qui  s'al- 
longe à  volonté.  Les  Allemands  &  les  Ita- 
liens la  nomment  Tromboita  j  les  Latins 
Tuba  duciiUs.  D ,  171. 

Saratelli ,  Compofiteiu-  Italien,  C  ,  133. 

Sara\in,  Poète  Français,  D,  381. 

Sarladoifi ,  chaufon  à  ijanfer  de  Sarlac.  B , 
418. 

Sarro ,  Compolîteur  Italien.  C  ,  134. 

Sani ,  Compofiteur  Italien.  Ibid, 

Sani  Coitini,  Cantatrice  Italienne.  C,  512. 

Sanorio ,  Compofiteur  Italien.  C,  134. 

Sajfani ,  Chanteur  Italien,  C  ,  joy. 
Suffi,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Satyrus ,  Muficien  Grec.  C  ,  1 1  z. 
Saverien,  Auteur  Français  fur  la  mufique. 

C,  681. 
«Javoyari/ (  le  ) ,  Poëte  Français.  D,   383, 
Saurin  ,  Poëte  Français,  D,  j8j. 
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Sauvâtes  Cajfes ,  Ctanfonnier  ancien.  B  , 

il  3. 
Sauvage  ,  d'Arraz  ,  Chanfonn.  du  treizième 

fiecle.  B  ,  II 3. 
Sauvage  ,    de   Bethune  ,    Chanfonuier    du 

même  tems.  Ibid. 
Sauveur  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufique, 

C,  681. 
Sauvigny  ,  Poëte  Français.  D,  387. 
Sbaraglia  ,  Chanteur  Italien.  C,  309. 
Sbarra,  Poète  lyrique  Italien.  C,  251. 
Scaccia  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  301. 
J'^M/^i ,  Chanteur  Italien.  C,  313, 
Scandalibene ,  Chanteur  Italien.  C,  304. 
Scandello  (  Antoine  )  ,  Poète  Muficien.  C  , 

ZJ3- 
Scarabelli,  Cantatrice  Italienne.  C,  315. 
Scarani  ,  Cantatrice  Italienne.  C,  311. 
Scarlaui ^  Compofiteur  Italien.  C,  13^. 
Autre  Scarlatti.  Ibid, 
Autre  Scarlatti.  Ibid. 
Scaron,  Poëte  burlcfque.  D,  389. 
Sceniques  {lzM\').  Leur  origine.  A,  91. 
Schiajfi  ,  Q.om'^oÇnt.Mi   Italien.  C,  136. 
Schietti,  Pocte  lyrique  Italien,   C,  153. 
Schohcrg^  habile  Muficien,  C,   Î3Î. 
Sc/ioe'/iion ,  nome  Grec  pour  les  flûtes.  B, 

117- 
SchoUes.  Nom  donné  chez  les  Grecs   aux 

chanfons.  Origine  de  ce  mot.  B  ,114. 
Scillax  ,  Muficien  Grec.  C,  m. 
Scio  y  Cantatrice  Italienne.  C  ,  314, 
Scolari  ,  Compofiteur  Italien.  C,  13 f. 
Scopin,  Muficien  Grec.  C,  m, 
Scuderi  (  Mlle,  de  )  ,  Poète  Frasçais,  D, 

389. 
Jf^f^/fO  ,  Compofiteur  Italien.  C,   i]6. 
Secênde,  Par  quelle  proportion  elle  eft  for- 
mée en  mufique.  6,7. 
Seconde.  Par  quels  nombres  cft  formée.  Ibid, 
Se'crites  ,  Muficien  Grec.  C  ,  m. 
Se'eulaires  (  Jeux  ),    Occafion  qui  donna 
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lieu    a  leur   inftitution.  A,   loi. 

Ces  jeux  appelles  aufli  'terentini  Se  yipol- 
Unares.  Ibid.  loi. 

S  ;  daine  ,  Poï;e  Français,  D,  350. 

Segrais  ,  Poète  Français.  D  ,  59J. 

Seg..,  (M.)  Poète  Français.  Ibid. 

Sejariy  célèbre  Organifte.  C,  Jj^. 

Seleucus  ,  Mulicîeu  Grec.  C,  m. 

iV///« ,  Compofiteur  Italien,  0,136. 

Selvatici y  Chanteur  Italien,  C,  309. 

Semaine.  Les  jours  qui  la  compofent ,  ré- 
pondent aui  fept  notes  de  mulîque  com- 
binées par  quartes.  A  ,    ip. 

Semeiotique.   Voyez  Paramefantique. 

Semuj  ,  Muficien  Grec.  C,  iiz, 

Senaille,  fameux  Violon.  C,  53^* 

Sendran  ou  Sendrat ,  Chanfonnier  ancien. 
B,  ii8. 

Scnece',  Poëte  Français.  D,  595. 

Seneque  ,  Poëte  &:  Ptilofophe  Latin.  C , 

Scnefchal  (  le  grand  )  ,  Poëte  du  quinzième 

fiecle.  B,  590. 
Senulli  (  Richard    de  )>   Chanfonnier  du 

treizième  (îcde.  B,  113. 
Septième.    Quelle     proportion     donne     ce^ 

accord.  B ,  7. 
Septième  diminuée.  Comment  fe  forme.  B  , 

Septimius  (  Titius  )  ,  Po'éte  Latin.  C,  66. 
Septimius  (  Severus  )  ,  Miifîrien  Grec.  C  ^ 

I  II. 
Serinette^  inftrument.    A,  175. 
Serini ,  Compofiteur  Italien.  C,  136, 
Serini ,  Chanteur  Italien,  C,5oi. 
Serpent ,  inftrument  à  vent.  Sa  gamme.  Son 

origine,  A ,  275. 
Serre  ,    habile    Ecrivain    Français   fur    la 

mufique.  C  ,  683. 
Serre  (  la  )  ,  Poète  Français.  D,  3<)9, 
Servin,  Compofiteur  Franç.iis.  C,  48^. 
Setu  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C  ,  i9}« 
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Severus  (  Cornélius  )  ,  Poëte  Latin.   C  J 

66. 
Si  en   mufique    eft    d'invention    modernft 

Comment  on  y  fuppléait.  B,  ii. 
Par  qui  ce  nom  fut  inventé.  B ,  lî. 
Siamois,  hem  rnafiqne.  A,  43 f. 
Sibelli  o  Sivelli  ,  Corapofit.  Ital.  C  ,  ^i6^ 
Sicile  (  Jean  d'Anjou  ,  Roi  de)  ,  Poëte  & 
Chanfonnier  du  quinzième  fiecle,  B  ,  391. 
Sicine  ,  forte  de  danfe  chez  les  Grecs.  So* 

origine.  A ,  97  ,  note  c, 
Siface.  Voyez  Groffî. 
■Sifflet  de  payfan ,  inftrument    de  monta'' 

gnards.  A,  z/y. 
Sifflets,  L'ufage  des  fifflets  aux  fpeâacles 

remonte  au  teras  d'Augufte.  A  ,  45. 
Sigillaires  (  Jeux  ).  En    quoi  confiftaieut. 

A,  loi. 
Signoni,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  313. 
Silius  (  Italicus  Caius  )  ,  Poëte  Latin,  C  , 

66. 
Silvani ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  îjj, 
Simmicus ,  Muficien  Grec.  C,  iij. 
Simon  ,  Muficien  Grec.  Ibid. 
Simon,  Violon.  C  ,  556. 
Simoncelli  ,  Poëte  lyrique   Italien.  C,  1531 
Simonides,  Plufieurs  Poètes  de  ce  nom,  C  , 

Sijlre  ancien ,  inftrument  de  percuffîon  an- 
tique ,  dont  l'invention  eft  attribuée  à 
Ifis  ou  à  Ofiris.  A,  137. 

Sijlre  confondu  par  quelques  Auteurs  avec 
l'inftrument  nommé  Choeur.  A  ,  11. 

Sixte  majeure.  De  quelle  proportion  elle  eft 
le  réfulta:.  B  ,  7. 

Smeducci ,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  193. 

Socrate ,  Philofophe  Grec,  &  Auteur  de 
plufieurs  fables  d'Efope  mifcs  en  vers.  C  ^ 

Sodi ,  Compofiteur  Fr.1nc.ji5.  C,  48 j. 
Soignies  (  Gautier   de  )  ,   Chanfonnier   du 
treizième  lîccle.  B  ,  1 1 8. 

Soijfons  , 
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Soijfons  (  Meflîre  Raoul  de  ) ,  Chanfonniet 
du  treizième  fîecle.  B  ,  ai 8. 

Soijfons  (  Thierry  de  ) ,  Chanfonnier  du 
inÉine  teins.  Ibid.  izo. 

Solécifme  avec  la  main.  Origine  de  ce  pro- 
verbe Grec.  A  ,-64. 

Son.  Sa  définition.  B  ,  2. 

Sons  che\  les  Romains.  Leurs  noms.  B  , 

lO. 

Sophocle ,  fameux  Poëte  Grec.  €,31. 
;  Sophron,  Poète  mime  Grec.  C  ,   33. 
Soprano  ,  ternie  Italien  qui  fignifie  premier 
defTus  de  voix.  Etendue  de  ces  voix.  iS, 

Soriatio ,  Compofitcur  Italien.  C,  137. 
<  Sorrentino  ,  Poëte  lyrique  Italien.  C  ,  154. 
Sojlrade  ,  Muficien  Grec.  C  ,  113. 
Socate  ,  Muficien  Grec.  Ibid. 
Soterique ,  Muficien  Grec.  Ibid, 
Souhaiity  ,  Ecrivain  Français  fur  la  mufiq, 

C,  688. 
Sourdeline  ,  efpece  de  mufette.  A  ,  7.7^. 
Spataro  ou  Spadario,  Auteur  Italien  fur  la 

mufique.  C,   367.      , 
Spendon  y  MnCxc'ien  Grec.  C,  113. 
Spinola  y  Poète  lyrique  Italien.  C,  194. 
Staba/   Mater   (  profe  )  ,    compofée  par 

Jacopoiius  ,  Frère   mineur  Franci^ain 
,  au  treiyeme  fiede.  A,  108. 
Stabili  y  Cantatrice  Italienne.  C,  318. 
Stace  (  Vublius  Papinius  )  ,  Poëte   Latin. 

€,67. 
Stella  ,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  314. 
Stampa ,  Poète  lyriqyc  Italien.  C,  2^4. 
St-ampiglia  ,  Poëte  lyrique  Italien.  Ibid, 
Stan\ani ,  Poète  lyrique   Italien.  C,  19^. 
Stefandre  ,  M\i(\c\tn  Grec.  C  ,    114. 
Ste/ani,  Compofiteur  Italien.   C,  137. 
Stefani  ,    Auteur    Itali^i  fut   la  rauliquc. 

0,367. 
Stella  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  Ibid, 
Stella  (  jirumius  ) ,  Poète  Latin,  C,  67, 

Tome  ly. 
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Stefichort,  Pocte  Grec.  C,  33. 

Siheniens  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A  ,  po. 

Strabon  (Jules  Céfar  ) ,  Pocte  Latin.  C, 
68. 

Strada,  Cantatrice  Italienne.  C,  315. 

Stradella  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  137* 

Stradella  ,  fameux  Violon  de  Naples.  Anec- 
dote à  fon  fujet.  A  ,  yo. 

Stratonicus ,  Muficien   Grec.  C ,  114. 

Stratonique ,  Muficien  Grec.  Ibid, 

Strigio  y  Compofiteur  Italien.   C,    137» 

StrigHoni ,   Compofitcur  Italien.  Ibid> 

Scio-^li  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  i^y. 

Subiet ,  Chanteur.  C,   556. 

Sueur  (  le  )  ,  Compofiteur  Français.  C  , 
485. 

Suidas  -,  Auteur  Grec  fur  la  mufique.  C  , 

Suini ,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 

Sulpicia  y  femme,  Poète  Latin.  C,  68. 

Suppofition  (  notes  de  ),  Ce  que  c'ell.  B  , 
48  ,  &  note. 

Surnom.  A  quelle  époque  ils  ont  été  ajou- 
tés aux  noms  propres  en  France.  B  ,  136. 

Su/arion,  Poète  Grec.  C  ,  34. 

Su^e  {  la  )   Alad.  Pocte  Français.  D,  400, 

Symphonie  ,'  infttument  â  corde  des  ancien;, 
A,  146. 

Syrus  C  Publias  )  ,  Poète  Latin,  C  ,  64. 


Tablatore.  Ce  que  c'eft.  Exemples.  B, 

Tagliavini ,  Cantatrice  Italienne*  C  ,  318. 

Taille  de  hautbois.  A  ,  275. 

laLmderius  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique, 

C,3d8. 
Talemus  ,  Muficien  Grec.  C  ,  1 1  j. 
Talés,  Muficien  Grec.  C»  117. 
Tamboula  ,    efpece   de    tambour   dont  fe 

fervent  les  Nègres,  A  ,  187. 

S 
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Tamhour ,  àeÇçù^ùnn  de  cet    ndtum  nt  de 

percuinon.  A  ,  184, 
Tamhjur  Behreu.  A,  138, 
Tamhjur  tUi  Gr^s  &  des  Romains,  Ibid. 
Tambour di  baj que.  A,  186. 
Tanl'our  Suije.  Ibid.  1 

Tanbour  des  Lapons,  A  ,  187. 
Tambour  des  Nègres.  Ibid. 
Tambourin  de  Gajlogne.  A  ,  z88. 
Tambourin  de  Provence.  Ibid. 
Tamburini ,  Chanteur  Italien.  C,  30^. 
Tamyris ,  Muficien  Grec.  C,    iiî. 
Tanevot ,  Poète  Français.  D,40l. 
Tapraiy  Muficien.  C,  ^57. 
Tarade,  Compofiteur  Français.  C,  48^. 
Tardais  (  Jofeph  )  ,  Chanfonnier  du  trciz. 

fiecle.  B  ,  îii. 
Tarentule.  Anecdotes  fur  la  guérifon  d'une 

piqudre,  par  la  mulîque.  A  ,   i8  ,  a. 
Tarquini ,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Tartaglini   TibuLdi ,   Cantatrice  Italienne. 

C,  3.8. 
Tanini  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufîque.  C  , 

368. 
Tanini.  Son  fentiment  fur  l'hariBonie  cher 

les  anciens.  A,  viij ,  note  h, 
Taffb  ou  le  Tajfe  ,   le  plus  fameux  Pocte 

Italien.  C ,   ipf. 
Tatianus  ,  Auteur  Grec   fur   la   mufîque. 

C,  ijî. 

Tavelli  ^  Compofiteur  Icalifn.  C,   »37. 
Techi  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  305. 
Technon ,  Muficien  Grec.  C  ,  116. 
Tedefchi  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  i}8» 
Tedefchi,  Chanteur  Italien.  C,  315, 
Teiefchi,  Cantatrice  Italienne.  C,  317. 
Téléphone .,  Muficien  Grec.  C  ,  ii^. 
Telefias  ,  Muficien  Grec.  C  ,  1 16. 
Telefik ,  Poëte  Grec.  C ,  34. 
Telifilla  ,  Muficienne  Greque,  C  ,  11^. 
Tek/Je,  Muficien  Grec.  Ibul. 
TcUis ,  Muficien  Grec.  Ibid^ 
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Tempérament.  Ce   que  c'eft   en    nauCqoe» 

B.  4J. 
Tempejliy  Chantetir  Italien.  C,  310. 
Tenducci ,  Chanteur  Italien.  C,  318. 
Tenore   ou    Taille,  Etendue  de  cette  voix. 

B,  16, 

Terence  ,  Poëte  comique  Latin.  C,  <8. 
Terentianus  (  Maurus  ) ,  Poëte  Latin,  C  , 

Terpandre  ,  Mu/îcien  Grec.  C,  iitf- 
Terpandre.  Quelles    (ont    les    trois   cotdet 

qu'il  a  ajoutées  .i  la  lyre.  B  ,  ip. 
ferpnus ,  Muficien  Grec.  C,  117. 
Terpus ,  Muficien  de  Rome.  C  ,   tjt. 
Terradellas  ou  Terradiglas ,  Compofiteir 

Italien.  C,  138. 
Teji  ,  Caruatrice  Italienne.  C  ,  ^zé. 
Teflae.,  forte  d'applaudilTement.  A  ,  104, 
Tefli .,  Cantatrice  Italienne.  C,  311. 
Tetamanii ,  Auteur  Italien  fur  la  mifiqne» 

C,  369. 

Tetracordes,  Divifion    des    fons    chez    les 

anciens.  Nom  de  chacun  de  ces  fons.  B  , 

16. 
Tevo ,  Auteur  Italien  fur  la  mufîque.  C , 

365», 
Teyber,  Cantatrice  Italienne.  C,  j»j. 
T haletas .,  Muficien  Grec.  C,  ir8. 
Thargelia  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A  ,  ji. 
Théâtre.  Origine  de  ce  mot,  A  ,  11,*, 
ThémiflocU    regardé    comme    un     homme 

qui  avait  reçu  une    mauv.Tife  éducation  , 

pour  avoir    refùf?  de   jouer  de    la  lyre 

dans  un  feftin.  A  ,  liv. 
Théobaldey  Compofiteur  Français.  €,48^, 
Théocrite,  Pocte  Grec  €,54. 
Théodore,  Aureur    Grec    fur  la  mufiqn», 

C  ,  MI. 
Théodore  y  Muficien  Grec.  C,  iiS. 
Théngnis  ,  Pocte  Grec.  C,   35. 
TAéon ,  Auteur  Grec  fur  la  mu/ique.  C 

MU 
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Théophile ,  Auteur  Grec    fur   la  mufique. 

C,  lîj. 
Théophile  y  Poète  Français.  D,40i. 
Jhe'ophrajle ,  Muficien  Grec.  C,  ii8. 
The'orbe,  efpece  de  luth  à  deux  manches, 

A,  304. 
The/pls  ,  premier   Poëte    dramatique,  C  , 

Thefpis,  Muficien  Grec.  C,  118. 
Thevencrd ,  célèbre  Chanteur.  G,  î}7. 
Thibaut ,   d'Amiens ,  Chaufonnier  ancien. 

Thibaut    IV  ,    Comte     de   Champaj-nc  , 

Chanfonnier  du  treizième  fiecle,  Ibid. 
Thoinot  Arbeau  ,  Auteur  Français  fur  la 

mufique.  C,  689. 
Thomas ,  Poëte  Français.  D ,  401. 
Thonier ,  Muficien.  C  ,  f  3  8. 
Thoph.  Voyez  Tympanon  He'breu. 
Thybergeau  (  Mad.  )  Poëte  Français.  D  , 

40Î. 
Thymele y  Muficienne  Grequc.  C,  m. 
Tibaldi,  Chanteur  Italien.  C  ,  316. 
Tibulle  (  jiulus  Albius  ),  Pocte  Lat.  C,  69. 
Tierce  majeure.  De  quelle  proportion  elle 

eft  le  produit.  B ,  8. 
Tierce  mineure.  Sa  formacion.  B  ,  7. 
Tigellius  ,  Muficien  de  Rome.  C  ,  131. 
Tignonville ,  Poète  du  quinzième  fiecle.  B  , 

Tigrini ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C  , 

370. 
Timocre'on  ,  Petite  &  Muficien   Grec.  C, 

Timocus ,  Muficien  Grec.  C,  119. 
Timothée ,  Auteur   Grec    fur    la  mufique. 

C,  lîj. 
Timothe'e ,  Muficien  Grec.  C,  119. 
Autre  Timaihel'.  Il'iJ.  m. 
limpanon  Hébreu  nommé  Thoph  ou  Rab. 

A,  23?. 
Tin^o/- ,  Auteur  La:,  fur  la  mufiq.  C,  370. 
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Uni,  Cantatrice  Italienne.  C,  313. 
Tintore  ou  Tinclorii  ,  Corapofiteur  Italien. 

C,  238. 
Tirahofco  y  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  256^ 
7V<«/o«^e,  OrganiUe.   C,   537. 
Titius  (  Caius  )  ,  Poëte  Latin.  C ,  70. 
Todi ,  célèbre  Cantatrice  Italienne.  C ,  3}0« 
Todini  ,  Muficien.  C  ,  J38. 
Tomajî ,  Compofiteur  Italien.  C,  238, 
Tonfûli ^  Chanteur  Italien,  C,  319. 
Tontong^  inftrument  des  Nègres.  A,  217; 
Torebe  ,  Poëte  Grec.  C  ,  3 15- 
T^relli  (  Oafj^aro  ) ,    Poète  Muficien,  C  > 

Tari  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  196. 
Tornioli ,  Compofiteur  Italien.  C,  239. 
Torpus  ,  Maître  de  mufique  de  Néron,  A  , 

46. 
Torre,  Poëte  lyrtque  Italien.  C,  z^6. 
Torri  y  Cantatrice  Italienne.  C,  323. 
Torjy  (le  fieur  de ) ,  Poëte  du  quinaieme 

fiecle.  B  ,  393. 
Tortona  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  239, 
To/I,^/ ,  Chanteur  Italien.  C,   318. 
Tojz ,  Auteur  Italien  fur   la   mufique.  C  , 

370. 
Totis,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  191?. 
Tour  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  406. 
Touraille  (  la  )  ,  Poëte  Français.  D  ,  40^. 
Tornebout ,  iufirument  à  vent.  A,   275. 
Tourneur  (  le  ) ,  Muficien.  C  ,  f  38; 
To':;^i  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,   259. 
Toiii ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  239. 
Taiii,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  32^. 
Tragique  (  Nome  ).  A  ,    3  f . 
Trajetta  ,  fameux  Compofiteur  Italien.  C  , 

ÎÎ9. 
TranquilUni  ,    Cantatrice    Italienne,    C  , 

325. 
Trecchi ,  Pocte  lyrique  Italien.  Cj  ip5, 
Tremoille  (  de  la  )  ,  Pocte  Français,  D  , 

413. 
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TremoidUe  (  Jean- Jacques  Bâtard  de  la  ) , 
Pccte  du  quinzième  liiçXe.  B  ,  3?  j. 

Trejfan  ,  Poëte  Français.  D,  413. 

Triai,  Conipo/îxur Français.  C,486. 

Iriaîigle  ,  inftrument  Clialdéen  ,  coiifervé 
jufqu'à  nos  jours.  A,  1.6. 

Triangle ,  inftrumenc  de  fer ,  de  percuf- 
fîon,  A  ,  îSp. 

Triangle  àjonneius.  A,  155. 

Tribout  ^  Chanteur.  C  ,  538. 

Tricarico  ,  Compofîteur  Italien.  C  ,  140, 

Tricûo.  Voyez  MoTttanari, 

Irich    Varldch  ,    iuftrujnenc  Ha|^ulliaiu,  A  , 

Tricorde ,  infttument  à  corde  des  anciens, 

A,  147. 

Trie  (  Jean  de  )  ,  Chanfonnier  du  treizième 

fiede.  B,  130. 
Trigon ,  inftrument  apporté  en  Italie  pat 

les  Arcadiens.  A ,  40. 
Trigone ,  inftrument  à  corde  des  anciens» 

A  ,  147. 
Trimeles ,  Nome  Grec  pour  les  flûtes.  B  , 

117. 
Trimere  (  Nome  ).  Voyez  Tripartiu.  B  , 

Il  6. 
Triolet.  Efpece  de   chanfon.  Son   origine, 

B,  148  ,  noie. 

Tripanite  ,    nom  d'un  Nome   Grec.  B  , 

116. 
Trijian  VHermite  ,  Poëte  Français.  D,  41?. 
TriJIan  de  Léonais  ,   roman  du   treizième 

fiecle.  B,  13?. 
Trivulli  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  3 1  f . 
Tromboni^  &  en  Allemand  PoJaunen^'mÇ- 

trumcnt  à  vent  de  cuivre.  Il  y  en  a  de  cinq 

fortes.  A  ,  17J. 
Trompeite  des  Hthreux.  A  ,  i  j  i , 
Trompette  des  Grecs  &  des  Romains.  A  , 

131. 
Sut  les  différentes  formes  des  trompettes  des 

anciens.  Voyez  1 3 1  ,  6-  fuiv. 


Trompette  moderne.    Sa    defcription.  Soft 

diapafon.  A,  176, 
Trompeite  rompue.  A,  178. 
Trompette  droite  rompue,  Ibid. 
Trompette  de  canne,  Ibid, 
Trompette  de  courge,  Ibid. 
Trompeite  marine.  Sa  defcription.  175. 
Trompette  Verfane.  Ibid. 
Trompette  de  la.  Floride,  Ibid. 
TronfareUi  ,  Pocte  lyrique  Italien.  C,  ty7i 
Trovar  ,  Auteur  Italien  fut  la  mufique,  C , 

370. 
TrMu-l-ucIuurs ,  efpece   de    Muliciciu.  Leur 

origine,  A  ,  m. 
Trouvères  ,  efpece  de  Muficieos,  Leur  oi» 

gine.  Ibid. 
Troyens  (  Jeux).  Leur  origine.  A,  9^. 
Turanius  ,  Poëte  Latin.  C  ,  70. 
Turcotti  y  Cantatrice  Italienne.  C,  317^ 
T«/-/m  ,  Compofiteur  Italien.  C,  141. 
Turlurette y  efpece  de  guittare.  A  ,  }oy. 
Turque  (  mufique  ).  Origine  de  la  mufîque 

chez  les  Perfans  &   les  Turcs.  A,  16t. 
Morceaux   de   mulîque  Orientale»  Ibid.  6 

fuiv. 
Turques  (  chanfons  ).  A  ,  4.18  ,  &/uivi 
Turque  (  danfe  ).  A ,  3 8 y, 
Tymhales ,  inftrument   de  percuilîon,  A  j, 
.    189. 

Tymhales  Turques.  Ibid. 
Ty  m  baies  Perfatus.  190. 
Tyrie'e ,  Muficien  Grec.  C,  121. 
Tyrte'e ,  Joueur  de  flûte ,  fut  fait  Général 

des  Lacédémonicns  à    la  bataille  contre 

les  MefTcniens.  A  ,  xv. 
Tief[tlim,  A,  135, 


UcBLLiSi ,  Compofitcur  Italien.  C  ,  141, 
UUoa ,  Auteur  Latin  fur  la  mi^quc,  C  ^ 
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Fecchl ,  Compofiteur  Italien.  C,  2.41.  - 


Vfeia,  Cantatrice  Italienne.  C  ,  517. 
UJfieux  (  d'  )  ,  Poète  Fiançais.  D  ,  45 1. 
Vachon  ,  Compofiteur  Français,  C,  4S8. 
Vadé  ^  Poète  Français.  D  ,  416. 
Vague  ,  Auteur  Français    fur  la  mufique, 

C,  6po. 
Vaillant ,  Poète  du  quinzième  fîecle.  B , 

393- 
Valcndnl^  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  197. 
VaUmini  ,   deux  Compofiteurs  Italiens  de 

ce  norn.  C,  141. 
Valere-Maxime  ,    Ecrivain  Latin     fur    la 

mufîque.  C  ,   160, 
Vilirlus  (  Flaccus  )  ,  Pocte  Latin.  C  , 

70. 
Valguis ,  Poëte  Latin.  Ibii. 
V^lgu-lio ,  Auteur  Italien  fur  la  mulîque, 

C,  370. 
Vo-Uet  ^  Muficien.  C,  f3P. 
Vallier ^  Poète  lyrique.  D,  431. 
Valliere  (  de  la  )  ,  Poète  Français.  D ,  43  3. 
Vallifirlus ,  Auteur  Latin  fur  la  mufîque, 

C,37o, 
Vandermonde  ,  Ecrivain   Français   fur     la 

muflque.  C  ,  6$o. 
Van-Hecke ,  Auteur  Français  fur  la  mufi^j, 

C ,  700. 
Van  Malder ,  Compofiteur  Français,  C  , 

488. 
Vamucus ,  Auteur    Latin  fur  la  mufîque, 

C,  370. 
/^an/io^i ,  Cantatrice  Italienne.  C,  3ii, 
Varano  ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  1^7. 
/'«/•//ZA/'/io  ,  Compofiteur  Italien.  C,  141. 
Varias  ,  Poifte  Latin,  C  ,  70, 
Varotari,  Poète  lyrique  Italien,  C,  198. 
Varron  (  Marcus  Terentius  ) ,  Poète  Latin. 

C,  71. 
Vajfcur  (  le  ),  Chanteur.  C  ,  «f  39. 
^iZfdH ,  Poète  Français.  D,43î.. 
V^^it  (  Guillaume  ) ,  Cbanfonnier  ancien, 

B ,  130, 


Fecchi  (  Orphée  ) ,   Poëtc  Muficien,  C  , 

ÎÎ3' 
Vecchi ,  Poète  lyrique  Italien.  C  ,  19%. 
Vendôme^  Poëtc   Français.  D  ,  438. 
F  mi  ,  fancli  Spiritus  (  profe  )  ,  eft  ,  d  ce 

qu'on  croit,  du  Pape  Innocent  III.  A, 

loS. 
Venofa  ,  Compofiteur  Italien.  C,  141. 
Vento  ,  Compofiteur  Italien,  C  ,  141. 
f'entiirini  ,  Chanteur  Italien.  C.  ;it. 
Verg'"' ,  Pop^p   Français.  D,  438. 
Vidli,  Poète  lyrique  Italien.  C,  198. 
Vianova  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  307. 
Vicennni,  Auteur  Italien   fur  la  mufiquc, 

C,  370. 
Vico ,  Cantatrice  Italienne.  C,   jif. 
Vielle  ,  inftrument  à  cordes  &  à  roue.  A  , 

Vieuxmalfons  (  Maître  Pierre-Gilles  de  ) , 

Chanfonnier  du  treizième  fiecle.  B,  130» 
Vignaii  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  241. 
Vigne  (  la  )  ,  Poète  Français.  D  ,  440. 
>f^/^^o/(i ,  Compofiteur  Italien.  C,  141. 
Vilains  ,  d'Arraz ,  Chanfonnier  du  treiz, 

fîecle.  6,230. 
Villebrefme  (  Maître  Beitaalt  )  ,  Poète  da 

quinzième  fiecle.  B  ,  394. 
Villedku  (  IVIad.  de  ) ,  Poète  Français.  D , 

440. 
yUUfiuiUuiit  ,  Autcui  du  treizième  £ecle« 

B,  139. 
Villeneuve  ,   Compofiteur    Français.   C  , 

488. 
Villeneuve  (  Guillaume  de  la  )  ,  Chanfonn» 

du  treizième  fiecle.  B,  130. 
Villifranchi  ,    Poète  lyrique   Italien,   C  , 

198. 
Villon  ,  Poète  du  quinzième  fiecle.  Anec» 

dote  fur  fa  vie.  B,  395. 
Vinacefe ^  Compofiteur  Italien.  C,  t4*r 
VinarelU  ,  Chanteur  Italien.  C  ,  joi» 
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yincent ,  Compofiteur  Français.  C,  438. 
Vincent  BdCaver  ,  Poète  &  Mufîcien.  C, 

Vinci ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  141. 
Vinurs  (  Gilles  le  )  ,  Clianfonnier  du  treiz. 

(iecle.  B  ,  150.  * 

Viniirs  {  Maître  Guillaume  le  )  ,  parent  du 

prccédenr,  dans  le  même  tems.  B,  131. 
Vïniirs  (  Jacques  le  )  ,  autre  frère  des  pré- 

cédens,  &  Clianfonn.  du  niûmetems.  Ibid, 
Viola  ,  Compofiteur  Italien.   C  ,  145. 
Viole  ,    inftrumcnt    jipu     connu     J»    nos 

jours.  A,  306. 
VioLi  (  alto  )  ou  quinte ,  inftrument  plus 

gros  qu'un  violon  ,  &  monté  à  la  quinte. 

A,  308. 
On    l'appelloi:    autrefois    Violette.    A  , 

30p. 
Viole,  La  viole  de  nos  fours  eft  la  cithare 

des  anciens.  A  ,  16. 
Viole  (  pardefTus  de  ) ,  cfpece  de  violon. 

A,  308. 

VioU  d'amour  ,  inftri:ment  plus   petit  que 

la  viole.  A,  307. 
Violon.    Recherches    fur    fon    origine.  Sa 

gamme.  Son  doigter.  A  ,  356  ,  O  fuiv. 
Violon  d'amour  ,  violon  ordinaire  auquel 

on  ajourait  quatre  cordes  de  laiton.A,  508. 
Violoncelle  ,  inftrument  qui  a  fuccédé  à  la 

viole.  A  ,  309. 
Dimenfions  du  violoncelle.  Foruion  de  la 

main  fur  l'indrument.  A,  ^lo  ,  &fuiv. 
VireLay  ,  efpece  de  chanfon.  Son  origine 

B,  ï^S,note.  V 

Virgile  ,  Prince  des  Petites  Latins,  C ,  fi, 
Vijlonil  ,  Chanteur  Italien.  C  ,   307. 
Vifconii ,  Cantatrice  Italienne.  C,3i8. 
Vife'e  ,  Rluficicn.  C  ,  î39- 
Vifmes  (  de  )  ,  Ecrivain  Franc,  fur  la  mufiq. 

C,  70'' 

Vitali  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  14J, 
Vii'tl'  j  Chanteur  Italien.  C  ,  307. 


Vitrine ,   traite  de    la    mufique  dans   foa 

Traité  d'Architeélure.  A  ,  41. 
Vitruve ,  Ecrivain   Latin  fui  la  mufiquet 

C,   réo. 
Vivaldi,  Conipolîteur  Italien.  C,  Z43. 
Viviani  ,  Compofiteur  Italien.  C  ,  144. 
Voifenon  ,  Poète  Français.  D  ,  441. 
Voilure ,  Poète  Français.  D ,  444. 
Volcatius  (  Sedegiius  )  ,  Poète  Latin.  C  » 

74. 
Voltaire  ,  Poète  Français.  D  ,  44^. 
Vojmeni  ,  deux    Muûciens   de  ce    nom.  C  , 

U9. 
Vojpus  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  , 

37'. 
Votifs  (  Jeux  ).  Leur  origine.  A  ,  96. 
Voys  (  Hugues  le  ) ,  Pocte  du  quinzième 

liede.  B,  356. 
^allis  ,  Auteur  Latin  fur  la  mufique.  C  y 

Î7I. 
/Vatelet ,  Poëte  Français.  D,  4fj. 
f^endelflein ,  Auteur  Latin  fur  la  mufiq. 

C,  37i. 

^« 

XAtiTHVS  ,  Auteur  Grec  fur  la  mufiquct 

C,  153. 
X'enoclès  y  Poëte  Grec.  C,  j6. 
Xenocrate ,  Auteur  Grec   fur  la  mufique« 

C,  153. 
Xcnocrate  ,  Muficicn   Grec.  C  ,  1 14* 
Xenocriie ,  Pocte  Grec.  C,  36. 
Xenocriie ,  Muficicn  Grec.  C  ,   i24« 
Xenodame ,  Muficien  Grec.  liid, 
Xenophane  ,  Pocte  Grec.  C  ,  36. 
Xenop/iante ,  Muficien  Grec  C,   124. 
Xenophile,  Auteur  Grec  fur  la  mufique. Cg 

Xenophile ,  Muficien  Grec.  C  ,  1 24. 
Xilorgano ,  inftrumcnt  à  corde  antique.  A 
2.40. 
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X~imenès ,  Poëte  Français,  D  ,  4541 
JSTutus  y  Mudcien  Grec.  C,  114. 

Y. 

yssANDON  ,  Ecrivaia  Franc,  fur  la  muliq, 

C ,  701. 
y^ver ,  Poëte  Français.  D,  454. 

Z. 

Za^'eru ,  Auteur Lat.  fur  la  mufîq.  C,  371. 

Zo.mpciiiily  CantAcrice  Italienne.  C,  ^^o. 
^anella,  Poëte  lyrique  Italien,  C  ,  158, 
JZanetnni ,  Coinpofiteur  Italien.  C  ,  144. 
'^aniboni,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  ip8. 
^anichelUy  Chanteur  Italien.  C,  303. 


Zannorù  ,  Chanteur  Italien.  C ,  309. 
Zapata.  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique,  C 

372. 
Zaren ,  Muficicn  Grec.  C  ,  114. 
Zarlino  ,  Auteur  Italien  fur  la  mufique.  C, 

371  ,  &  fuiv. 
Zarlino  ,  Coinpofiieur  Italien.  C  ,  144. 
Zetus  ,  Muficien  Grec,  C,  114. 
Zeugos ,  efpece  de  fTilte  chez  les  Grecs.  A  , 

119.    Voyez  lilonaulos. 
Ziani,  Compoiiteur  I:ali.n.  C,î44. 
Autre  Ziani.  C  ,  14^. 
^-v  ,  ;,.ftr„m^„r   des   Turcs  ,  femblable  i 

nos  cymbales.  A,  190. 
Zucchi,  Poëte  lyrique  Italien.  C,  295». 
Zucconi ,  Auteur  Italien  fur  la   mufique, 

C,  374- 


TA  BLE  du  Supplément  au  Chapitre  IV du  Tome  III. 


A^ 


C. 


ilROM  ( Pierre  ),  Ecriv,  Ital.  fur  la  inuf.  Cazwitz  (  Seth  )  ,  Ecrivain  Latin  fur   la 

D  ,  463,  mufique.  D  ,  4^4. 

•àgnefi   (  Marie-Thérèfe  )  ,    Compofitrice  Cantiques.  En  quoi  différent  des   hymnes. 

Italienne.  D  ,  457.  B  ,  114. 

jtgricola  (  Martin  )  ,  Ecrivain  Latin  fur  la  Carijpmi  (  Jacques  ),  Compofiteur  ItaUen 

mufique.  D  ,  463.  0,455. 

■^ntoniotii  (  George  ) ,  Compofiteur  Italien  Cecchini  (  Ange  ) ,  CompoGt.  Ital.  D ,  4^ o. 

&  Ecrivain  fur  la  mufique.  D,  457.  Chanfen,  Son  origine.  Son  ancienneté  B 


^rdore  (  le  Prince  d'  ) ,  Compofiteur  Italien, 
D  ,  458. 

B. 

'Cardes  tirent  leur  origine  de  JBardtis ,  Roi 

des  Gaulois.  A,  loj, 
'Sertoni  (  Ferdinand)  ,  Compofiteur  Italien, 

D,i58.     . 
'^ona  (  Valérie  ) ,  Ecrivain  Italien  fur  la 

mufique.  D ,  4£4- 


i'3,  M4  ,a, 
Chevalitr  (  Maître  Pierre  },  Poëte  du  quinz, 

fiecle.  B ,  3^9. 
Cochlius  (  Jean  ) ,  Ecrivain  Latin  furlamu- 

fique.  D,  465. 
Codlcus  {  Adrien   Petit  )  ,  Ecrivain  Latin 

fur  la  mufique.  D  ,  466. 
Contra-point.  D'où  ce  mot  tire  fon  origincr 

B.zî. 
Chromatiques  (  Sons  ).  Ce  que  c'efl.  B ,  ly. 
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F. 

Faber  (  Henri  ) ,  Ecrivain  Latia  fur  la  mu- 

fique.  D ,  466. 

H. 
Hambots  (  Jean),  Ecrivain  Latin  fur  la 

niulïque.  D,  466. 
Uerl'Jl  (  Jean -André  )  ,  Ecrivain  Latin  fur  la 

muîique.  D  ,  467. 
Hoffman  (  Eucharius  ) ,  Ecrivain  Latin  fur 

la  mufique.  D  ,  467. 
K. 

Kvhuau  (Jean  ),  Ecrivain  Latïn    fur  la 
mufique.  D  ,  467, 

L. 

Ijsteuius  (  Nicolas  ) ,  Ecrivain  Latin  fur 
lamufique.  D,  467. 
M. 

JUarcello  (  Benedetto  ) ,  Compofîteur  Ita- 
lien ,  &  Ecriv.  Ital.  fur  la  mufique.  D,  468 

Jl/arocca  (  Erafme  ) ,  Compof.  Ital.  D,  460. 

Jllelont:  (  Annibal  ) ,  Ecriv.  Italien  fur  la  mu- 
fique. D ,  469. 

IHarula{  le  Chevalier  Tarquin  )  ,  Compof. 
Italien.  D  ,  460. 

Jffonteverdd  (  Claude  ) ,  CompoCteur  Ital, 
D,46i. 

N. 

l^ASEtLi  (  Don  Diego  ) ,  Compofit,  Italien. 
D,  461. 

O. 

Ottusi  (  Oftave  ) ,  Ecrivain  fur  la  mufiq. 
D,  'i^?. 

P. 

Patricio  (  François) ,  Ecrivain  Ital.  fur  la 
mufique.  D  ,  470. 

Pefcnti  (Martin  )  ,  Coiupof.  Ital.  D,  461. 

Prœcoiius   (  Michel  )  ,  Ecriv.    Lat.   fur  la 
roufiquc,  D  ,  470, 


MATIERES, 
R. 

Raselius  (  André  ) ,  Ecriv.  Lat.  fur  la  mu- 
fique. D,  470. 

Rei/ck  (  Grégoire  ) ,  Ecrivain  Latin  fur  a 
mufique.  D  ,  470. 

Rhdw  (  George  ) ,  Ecrivain  Latin  fur  la 
mufique,  D ,  470. 

S. 

Santarelli  (  le  Chevalier)  ,  Ecriv.  Italien 

fur  la  mufique.  D  ,  471. 
■s^-ULcm  (  Marc  ) ,  Ecriv.  Latin   fiir  la  rouf. 

D,47i. 

Sehajllanus  (  Claudius  )  ,  Ecriv.  Lat.  fur  U 

mufique.  D  ,  471. 
Stro\\i  (  Barbara  ) ,  Compofîtricc  Ital,  D, 

461. 

r. 

Terradellas  (  Dominique  ),  Corapofiteur 
Italien.  D,46î. 

F. 

yAREtiNZ^  Alarius)  ,  Ecrivain  Latin  fut 

la  mufique.  D  ,  47 1 . 
Viadana  (  Louis  ),  Compof.  Ital.  D,  4611 
Vianiini  (Don  Nicolas)  ,  Ecrivain  Italiea 

fur  la  mufique.  D  .  471. 
Vofflus  ,  Ecriv.  Lat.  fur  la  muf  D  ,  471. 
JT'crcmeifler  (  André  ) ,  Ecriv.  Lat.  fur  la 

mufique.  D  ,  473. 
T^dphlingfeddr  (  Ambroife  )  ,  Ecriv.  Latin 

fiir  la  mjfique.  D  ,  473. 
^oli\  (  Jean  ) ,  Ecrivain  Latin  fur  la  muf, 

D,473. 

Z. 

^Accost  (  Louis  ) ,  Ecrivain  Italien  lûr  la 
mufique.  D ,  473» 


Fin  dff  la   Table  des  Matières, 
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Ove  /'conoiif  t/e  J'a  niaui  1/  >>■«/  .••/  vwn  tirer. 


JJieii  ,  nioi,!-  ,¥ii\ii-/e  Jit  ■' <iiieue  erieiir  nie  l/\7/uyorfe 
Qm'imot  7ae  te.f  heaiix.  i/eiuv  l'oit/eir  renu're  1,1  /o\f   : 
-Et  ùrufer  Aint  ,/e  nimiiii  ,/ont  /.i  ./•.ii/ie  .vY  •■•.•  /orte  ■' 
Conune  i<-/  mon  roiiioif  o/oil  e/irore  .r  moi    . 
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JÎASSIi 


/il  /il -(/iii//.-  .'/./il  /•/■/!!/  l'.'i'ti -Alt -/-^ ,  i'/ ,rtit /w    ir,'/t,/.i-,i   ii-/>t'f- 


/oi/t  .t 


_  _     _^  I  i>.>i'ii-t.it-fj ,  i-t  ,111  ,      .     

-à'  Vt'tir  l'/iii-  -  rc       ii/t.v  i>tt^j-ii>/io' i/iv  Prt/uw     l't  i/fo'  /i'i'Vj' 


Jl  i  riHi' .  I-  m  iiitfi  i/j,to/i  /l'iii  l'rttii  comiiu'/I  ivt  /,iil  /u'iiIk'  à 
/.•//j"   /'.••     /if.'\/.i    .//vfi't»  ftf/  ,1,/ - /m   -  /\j-/fA',     /iiitM   fa    iwr 
-  /il   ,jiii    im.i'  -  .'•«'  1,1    lu'iut  -  /i'    ,     ./<■,••.'■<>//.>•  /•    <■'/»'/    //  ./   /•/. 


^^^=fr^ff'^^m^ë^^^=^-t=^ 


,/.•    r.'in -t',i  -/■./     -     oA'     tftw   /lui       //    -./••   ~ /{    -     -    A' 


,'■•''-  w^^^^îm- 


ms^^^^B 


/.ti.--'i/ii,-i/iit//iijl,jiii/t,t/.'/ii.i/,j,iin.-ii/\    Al    yi/ - /tf    •iti 


m  A  --^-  _  ,_.^ 

R,'i/     ,',•'/  iifi      /'!,',/  lU'   fil      t.'tir    ,1111        i>/K'iiri-     .'/     j-ou 

-   vire     «V  /nè/itr   itmna    i/,'u  -  Auu  ,  /..w  ■          //      //  ir 

riit/    /liai  ,1111           II  ,1    /'    /n.if    J .i     -  ni.uu-                /./..•     .' 

/<"      /»€>//  H, 'y       lut            ,/t/     /ii.i  /ii-fx^     ,rii  n  - /'.v 

l>,'ll,i' .  I',UI      —    /,%•'        /'•'Un'         lltl  lll.t   -    -  Il  .    ■'        Ai»  -      » 

-    Ar.<*  .'  ,>iii      III, 'Il      ,'',•/<///  -    -  iv/A" 


//     //  '^z        /////     /ii,i/    i/iii        //  '.r       /'     iii.i/  ./  ,r  -/II,' 


Bassk 
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N^  /S-  -^F^  I    I 


^  h/iw  mcijii'r-qere,i'lje     l  ni -/ni'  -  rat  ;  ru^   ^foij- 


le 


-^^-f-frfN^ 


ï 


point'   /(•   -  /7''/'i'  /(»  //<»      /if      .-'•i'   -  -  riTi  ■  a/i  '  aiw  la  -/noitr  ej-t 

'  fif    fff 


Ê 


P^ 


^ 


ijauntt/o/t  /nauf  de  maii    oh  ■'    ifiw    l a/iiviw      aj't  ^au    an 


SÊSEsi 


^ 


yo-li    ma  if     an         mai/ 


Mon  ccejw  et  //ta  oie 
v/e  te  avnrie/-ai  / 
i/a/naid'  a  autre  a/me  ' 
J<?  ne  ire/'vi/'oz  • 
O/i-'atte  / iT/nm//'  ej-t  c/at/ 
^i II  joli     //iûTa/'  Je  ^«^y  '' 


/)an^  ce  t/era  3oc^ui/e 
i/e  te  //le/terai  ; 
Ci'/it/our  a,  loméra^e 
Je  te  o/n^e/'ai  . 
û/i  ■' mte  l  a//iaizr  e,/'/- aat/ 
-,  lit  y  ou.    //lûio-  ae  May  .' 


4- 

De  /too'  a/noii/etfej- 

i/e  te  varieriTt  ; 

Et  iftir  /e*y/eii/'efteu- 

Je  tejefferai  ■ 

(Ui     atte  i  (Vitoit/-  <v/  tjai/ 

^lii^ûti.    /noij-  ae  Alau  ■' 
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Trt  cfûrj;o  Ifeau    i-fo  -  leî/ .  ait  ci  /cri  E  -  ctaf  rien  ,. 


n'aftviv  -/-eil  en  c^é'al-mal'lt?  tenue  nj/c  fii  /atj-  U'  v//ri  -à'fitj. 


inaî,rciuûi-      fziDa/tJ-  au -vre^  d ^J -rniuii  -  .-   -lyj'. 

Alonc/w/' Iro/tiH-'fni^cherc/iej' ut  fuJine^    ntxj&f     /•f<r 


^'••*r  *f\  r  ,■!  i4^-tr^-^ 


è^^ 


^ 


voue  lie  i>ûii/' atij-  Loufjj' ,     ^l/one/ier/roiipe-au^c/ierene^    la   vlaiin^ 


-^ 


-cJ-lcJJIJ     J''     J  I  J  .H#^tfi^^H=^ 


s 


»:=(I 


.  iuuÂfl&r  voùr  i/et/eitriuv U^iu'j;  re ne  ifonae  etit  Lx(\'/i/iie/u;/^'/iej'atiroij-^Vft  • 


r  r  rii'firrii^ 


m 


-  M/' a  voilée ie/ie  ^oni/eiju'a  Cehniene^iene  J'OitroLr  ^'\jn-<.je/-,t    vt^ti>j\ 

2  . 
>/e  /i<?  j'Ciri/'  l'/iiy  tùviiij-  Jice/,ri/iw 
^ene/'  nixv  e/mnx  /u  Vi>ti,}'  ,/<//.<.•/•  / 
t/e  nat  vu  nzo  j/an/e/-  /nai  même  , 
Co/nnient  veiiroij^le  voit^r  ifor.lei-   . 


r^  gir  gTf 


JiXr  aiw  Aûom  eut  vu  vnr/ir  Totne//e,  i/ ./itU/<»  ùx  /e  . 
ae  J'en  fr\>u  -veaii.U  /e//it/t.>i/t/ii/ti'/ie/-ee//ieii/e/fe,e//ie.^iTr./ti rte/ume 


'-^yTTi}  r  1  { H 


£?^feH!-^-t- 


,/•(•//  c/utlti/iieiui .  i/ieinenl.i  iiiu.-  /<■/•/   ./«  ////   .  'ere/>ii  -e,  ./  .■•.•////./// 


Bv 
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!\SSE 


w^n^m^^^r=^ 


t^=^ 


-  /a/>uJIi'/ôuf   /e  /re'pc7j- et  aanj"  ^on  nmi    il  n\i  a  autre  ^''ouitïj'   </«. 


m^z^B^S 


d c/Uonner  .rtu- o'^/littt^  io-/ie  Irij-fe  chan^ecnt  <Ttit  /mit  dot  /le -laj-  .' 
t  i7ro/t<i  VI 


C  cj-t  .?/-a/ti7  in-tit"  c'ej-t  i/rij/t</ pi-tie   i^ et/-i'  iJin  de  j-u  /m    -  c 


Cej"  de/'/ii^fJ'  /notj'  ^'cauf  «Vi/c'   //  revente  , 
Ta/tfof  tza'o'io'  su/'  le   ùû/d d lOi  Jiiritrj'euu.  . 
TofitJf  i^ouc/ie'  j-ur  /r  tt^ru/re    /n'/d'e/ti'  , 
Tofitvâ  /^  iu><r  aiiviiud-  d lai  or/nûuu  ; 
Chie  ne  ntene  Seraef  wt  trw/e    vi^    . 
Dit  dorex"  ,ro7H/neit  il  ne  /ail  pltij'  ae  caj'   ; 
Pttis  ait  'u7i  /ler/nt/e   il  /iiii  /iiai^re  r-eim.)'  ; 
Uan^e^f  et  /eux'  /à  ne  diti  vUziAi'anf  //ne   , 
£t  doTij'  j-a  ùonc/it?  il  /i  'a  n'en  an  'un  net/t^  ■' 
C'ej't  i/ra/id  vitie  d etz-e   /oui   de  ■J-ii  mie    ■ 


Il  /i  W/   /ieriie/'  crut  J'an  /nul   /te    /^eirret/tx 
£^t  irrè<r   de   /iii  Jierr/ervj  du  /la/iti'ait 
f^efuie/ii  cna/ite/'  /i/ix/it  leur   Qrte/wiiit/<'//e 
Paitr  a/n,faU'r'  ce  ffi^le    Fad-tou/-eaii  ; 
Mai^   leixr  do  un'  cAizril  voui/  /te  /e  ^o/urie 
Tant  ta  dou/eur  te  tienf  de   dam-  ^i-ej-  Aiicj' 
Pou/'  /te  /'teri  i/oir,  te,r  lyeiiw  tient  tou/ûu/'ir 
JSl-  j-i  teu/'  dil  tai<rj'eif  mût ,  je  vott<f  v/'te  ; 
Ihit^  luts-jt  -tôt  /'evie/it li  j-o/t   /leta^  ■' 
C'eAft  ara/id  vitie    d et7'^  foi/i  de   ^i-a  /me  . 


ùaïC 
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N^  22. 


//^  -  /fie     i7ca  nouif  /ôr-ce    i{iti-i7w/\  it/A'/ui~^''/(r/,i  vt.'/\/urL-_,i/ria/U'\/,n^ 


j^d^tf-H^^^T^'-^^^^^^^g^ 


p='- 


ei   cv/tccAz/tci',  it/Io/ij'  la/i-aïa'aiie  ati/c /lo-h-e  /..'iitu'  Pri/i-feinj- 


2. 
^fvartt  tnie   ui  /otirriee 
/}f  /loh-c  aae  aiit  htit , 
JV"  /rotive  envtrofime 
/iej"  oniùre^  tù  la  niiit  , 
De  vivre  tiûfre    vie 
Preflû/iKf  /e  Joiicc  /oufw  , 
Et  nmi/ieitr  a  /envie 
Qn  'c//e/iL<-  e   le  l'iaui-tr-  , 


3. 
/-iv/tv  ma  tant  in/nee  , 
Ça  trofiiifo/uf  ie  ae.ffin 
Qttt  dût  notre  joiir/icj 
Souvent  iie\.<-  le  ntati/i  .- 
sillon j"  ^itr  la  ven/ure  , 
^liniiiiKf  ijauf  et  i.'OTWt,irt,i , 
jUii>/tj-  ta/ti/ij-  aiie  aii/-e 
/h'/re  y»v///<'   P/'i/i/e/Hu-  . 


itleare/to  .•V.n  n     f       f  IP       II   ,      ,      »      T   1  P tT~; — f «-t    o     '^y^ 


Divw  /n^t/e  f  il/ai/e  c/iaeitn  i<il<\>nt-.'til,LvJier-.f.'i,-r/ia/t- 


33E 


^^^ 


Ëggtj-piss 


- lant^  a/>re,>-  la ^/i/id<? uutrouvraijejeriv/c an /^'tir  i\'ii/ /ai/\'/ ariu^iir 


tl  J'i.int  a  /eii/-o-    />e//e,,- 
lPi  /hrl  a/fac/ied 
Qit  'tï<f  j-erate/U  taue/te,' 
/7  ime  iriauteliiiae  i>wrte//e 
S'u^  iia^-oienf  un  /oiir 
iSa/ts  /aire    t  .  htwiir   , 


^^anitiij-   ta  tri.rte^.fe 
/le  ret//ie  en   t-.'.<-    tieiuv  , 
/t'.c  /•/><•  ,  et    A*.'",/  'ii't' 
Y  /ont  leur   i/eiiieiire    .-•an,''  rrt-- 
.i-l/i    'le  veau   ^-e/eiir 
Peu/'  /air.'    l.l/n.'ii/- 


Basse 
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""P'^T  i^fe^i^MÈS^É^^^ 


un  Rui.)'iri'aii  ijiu  •/ii/ur  lavlatneirm'tfiti'icjc-rin'nlu'an  rour^;  (vu  - 


s^si 


i±E 


"^M^m^^^ 


-^our^.fatffoWtrii'i'/wrt/'iU //ir>/i  fj'/iii'/ieje  / ci-Jûrenri  /oi(  -  ïour',^ 

Quiuia    le  ifo/^t  ma  (ouf-  i'n(rai/ie 
^'Iit  foniiAiii    /toiuf   co/iJift'ra  , 
On j^rapera  ^tir  un  C/tene 
Qui"   le  feriiiP  re^vectera   ■' 

HeLur  .' 
Rien  ne^U  cci  ùeaic   trit  'ij-mene  . 
Ri^n  de  vùur  fendre  an  'ffu/a^  . 


JJoux 


yhuM7iluti>  -^:' 


N"^  26'. 


'^^e^^^eI^^^^^^Î^^ 


Jle  ijiiifi itiaiw  u/uiiT.'  .'Y  (i'/idn^crn  neiviifiU'/à^on/iei'.'iitiu'/ii 


^^^^-^^ 


^miîm 


voiur  entendrcnt  voir  Vû,r6eirutr  j/eifjc  irariu'  /nottrù;-    -  rirui/i.'voiu 


;P^ 


r 


ei^Ai" pcnir    nouj"  ou    ù-ol'  jeune  ûu  trop  ùe/le ^    .ilten  dew.tieliL' c/'U  - 


^^^^^ 


w^^mm^. 


-  e//e,,j/fi'/iJeif  l'onr  l'/ed-û-e/- <nte     voiw     riii,-'-    .'V.v     ..rue-  -rir^ 


1 


jri'Ti  j 


1 


aile/i  -  detr ,  veltte     rrui  -  e/ie,   iilten  -  aeo-  tu^iir     />uv  -  .>■«'/•  or/. 


n 


DOltu'      VlfUr  -  J'IAT    l/llc'     -    /■//• 


><•     vifur  -  j'ied'  iJi 
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.\m  pj,iii-|p  rj>ir-irrrr 


DeJivur  um  o/ai/te ,   vc'/iSiZ/U ti itz/fwur  /iiri.'raailV/ 


^rrt  f  ffir'rrV^  ^-'HJ  j  j  fir-^r%¥^ 


/nem,/ne/nwa  j'eu-  a^'/ioi/a:  i  st/e  vou^prieaefn'aùnef;mer^^i<<'eréj-  vous. 


j'ava?-dai  Ci/nene ^ 
Me  mis  a  j"ew   aenotuc 
Lia  atj'ant,  ma  ùeUe , 
Do/uie^  ntûi  J'ecoitrw. 


i/'aurûix  fr'Op  a   Zaïre   , 
Be/'^er^   fai.fej'    t'oii,f , 


Xia  Jù'anifma   6 elle , 

'  Djpnnej-  /tiûi  j'ecourj'  ; 

Ceujr  tpee  voj-    \/eujc   ilej'Si'ytf- 

/  ■        '  o 

Jt&r  auerw,fe^    Dûu^r 

lCi  A'  . 


JiWVisrcors  /lia  nien^  , 

•fe  c/trirur  j-iJ/t  cvur^iuv  ■■ 

Tlfe  no  lui'  courutiiej" 

Pour  noit^  vien  ca4^/ier  , 

La  veur   t  i^rnt>ec/ta  aeenj'ei- 

^1  me  rien  re/iu'er  . 


y[.Za 


3E 


A^cVfs  n  'irûiurplUii'  a/tu-  c/itnnvo;f.i-\  ef/e/ioiurn  'rr^  'furv/ji,''  atiA 


^^=r<r-r|tte=# 


ona//trsfitj'au'aii  Prin/cnut-Divij-eraej'j'm'   i /leroel  A' . /ii>     la^  ■     ii 
/àuf  qitiUer  cei<'  /lettw  lùi  foiuf  letf  ioia;f  / aiio   r,u^  /'»'.■■  Oeijitjf  i/t'/i.v,iT 


ai^ii,/.,!  %.é'Ue,ni7U.''  n  '/ri'/ur  r/iii''  aii.r  LVi.i/nr.r  ,/afitr<ViU\rj'u,)-/ Aerct'f    /*•  . 


Bassi! 


i^^^^^ 


îtt 


P^^^ 
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^ 


:*- 


.  //  .'  il/t  '  iïiw  /'ai  i/.'/\^-i7/i'/  i/  iiVi^ir  Ji/rno/l  .••<>. w/  rt 


l  i/uiu-mame  aiiej  a-iroi-i£,       .  l/t  ■     ^/iii'  /'lU  tl^rfaretaavûu' 


l'ui 


O        0 


'--^-\^ 


i///  /tio/i  tTfc/'t'/ u  / i/init-nictinc  </■■'/■''/  iT -iio/''';Je ^l'iiùr      c^fll 


^^^rA-^-ï^-m^^ 


/ôni'iuiio^  fHiu/icu -rettx^  v/iur  rnij/Ai'ii  -/'etia.-  ;    iJ^ty  îrcittv'    irtt   ca- 


^r^fe=j;-t-PH^^g^iigp^^p^^ 


-  i'/u'/' //ico'      /cii^v  aiitnoi/ij'  /i.'j'  l'orr  /ih'/wrfiVdif  e/i    -  iW-c",  aii 


aF=|-=f=KEE£^B=F^^^^^^pi 


niûi/ij'  l iv-  f>oi/'  iiwri'<rferaiâ   e/i    -    iV    -    /'t»  . 


-voir 


x'î:^c>  ^^P 


p-.- 


^^gJB 


/; 


lin  /l'ii  ii\'- crei  ff  nie     ..vv/i/-    /,'  //te  ov/i^i'  iv/i -.■•ti 


~^-o 


i3g--i-i>jj4f^^ 


^ 


/llL'f  , 


^fil/i.r  lu'll- iwir     .i\Jii/iit7tV    h'  /lut/ i/lii  /Il 


•'/" 


lat/t' 


lllll  /IW    /'.'i''..'i' 


m 


¥ 


Ff^^=^=-=H^ 


o^*  •    • 


de  ;  )/<•;  1^  iioiirfaui'  OU'/I  iTiit'-/-ir,  uV  /<'  <v,'-,/\'/.-'  ,/  til  -  /lu'r,  ou    yj^ 


f-i      I      »>J 1-:^^^^^ 


^ 


l'iiti'ovi.i'    iZ  m  - 


nii'r,  /<.•    /'('///■ 


/•li'i:     a  tu 


<jti<'/-  -  -  ru- 


a^Hr-[^ir^.:s^^-i,i    f 'r-if=ff^"^n^^=rf 


.'•i  fc"  iV.'\i'oiii\  Li'i  ye  rtv^i'i'i.'-  il  lit  -/n.'r  /ttiit,'-   t  ,iitm  n)wit.i\  /i/<it,--/tii'iu- 

L 


/  /  ■       I  ^  / 


rtiit'ii.f         u' mal  ^       u\  /ri,ii  ,rti<- u'  /\'-/iie  -  iIk-  /^'  i\'f't  ./v 
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,r..    :  ....     J X>     .^        .'/    _   '         '  J'  " 


l'n  /l'iir  t{iT/K:'  it/ie  Orotff  o/'.rcii/L'  ou  (^ un     Jiiiù 


^ 


^^^ 


^ 


V'     - 


? 


-  ,i'c'i7it  U'CPUfJ' ^"e^relacro/iitrnij/toif^  i-/i'  o^n/i  //iit/v/i/tri.'  /t'^  t>/ain/i: 


^ 


^ 


a  u/l  ama/i/ itu^cfi'/^  7irri,r  n loO/i^fiiiti  i  i'/i<TUi7i.',rL'cornnieni.~oil     .  v/*  - 


53^ 


ptf  r  c  fifrT-^ 


a 


■  ■ 


^ 


.   1^   f 


:É?=* 


-  feL Viii/itTc'/i ; c û/ie^f/^ûvv j'i ce^vnainaoe,c eif/ Iroi/n^ ^i c'eo't/oiUae ùcri 


2  >-: 

OiuniJ  »'■///■  /na  uuui't'flj  vtaoïh've 
J^  L-/uvUe  (TUi'/i/u  aij-   /aJiyoiiri.uu):, 
Je  vc'ur  tûJi  cyreii/c  iiUcniive 
-^1  /neif  precevfe^  anioweiuc  ; 
•Pt  /e  veiùX  lt?,f  riietire  en  u,fa^e 
Tu  Jt'vt^iuf  j'ffia-ae  a  /nu  ie<,;c>n , 
L  '  'l'n  ej't  /rop  A  ■ 


Ûuc/i7iic'  /oij-  vijr  un  tr ai f  Je  /la/ne 
'/èj"  2/i'ii-f  inij.-  />iu'/i,f/enti'/iOe  iwir 
Ou  'anionr  ijrui  ctn/frve  jnon  ame 
Te  tient  iiu^<\ri  ti-ouj-  o'on  ocntvoir  •■ 
tfi/i'/i  ireu.v  it/i  ùitufer'  DOur^aac 
Je  I   i'/i  imw  o/'fe/ur  /c-  ntir-ixcn  , 
C'i'/i  t\<-l  /roi>  <^'. 


Jt  ye  te  JeoTuvre  //lej-  maii^v , 


frurrixt ,  uiferfpiiit't  Ai  /i^/\jcr('  • 
^iva/if  (TU  't/ yîit  v/ ,.•■.••  (/ tic/n't/rr , 
i^ift-Ci-  l'i'ri/.ii'U-  1  ■<'/'/••«•     ■' 
Ou  /a  /ft/to'  -//<  t\'{t/-  //v.y/iv</'.v  ." 
J<'  firmti'  l't  /il  /<•  ^'•citr.  ,'\'w  .'«ryc*, 
T\i  ai7n,fc:>'   i>i.uu'tt7/it  ^,-a/i^  /iii'o/i ,    C/uisj-i'  u/t  ini/iirieti.v  f-.'Ki'iy/t  : 
C't'n  eo-f  fiiy  iX' ■  C'en  e^i-t  ù-on   ^'  ■ 


Tu  (e  rij"  lie  /nn  Dhrene>ric  , 
Tu  n/aij-antfj-  t/e  /new  Aivatuv  ; 
^^vec  eu,r  jtuiJ  / et'iu-f  oml>ra(fe 
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.¥"32 


^**= 


^S^ 


'-M^ 


(^tuyi  .    .''.///.i'     l'i'ii^'-      ^''oiivent/-  ai' //loi  /ii  t/i"  ma 


m^wm^Ê^^m^^^^m^ 


-  fol  Lli-  /n^/ie ^  l'iuh'it    iVi  -  //w/w^  if/ie/(jf  C'/t  -  Hit'/ie  ■  /  f/i(^i/?i''- 


r-i'HH=f^ 


fwnt  -  fi  "g 


-  /•l'/u-e      cvt    l'/i     i7  -  inoiu- 


/" 


^^g| 


-*» 


^ 


Fxi'"^~t^ri"^=^' 


-  fie . /laij'^i'j-   />ioi    v/u^/ol ,  eu  -  jiic/u'^  /uiiii'jv^   moi    ii/iUof^cVi- 
-  /n^/ie^  /  ih  -  mW^'  -  rc/tvc    i.v/<.'/i  ci   -  /non/'     v/aj"        mi/t  -  jc  - 


-^ — d 


.  -  ii'u  -  i/v     (Ttte     /a.       naz 


-  /l'ii  -  i/v   _^/e     in       fiai  -    -   fie     , 


Dan^f  un  L'ft.'' h-oi^r  ./cv/ioiuv/iiv  tiivii-f\>it'fi/,'fii^r-ti/t./ ^•i-ti  - 


3=ï^=^È 


^^P^ 


Eès^zf=.^ 


-i 


-  foiùv^  /eiir^f  a-matio-  iiiiiveii^ -  i^f/uv  A'iif  fiuui  iiitoi'c/it  aii  fvfi^el- 

-  vûii^.  Jtfûr  /wfi  - ùiut'j'^  tfiie cw  /t//c'L'-z/ûiif  lA'-rtmtvtfr /t\r  rftifi\'fiy ^ 


^agfeë^t-^Â^jjir-r  fwwi"^ 


^'Uornon  -oiffe^^<jtt<!  ceo'    /tiu\-'ont</L'   i/ro/iv  ai-  /<i  -  iww 


aa  Basse 


2 . 

PrAS"  tze  la    var  avantiwe 
Pcuf,ri>  un  Jfariani^eune  ef  /rabf  , 
JJ'un  ajvi'a'  timne  encofiire     , 
O  'lin  niai/ilze/i   tfût  ef  fitmlc  , 
Morno/tii/le^'  c'i'  . 

3  . 

Oli!vrai/tient,Jx/'  /^i  v/iuf ^ne , 
/loita'  ne  pera/'cnuf  doj'  nos  t/rûi/s 
l\-  i/rûA?  it  fûtifi'   /a  nmie 
Vc   mfuvorr  vai/i'r   "our  ^otv' . 
Atornû/ivi/ies  S^  , 

4 

On  /'(wpeue  ,  il  itc  vrco-en/v  , 
En  ooycait^j'ur'  le ^auvi 
Un  lùfett/w'  ijtn  le   (e/iie , 
/l  orûiid  vlicc    tTiins  /iiçon  ; 
Moriiûnùille^  A' . 

S . 

/le/arfdra/ilotKc  A'  lur/t/'c 
Pour  fp/iure  ôotfe  it/i  oont>    '.' 
/Ion  ,/'eti  Iny/mt  vliur  ilc  ini,i/ro  , 
c»V  le  vni  eii'f  tle  mon  i/o/ii  , 
Atorrtonviue^   A'- 

(>   . 
^ytznt  rot'ii    Stui.i'    /iiot  <lir<'  , 
iV  'en  allaif  ^ftinj"  tln-e  nxo/  , 
Totrt-  dort^v,  lut  iit(  -on,  Iwaii   ,Ciro 
fl  ^jiit  itaifer  uo/fo  oeo/  ; 
Mornonl'r/lotC    A'. 
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./<'  n'ai  ^a..-  t\Tf//a/ir  tv/i^  ,u'/j- 
'/  u  tùj/ij-c/'irjf  avec  /lon^   . 

-  M  .',/,/  .  // ,^,oi„-  J.wio'cr  .jb^S^^e 
'/e/è/\ti'  /u(./i   cv/  cif^'/f  ;        "'"\  ■' 
''"'!/*'  ft'V ^uuf   ôo/me-^/àce 
J'ai  ,/r(  /noinj-  /e  /trr/-r//lyrf  . 

/^n  ^'r.'tme/t'    en//uT/U  en  r/,z/io-e  , 

-P'U  ittyec  /tu  Jit  cAc/ni,j   ; 

Bien  ,^,i  '//  e//„nye.T/  /a  eaJayice 

^^]/'^  ^?/^y  6,T7i  //\Tr'n  ; 
■^ornûnii7/ej'   â'  , 

JO   . 
/Ju  j/urç^yn    /[raOe   ./.ryi^eu.re';'^' 
^u  niûi/tj-  ne  j*e  /'/■ciij/rn'f  èà.f  . 
I-a  fy-ot,ri'enie  /nornj-  cÂaAiriiij-e 
^'c^/'erçiU  ^it'iY  e/iu'f  /,;,•. 
-i^/ornon/ii/Av    (1  '  . 

//  . 
f^lt^  /'/.tu  -1/  ,p,eje  retienne    :' 
Om  .  revieno-  ./e/naoi  ,uf  .■:,,',•  . 
Ji^A.   />ien  ■    ,/„  :;  ,.../,  „^  /ie/ine  , 
J\'rt'f/etu-  ,  /  ;,„-,^,f  'a„  ret'.'i'/-   . 
^Ui'/-nefi/'r//eo'    il'  . 


•ii"> 
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Crv/A'///<v//    /yi. 

ffi 

r-r 

«q 

F=h 

1  M  I3  .1 

— 1 — ^ — f-i 

f '■  ■       , 

.v.^.V       '''^ 

>- 

ty 

ri . 

.£■ 

^^  '',"  ri 

-J-T J- 

M  r  r  1 

li 


Tu  neiiour poi'  jftirn'/^i  -ovtti.'  c/iûio'ir  un    itu//  l'./icr- 

— . ■«  >■ = ^^ — ■  n    Tjr,  ,._. 


g 


s 


^^ 


rfif  r  r 


^ 


-  tjerijue mpiyi  tu  vetuc  ^iu-iAerâette,/nedo7mfr/a/î-'y;/ntiimaut<ynJ,niûn 


m 


^-^Ip    rlj,ll 


^ 


l'/iii'fi,  //la    J/u  -  j-eite  ;    fout  dcpi'/i  -  i//'iz    fyu  -^oitrj-   ae    foi 

I)  ^/ii/fvj  antan,f,pûitr  (^  stf/y>ri?/ulre ,  Je  veux  tott/ottrj'  elre  ii^etfe , 

fienti/v/i/  /'o/p-ir  luv  j'ûin,r  l'/de^  vcvu.r ;  Jîire  e/cAa/Uer  ^em  fouf  poirr  nun  , 
^ lt>~m/iTii^  Je  ff  ri'/iare .  Si  f'tiffi'ù'  ^iir  / Ae/r^Je 

a^rc/ipc  /eiirj' ^hi.v    :  Te  J'iuu^-  rtui/l>i 

tfi  fon  Cit'iir  e^rt ^>iHi/'  fe  v/uj-  fent/re ,  ^ii/ûiir,J7uii/',no>ût^e  ta  niuiPc/té  ; 


^Ui'i/reiiû 


J^Ai/i.f   ii/tùf  avart'  iJi^t'  fi'ruYre^  ne  aai^/iant  rit'/t  ,7  ft--/ii_^ 


g?ff=ffrË3pr  r"'  t'p^p 


■     *m      *=•: 


^Ê 


-  ./w  f(/i    laiw  ecti  -  cJi'a  Je  C/i -fimiTre  (ren/c  ^tfou/ori^vourii/ii'tu^er. 


2.  ?>  ■ 

Le  /e/iJe/H47i/i  nouveffe  a^nre',      ,  Le  /en^e/nm/t  J'/n/uc  v/ttc-  ft-nJr'e , 

Pour  le  Jier^er  le  frvc  /ut  oon  ;  Crtnipur/if  Je  ///cv//.-*  tJ,iire  au  Aeri/er\ 

Car  u  ûpfuii  Jt"  la  ^ert/ere  ,  Oiiu.r  i/n  //i^'/ne/i/  i>ou/uf  /ui  re/ii^e 

Tre/i/e  âaùrer^  oûitr  u/i  Mbulo/i .  Trente /l&^uto/uf  tuvir  itn  /uit.i'er 


Le  /enJtvnaui  fi/u/ù'  veu  ^'at/e  , 
^iroit  Jonne  ^Voitt<.^ri,>'  et  (  Vueu 
Poiw  ufi  fiojifer  tjrue  /e  iv/iU/e  , 


^  /,iwe'//e  Jo/uti'it  ri^ifr  r/eft 
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2S 


V^^f- 


^ 


^ — V 


e^ 


=^Ë= 


f  i7//i'/i  -  i/r/r^cfiéi'  t7rtr/-fn/i//i'    i'i»!>'    /non   -  rrr  ^  f/i  n['n    iV 


^à=U=U=^. 


^ 


1 


■.xsr- 


/ÂAr  ht  toit/oiuv  efre  /nue/foP  J'auaiJ'  aatUer  j'ea'  /e/u/iw  c/ujr/nûif , 

Jiv/e  au/itoe/U''  ditt'  lai  ifûrii'ir,  Qriana/g  vi,r  Irx  veUe^  ^'e/nr?' , 

Oiii>i  ■  /<?  /te  /'tnif  /•ti'ti  ol>fi'/ii/' ,  Oitût  ii/fr'oit  iPcttf  /tu?  ri?h'nir  ,- 

^ii/ifii,  (/'ûi>  at/ntii>ii'    ^>/ii/it'/ti.' ,  ^l/i  ■  iM elle I  en  t>e/;'\jiU  t/e^'  /ar/ned" , 

ife  vaiti'  Ptrffir,  fe  vcair  niûtu-t/-  'fit  va^  parla' ,  je  paij"  niûttr't/''  ■ 


(  iffei/z-e/fû  ^J3f 


Lit  ^'Vti/e  fiii-Zit/'e  /•et//ie  ait/i.r  /i,.y,<l>ei.''yit,''iritiriit  ih'r- 


-  imrefoittcû/i-riatticej'loitv/ed'ZevAirj'  eâ  /io/-e  i>re/i/ieft/ mi/\i'  e  - 


^ 


^ 


^ 


^îm 


-  l'aùf     et  vifiitT     oU'ii/e    e/t  -  ee/'e   /te  /etc     l're  -  //tv      luto' 


I^Cd"  Ifoiitn'iii/.v  i/e^>'  l'/iiinec" 
cfiwtiefit  o-iitij-  f<'i//-/ite/it  , 


/.\ 


Je. 


a/nottf  ti  iteo'  /rei/ieo- 
Potiy  iwtiv  ^ivii/enietif    ; 

Aej'o'en/e/il  /'//■/■<>■  /èitu- , 
JSf  t'fit<r  trert/e  au  rneriiie 
Le^i'  .i'e/t/e<i'  /iieriui'  tpi  'ettiv  , 


De  veh-e  jettiie  tiye 
O'tt/t'etr   /e<f   i/e>fu\''  >    . 
CeJ't  n  efre  iuti<'  j-aae 
Oe /iitr  Av  /•i,i/t'-i/\r  : 
/fiv  i/tie  /il  i'iei//e.r.,-e 
C/iii..\''e  /lOo-  l'iirit.v   /en/: 
^i/ieii  Al  fe/t.A/u\f.<-e  , 
f-e,''  /eii,x'  ,      /,:■•  ii//ieii'\' 
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GiTlJlli'/lf' 


i'ïupretf   J'un  3m,rj-i}n  cueinfail'c{e^<-Jieureûaf,Iivl>in 


ala=^^r-fHH^=f  V\^  J  J  J'|4j^^-j-i 


et /anc/ion  varloieiU    ci'iunintreU^c;r.oh! oh.^  Roim^o/i  ■' lui  Jif 


g^^ 


ï 


fcirat 


^^ 


eue,o/ on  l ixn    l  a ,  f izinour    n'eo'l     t7    donc  irm  ce  -  ta  ?  o 


^ 


.;  [    ;  '  r  J 


^ 


?^ 


/<>//  /<///     /a  l lU/iotif     n'ev't       il     donc     jiw    oc    -   uz    ? 


Ont,  dit  /c  Sûr  (fer  , 
f^/i  (i/nour  ea'/re/ne 
Fait  fouf  nê^/it/er 
Foia-  et!  tnic  i on  izuric  . 


Ho  ^  Au  ■'  A- 


On  'fe  idai/U  font  fiaj", 
ifa/tj"  OArj-o   c>7t  jouvire I 
Quand  lo  oa-ur  /i  ',i  f'tjj^ 
Tout  ce  (TU  'il  de^fn^e 
/To!/io!é{:  . 


J/  noutf/caZ  levé/' 
Bien  avant  l  aurore  , 
Foitr  tcu/our^c  /l'f'.v 
^i  ce  ou  'on  adore  . 
Oo   /lo    t'i" 

J  ■ 
RoDui  coniiironan t 
Ce  ipi'on  oolt/aif  faire  , 
Tout  en  oadi/ia/it , 
Dif^a  /a  /ieracre , 
JIo  !  /te  ! /.inc/ion    . ?/{>'//.■-,  ma  /'c/fe 
O  /on  /.m   /a  } 
Que  ne  nie  in.''ctj-  tu  ce/a    ■ 


fi. 


iC'i/ /iire/tt  /icurou.x- , 
i^fe  no^re  /e  aire  . 
jtw  ^'atmolent  A'iui-  ./v/.r, 
Cc/n  i/ott  •fit//ire  ■ 
m>'/io  ■'  Ao/'/n  ' . //t '/ni dit  €-//tr  . 
û  /on  / a/i  / ti , 
j/  n'c,''t  /■oint  ./•t/iioiif  .i-an^'  oe/a 
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■■t:t:-'siw=^^^^irflf^if^nr^^^^ 


Lr.r  n/,u\i-it\i'  (U'  no/fe  f7ii,7,^e      vah'/il  /iiii'ii.v  arte t\'ii.i 


^^^^^^rt 


^t=^ 


i/^»  /^?    c  \;^//"  .•    i/<'//'  (V  ma  -  tin    i^tinu"   ii/i    Boiujije  (/'a  -/en  - 


2.  4- 

ylvt'c  i>/iïi^i/'  ef  Jiinj'  contrainte  if'r/  l'it  ej-t  trite/ern  'un  e^u  wmctve 

On  ^f'i/  Jtvc'rtit  ija/ijnw/it  ^  f/ fj't  ianni  Je  ce  .tfefoitr  ■■ 

C/uicim  V  p ir/'U'  Il  J'on  crnuntc  JCf  /a  peine  /n  o/iai'  ifei>ere 

f^iùrejnen^ ,  JSi^ff  au  a  j'û/i  tour  ^ 

Et  t'on  n'cnfe/iif  fiiniaitf  /a  v/^ui/e     //  ifoit  iiwier  une  Jierijere 

D'iui  a/naiit  ■  ii'iin^''  refoiw    ■ 


2,.  ^,    -'J'., 

Lat  3c'/'i7e/v  n'y  .fcitt point  fota^ej'  Lu/nour  fa^s'  i/e  mon   tncon^i-triuce 

iVic'\  cita:  i7 n'e^t poi/it  i{e  lecteur'  Fit  ,rcrine/it  c/e^icer  nie.>'  v.vu.v  , 

fur  n'ocrent  pvnar^  /eun'/ti>//u/t<i^e.r  -^faue  t/  n'en  trouve   /\i^\i-iiri7/ice 

iPanj"  aniûur  /  '  Qii  'en  voj"  yetuc  , 

^luj'^ci  ijoutent  e'A/-  / avantai^c  Juije'ci',  Irij-,  Je  /eur  rutu\rii/ice 
tJu  retour    .  Par  nie./'  /eiiar   ■ 


Craunciit 


^2E 


^ 


^ 


# — *^ 


^\%  V  r ir  =fz^ 


'l'on  /liiiu'iii'  cj-l  C  'a/ercinc  i>tua^  uit/re  au  'uu  l 'ttron  r.i/'J , 


p    »» 


^^ 


ICzz* 


on 


ne  ^<'catt  i7u/      te    c/uit/reine,    ni/    ,iin     i/ai/ne,   n' u  aru  rur.i  ; 


w'^~~^ — -y-  î  I  T"  ^=j»^ 


^^^^^k 


^ 


au  on  ^'-oit o^iujfe   ou     au  on  rai/euw^  a  vec  /ou\\il c/totijri>oi(r cnoii-r 
Et  i-oriune  un    /a- aot  J /•'reine,  tu  t'i-aue.'-   nur  feit^i-  /e^i-   l>i>nt>>'  ■ 
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7'n  aroa/ieMf,  •l'i/e  nie  tat4r   ; 

/^rj-  ip/e ye  /ne  fflai/ur ,  fit  aan^ar, 

Quana/e  ruf-ye  ie  aev/iUS  ■■ 

u-i  tûn  ûreiS^  ma/ yàilte 

Jf^cf  c/ia/itfOTitf  ne  va/c/tt  m^   , 

Et  nia  font  douce  Mu^e^e 

n  'cj-f  ipi  'im  inj-ù'u/miif  ae  c/mn  , 


6 . 
S  tan  penaa/U  tjuac  arue  ttt  t/i^es, 
t/û  ne  pitw  aiaffer  ce  neii  , 
Et  piintTiie   tu  //?<»  fm;pri.fe<<' , 
Par  f^nt^e  j-tuvrat  ted-  r/ciuc  . 
Je  /n  'en  veiuc  mal  a.  rru>t  me/ne , 
Mat^  aiiand  c/i  e^t  amotiremc  , 
Vn  c/ieveic-   cfe  ce  au  'an  aime 
Tire p/uj"  pie  pujf?-e  6tvi//!i' 


■D  lai  pof  p/em  de  ^Ifar/o/aine 
friand /e  te  n-r  un  precfent 
^iidfj'i  -  ta  f  pour  ^on  etreTie 
T'a  le  ca^xi-i,r  moi  pre^e/it. 
i''/ /  'euj-^e   cru   mon  courage , 
yfprof  ce  oeau.arand  -  nierez 
Ma  niam  aui  âouiuod  de  ra^e 


T'en/  ra^j-e   la  aueu/e  aut<-j-i    . 


S. 

Pour  tp  rne^-e  c/i  ouo/ia/icc , 
^  d ait/re,r  re^<r  /a  ccur  , 
^Kaw  par  cette  ma/tn/iznrc 
Tu  /n  'a  i>atu-e  p/uj'  dameiir 
de  erotj"  pie  ti/  //i  'en.rorce/Âv  , 
drr  a   nicj'  \/cii.v  ^d'/oui^ 
^u pre.^  de  t'i  fej'  p/ri^'-  /wue.' 


/le  ,''a/it p/uj"  tpte  ./tt 


■/'• 


a:. 


Z,  autre  your  d un  air  no/uiefe , 
Quand^e  tofiûr  nton  c/iapiaii  , 
Plii,f   vite  <ru  'un  e  ^/r/rn/efe 
Tu  /e  yi^  J' au  1er  danj-   /  /au    ; 
Et put^f  d u/i  (an  darro./tuie^^ 
J'aru'  dire  m  au/ .  ni  auai  , 
y'u  me   /'a/ftij'    l ordt'itjiiince 
P e  m  'approe/ier  tain  de  lot   . 


7 

lVia<w//te  de  le^  de//<v  /.yav 
ifentv'e  ///le  pcm/iie  d (Ut/ii- , 
Cciiune  de//,v  crnt/\\r  de  rp//eif 
tfenl  tout  a  pe/nt  teii-  tfo/irctù-  , 
7'ej-  yeiuv pliu--  na/rtc  aue  de/i.r  mar/e.' 
a'ernrt    u/i  '  me//e/ie  da/i.r  du  /ait  : 
t'-t  tcif  </c/tt.i-  //n  ran.f  ,/e par/c' 
tien  e<ral  ^  cl  /en  ceni/'/et   . 
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6. 

« 

Far/a  mordue  auei  tw/iia^e 
Oiie  fa/U  i/e  ieffé-d-   //<r///<v   , 
A'e  iTûi/û/it  ffottr  Iciitt  vartoi^e  ; 
^11  'un   tfoc  ou'm  ae  ai(re/e4r  / 
t^nivti/  <'■«/•  /<'/;    hi//Zi'iir  revec/ie 
Je'  ru/ni/ie  e/i  /nû/i  ci'fvmu  , 
7'u  />i4.'  ii-t?/n/>i  e/re  ufi£  vecne 
Vont  /un  c(viu'  ej-t  le  ncytnt   • 


lO  . 
yive^"  lia  cùvi^f  nûj-  oraùi^,r 
Tu  ('en  vaj-   ôaf^/er  ; 
fou^  rav  cv  corn/ne  aeujc  olej' , 
Et  nii't ,  /r"  n  'oj'e  varier  • 
//  !  it.pLce  ,  //  ie  cÂatoittUi'- , 
//  te  fi>/'L-/ie  /e  ar'oiu/i  . 
Jît  moi  J'alcV'd  aueje  yroui^e  , 
Tit  nie  /la/imi'un   rouv  ae  vûuiy . 


f^e  j-ûieii  aia^J/ia  ta  a/ace. 

N^'ej-fvaAf  p/iitT  araent  aue  moi  , 

t^om/ii  e  un  ^leiuc  ae  ^a  it'<face 

>/<.'  /ne  j-ii/i^  fij/oua.'  Je  tôt  ; 

^u  arnni/  Ciftaj"  a  ut  te   lory/ie, 

Je  veua;  vocAer  /e<r  t/eu^r j^eU'i\ 

ûu  fA(  mvinj-  en  faine  un  /'cnt^ne,    Aliu,!"  tii/it  u  t  eau  lui  tir  (  V/nJu- 

Ji  r'e  ne  pioaT  /aire  nueu.v  ■  (ht  'elle  •re   vri^'e  a  ta^/ui  ■ 


U . 
Sait  i^uay  vot,r-tu  thtnereme 
Je  Ji  'y  j'ataviJ'  vùii.'  tenir  ; 
Je  crevé  aim^  ma  veti'ei/te 
j//à/et  c/uve^er  ou^l/ui-  . 
Tu  me  vj-en^ô'  paur  une  ùtte/ie 
Pttree  tiue  /  lu  tair  ue/it/i  , 


/2   . 
Qtiima  l'atme  ii/te  creatttre   , 
Jtvnùpte,  C  \\i't  tout  lYe  /vu    ; 
Je  j'itt^''  Jetiw  Je  util  iiiitiiiie 
^Iit  tant  et  l'Util'  ait  'un   ineutif/i 
^Hatj"  Jua/it/  nieu  lutietu-  o-uieere 
//  'e.f  t'iTiye   inte  i/e  re/t'e^'' 
Piiin  'a  /t'i\i-  i/ait,<-  nui  ec/ere 
Je  ^t'uio'  t'ir  ait  'ti/i  ter/ en  /va'"  . 
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^JM-pi  J  r  '^^^=wf=^^ 


Siwe    d&^  t(V  /ay  Tevierur  /T^z/v  ce /uz/neaijvûtirôire 


rT~f>r 


^ 


^ 


r)  .      * 


a  -  ver    /ce^e  epuMe  mon  O'ou  -vemi.ie  /anauzj-j-eu/e^aa/w  /u>- 


^ 


¥=^ 


e—^ 


i 


•;       o 


••<?     i>t>/'  -aer,  l'â toiU    f/i'uniiti   -  e/{e  loi/i  </<»  /non  Jderaer 


Sii^xX — l- 


j    j  J!  j  r   ë 


*T=^ 


/^'/^  ITaiU  -  ùoij"  j-ezu  aan^f  iv    Oci.f  /ne  vlatt,  i y    vo/e 


m*- 


^B 


È 


^ 


^ 


:ac=7gr 


pour    / e/i-/v/i<ire,cÂ£f'  a  -  /)iiz/it  p  auf  ti/i  /iio -//le/it  l'oue 


i<>i  cet  ^îu 


u-  tTue  f  au/ le 


^/ej 


^/ ,  j  r  r I  r  r  r  j 


éa/U  .   lUi  .'  Li  -  ^fOJidre  an  '//  eirt 


^ 


i 


fenare!  /-epe  -  (e  ce<r  aotuv  ii^-<-e/i,r   /'ar  //leo-  //■a/w-por/j- 


m 


1 r 


/V7   -  frl/*  -  wtr/i^  /"'/''    ^'"     pltTwi/'  ifiu^  /<'  Si'/ui'       iJU  /  '''' 


r  y/t.yc 


^Ja/ilino  •>>-L  n      I  I    f r~ 


#  •     F 


F^?¥P^g 


^ 


i/e  iTiii^  /ic poit/^   /e p/iit -j'i/;  ùi^n/o2i  intt  j''c/i pa^' 


y^a 


,1/  '        /  ' 


^^^^ 


■  *         ■ 


£s;£=pf^f=^ 


K^e .  atnte  /^  o'/i-  1  ai/tw  ,i\>tt  -tU7//i./ii'r^-<'/i  ?  /  ai  /»  t>rr/-c  t'/t 


/mttntuir     fni!     /.  •  /c. •//.-•    ///./    /'/f 
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2. 
J)û//nu'  iv/  lui  (cffuf  t>e/'aii    , 
FaiU^  u  au 'on  iFU  /{vre  ? 
ifonuiieii  ,vrc/ta  ce  mu  fCiff  //u  , 
JTtiitf  atlenaJtjiK'  /^  j'attf  yvrf  . 
J'ai^w  nun  att/ij-  .■r-  /iiû/iierU 
fhtj"  /noi  iurr/iti/-   vro/n/t^/iient 
•J<'  ^ut^  l'r^vjei/e  vii/re 

3  . 

/1it/ur  u/i  ^û/iae  au/uiù/e 
f^tit  a  lut  vMitfi/'  ife'i/in^fanf' 
iU'oArrir  /  t/iuit/e  aorenv/e  , 
J'ûnunal,  a//efinJai?uc^/)ie/it , 
L  erreia-  eo't  ait/i.r  ce  /tii>rnerU 
ITn  l>an/ieitr  vcri/tiùic   . 


m 


JiaccJiiui'  vi-iif  c/eic  irc^  j'U/cé^^ 
tfoT/ené  il  i/tfcl/itye/icc  , 
if  ne  craint  aa/i,f  ..rcj'  i'/-û/e/<r 
/!  1/  /•e^/ement  n  ly  iriu/ence  , 
tfitrtne/ii-i/  im  ai^/cfe/if  .' 
Vu  vin  ver^e  vroni/emen/ 
/jefvii^  ^n  i/'n  niziJ'-.i'ance    . 
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Ji'   veux    aiTT  -  iir'/-/)ia  iii t'rfe  e( niû/i  niini^iir  foi 


'/ef  - 


2^ 


^S 


-/.»■   nio/i       ictuie       cœur        //  e,>'l      p(rm(      t^n  - /t"  au     larac^rt 

^ y-   '^ 


f—^Ii*- 


— >--r — T-   r        1^ 


'■.V    -  A'  ; 


^T-f      T  I  ^ 


^ 


^«^jy-  -  <^ 


VJ/ZcT       A^c^ 


^/A'/ 


^H 


-  fi>rlj-      /^  l    -    ron  ,   Lii    -  rpi 


fe 


J'oiir  /iiiP  J^^'Hi/re  iW  az/iizfw 

ifat  /non  C '/iwn  ,  tua  /loii/f/fi^  , 

i/e  ne  cnif/ij'  patf  leurif  ci'niL'/i/iien^f  , 

J"  il4f  rue   frûjjvojenf  ,feit/i'/fe  ,      G/n-i/on^    Ss 

3 

Mionivi    i/i/  ipt'iù  j-ori/^  fviof  f/-or/ivt'/f/:i-  , 
D  taie  AuàUÊfo-   inaufcrt^^i?  • 
Qit  u  fie  Tin//  <tift>e'r  aiie  U'aT  /tcu/\c  ^ 
Jit/amai.1-   /tx  ^eirfe/t<'  •  Gart/i'/t.i-  ,  R' 

4- 


l'f  ^cori  ctx'ttr 


Qiia/u7  on  /^//■«/•./v  f/içaat 

On  e^rt  trot>  i/imite/fi'  , 

/''an  vera  foute  j-a  ieue  Ati/netu-  , 

/if  /on  ej-f  oo7i/re^7ite    ■■  Oiirt/o/i.'^  ■    fi' 


tf/  i  tunoiii-  ocnoi/  ijue/(TUo  /o/w 

J/e  voir  i/iinj-  ma  c/itonAre/Zc  , 

Je  /iro/ierorj'  avz-i'j-    / .unour 

.Va /iiie/h-     Aij-ef/t'  .         Oan/oN^  .  A'  . 


Bas  s  k 

G. 
Ji'  ne  veitar  twmf  c/urni/fr  i/i>  fort   , 
Je  D^uic  re,rfi.'f  /î//^/f<'    , 
JÏ ri  'eo'/  voifU   lit»  v/ii,r  yo/i    /le/n 
Que  (v/ui  ,/t-  n artère  .    Oare^on.j'   d:  ■ 
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^  •      ^  .     .7- 

Jauji/'  a  ru-t?  /  iii/iie  a  ^iv/^cr 
^u  ifon  t^e  /lia  //iiiire/ie  , 
•/'at/ne   a  i/ari,f  e/- ,  /  aime  a  C/ia/ifer 
F^iliX  />i07t  (imu,ri^^<^    :     Otzraortj-     A'  ■ 


C'c'j"/  am>ri    iTm'   vrea-^'/i/e/tw/if 
l'ar/e   /a  ycH/ii'  y'f/i/iefé<'  , 
Ef/e  (Ur,i  fi?i{f  au^/'cnit'fif 
(Jn  vca  /'//tj-   (jrrii'tac/i'ffi' 
^/t/ie/f   leo-   /itoit/i'fue  , 


■f-Z^aijiû 


Di-     /fli'fl    JhL'/'i/l'f  /<5  -/(J.Ji.^    /'l'/t  -A'/til"       /e>  y/iliTt 


^ES 


^^ 


p 


ï^^^ 


zirzrjc 


P^ 


-/l'i  :  ,A' 


u^/i  !>,'/  /lo/ii- riiiit^e  ye      /w      ci'it/,-y,'i/i/     /.'/•  - 


3'    p     fr 


^^^^^^^^^i=^ 


-let,'  /i'     /'l'/lû'/lii'     iirfi     /}\' -ttO/lJlif      Pi'/ir       II"         ,r///f\'     y  t. 


//lût,  /w  -  /r.i-  /  yit).'   f'cioio'     fir/irw  //<'    //ti    </>////.»/•• ///<^    /l'i/ 
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2.  . 

Qfi^^  'ef(ruf  ùz  0/41^  èeffe 
ûii^t^yû/  aan.f  /e  ZZant^t^zt  ; 

Ou  u  e'&oû  nio/t  ^crt/cr  ■ 
Oizz'yc  j-erûUf  /<'<7«r<»  ,   ^ 
Oarur  au  'u  at^vr^t/  /etTef  , 

Le  Fraife/n^    aiu  l>ù  naj/z-i' 
■Oe  ou   iea^j-  a/-(/eufj- . 
/'A/'  a  ou  aij'Dizz-oiù-e 
^■iiufwr  -fof  aue    lej-  //ew,i^  : 
■àfca^  u'  '1/  rio/iefte  a  F/ore 

/ie  j^r>urrotz?/U  l'Zr  e/ii-ore 
Jiii/riener  .<-rt(-  ^..•^•^  / 

yJiT/l^  />UZ  Oifu/é'lO'   cv/^^/zie 
L^û  V0iu/rc>z.f   ni^   /'«v/,AV     , 
Que  ne  i)ta^  -/t>  i/,'  /nènu-    , 
Pre/tfù-e    u/i  af//re  /iert/er  .' 
Mftue    /ion,    irou/-    / ii/iioit^-    rru'//iK-   , 
^e  ne    veut/^et'.r   c/iirni/i-/- , 
Jle/i7j-  .'  /er\f    ,juc  /en  aune 
Pen/--en  .■•e  t/et/.rt/er    ,' 


I^ws 


88E 


■55 


i-. 


Ptemtf-  j'ur    h' oo/it  a  un   /itti^-^rcrii  frou  vu    Co  - 


^tt^~i^-t^^ 


^ 


3t=tr 


A'fft'  am  /i/oiî   j\'ii-  -  /(•/fi'  i/tifi  liil {oar-/i<Jfi/  ,''o/i    <■/</  -/i,ui/t 


'^SE 


gir  ^  r^ 


^-t^:^^M^ 


noirrtoije  arr-illi-  iXiin,)-  jn^t  ttfaune  vren^" te  d ar /er  J aniott  -n'/Ze , 


s^^.^  ^FV^J;  ,^  ;  j 


^ 


fl=:t 


ninij' /a Ae/uji?/.' ,1  r,' ùi'iin  it^luil  la  ^  ii  iiii  /on  /^n-rflitc/w  a  l  uu<' - 


SF*= 


^^ 


1^-f— f 


^ 


-  /a/i/'o^'c'i'/'i  -Il ^ah  ■'  ah  ■'  /e   voti-ar 


'H^fl      voir       Cl7 


4 


Picrra&  / a/tar/tt^  , 

£/&  fut  //ilfl f7/ft'  iTtt  //fZ.  /otf/  //><■/, 


Pii.'rvc>/  lire,.!  i/f/Z-f  iTê'  o/aca  ^ 

l ^raz/i/ivf  c"/  criit'ue  ^ 

Con/re  riit>r/i>/  ^fc  coiiroiiÇit 

lit^il  U'tt'  nidlft    le  /'L'Uitlto'^'il   , 

Pie/iof  ^i-iii.i-i/  ta  //liii/i  /•i'i><'//e , 

/Vûr,/itt.'  ,  i/i/  il  ùittoûns  re  lii/oit  lil    '  l/ft  (K^if>v  ^a/.rcr,  ai/ -f/,/ii<'  //c/r^/rit 

E.t  /a  Ji^'z-çcTe  P/i  ,//<>/u/iZ/t/-  .i'  'cTriu  .  Nn  ./•<'  ^t^t/^AT/i/ Or^t-A'  «r  '(H'rea  .- 

^l/l  !  ii/i  !jf  vûiiiùoto'  /'len  voir  ça    '      ^i-'a/i/ye  ifoiti/z-oi^  ^n-n  POe/-  ça' 

•..V » A>Vv'J*N   ■•■   ^ 

/■"af  u/i  /uiixi-cr  / i7/\/fn/P/i'rrir>^ 

/jlf     t/c'(\>//l\V/K'   . 

Ait/  />rn//c  fffi  ^rt>if//<'/ ,r/f,-vyA'/  ^ 
///<nj'  iiitJ'  t'i/iKi' /or-/ ytf  'f/ /tt'  i.'/.nr/ 
7h  pa^  ,ft'i?i^  yw-.v/Jî'  l'ivA-  , 


3. 
Pierr-ûê  (/lit  iU'vi<?ti/  /latari/euic  , 
^I  Inui-la/t/  ôaiL^e 
Za  niam  a  o'o/i  aij'e  ; 
Poitf(fiii>i,ai/-il,t\'tarr  Ooiit/ct/.v  '.' 
J'w  ce  ^axoii  /ûiio/i^  fyus  lA'rur  ; 
4/c  vatj' ,  rnoi'f^e ,  «<3  t'en  c/ej>tuiuu 
J/a/ur  (o/i  force f  /iiv/f/e  ce  /'Oiiaitc/ Ai    /,//i .///  /'/,'/v\'/rroffrooÂ'irt/,^fOf{/fi-A/t, 
£!t  ài  Jiefaore  en   t^ro/ti/a/i/ ,r  oorni     ///^u.'-  /^ /iort/'i'ri' en  ft,rft<  ^r 't-'crm ,■ 
yt/i  '  a/i   'yf  i'Oi<i//;ii.i-  />icn   voir  i;a        ^  /A  'a/t  .'/o  th-ifn^oAt-  ^/■c/t  tfifir  rtr  ■' 
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G 


Coii'/ie    aru  cr/n/if  ce  ffaavi 
Lut  ao/uté"  Aii/e 

■Eâ  oz-u^aiia/zi^fi/  ^  'ecAape  : 

/Je  fe/a.  ri/'  /a/ncrtr^  nta/^n  .- 

T'a.  m&aatfo^,  enif-  il,  ceé6e/èitr  uz  ; 
JSn  j'oupvari/  co/e/fi^  «/"  'e^'^^'a  ■■ 
^Mi  .  a/i  ■  /e  vou(iroi<r  6tefi  voir  ça  ■' 


■  ^       // 

Ji> /ifl  jrai^conun-e  il  ux  vu/iif , 

Jfttùr  l.a/i>/e/é^ 

^ivec  cerfazrt  aar  uiterJti- 

Qia  ne  maratioif  aitcrtri  ilepif-  .■ 

Jfa  tfen^etmc-e  n  'e,s-tpaj  cornph'ffe , 

Matj-  Jié  Pi-orrof  reri  n'i/  nxanmrera; 

En  j-cn/rtOfU  ColeSe  ^/-^ww  .• 

-:i/i  ■  a/i-  /f  vûiii/jow  Iri^ri  vcnrc^ .' 


r  t i m ^r:        ■^-  ■ 

jji?iic        ')?iHo       f  -      f  —    P  I      I      ,        I  —  \        I       — P 


L  Oyiivfe  i'é  u'  o-i  -  icuce  j-onf   /mùi'Oiir    la- 


^fc 


^ 


% 


^ 


^ 


-  /IIJIU-        et    Ct"   JJtc'lt 


^ 


^^=^ 


t<-  'o/jfcil  i 


ctt"  l  ec/iTt     iii 


Il        /cm- 


^ 


^ 


S^ 


nui/  /{i  -  t>o  -  /ut  -  i<lc  .111, c   li'/i. //■<:'•    , 

■         -If  a • ^ * Jl2 


/^- 


J-ll\r       ^iitt^rilH 


^^^^ 


t 


É 


m 


/oi/e 


ai    -  /n  nO  le 


l>/e 


ccil  t'i-e      ie<i'    t'iiii     -    -  ,rir;<- 


m       • 


H^^ 


U  -  lie  ^atn-iu-    /ji.''Pl/c'    m  \iiir,^iive  fou  iintoiir 


^  j  I  j  j^=^trr7^Tr-r 


ail     ,eon  i/e  ma  .1/ii  -  u-i'l/r  lu    </iTiui- >'!.■'/ aii/re  /<»///•  j-iir 


%YT*r^H^-^4-^-^^^^^^^ 


ee/ie  ae  Sil  vanare  lu    lu-   il  ait, '-et  ai-''     na.f       iti.ii^''      lu     aai 


^Pf 


p^^pN^ife^G^É^^^s^^ 


■  ijiiej"  i-eiiterri  are,  nirit ,  iieii,tieii,nen ,    finie  ni'ninie.i-     i>  <ti< 


Bassj-!  '7 

2  .    . 

Poil/'   fi>t  i/tr/i^  /a  ^rairi-e 
Ji>/itU'c>ij-  ti/i  ioiiqift , 
Je  /'û/fro/-'  a  j-i/vw 
D 'it/i  air  OifJ'e^  i'Ot/Ui't  / 
Je /i'ni,r  de  /•e/tJ/-o  /lantnia^e 
^J  t/^  nûiive/iti.v  layraj" 
7'u  11  en  tire/iJjitûinl  dî>/n/>r,T</e .  /lo/i  .  ti.'  . 

Qumia  te  /rûiivti/i/  yi'uie/fe 

Je  ranfe  ma  doiiii'tf  / 

Tu  pirriJi^'  ui  irtiief/<'  , 

'/]?/!  eJiirii  e,rt  reveiu-  • 

J/aé.i'eJlce  i^e  J'Ur.iiitlre  , 

Cauj-e  /c>/t  t'/til>iv/-a^ 

Ton  rœtirJûJ^-e  à  ut  lyUe/idfe  ,  /ti>n   'i' 

Loriftpie  i/eJ'j-tio'  / /lervettu 
/Jlon  rAien  vie/il  fe  /lnJ,'r  , 
D'un  Cirta>  i/e  /a  /teii/e/Zc" 
On  /<•  /vv/   /'.'.f-Av 
/il  iTliiUiJ  /<f  sien ,  eriiclle 
TiV  /lauv'd  ..rtiU  ie^  t'iis. 
Par  .l'O/L  Hi>rn  lu  /[uyeffe ,    ■^' 
/len  /it  ne  m  'ariiuv  i>iis  ■ 

â 
I^iuUre  /ow    .i.ui,)'  la  aanj-e 

Avee  mei\\ui.'-  /er/ne.ru 

Tu  .••iiirouf  /a  eaJenee 

De  nien  aou^r  C/uiuuiieau  , 

J)e  /oi/i  Ui  vùf  iri/viuirU'e  . 

Et  tu  /Le  im  /l'iiur  tuKf , 

Je  J'çuj-  ôien  /e  ivni/'ri'nJfi' 

non .  tu  ii>.'  m  'aoncj  /■•  ? .■• . 

iCon  il/ne  /ut  rarie  , 
filon  pin  eau  o'eii  roTUt'it 
/S/  la  J,i/t,i-e /inie  , 
t  j'en  roui/i>f  Je  Jei'tl     I 
Ce  fierçer'  J un  an-  lenJ/e 
Te  dit  lui  met  tiuil  />a.'-  , 
/Cl  lu  Jatff/iaj-  /  entenJ/e  , 
flou,  tu  ne  //i'<rn»e.r  /•.r.i' . 


/Al    il /(TUi/roJ     (u  lAiiii 
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C'e.rt  /a ^lle  u  ma  farit^  , 
Pour  mil /'en  e/e    f  atn<yttf  , 

■^  DOitr  niift  du  r&totir  • 
jtfai4F  e  'e<ft  /a  ver  ht  mem^'  . 
i/e  rii/vui^   ré'uj'ifir   ,• 

Ceoe/ii/a/U  l'/le  m  'atme 

Ça  yin/  tûu/oiir.'-   vLti.rir-  , 

Pou/-  c'//^  a  iu\'-   tTvruxi-    ; 
Jje  tf'ucrffnenf  {a  fenh'   , 
^Vat^  ye  n  en  tate   va^r    . 
<^uivnx  on  ej'f  en  /m/i<uri'   , 
JjOtv  tfe  vaif  j-a/w  t/e^^ù- 
jtleu,)-  Avrj'  i/ii  /nart.r,/^  , 
Ç<i y,u(  tcii/t>iu\-   /i/iu^'-ir   . 

3aiu/iiznf  avi.'c  c'/lt?  , 
Je  /in  Drù'  •••>>/!  /.v^.rw.V  ; 
jVaij-  a  iifuffattf  /.t  />^//e 
Âfe  canirr  un  /on  .■\'ii/L'f  ■ 
Ji'n  j-uiu'  /?i-/.', .//  ^'/le.  ; 
V'iai  (on  </•  r,y,'n/(r 
Qu4>it7ue   a  u/ie  oj-iu-u^ 
Ça  /itif  fifii/ou/v  vau.fir 

'     y. 

Car  je  j-ut^  tTon  LVii,<-in  , 
Et  ntenie  elle  /ne  ira^r^-c 
Pli  ùaixTer  o'ur  j-û/i  o-e^/i 
Mai^  o'i/of  iiite  /  iUff/roi-/i.^ 
JJu  6ul  ae  /non  de.nr , 
i/'at//'iive  une  falo^-Ae 
Ç(t /nif  /ou/itfir.f  r/ai.''!/'  . 


Basse 


3î» 


N-945. 


Da>i<i'      nui  (Titinj-ienie  an  -//<»<»  /.'    i'/ie/-choiif  it/i  J^  ~ 


ah  Pierre  ■'    ohPierTe^r'e'-fatif  nior'le    ^'a/t^        ootit/" 


JKa  f/l^rè  ma  aorm^'e 
^/i  !  /'terre    A  . 

Sa  ntute  %furafuiee 
Sweife  mon  cottroxM:  , 
IL  e/itenit   l Symenee 

Cûnmi^  a  nxnief  JeJ  c/ioiux-, 
^t!  Pierre   &  . 


J^a  te/iitfe,fo'e  <v/   l'ornee 
j'i  Jerrer  /nej"  çenoii.v  , 
i/amats  lui  fit  caiirnee 
ll'iu  oiii  <jue  ,fa  loiux' 
vd/i.  Pierre  <fi'  . 

S 

i/iJi/iai^  Jaru'  ui journée 
/l'a yèr/ne'  /e.f  vei'roiux'  , 
^iu  /o/ta  ae  ma  t'ente e 
Je  vt'iv^  lin  oten  .n  i/oiia:  . 
^i  .'Pierre  ai:    ■ 


Gauncnf 


^t^— ^1-^1^^Ii^rf*-^^^-n^ 


C^n  /l'u/'    /e  /eiine   (\>/,i,r  fn'u  i'(/ /^i^'-i'/i  ..\i  /i,v:T^/\- 


^ 

iiiit  v'/iai/    de   i/tit/ier  le   /'m.)-  an  ,/rt'>..- /^i/i,i,.-  <-\ui  (\'/tit>ere,il  /  .i  ■ 


^^^ 


^\        V-Frt±r 


^ 


^cnroE* 


g?» 


[•orciil  e/iat>e<rtt      l'a,*"  ■   'fin  ^i  -  ,';iji/ ,  i- ett^--    ri  ' inat/n.-.--  ./ti.'  -/•<•  , 


e<i/-   (oui  ca  n   voior 


toiiene  i>,t^;/ii'-/tr.r'  veti.-'ii  /luntn.'.'-ra.- 
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2 

fou^  •te^iretf  mon  //•i'piur  , 

Vm  '/aueù'oct  un  rot/fe//ij- , 
//lo/i  pM  cceur   JL'  • 


Tû(U  c'Aai'it/i  c/if-  auyat  >/>'.•'   rutr  , 
Je'  n'trut^  /vrmer  fa  paiii'wrç  , 
Je  m'cAenie  ootir  vcj"  ii/^raj' 
P'icne  terrifie  m  a  amer  e  , 
.4ufre/oij'  /'etûi\f  j-ij^r.r.r    ' 
f/lon  Ptif-  cœur   A'  ■ 


.    ,    .     / 

Paj-^i-     J^ l> an f  notre  ('A^ntmtiWi'  , 
Je  /ti'ttenjr.tt  i/rj'j-iij-   le  r^i^,-  ; 
C^  j-Dia'  ' nir  nie   ifpo-e^frere 
Car  /e  ne  irû/tx  1/  l'eur  rii,r  , 
fflori  r/iV  coeur   ^■ 

S 

ifoiii'enf  / ,f/fi.'n,i-  /e.vf   t.i    r.r.r 
Dan<r  ce  Seo-t/uef  ^/■.'/if.nre  , 
/loiw  t>reniener    l'.i.r  a  /•.!.'■ 
/"'■n  Jeri/  </•   l't'/re  ni.-ie    ; 
Qtn   n  \i-cut',>//  //.Il  ./;:  /,■•.!.  .I,'-  . 
//le/1    /•///  c.i'i//-  ."i 


B.VSSK 

i2u<uiU  o/i  fin  <ontit  le  caj"  , 
Çu  la  fntt  f^riil,.'  i'n  iv/i»/-.» 
■rouft<tni  nuilfr;''  o'o/i  /r;i^\ur 
Jfa  //un.'  tt.tu^-  efoi'/  c/wro, 

l/cf  rlpoid"  lltvi    d'- 


7 

OiuinJ j'^j  ,,/ii'   /i,r,i,/.ut//A-/-c- 

l^'im    /fKiui   ru/'ii/t  (/<■  /ii/^'fito' 

Oiu   ooiuf  j-c'/'iror/  lie  /.iTiiutK're    '■' 

//f   / <'li<ri/rui^/i,   ^'l'tnl'.tftij-, 

Ai/i.-  ,•'/.',>,.,■    Il  n'nie    0;n,l'l>H;U  ,,,t<'re 


8 

^l'i^/f  />i^trniotvi!o   (ouf  laj- 
(JiUPmytK'  i-li(oij-o/i.^t>u.r  votof  olatr'e 
K'iur   />i  \/t\rtoi]j-  Cl   ,urn/  (o/a^  .' 
/-a  j-çcuj-   /a  /nen   feu/t>.  enyiitez-e  , 
J  la  r/i,m/our  à  four  de    ô/'cij' , 
ffh'n  ^,f,f  .„e,u'  ,V  . 


faiU  -  il  ^u  'avee  fa/U  i/'.uyta.r 
r,>u^  .'V'VA  fn/'/atfv  ef  /l,.,.,. 
/^f  yue^  /"^,irt/e  foii,r  ,nc^  ^a..-  . 
Peur   fou..'  ave^  cm  .,u,ee,te    ' 
/^W  r„y,/Mifeli-    la  ^etu-  /.ue.r^- , 
ffe^  /i\/ene    .'  t'^u.r  „  >/<,,,;„.  .r  .,„,.,• 
/  \rr     .'{•  . 
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4» 

.  \ 


Ji.VSSK 


^^ 


/        ■    f — /    '     '   . 

i'./-  ///,//^V/.';Â'///  //!■•,  0/    ,711    I 


T—J-r-y^^ 


Jiwfic  .V ///.'///*<>/?//*'///■    .*/ 


,r/fr//t/.' 


lï 


è 


r-f-T-trt^ 


.  ■.-/  /i -./■■/<;  />-'.•/.  •  /y,'/ 


vi'  .■.•■■  .■■.'//- 


5 


^^ 


•zat»: 


i'ir.r-/,\iIi.r,,:fi,T/i.'/,-  ^^/i/  ,r/' /■/■/,••  ,ti'/i<'  it  .•/i<r/i  -/<•/■  i'///.r  /,'/i. //.•//!. ■/!//<•  /< 


i  W.'"  <  »//  l^,rci  -ou 


2 


•.'      l>/c'. 


■S' 


\\ 


tft/T- ff  »i>:i.,>/>    l  Ai'/f't'  /vu/fi' 

E/Zi-  nfferi^  irii  'ttn>i/i/i'   //vv///-.' 
/ ic/i/ie  ,Ti',v  oii^i  fit  re^ttuy  , 
ûfi  air.Tf/'   .71/^'  .riu' t-e  rtvt^i' 
'loiif  .••'it/ii/  poia-  /tton   iofiAiMtr  ; 


1,0,, 

/Ivil^r  tyi>7i7'à/ij'   ti't  ..r.'t/t.r  ,;>/l fy; 7/71  A' 
Goiifff   fi'.''  vlttJ"  f^7iirf7:\r  l'Mf^/rtf 
MiUj"   r^  lit  i>ox,f  ■  .  .  i/ttc  u-.r  /'/■<".<■<'//./•  t' 
viTc/  i/é  /7'ou/>/t^   tuiyi.r  /m',f  o-t^t^f     ' 

<•  ,/ <77/ltUl7\  ••/  <fn<'  tV I, 


AV     ,7IU-    ,/ 17711,^117-,   .'/  ,7IW   i/t7H/',l/f {'/!<•,'■ 


y//i,/ti/i/e7i  • 


-  ri'ir/,'r    7/itv  rn,7n,t.-  /n 


Basse 


45 


Ttrct.r   i  e  /l 'û^re 
Eticukr  /ori  cnalutfuuiu 

0f  /ctrt  en  cauj-e 
J^e/a  Jan^r  nofre  Aarrn^<m  , 

^ve^  un  Tierae/-    , 


Ôit^  ifert  Je,  crcanare 
Oue  t<-ert  ae/eun/r-f 
Ton  (traAif- ^ou/-  /iitrr- , 


Tircié-   â:  ■  Qrie  .•■^»-/  (H' 

xS/»  .  w    ■■•,-i\.   '.\\\Vi\\ 

Afort  /iefa^f-  a  t/f^  'T^f^Vhf 

C'e  iTue  ifotir  li>i  je  Atv.<w«<r/ 
^f'iTt  /f  i-afUf  tfnt//-e  , 
jfii/i'/t?  e/  ron^tmif , 
.    tfii.  Ut  / ^r  tui/an/  • 
Tu  „'ef<t  i-t^nA'ri/ , 

Tu  /t'itufa.''  ru?/t  Pfrttii  rfoiif  ti/A-ni/^-.' , 


^fc:'"  ^^'  ^  \\\~^=^^^f  r  n^^ 


J'rn/'  .'V  //',  'Il  .".  V  .  ■///  ///.  'ii.i.-;\ 


rf*^^^ 


m 


^ 


^ 


-1—1 


//• ,/  -  /'.  \-  i 


J— o-t-P 


•J     u 


^ 


ii/i/ii l^ci-/t' {\t -h/it  ir/t//w  /<'/i/-   ,/u'\'rt  ./.v/    -'/'/-«■.    /n.Tniti/i  , 


îiiiL,^— «-^ 


^ 


^ 


^ 


•         P 


t  I 


y  i/-etl  l'ierl  ^•'iT'i,'      l'.'u^f  /ni'/im  /Hi',-'  .'/l'it/.'fi.i- t'iifff,' ,  Jfil/>!,1 


^E 


/  irai   fiei'n    ,<-<r/v..' 


a 


uyj^ 


m 


A',''     i/ay  -  ,/,-/■•    ,/t'.r    /.V//V 
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/la/i  uo/i/'  //<^.i"   /ro/tvcmt^ir  , 
S/  /e  (•/■m/ij-  vti'/i  /'///,'■  t/iinf  Di>ii4.<' 
^//«»  ('/•tn/i.r  vl^/l  /r/tt.r  /u7r//-  Vi///,i- 

3 
l'ti/t/i  / ('/ii/.'i)/t,i   , 

l'ali/tie  /{<•  iiuttf  wt!//,!"  ifci/j- 
Couri/e  /If  irr/u'  j-ii/iu-  nort^ 


Le  /ip/'j^i'f  irrita  ^rori  a/fi^ii^'  z v^-vr,»*  e 

.yli'cau/'f  a  ^ra  voi.t    ; 

/fa/tu-  /<•  /à/t</ (/fj-  /u'/j- 
Ct^  a/na/t<r  ,i-f  in\rot'^/i/  .fij/i^r  •.•<.',.r.ff 
C<}//une/if  ji>c/t/-fiTi^' /i'  j'ti/i^  ifi.'Uj' 
jtfener  /fn'^  rnau/o/ij'  t/ti/£r'e  ^ 

Zit^if   ^ara^f  t^^\f  /,i?/i/ur  ■ 

/,  ii/>ion/-  tvia/y/ic  tt  ///t  /••//  .</  /t'/u/f^' 
ItfHf^  tVitJ/ifrt  t~c',f  ///<•/<;  / 
'    tC^yyf.)'  l'/i  /■.•/".'.'• 
J'f  nir-   /i-i'/ij-   ///■«'•■/', '///■■  t'.iff.r  ,/.-/^.-ri,n; 
//ti/iii>iif  ,7/n  r'r"///.'  ,•///■  f.'ii.r 
yffc'm'   t'iJ^r  ///<>//■/,'//#'•  i>tri//\'   , 
/jafnfiir   iiiii  v/^tY/f  ,■■///•  /'.'//.<• 


Bas 


aiî 


45 


^ 


^ 


J'a/j-t'rtt-l'A'U,-^fo/i.ri,'iir  A-  l '//-/■.'.  i\'//.'-     .rfii 


^=^r=v=^ 


s 


-  ijeà"  /lO^     a  - nu^ArPeJt^Âi'    v^ii.r     iiofii' poiivi^i/-  ii  t'^yZ/'i' i^r^'^ir/ - 


^ 


^ 


^ 


? 


H 


-^ 


ef    ittt^  -  ,ri    /ii.\r     /c^n    -  m<'<r 


■•'•  .>' 


Jlfau"  vor/er  corriAf  zroitf  </t/o'  Ofi'fnud' 


0'*    - 


i/A  ,  ait' a    ^rori      /^-^ii  ,     ért'/t  ,    A'i»//  ,    i/u   -r  .'V// y // ,  j^//  </   .■•.'// 


^E 


'/' 


ti/t       //\'/it-.;. 
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2 

Oui  voymt,  oui  /oryrij?t/ 
J'orv^enli/-oA,^Ù^8C. 

Ji  âcau  ee  ^oui'ci   te  -ûivûrer- 
(fa,  a  rt^auf  j-  'erni'ecA^r' 

■Ce  c/nzr/7ia!/i/:  Dtr ,  ofi  ^ 
Ce  cA<ir/rtant  ^rt>u  ,  ù-o7t  , 

^u-e  Cf  û-oii  ^ 
Qrte  ce  i)/i  /r-onx>c^iU-  . 

£f^rf  cfpii'fnf/if- 

Où!  •/•CffI  (•/{lirir^Ut 

il'o/i  ir/i  ft/! , 

OeVlT/t/  J-r^/t   /rot/^ctTit  . 

.  ^         ..  . 

^fï^ta-f  j-it/iif  j'e  /aife'  i>r/er  , 

Il  ,Pe  //li/r  n  /oue^' 

.^itt  t>re^  //J/  <*-£W,  trot/ , 
/'rt?j-  att   if/i  ^ 

^u  De^  //il  tfc>ut>etT4t  . 

(y 

^itff  j'irn  izi^lru/tie/i/  ,-d-/ i-Aay//i.t/i/ 
J>iâ-  ,  ^tif^af^,    ttfJ-A'rrte^i/ 
C'ej-i  ce/tf{  jrrt  'r/ /tat/ 
■Pour  fuori  />fyv/j\D/t , 
Pour-  iri^n  trou ,  à-oit  /roit  , 
J'otiT  irton  l'/t  , 
Pour  mort  tri>f{  , 
Poier  moft  b/i  /rory,;rt/    . 
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r-        /■  7' 

Afij/t-zo/t  Df-i  .  yti , 
ytforv/on  àrou,  Ar^yn. , 

j¥o/i    O-tJii^  &'of/ , 

J"'!/,  fy-  if/M/  A?^//,  c^t/   /^  /i.'/./.'f  , 
/?<jit^  /t  irft^fur    /-lit  'a  ,-//<i/t<yi^f , 

£6  /n-ût  /o/i    l'fi  ,i'/i  , 

^/foi   /,J/i  y>/t  , 

y 

JSf  ViJUy  ^^  /(7U-t^   tiyi  '/lit/  ./i,.'  ./ f/'  , 
i/utfi»u^v   />i<vi  /l'fti/'i/yt'   .v/.vv    • 

l'ctcf  t<?/i  z>/(  ,Dfl  ./•/<  . 

Pc'ii/-  A'/^i  jr>/f  , 
/^otc/-  fiJn  //\>it  / 
J'ou^'  fiffi   tfù   /ywfj/'i-tirf  , 
lû 

'      Çû  'a  /^i  /i/i  .y.»  /7-ifr/f,i 
/Jt'   ,<•<;»/?    f/'OH,  /.f.'tt  ,f/;^!i  , 


48 


Rasse 


J/^r.^,'^^ 


,  /■{<', .ri/.T/i.l  .7 /Hi^.'-  y, vAJV/^ ////<>/  ^r [v/if/-tf,,\'/i A' _■  /t^'  -  uio- //  1<IM tn/i i' .i/-- 


^ /n^^  i/,-fti>Hu-  .1  ///itT/ii/i/  r/  il- ,.\f/^ /é'/ff  ■  /i^'/aur  .'  A'  . 

/'/"<*  titr/i/i>//   /,'j'  /itfi/i/if  i/<'/i/  /,i7/ix^///'  /t.>f/^r    Ai"    • 
,/'t7l   ViJn/tt    irau-  -'■'// l/t.rtf//   Ai   ftvt/t'     /it'/.i^-  .'A.' . 

tJ't  ^.'  i//tu^-tf  i^.rf  /•  r/i:t/f/tr  .A'  Ai  vt<- 
i  .)f.i//i,r/i   /!.'   .^/  .r/r,U'.r   rjif^-.-tyL'f^yt/t  .•.'■.«•////•.•ti't^//t' 


-o-     ■* 


^ 


y  tiif/ii^  ^-  /ir  /n.-f  ,•/■/. \/itvi.',io'tui  /,'//./. 


//r"  tvti,'.in/ii\f  t/c>u,-'r/iivni' 


^^^^^m 


W=f^ 


t 


// ,t,^ff I  ut  1.1/1  ,tre  ,rt/u'ft/{,r      t/^^-tn'  ,  /jiifr-    .<•/       ,<^v/.  j-.  •/,./  £'fi,A-< 


,2.        , 
i/c  /te  vou/^'ur  i/otf  //t  enyayer  , 

Tirct,r  .!•  'o^-if  iraur  /rufn  ier^a^^  ^ 
./c  aeznrij'  ^a  Acf^efe  ; 

Etie  me  criiAi-  (iirfit-i'  ; 

M  me  vU  fn/ifi^/ii'i'   • 

3. 

Il  vrit  mit  rntiai  ••/  la  finitfn 

//e  /rrvon  a  acorr/ m  'nvtnuj'a 
Sri  cù^ti/if  :  /f  t •<>//,■  il/ /ne   1 
Ce /€■>/{   /fie/ y^r// <M<.-/iii'ff 
Cn  a/nivit  f<'/>ie/\it/-e   ; 
\/e  ne   i'ut.<-  /le/i   ///t  re/iui'tT  , 
Sf/^  /'^  /tT/\rj-a{  /ere^c    . 

.      ,.      / 
/?e  auoi  ^  iaj-oif  i/ ,  tu'  //i  i>e/u'    ■' 

C'e^f  ^rioi  t7/ti   /e  î^a^'ej'^e  : 

Jhiw  e/>'e   pf/io-  /'/-c'^r  i/e  /en  rii'/f/- , 

Dir/iit  /m-if  è/'aj"  ye  fe  i>/i\-'u'e  • 

SA  ■'  antoi  .'  /initiée  ae.r  joAit.ei/'j- 

Pe  /roiio/e  ef  fe/^a/\yiie/ie 

C'e-^f  vc>u/-  ri>n^/ii//-e  ne^r  ^on/'t/^r 

Oue/e/nenr-tf  J"!//'  fa  âaiie/ie 

.     ,     \     ,     â 

^m^t  7'ifctj'  /ne  /•a^(^fnyoi/~ , 

Qu'eMe  e/ott //tayèiT'/ej'j'e   ■' 

2Je  /feutre  Z?ien  i7ta   //i  'm^fvi./  eif 

■^e  eae/ieif  //ion  ui/r-ej-^fe 

i/e  ao/i/tm  fenf  ii  /non  t'iti/ii/itetif , 

Afo/t  ,/eit/  tv/iaii/-  //le  r-e.r/e   , 

Qtta/n/  o/i  /aZt/j-e  pr-e/iiôe  .en  e.rt//-  , 

/'eif/ o/t  ^it/rae/-   /e  re^fe    ■ 
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Bas 


SE 


A  ^'Ji///'f/oiir  l'/tmt. 7^i\r/^'  ^nir/^  Oi7/-aait/n'A^/i/m/-i. '/c'  f/^ 


/<'/\/ai>i'/'t/t'/U'//lA-/\/i/<'/4:'it^/itZ/i/,/i^/^p//i'/^ri'/t/c>i/j'^>it/-/^tt/i/r/tifiri.:-  vi/e .     I 


2, 


■/' 


■zi/e 


Ç/t  nf  /iti\,i/t/<'  i^i/^/'é'    ■ 

Ce  fi  'e<r/  itft  //i.er/  aimni'f' 

ûlt^   t/t/ii/ti-f  i>/l  rtf    e.wt//   it/.r/y-.^    . 

4 

J^a  j5  fr-^^fi'  t'A>i/  /////  .-//t'   ; 

jffm,f  / (T7rtotz/'  Al  Wtwc't/  vn'fi  , 

//  vr<!'iûtriir/  ^tr  ^^^nÇr/Zf  : 

Zi^  l>ii</€'t/Z'  f,ttri,i-/i>f/  ; 

//f/i/j  t/^i  •./■l'uiHf    /il   ,vv./.'-.<'<?   ; 

/jf  l'/^i.ftf   t'f//  ,r,i   />/,!, •,'    , 


4 

/.c  jSi'raer-  ne  <n/-  ^M,r  /•/<'// 


1 


Bai 


tsSK 
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m 


i 


.-'J/i.'/e  Se/ûiyi'iat ,  J'/ei//ia/t  ' On ^//oin  iimis  i/a/ixT/iiti  - 

Jki 


1 0 f     i : 1 — ( 1 1 1—. \ f — ■ Q 


A'//  ca cA^/Ce Aief  irit    ^fû/r  fiouj'    yi.'/'/r-///r',r  ,V/t  ArZ-At ./i.\,i-//w//i^^i 


^t 


2 

/'/•ti.f^i.'ritf  /lOittT  ,  nii'/i  <  vv.y  ^  //trm  ^ 

.//,.' cl'. 


// 


4 


A 


//II'  vrc^r^-c'  iii'  /loriVî^irri  , 
i/e  A-  fii'/iJ ,  t//f  //,  coie/n./t'  / 
Jjt'  vixrt  oV/t4.i'  //ii?n  l'A.ti'r^r/i  , 
Cûiff^  A'  l'At^^   Af^nt  /W/  / iff/ri/t'   ; 

^A  ■'.•{   ■ 

Z/fj'/  a  /ni>i  Vi7if/'  /i}it/i>t/fo' 
// rAffi/  o'if/i  i\i-rAcTi\t</i'   , 

•  ^ ^7t  tf^rta-  y^fi/ff  .••,ryiw  /'.f/'Aiyc    ; 
^A/  /<-  .<{■  . 
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Bas 


SE 


S 


c'e^f/  poitf  /n<^7  iyr(\'/7<'  .^v'//-/vAt»       /<' i.v//.>- ..v//  if/Tt//i7i/t'/if 


^  r   g  r 


i 


^=^^ 


^^ 


^^ 


/<yif,r  Jicr^c  yie/ijft^r'j'   i>nt/t'/tt  fi.v/'^  l'Otif    ^nivr^  ^ra  /jni 


/,  r  il 


i 


^^ 


^ 


ï=t: 


^ 


F=F 


•<«'./•/  ^  rfic^f  i''i\i'/  .V    ^/wi  nruW/i'  <■/   (Uy///w    ,rir     /.  v 


■O  'f//i  Hai , 
C  ciTt  a  fnoi  . 
C'e,ff  a  rnoi  , 


i/c  /i  'f/f  vot/(V'C'ri''  i'cr.cf  ; 

Cr'oij'  mer  , 
r  e^f  a  fin  , 


B 


ASSK 
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I/^i'le  -/te  f/i  'i/i/t'f\/if  inrr  ^rii /  /,f//<'ïif  //ta  vc^i-zw". 


AV/ 


- /,iff /ouo/K'r  ^fû/t    fiT-try      Jlnrcfr;/     l'/ic    luzrf  i'//7fi/  <r t^i-r'/af /i<i - 


-/^t  -  /II',  ui/\i'  <///•<■     /';7/-  /iti  -  ifii/'(/  /c'/tr  fi^/iro/i/yc'  .t'i  /'i^r.'WK  tTir/i,i'/,i 


^^  i^j  pi  j-^^M'i  r  ;â^-^4J  J;;  J 


-/>o/'i^c;  t'/fi'  ^■w    Ar//,  c'/  J'/  /<>/    ,riti' y  f /ni^i>/<',''^///. '/.</// /r/i <///i  - 


mj^f-î-i-f 


f  f  tr  t|f 


ir  ^- 


$ 


EŒ 


^ 


\' t'a /lei  i/i'- p/iiit  ■        /ri/  .■•t^/i  </<' /'ii7  ^V// -, !•,'//,■■      o/i  /c'/i/.'/i,^ 


-  .-/f. 


-f' 


^^ 


^ 


ir-g— f 


^ 


^••l^i//'i- /•i'/';     a/i  ■' /i' iVi^ui-   t//i'tV/,' <^.''/  /,r/A'       Viu//'  //ir    ^/r».'*  - 


^S^ 


-r    N    ^ 


^PV- 


Mc 


^ 


^ 


a       ■  * 


=«iP^ 


i-t'cTf/yr/uii/in'/,  ur/'  ^••iZ/u'/K'  /\-  ./.^///>/,',^^<7f/tr/!,/o/i  /t,7/A'a,'t  ,'■- 


-  /t/t,('/l<^/-i>//<r/f,  c'//e  u^t?   //■>'///>/<■■,  c'c-^rf  ii/i  i^/-/i'/^.A'j','/iiA'./.f///,IIt'/c-/i<\^' 
i'^  -        -        /->  <  -  i^ 


JVÛJ 


^ 


f    I   1-    f 


■      é 


-*      f- 


S 


^ 


j        _N  y 


/<-   ôcT/'it    //<•      /a    ri  -  fit'  - /c'  ,      Ont      r.-iif         <^ifi  t\'/f/ 


l/iZ^i\i; 


l  t'irit    '.'     Oi/i/    /no/i     -   ft'      i'/<r/i^i'   //ii'/i     /',i  - 


/t'tni  • 


S4i  Basse 

2. 


3- 


4- 

ifiT/nir/,/-  A. •/.  -.•///.•// /.  -//i.  /i/ 


Bassin 


ss 


^î//fi//'e/fi> 
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